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L'HISTOIRE  DE  FRANCE, 

Par  M.   Pi  ERRE  de  l*Estoile, 
NOUVELLE    EDITION: 

AccomfMpUe  de  'R^f»Mrfties  hiftoriques  y   <$•  des  Tiecet 
mmau/irites  I*s  flus  atrieufes  dt  et  Repie, 

TOME    IV. 


A     LA    HAYE, 

Chez     PIERRE    GOSSE. 
M.     P  C  C,    X  l-  I  V. 


AVIS 

AU   LECTEUR, 

Sur  ies  Pièces  qui  compofem  Us 
yutuneme  &  Cinquième  Volumes. 

\  OryCicuv Bayle ,  dans  fon  Dic- 
H  tionnaire  Critique  ,  au  mot 
\  Salmacis ,  dit  que  la  Defirip- 
tion  de  tljîe  des  Hermapkro- 
^tes  eft  une  Satyre  ïngënieufe  ,  qui 
feit  voir  les  défordres  de  la  Cour  du 
R-oy  Henri    III. 

Cette  Pièce  eft.  fort  recherchée  de 
tous  les  Curieux  ,  parce  qu'on  y  trouve 
efîtâivement  une  Defcrïption  enjouée 
des  minauderies  &  des  manières  effé- 
minées des  Alignons  de  ce  Roy. 

Ce  qui  fait  croire  qu'elle  a  été  com- 

pofée  de  fon  terris ,  cependant  elle  n'a 

été  imprimée  qu'après  fa  mort  j  car 

Tome  IV^.  Â       on 


a 


îf  A  V  r  S 

on  a  trouvé  dans  des  Mémoires^  ma- 
nufcrits  fur  THiftoire  de  France  (  i  )  , 
qtie  cet  Ouvrage  n'a  para  Cfi£!cù  f^oy, 
qu*on  le  vendoit  un  prix  exc^ffif  :  que 
le  Roy  Henri  IV*  iê  le  fk  lire ,  &  quoi- 
u'il  le  trouvât  trop  libre  &  trop  hardi  ^ 
ne  voulut  pourtant  pas  qu'on  en  re- 
cherchât PAuteur ,  nommé  Anus  Tho- 
mas (  i  )  ;  faifant  confcierice  ,  difbit  - 
il  ,  de  chagriner  un  homme  ,  pour 
avoir  dit  la  vérité  :  digne  caraârere  d'un 
grand  Roy- 

Le  (entiment  de  ce  grand  Prince,  eft 
une  marque  de  fa  bonté  ,  &  de  Pefti- 
me  que  les  Amateurs  ont  toujours  eue 
pour  cet  Ouvrage  :  ainfi  on  le  difoen- 
fera  d^en  faire  Téloge ,  qui  ne  (èrviroit 
de  rien  ,  le  mérite  en  étant  fuffifam- 
ment  connu ,  de  tous  ceux  qui  recher- 
chent les  Monumens  les  plus  curieux 
(de  notre  Hiftoire. 

M.  Godefroy  ,  Auteur  de  ce  qui 


(  r  )  Ccft  ce  qu'on  nom- 
tee  aujourciliui  les  Mémoi- 
res de  M.  de  YEfioïlU ,  im- 
7>riméî  d'ftbordà  ffruxcttes, 
ious  le  nom  d©  Cologne  en 
.1719.  &  dont  nous  impri- 
mons la  parcle  qui  regarde 


le  Règne  St  Hencî  1 1  F. 
(bns  les  deux  premiers  Vo« 
lûmes  de  cette  Colleâion. 
(z)  Il  faut  ïiXÇ,Thomas 
ÀrtHs,  Voyez  la  première 
Note  fur  la  Defcripcion  ci> 
après ,  page  j. 

précédent. 


k\3      X.  IB   G  T  E  U  R-      i^ 

{ticèàfe  ^   rve    marqu^  pas   qui    ' 


Thomas  Kr^vis  ^  à  cjui  on  attribue  cetçç 
Defavçtîpti»  Je  crois  l'avoir  deviné  dans 
UNoteçtemiere  ^  que  j'ai  mi(e  au  çonv* 
mencemetit  de  cet  Ouvrage.  Ajfais  qu*it 
me  CoVt  permis  de  dire  un  mot  d^  la 
nature  des  Pièces ,  qui  comppfent  lei 
Quatriéçoe  &  Cinquième  Vcdumçs  dé 
cette  ÇoUeétioii. 

La  ÎDefcriptÎQn  de  Vljh  des  Heff^ 
mofhrodius  y  par  laquelle  je  comnient 
ce  ,  eft  une  Satyre  tçès  -  in^ënieuTe  du 
\        ^Rjoy  Henri  II î.  de  fes  Favoris ,  &  même 
I        de  les  Miniftres.  Quoique  nous  foyons 

Î>lu$  éloignés  de  Ion  Règne  ,  que  né 
*étoit  Thomas  Artus ,  nous  ne  laifïbns 
gis  de  déplorer  Taveuglement  de  ctf 
rince  ,  qui  après  ayoir  paru  à  la  Cour, 
&  dans  nos  Armées  avec  diftinâbion  , 
s^ban4pnna  fur  le  Trône  ,  aux  excèi 
d'une  molle  oifîveté ,  excès  mêmes  qu^ 
lerpient  condamnables  dans  une  fen^- 
me.  K\xSx  TAuteur  ne  l'épargne  pa§j 
il  ny  a  gueres  de  traits  de  fa  vie  ^  fur 
lefquels  Thpnias  Artus  n'exerce  i|ne 
dgoureufe  Satyre  ;  mais  les  Petjples  ffir 
rent  encore  plus  à  j^laindre  que  ce  Roy* 
Un  Qicf  ne  fçaurqit  commettre  4e  faifc 

*  a  i     *  tes 


î 


iV  AVIS 

tes  eflcntiellcs ,  qu'elles  ne  retoqibenr 
iîir  fes  Sujets  ,  quoiqu'innocens.   J'ai 
ëclaircî  par  de  courtes  Notes ,  ce  que 
j*ai  crû  pouvoir  éclaircir  dans  cet  Ou- 
vrage ;  j'en  ai  écarté  plufîeurs ,  pour 
éviter  de  continuelles  répétitions.  Je  ne 
)uis  difconvenir  que  l'Auteur  n'ait  gâté 
,on  Ouvrage  par  acs  Vers  très-mauvais, 
qu'il  a  mis  a  la  page  1 50 ,  &  qui  ne  re-^ 
viennent  aucunement  à  fon  {u  jet.  Les 
Pièces  de  Morale  qui  fuivent  les  Vers  ^ 
aux  pages  153  &  178,  ne  font  guereS 
meineures.  Il  eft  fâcheux  qu'elles  rem- 
pliflènt  plus  d'une  trentaine  de  pages , 
c'eft  du  terrain  &  du  tems  perdu ,  qu'on 
pourroit  employer  à  des  leélures  plus 
utiles. 

^^ 

Maïs  cette  Pièce  eft  encore  plus  dé- 
figurée par  le  Difcours  à  JacophiU  ^ 
imprimé  à  la  page  1 9 z.  C'eft  une  Allé- 
gorie conçinùelle ,  &  dans  les  faits ,  & 
dans  la  manière  dé  parler.;  à  peine  y 
peut -on  entendre^uelque  choie.  Y^ts 
Vers  quelquefois  bons  ,  quelquefois 
mauv^iis ,  mais  toujoiiri  appliqués  hors 
de  propos  ,  font  connoître  la  leélutc 

-       ^  *'  variée 


AU    Lï,  CTEUR-       V 

rariéc  de  l*  Auteur  ,  &  ne  font  point 
donneur  à  Ibn  |ugement.  Hé  !  qu'a- 
vionMious  afFalre  des  citations  qii*il  y 
fût  de  S.  Cyprien ,  de  S.  Ambroifc  & 
de  S.  Auguixin  j  cependant  le  Libraire 
a  vovûu  que  ce  Difcours  parut  à  la 
fuite  de  l*lile  des  Hermaphrodites,pour 
ne  pas  doi\ner  lieu  à  des  Lefteurs  cha- 
grins ,  de  pviblier  que  Ton  Edition  n'eft 
pas  complette ,  &  qu*on  en  a  retran- 
ché quelque  Pièce.  On  T^uroit  crû  de 
conféquence ,  fi  on  l'avoit  omife ,  &  je 
fuisperfuadé  qu'on  fera  fâché  de  la  voir 
ici ,  tant  elle  eft  infîpide. 

UHiftoire  des  Amours  du  Grand 
Alcandre  ,  page  337,  fait  la  troifiéme 
Pièce  de  ce  Volume  :  c*eft  un  Ouvra- 
ge très -connu ,  imprimé  &  réimprimfS 
çlufieurs  fois.  Il  eft  étonnant  de  voir 
combien  cette  Pièce ,  qui  eft  fort  agréa- 
ble &  bien  écrite ,  fe  trouve  défigurée 
dans  toutes  les  Editions ,  qui  en  ont  pa- 
ru jufqu'ici.  Celui ,  qui  le  premier  Ta 
donnée,  n'avoit  qu'une  copie  tronquée  : 
&  je  la  rétablis  ici ,  fur  le  Manufcrit 
Sj43  de  la  Bibliothèque  de  fa  Majefté , 

a  3        parmi 


V)  AVIS  ' 

|)ârnniiceux  3è  M.  le  Comte  de  Bethu- 
îîe,  La  Remarque  de  ce  Seigneur ,  qui 
ïc  trblive  à  la  tête  de  ce  Volume  ,  fait 
voir  quc^  cîcii'éft  pas  rOriginal ,  c'en 
çft  du  moins  une  Copié  iàutentique. 

On  y  lit  donc ,  &  c^eft  M.  le  Comte 
idè  Bétnune  qui  parle  :  Histoire  du 
Roy  Henri  Quatrième  ^  depuis 

Jbn  Avènement  à  la  Couronne  ^jujques  à 
ia  mort ,  faite  par  Madame  la  Princéffè 
de  Conry  ,  &  qui  m* a  été  donnée  par  Jeu 
M.  le  ï)uc  de  Bellegarde.  La  Princefïè 
de  Conty ,  de  qui  vient  cette  ingénieu- 
fe  Pièce,  eft  la  même  qui  eft  appellée 
Milagarde  dans  cette  Hiftoire.  Elle  (e 
nommoit  Louijè  -  Marguerite  de  Lor^ 
raine  ,  fille  de  Henrî  Duc  de  Guife  ^ 
tué  à  Blois  furla  fin  de  l'an  1 588  ,  & 
5de  Catherine  de  Cîeves.  Louife  fut  la 
féconde  femme  de  François  de  Bour- 
bon  Prince  de  Çonty  ,  avec  qui  elle  fut 
mariée  au  Château  de  Meudon  le  24 
Juillet  1^05  ,  &  mourut  au  Château 
*d'Eu  le  30  Avril  1(^3 1  ;  ainfî  étant  une 
*des  actrices  de  cfette  Pièce  ,  on  juge 
bien  qu'elle  étoit  exactement  informée 
de  tous  les  faits  qu-elle  rapporte. 
Le  Duc  de  nelkgarae ,  qui  donna 

cetK 


ATJ     LIE  ÇT  EUR.      vij 
cette  Hiftoîre  àt  M-  àc  Beçhune ,  étoic 
-Roger  {ic  Saint  Lorry  ,  Grîind  Ecuver 
de  France  ^  qui  fut  foit  Duc  de  BeJUe^ 
garde  en  1619  ,  &  qui  eft  eft  mort  en 
1646 ,  âgé  de  83  aiis  7  mois  3  jours. 
CeOLVvùquieft  nommé  Flarian^  d3,as 
cette  Hiftoire  \  &  qui  fut  Amant  favo- 
rifè ,  ivon  feulement  de  la  Duchefle  de 
Beaufort ,  Maîtrefïe  de  notre  Roy  Hen- 
ri IV.  mais  encore  de  Milagarae  ^  ou 
Marguerite  -  Louife  de  Lorraine  ,  com- 
me elle  en  convient  elle  -  même  dans 
fon  Hiftoire ,  &  à  qui  nous  en  fommes 
redevables. 

Enfin  M.  de  ^aA///2e  qui. nous  a  con- 
fervé  le  Manufcrit  le  plusexad  de  cette 
Pièce,  fe  nommait  Philippe  ;  il  étoit 
frère  de  Maximilien  de  B^thune  ,  Mar-^ 
quis  de  Rcfny  ,  Miniftre  favori  de  Hen- 
ri IV.  P^i/ip/efutçmployéendixerièp 
Négociations.  Son  goût  pour  les  Let- 
tres ,  &  le  Droit  Public ,  ravoit  portfé  à 
recueillir  les  plus  précieux  monumens 
des  derniers,  tems  de  notre  Hiftpire  j  & 
la  CoUcélion  qu'il  en  a  faite ,  compofc 
un  corps  de  iioo  Volumes  in-folio. 
Ceft  aujourd'hui  l'un  des  plus  beaux 
omertens  de  la  Bibliothèque  de  fa  Ma- 

a  4        jefté. 
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AU    LECTEUR, 

Sur   les   Pièces  qui  compofint  les 
Quatrième  &  Cinquième  Volumes^ 

\  Onfieur  BayU ,  dans  fon  Dïc- 
ïcionnaire  Critique  ,  au  mot 
9  Salmacis  ,  dit  que  la  Defcrip- 
^  tion  de  Cljle  des  Hermaphro- 
dites eft  une  Satyre  ingénieufê  ,  qui 
fait  voir  les  défordres  de  la  Cour  du 
Roy  Henri    III. 

Cette  Pièce  eft  fort  recherchée  de 
tous  les  Curieux ,  parce  qu'on  y  trouve 
effèâivement  une  Defcription  enjouée 
des  minauderies  &  des  manières  cfFé- 
minées  des  Mignons  de  ce  Roy. 

Ce  qui  fait  croire  qu'elle  a  été  com- 

pôfée  de  fon  tems ,  cependant  elle  n'a 

été  inïprimée  qu'après  fa  mort  j  car 

Tome  IV.  à       on. 
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ioit ,  de  CCS  cara£ber^  nobles  Çc  gëti^— . 
tcvXy  qui  font  le  bien  pour  la  feule  £â- 
tisfaiàion  de  fe  dire  à  foi -même ,  qu'on 
s*efl:  acquitté  de  fondevoir.  Un  tel  hom- 
mCy  s'il  ie  trouvoit ,  feroit  le  Phénix  de 
riiumanicé«  Tous  veulent  être  récom- 
penfés ,  &  même  des  premiers  :  &  Tin- 
fuftice  va  jufqu'à  rejetter  fouyent  fur  le 
cceur  du  Prince ,  ce  qui  ne  vient  que  de 
ion  impoffibilité  ,  ou  des  circpnïtances 
des  tems.  Ainfî  Ton  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  trouver  ici  les  plaintes  de  tant  de 
Braves ,  qui  avoient  lervi  ce  Roy  dans 
lies  befoins.  Les  murmures  diminuèrent 
cependant  peu  à  peu ,  &  à  raefure  que 
les  grâces  coudoient  fur  eux*  J'ai  marqué 
dans  la  premieire  Note^que  j'ai  mife  fur 
ce  petit  Oiivrage  ,  le  nom  de  rilluftre 
Dame  qui  l'a  fait ,  &  même  le  motif  fe- 
cret  qu'elle  eut  ^  de  Ce  venger  auffi  cruel- 
clément  du  R.oy  Henri.  Je  n'en  ferai  point 
xoi  plus  grand  éloge ,  fa  feule  lecture  le 
fera  mieux  >  que  tout  ce  que  je  pourrois 
dire.  - 

JVii  mis  enfuite  une  autre  Satyre  ^ 
mais  pkis  vive  que  la  {Hréçédcnte  y  c'eft 

le 
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ïDivorceSatyrique  ^  ou  les  Amours  de 
k  Reine  Marguerite.  Ces  fortes  d'Ou- 
vrages ,  qui  plaifent  toujours  à  la  mali* 
gnité  des  hommes,ne  manquent  jamais 
'    de  dcshonorer  leur  Auteur  v  je  ne  veux 
pas  dire  néanmoins  ,  que  tous  les  faits 
en  foient  faux  fie  controuvës.    Cette 
Princeffe ,  qui  avoît  le  cœur  pris  avant 
fon  mariage  ,  n*a  pas  faiif  difficulté  do 
marquer  long  -  tcms  après ,  que  jamais 
clic  rfavoit  en  de  goût  pour  le  Roy  de 
Navarre.  C*eft  ce  que  Scipion  DupLix, 
qui  étoit  Maître  A&s  Requêtes  de  cette 
Reine ,  ne  fait  pas  difficulté  d*avouer 
dans  fon  Hiftolre.  Elle  fe  plaifoitm'ê-  ' 
me  à  parler  d*amours ,  &  n'avoir  pas  de 
nom  plus  agréable ,  que  celui  de  Venus^ 
l/ranu  ;  c*eft  toujours  le  même  Auteur 
qui  parle ,  &  qui  reconnoit  qu'on  feroit 
un  peau  Roman  des  Avatltures  de  la« 
Reine  Marguerite  :  il  va  jufques  à  dire, 
que  depuis  fon  éloignement  &  fa  fépa- 
ration  du  Roy  de  Navarre,  elle  avoir 
enrichi  le  monde  de  plufieurs  créatures  ; 
&  prétend  que  ce  qu'il  en  marque  étoit 
néceflaire  alors  ,  au  bien  &  à  la  tran- 

([uillité  du  Royaume.  Tel  eft  le  difcour^ 
'an  de$  OiEciers  de  cette  PrinceiSe  .t 

mais 


I 


jsk  AVI  S 

mais  je  trouve:  quelque  cho{e  die  ^u« 
fàgc\  iians  la  manière  donc  s'exprime 
Madame  la  Princeflê  de  Çonty ,  dafci» 
ks  Amours  du  Grand  Alcandre  ^  pdui^ 
faire  connoiire  le  caraâere  de  cetxs 
Reine  ;  elle  dit  feulement ,  <\\x*elU  émp 
moins  chajlc  que  Lucrèce  :  c'eft  1^  dé(î« 
gner  d'une  manière  très  *  ménagée ,  &: 
qui  cependant  laifîe  beaucoup  à  penfer. 
Maïs  de  qui  vient  cette  Pièce ,  c^eft 
ce  qu'il  eft  impoffible  d'alTurer ,  &  dif- 
ficile de  conje(îlurer  ?  Quoique  dansi 
quelques  Editions  il  fbit  marqué  qu'elle 
a  été  faite  au  nom  du  Roy  Henri  IV.  je; 
doute  que  ce  Prince  ait  voulu  diffamer, 
une  Prmcefïè ,  avec  laquelle  il  avoir  été 
uni  par  les  liens  du  mariage.  On  l^aiç 
u'il  vécut  avec  elle  dans  une  afTe?;  gran-t 
e  liaifoii,  pendant  Cqs  premières  années  • 
&  même  les  quatre  dernières  années  de 
ion  Règne  j  il  avoir  trop  de  probité 
pour  en  venir  à  de  tels  excès.  Je  croirois 
plutôt  que  cette  Pièce  viendroit  du  fa^ 
TMxwaAitbiffié^  qui  ne  fait  p^s  di|H^ 
culte  d'avouer  dans  Ion  Hiftoire,  à  quel 
point  il  étoit  ennemi  de  cette  Reine  j  & 
ce  fut  lui  qui  fit  connoitre  à  Henri  IV. 
&  à  toute  m  Cour  de  Navarre ,  les  iu:* 

trigues 
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trigaes  de  M^argiicrite  avec  Harlay  de 
CuampvaUon.  Il  étokaflez  mëcli{ant> 
pour  taîte  vin  pareil  Ecrit ,  on  y  recon- 
noit  toute  la  malignité  de  (a  plume  Sa- 
tyriqvie.  Je  ne  donne  néanmoins  ceci , 
<\vie  comme  une  foible  conjecture. 

A  la  page  5  ^9  je  publie  une  Pièce, 
qui  f ait  nonneur  au  Roy  Henri  IV.  dont 
il  eft  fort  parlé  dans  ce  Volume.  On  y 
tematquera  la  bonté  de  fbn  caraftere  ; 
&  Ton  y  verra ,  aue  s'il  a  eu  des  foibîcf- 
iès ,  il  a  eu  pareillement  du  grand  &  du 
merveilleux  dans  l'efprit ,  auffi  -  bien 
que  dans  la  manière  de  penfer  ,  &  de 
s  exprimer.  M.  de  Perefixe  ,  Précepteur 
du  feu  Roy  Louis  XIV.  qui  a  recueilli 
ou  fait  recueillir  ,  les  Paroles  Ô£  les 
Allions  les  plus  remarcjùables  de  Henri  j 
les  a  lui-même  dédiées  à  fbn  illuftre 
Elevé ,  par  une  Epître  particulière ,  qui 
cft  dans  la  première  Edition  de  la  Vie 
de  Henri  le  Grand  :  elle  manque  dans 
prefque  toutes  les  autres  Editions  de 
iHiftoire  de  ce  Reftaurateur  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  On  Ta  mife  néan- 
moins à  la  fia  de  MHifioire  des  Amours 

de 
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iU  Henri  IV.  imprimée  à  Leyde , ^ 

les  El:^evirs ,  fous  le  nom  de  Éambix  en 
1661.  Ceft  ce  qui  m'a  engagé  à  la  faire 
ici  reparoître ,  aautant  pYus  que  j*y  ai 
fait  quelaues  additions ,  qui  font  con- 
noître  le  ronds  de  Religion ,  dont  étoic 
pénétré  ce  grand  Prince;  quid'Hugue- 
hot  fincere  ,  étoit  devenu  par  la  eracc 
de  fa  converfîon,  un  fincere  &  ndele 
Catholique  :  mais  j'ai  eu  foin  de  faire 
connoître ,  qu'elles  étoient  mes  addi- 
tions. 

Enfin  je  finis  ce  Volume  ,  par  ufic 
comparailon  (jue  j'ai  faite  de  la  Con^ 
fejjîon  Çathohqm  de  Sancy  imprimée  y 
avec  un  Manufcrit  du  temps,  que  j'ai 
trouvé ,  après  coup  néanmoins ,  dans  la 
Bibliothèque  de  la  Majefté.  Les  diâPé- 
rencés  que  j'y  ai  remarquées  ne  font  pas 
toutes  efîèntielles  ;  quelques  -  unes  ne 
confident  qu'en  quelques  manières  de 
parler  ;  d'autres  néanmoins  font  afièz 
importantes  >  pour  fixer  le  (ens  de  l'Au- 
teur y  &  pour  y  donner  plus  de  jour.  II 
vaut  mieux  les  trouver  ici ,  quoique 
hors  de  place  ^  que  de  les  omettre  \ 


k\J^  1.1B  C  TÉUR.  xvif 
^  ]i\  ccu  c^vi'oii  ne  me  fçauroit  pas 
ttmiYais  g^é  de   mon  attention, 

^^ 

Ceft.-\à  tout  ce  qiie  j  Wois  à  dire ,  fur 
fes  V\eces  qui  Compofent  le  Quatriëmd 
Volume  de  éette  CoUeAiôn  :  mais  com-« 
me  le  Cinquième  s*eft  trouvé  pltis  gros 
que  les  autres  ,  j*ai  remis  à  cet  AvertijC- 
fement  à  marquer  quelque  chôfe ,  &  du 
Livre  ^  &  de  fon  Auteur.  On  fçait  que  la 
ConfcJJîon  Cathjolique  de  Sancy  eft  une 
Satyre ,  fouvent  ingénieufe ,  &  toujours 
trop  vive  ^  de  Nicolas  de  Harlay  Sieur 
Sancy.  Ce  Seigneur  ,  qui  félon  la  mo- 
de de  fon  temps ,  âvoit  changé  &  re- 
change de  Relision  ^  n*aVoit  pas  laifle 
d'être  bon  &  fidèle  ferviteur  du  Roy 
Henri  IIL  jufques^là  ^  qu'il  entreprit  de 
lever  à  fes  propres  frais ,  un  Corps  de 
Troupes  chez  les  Suifles ,  pour  s'oppofcr 
aux  fureurs  de  la  Ligue^  La^mort  préci- 

Citée  de  Henri  IIL  ne  permit  pas  à  ce 
rince ,  d'en  récompenieç  Sancy  j  ces^ 
Troupes  forent  très-utiles  au  Roy  Henri 
IV.  pour  le  faire  monter  fur  le  Trône 
des  François.  Quoique  ce  premier  de 
nos  Rois  de  là  Branche  de  Bourbon , 
Tçmc  JFl  b       eftim* 
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eftima  Sancy  ,  quoiqu'il  connut  tout 
le  prix  du  fervice  qu'il  en  recevoit ,  il 
n'eut  pas  néanmoins  la  force  de  Verx 
récompenfer  j  il  n'eut  pas  même  ccJJc 
de  lui  rendre  ce  qu'il  avoir  facrifié  pour 
le  bien  de  l'Etat.  Cependant  Sancy  n'en 
murmura  point ,  &  le  Difcours  de  ce 
fidèle  Sujet ,  imprimé  au  Tome  IIL  des 
Mémoires  de  Villeroy  ,  eft  fait  avec 
une  modération  ,  qu'on  ne  fçauroic 
s'empêcher  de  louer  :  il  reclamoiç  fba 
propre  bien ,  il  avoir  lieu  d'être  mécon- 
tent j  mais  il  eut  aflez  de  prudence , 
Î>our  ne  pas  marquer  dans  ce  Difcours  , 
a  caufe  de  fa  difgrace ,  toute  honora- 
ble qu'elle  étoit.   M.  le  Laboureur  z  eu 
foin  de  nous  l'apprendre ,  dans  l'Abré- 
gé qu'il  a  publie  fuir  le  Règne  de  Henri 
IIL  &  que  j'ai  imprimé  au  Tome  II.  de 
Cette  Coile£bion.  M.  à^  Sully ^  qui  vou- 
loit  arriver  à  quelque  chofe  de  grand , 
fut  plus  fouple  &  plus  Auteur  que  San- 
cy ,  &  profita  de  la  difgrace  de  ce  der- 
nier :  mais  dès  qu'il  (e  vit  dans  la  fiiveur 
de  fon  Maître ,  il  ne  tarda  gueres  à  fc 
déclarer  contre  Madame  de  Beaufort , 
par  le  moyen  de  laquelle ,  il  avoir  eu 
néanmoins  l'induftrie  d'obtenir  par  fcs 

complaiiances, 
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coniiflaifarvces  ^  la.  première  place ,  & 
Acçii  àotYtve  toiaîours  plus  de  crédit 
àlau>iff.  AinG.  Tvir  le  compte  de  San- 
cy  /iïvc  faut  en.  croire  ni  les  Mémoires 
ie  SviW^  ,  ni  les  Satyres  de  d'Aubigné. 
Ce  àettùer  ,  fans  doute ,  avoit  quelques 
mécontentemens  perfbnnels,  qui  le  por- 
I    toîent  à  écrire  long  -  temps  après  la  dif- 
I     grâce  ou  étoit  tombé  Sancy ,  cette  Sa- 
tyre ,  la  plus  vive  qui  puiue  fortir  des 
mains  d*an  homme  d'e(prit.  Sancy  étoit 
alors  dans  le  malheur ,  ainfi  ce  (eul  titre 
le  rendoit  rcCpeâable  j  c*eft  même  un 
fentiment  d'Humanité  ,  auquel  l'honv. 
me  d'honneur  ,  quelcjue  cauftique  qu'il 
(bit ,  fe  fait  un  devoir  de  ne  pas  man- 
quer,  M.  de  Thou ,  Auteur  impartial  & 
véridique ,  (çait  rendre  à  Sancy  ,  toute 
la  juftice  qui  lui  étoit  due. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  zèle  de  la 
Religion ,  ait  porté  le  Satyrique  d'Aubi- 
gné a  écrire  cette  Satyre.  Ce  qu'il  dit 
par  rapport  à  notre  Doctrine ,  &  à  no- 
tre Diicipline  ,  font  de  ces  traits  que  le 
Proteftant  fè  croit  en  droit  d'hafarder 
quelquefois  dans  la  converfàtion  -,  mais 
qu'il  fe  garderoit  bien  d'écrire ,  ne  fe- 

roit  -  ce  que  dans  une  Lettre  familière. 

bz       Ce 
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Ge  font  de  ces  .Contes  ,  dont  Cowrent 

on  ne  içauroic  s'empêcher  de  rire ,  quoi-^ 

Su'on  les  méprife.  Il  n'y  a  giieres  de 
lacholique ,  qui  n'en  conaoiUe  la  fauf^ 
fêté  &  le  ridicule*  Ainfi  ces  fortes  de 
Satyres  ne  peuvent  faire  aucune  im^ 
preflîon* 

Ce  Cinquième  Volume  ^  tel  que  je 
îe  préfenté  ,  part  de  trois  mains  difFé- 
rentes.  Le  Texte  vient  de  Théodore 
jigrivpa  iTAubiffié  ;  le  corps  des  Hô- 
tes efl:  de  M.  le  Juuchaty  célèbre  Réfu- 
gié François  retiré  à  Berlin  \  enfin  dans 
l'Edition  de  1710,  ÎAkJean  Godefroy 
y  a  joint  quelquefois  les  ficnnes. 

D'Aubigne  ,  dont  la  famille  &  le 
notn  fe  font  confervés  jufques  ici  avec 
éclat ,  étoit  fils  de  Jean ,  seigneur  de 
Brie  en  Xaintonge  j  &  de  Catherine  àt 
Leftang.  Il  naquit  le  8  Février  1550, 
à  Saint  Mauri  près  de  Pons ,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  au  Sud  -  Oueft  de  Coi- 
;nac.  Sa  mère  mourut  en  accouchant 
le  lui ,  ce  qui  lui.  fit  donner  le  nom 
d' Agrippa,  tanquam  agrè  partus.  il  fut 
aflez  bien  élevé  par  les  attentions  d'un 
père,  qui  s'étoit  jette  dans  les  nouvelles 
opiniQns,  On  lui  avoit  fait  apprendre 

le 
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le  Grec  Se  VUebreu  5  il  n*étoit  âgé  que 
A^dix  arvs  ^  lor{i:3[vi'on  l'envoya  à  Paris 
tn  1560^  11  ne  tiarda  jioint  à  prendre  le 
çam  des  armes  ^  &:  fe  trouva  prefque  à 
toutç%\es  gratides  aétions, qui  fe  paflei. 
îCïvt  entre  les  Catholiques  &  les  Réfor- 
niés  ;  mais  il  fut  a(ïez  heureux  y  pour 
éviter  car   une  fuite  courageufe  ,  les 
Maffàcres  de  la  Saint  Barthelemi.  Deux 
ans  après  le  Mariage  du  Roy  de  Navar- 
re avec  Marguerite  de  France ,  c'eft-à-r 
dire  en  1 574  ,  il  s^attacha  à  ce  Prince , 
avec  lequel  même  il  i^efta  dëtenu  à  la 
Cour ,  &:  du*il  accompagna  dans  fà  fui- 
te ,  au  mois  de  Février  1 57^.  Henri  en 
reprenant  là  Religion  Réformée ,  dans 
laquelle  il  avoir  été  élevé  ^  continua 
auîîî  dans  les  foibleflfes  ,  aufquelles  il 
«*étoit  un  peu  trop  livré  k  la  Cour  ; 
mais  on  peut  dire,  que  jamais  (es  écarts 
ne  lui  firent  commettre  aucune  faute 
eflèntifelle  au  bien  de  {es  affaires  ,  ni 
aux  intérêts  de  PEtat. 

D'Aubignë  prétend  qu'il  reçut  quelr 

ques  marques  de  réfroidiflfement ,  de  la 

part  de  ce  Prince ,  pour  ne  Tavoir  pa? 

^Duiu  feirvir  dans  une  intrigue  amou- 

mifc,  J'en  doute  fort  ;  d'Aubigné ,  de 

b5       fw 
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fon  propre  aveu  ,  étpit  extrêmement 
vicieux.  Se  n*y reg^rdoit p^ de  fi  près. 
Cependant  fe^  talens  pour  la  guerre ,  ÔC 
fon  aifiivîté  (dans  fes  emplois ,  ne  laiffe- 
rent  pas  de  le  Soutenir  auprès  d'un  Prin- 
ce ,  qui  àvoiç  befftiii  de  gens  de  main 
&  d-expéditioQ  j  mais  malheuteufemenc 
la  langue  toujours  vive,  toujours  pic- 
puante  de  d'Aubigné ,  lui  f^ifoit  perdre 
en  un  inftanc ,  le  mérite  de  beaucoup 
de  belles  aâiçfïis  ;  auffi  n'avança-t41  pas 
dans  le  Service ,  autant  qu'il  auroit  dû 
faite.  .C*étoit  un  de  ceis  càraderes  ar- 
xiens ,  qui  fc  perdent  par  trop  d'efprit  : 
capable  de  fervir  un  Prince  à  F  armée ,  il 
ctoit  incapable:  de  le  fervir  à  la  Cour. 
Les  armes  &  la  guerre  demarident  dans 
rOfficier  du  feu,  quelque:  forte  d'in- 

2uiéiude ,  &  une  activité  ,  qui  fe  porte 
IV  toutes  les  parties  du  commande- 
ment ,  c'eft  en  quoi  d'Aubigné  réuffi- 
fbit ,  mieux  qu*un  autre  :  au  lieu  que  la 
Cour  exige  de  la  douceur  ,  une  indo- 
lence apparente ,  &  une  prudence ,  qui 
ne  laifle  échapper  que  la  moitié  ,  & 
quelquefois  même  le  quart  de  ce  qu'on 
penfe,  voilà  ce  qui  manquoit  à  ce  Brave. 
11  fe  fit  donc  paroîcre  à  la  Cour ,  ce  qu'il 

devoit 
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(fcvoit  uniquement  réferver  pour  la 
querre  ;  mais  il  devoit  fçavoir ,  que  ce 
îbnt  deux  Théâtres  fort  difFérens,  Ce. 
même  cara£tere  ne  l'abandonna  point 
après  la  mort,  de  Henri  le  Grand.  Son 
Hiftoirc ,  qui  ne  commença  à  paroîtrc 
qu'en  1616  ,  renferme  une  partie  du 
nei,  qu'il  diftilloit  dans  Ces  converfa- 
lions ,  Se  dans  fa  conduite  journalière» 
Mais  s'il  eut  le  plaifir  de  faire  évaporer 
dans  ce  Livre  toute  fon  aiereur ,  fans 
refpefiter  même  les  Souverains ,  le  Par- 
lement de  Paris  (è  crut  obligé  de  le  flé- 
trir ,  par  un  Arrêt  du  4  Janvier  1^17, 
2ui  condamne  cette  Hiftoire  au  feu» 
ettc  aventure  fit  prendre  à  d' Aubigné, 
le  parti  de  (e  retirer  à  Genève  en  1 6 1 9 , 
oîiileftmortle  29  Avril  1(^30.  Outre 
fon  Hiftoire ,  &  fa  Confcflîon  de  Sancy, 
nous  avons  encore  de  lui  plufieurs  au- 
tres Ouvrages ,  dont  quelques-  uns  ont 
été  imprimés  de  fon  tems ,  &  les  autres 
rfont  paru  que  dans  ce  dernier  Siècle. 

Les  Notes  qui  fervent  à  expliquer  cet 
Oiivrao^  y  viennent  originairement  de 
M,  Jacob  U  Duçhat ,  né  à  Metz  le  z  5 

b  4       Février 
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février  i6f^.  Son  père ,  qui  portoic  le 
même  nom  de  Baptême ,  y  étoit  Com-r 
mifTaire  Ordinaire  des  Guerres.  Le  jeu- 
ne le^Duchat ,  après  avoir  faitfes  Étu^ 
des  de  Droit  à  Strasbourg ,  fur  reçu  en 
167  7  Avocat  au  Parlement  de  jMetz ,  &c 
y  fuivit  le  Barreau ,  jufques  à  la  révoca-r 
tion  de  P Edit  de  Nantes ,  au  mois  d'Oc^- 
tobre  1685,  Les  occupations  du  Palais 
ne  l'empêchèrent  pas  de  fc  livrer  à  la. 
Littérature  Françoifè.  Il  fe  confirma 
dans  ce. goût,  pendant  un  voyage  de 
deux  ans  qu'il  fut  obligé  de  faire  à  Paris, 
pour  un  Procès  qu'il  y  gagna.  Ses  atten-r 
tions  fe  tournèrent  vers  nos  vieux  Au- 
teurs ,  &  il  s'arrêta  fur  -  tout  à  ceux  du 
XVL  Siècle ,  &  du  commenceinçnt  du 
XVIL        • 

.  M,  le  Duchat  chargé  de  grand  nom- 
bre de  Recherches ,  qu'il  avoir  eu  lieu 
de  fair©  dans  cette  Capitale ,  retourna 
dans  fa  Patrie ,  avec  le  deflein  d'en  faire 
ufage.  C*eft  ce  qui  produific  fes  curieu- 
fes  Remarques  fur  la  Confeffîon  Cutho^ 
Uque  de  Sancy  ^  qui  furent  imprimées 
en  Hollande  pour  k  première  rois ,  en 
1^93.  Il  ne  faut  regarder  cettepremie- 
re  Edition  ,  que  cônime  un  eflai ,  qui 
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fe  p6rfe£bk>nna  d^ns  l'Edition  de  i  ^99, 
Mais  on  a  pouifê  ce  travail  beaucoup 
plus  loin  dans  l'Edition  de  Foppens  ,  cfe 
Bnixelles  (fous  le  nom  de  Cologne/ 
en  1710 ,  dont  les  onze  ou  douze  der-^ 
nieres  pages ,  font  de  nouvelles  Addi^ 
tions  de  cet  habile  Critique,  Nous 
avons  eu  foin  de  les  rejoindre  au  corps 
des  Notes  du  même  Auteur, 

Cet  habile  homme  continua  dans  le 
même  goût  de  Remarques ,  par  une 
nouvelle  Edition  qu- il  fit  en  1696  d-u-* 
ne  Satyre  ingénieufe ,  &  comparable  à 
beaucoup  de  beaux  morceaux  de  TAn-» 
tiquké  i  ce  fut  celle  de  la  Satyre  Mé- 
nippée ,  ou  Catholicon  itEfpagne ,  dont 
le  même  M.  le  Duchat  donna  une  nou^ 
velle  Edition  fort  augmentée  en  1^99, 
Mais  cet  Ouvrage ,  revu  par  M,  Gode-- 
froy  en  1709  6c  172^,  a  été  conduit  à 
la  perfeéHon ,  que  demandent  ces  for^ 
tes  de  travaux^  M.  le  Duchat  refta  tou^ 
)ours  en  ^France  jufques  en  1700 ,  qu'il 
^nt  le  paçti  de  le  retirer  à  Berlin ,  oii 
il  arriva  au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année*  On  Py  reçut  avec  diftin-? 
âion,  &  il  fut  fait  en  1701  Aflefleur 
k  h  Juftiçe  Supérieure  des  François 

réfugias 
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réfugiés  de  cette  Ville  ;  Tanaée  fuivânte 
on  le  créa  Confeiller  de  ce  Tribunal , 
oîi  il  a  toujours  exercé  les  fondions  d*uix 
Juge  intégre ,  diftingué  par  fes  lumiè- 
res &  fon  application. 

M.  le  Ducnat  fut  jufquej  à  Tan  1 709 
fans  rien  donner  de  nouveau  ;  alors  il. 
.  publia  fes  Notes  fur  Rabelais  y  autrc; 
Satyrique ,  mais  d'un  genre  bien  difFe- , 
rent  des  deux  premiers  j  &  s'il  eft  per- 
mis de  dire  mon  fcntiment  fur  ces  No- 
tes ,  elles  ne  font  pas  dignes  de  la  répu- 
tation de  leur  Auteur ,  il  y  en  a  trop  do 
Grammaticales ,  &  trop  peu  d'Hittori- 
ques  &  de  Critiques;  au  lieu  que  les 
Obfervations  Angloifes   du  Sicur  le 
Moitcux ,  font  un  peu  plus  eftimées  des 
Connoiflcurs.    En  171 5  il  fut  admis 
dans  la  Société  Royale  de  Berlin.  Eç 
fan  I7i(î  il  publia  un  Livre  ,  qui  a  eu 
autrefois  aflez  de  cours  çn  France  :  ce 
font  les  Quinze  Joyes  du  Mariage  ,  au- 
tre Satyre  aflez  fpitituellc ,  à  laquelle  il 
joignit  le  Blafon  des  faiiffes  amours  j  le 
Loyer  desfau£es  amours  i  &  le  Trioniy 
j^e  des  Mil/es  contre  t amour.  L'année 
17  3 1  vit  paroitre  fes  Notes  fur  le  Baron 
de  Fœnejlc  ^  Satyre  publiée  autrefois 

par 
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çatkSievir  d^Aixbigné.  Les  Notes  de 

M.  \e  TDucViat:  n'y  font  pas  en  grand 

nonJbtê  ^  6c  il  s*eft  plaint  même  du  peu 

de  {oVtv  du.  CorreAeur ,  qui  avoit  été 

claat^è  d*en  revoir  l'imprelïïon ,  &  qui 

eut  \a  témérité  d*en  altérer  les  Remarr 

<\ues. 

Enftn  le  dernier  Ouvrage  qu'il  a  don- 
né ,  font  les  Notes  fur  V Apologie  pour 
Hérodote  ^  Satyre  très^fingulicre  du  cé- 
lèbre Henri  Eflienne  ;  elles  parurent  en 
î  7  3  5  en  trois  Volumes  ;  mais  le  fbrç  du 
travail  de  M.  le  Duchat  dans  cet  Ou- 
vra« ,  eft  une  comparaifon  qu'il  eut 
foin  de  faire  ,  de  toutes  les  Editions  dç 
.  ce  Livre,  recherché  des  Curieux.  Cellç 
de  M.  le  Duchat  fe  diftingue  ptr  la 
beauté  de  rimpreflîon  ;  &:par4à  il  a  fait 
tomber  toutes  les  précédentes ,  qui  ne 
laiflbient  pas  d'être  aflez  rares ,  &  quel- 
ques -  unes  rtiême  étoient  chères.  Il  nç 
vit  pas  la  fin  de  ce  Livre ,  &:  mourut  le 
1 5  Juillet  de  cette  annéd ,  avant  que  d^ 
recevoir  les  Exemplaires  de  ce  derniep 
Ouvrage  ;  il  étoit  âgé  de  77.  ans  5  moi* 
&  deux  /ours.  On  a  pufcli^  à  la  Hayp 
àcipiih  ia  mort  des  Notes»,  qu'on  pré- 
tend qu'il  à  faites ,  fut  lejs  Oeuvres  dp 

François 
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François  Villon ,  Tun  des  reftaurateutS 
de  notre  Poëfîe  ;  mais  elles  ne  fè  reflèn*^ 
tent  pas  de  Theureufe  fécondité ,  &  des 
Rcclierches  de' leur  Auteur,  Si  M,  le 
Duchat  avoit  été  à  Paris ,  il  auroit  vu 
^ti*il  manque  plus  d'onze  cent  cinquan^ 
te  Vers  ^  à  rEdition  du  Libraire  Coutè^ 
lier ,  qu  il  a  fuivie  trop  exaikenientt 

UEditiôn  de  1710  de  la  Confeffion 
Catholique  de  Sancy  ^  que  l'on  a  pris 
£our  bafe  de  celle-ci ,  contient  avec  les 
Remarqués  de  M,  le  Duchat ,  beai%oup 
de  Notes  Hiftoriques  de  M.  Jean  Go^ 
defroy ,  Procureur  du  Roy  au  Bureau 
<ies  Finances  de  Lille  ,  &  Garde  des 
Archives  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  la  Flandre.  Le  nom  de  cet  illuftre 
Ecrivain  fait  fèul  fon  éloge  ;  il  étoit  fils 
de  Denys ,  &  petit -fils  de  Théodore, 
aiifqucls  notre  Hiftoire  a  tant  d'obliga- 
tions ;  &  ila  laiflTé  des  enfans  ,  dignes 
luceefleurs  de  fès  vertus ,  &  de  fon  ca- 
raélere  laborieux,  Jean  Godefroy  avoit 
^uccedé  à  Denys  fon  père  ,  qui  mourut 
en  I ^8 1  j  né  avec'tous  les  lentimens , 
i^uç  l'on  peut  défirer  dans  un  bon  Ci- 
toyen , 


A  TJ      LECTEUR,     xxix 
tOYen  ^  il  ne  fût:  pas  moins  cftimé  de  nos 
Ênuenais  ^  qvii  :fe  rendirent  maîtres  de 
liûe  eti  1708  ^  ci[u'il  Ta^^oit  été ,  &  qu'il 
le  fat  depuis  des  François.  Il  occupoic 
le  temps  que  lui  laifïbient  les  fonctions 
de  Ca.  Charge  ,  à  éclaircir  notre  Hiftoire, 
tant  par  les  Hiftoriens  originaux  de  la 
Nation^que  par  les  Monumeiis  précieux 
qui  fe  trouvent  dans  la  Chambre  d^s 
Comptes  de  Lille.  C'eft  à  fes  foins  que 
nous  devons  deux  Editions  de  Philippe 
de  Comines  ^  celles  des  Lettres  de  A^* 
l^elaîs  y  des  Mémoires  de  la  Rdm  Mar^ 
guerùe  ^   de  la  Satyre  Ménippée  ,  de 
1709  &  ijz6  y  des  Mémoires  de  M,- 
^  rEftoile  en   1719  ,  du  Journal  de 
Henri III.  en  1 7 20  ,  .de  VIjlc  des  Her^ 
inaphrodites  ^  &c  de  quelques  autres  môr* 
ccaux  d'Hiftoire.  La  mort  de  M.  Go-' 
defroy ,  arrivée  à  Lille  aii  mois  de  Fé* 
vrier  i  7  5  2.  ,  a  privé  les  Lettres  d*un 
homme ,  qui  joignoit  une  probité  inal- 
térable ,  à  rexaaitudé  de  Ces  connoiC 
fances  ,  &c  aux  lumières  qu'il  avoir  ûit 
la  Troifîéme  R.ace  de  nos  Rois ,  beau- 
coup plus   intéreflante ,  que  les  deux 

autres. 

Uonix'a 
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L'on  n'a  pas  diftingué  dans  rEdicion 
de  lyzo  les  Notes  de  M.  Godefroy ,  de 
celles  de  M.  le  Duchat  ;  mais  on  peut 
àlFurer  ,  qu'elles  ne  contribuent  pas 
moins  les  unes  que  les  autres ,  à  l'éclair- 
ciflement  de  cet  Ouvrage.  L'on  a  dans 
cette  nouvelle  Edition ,  mis  quelques 
Notes  ;  &  l'on  a  eu  l'attention ,  lort- 
u'elles  font  inférées  parmi  les  autres  > 
e  lé  faire  connoître  par  ces  mots: 
Remarques  du  nouvel  Editeur  ;  ou  elles 
font  imprimées  fous  le  texte  à  deux 
colonnes ,  &  d'un  plus  petit  caractère. 
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CORRECTION. 

Pag.  515.  Note  3.  Ceft  Afo^y ,  Capitaine 
de  Maurevd.  Life[  ,  c  eft.  Mouy  :  Voir  ci  - 
après  9  page  548^ 
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1.  1 


DESCRIPTION 


DE      L'  I  S  L  B 

i)  ES 

HERMAPHRODITES 

Nouvellement;  découverte.  (' > 

Avec  les  Mœurs.  ^  Lpix  ,  Coutumes  Ô 
Ordonnances Jes  'Habitans  (ficelle. 

É  Monde  (fi  un  houfon ,  rkotHim  une 

comédie  ,  . 

L^un  porte  la  maroiu  f  &  l^ autre,  efi 
la  folie. 

Ce  font  des  VcrS  ,  Ami  ,■  que  les  Anciens 
hous  ont  fouvent  répètes  en  leurs  écrits,  &c 
que  nous-mêmes  avons  tériiis  (pour  véritables 
^aandneus avons coniideré de  près  lésinions 
humaioesv 


(  t  )  Cnie  prétendue  Def- 
ôiptioncftune  Satyre  Alli- 
fioiimie  Aa  Re^nc  de  Henri  ' 
III, ic  Ton  Goùvernemcnc, 
kÊnnoUeiTc ,  8c  de  I«  vie 
T«»(  IV, 


tfFcmlu^  de  fes  FaVoriii  . 
Cet  Ou»rage  eft  doucoant- 
me  t'a  dlcM.Godeftoy ,  da 
TWcihai  Ariui  ^  il  neihù-- 
(\W  lien  à  la  vciîtc  i  de  cet 
A  1         ingi'DÛiux 


4  ^  &B^€fr^^'^  j;%H-j»&Hfe^     ^ 

{^içjfjik  ^Lq%  de  ll^  excjejpjcAe  >  togt  çft  di- 
gn^Md^ïlijfîlfe*  Que  quebpè  p^vrç  jC^ J^iu|^ 2 > 
njôijyçf  CCS  tj!?iane$.  jwpi  pèij  tw?jf.ru4i??  îfewtes 

quelque  p^.ïafhïzicEjpicurienne 9  qtrirlîfccc 
DiCcours  5  &  par  avanture  avant  qu'il  foit  atf 
milieii,^  il  troiiy erk.qu?il  n'eft  lui-ipemc  autre 
chofe  qu'un  charlatan. 

Le  nouveau  Monde  nous  a  produit  en  ce 
nouveau  fiecle  tant  de  chofes  nouvelles ,  que 
la  plupart  du  Monde  ancien  »  méprifant  ion 

antiquité» 
légères  &  (uccmtes  ^  8c  cela 


ihginîeuz  Ecrivain ,  mais 
jfc  crois -tjuc  c'eft  le  même 

3ue  Thomas  Artiis ,  Sieur 
•Erikbry,<iui  fc  dit  Mi- 
fien  ,  dans  les  Commentai- 
res qu'il  a  donnés  fur  la  Vie. 
d^Apollonius  de  Thyanëc , 
traduite  du  .Grjcc  de  Phib- 
ftrate  ,  par  Blaife  de  Vige- 
naitc ,  &  iipçrimée  in  -  4. 
à  Paris  en  ran'iéir..Notis 
avons  encore  quelque  chofe 
du  mtoe  Thomas.  Amsis 
dans  la  Tradu^ion  de  i'Hi- 

dile^>  ^  Wit,  fwaçyc,,  J.'i- 
enorc  quand  il  eft  mort ,'  il 
luf!it>  quaiîç  a  prefent ,  dç 
fçavoir  qùand^  il  a:paru-:-cc 
fat  vraiCeniHablement  de- 
puis Tau  i^*<io;)i^qn^:yft:s 
lé^o.  Mais  pour  t«0dr^  ce 
petit  Ouvrage  plus,  iot^- 
fi^bk ,  ou  on  mcpermectp 
«y  joindriBjjaclqufiMçtçs 


fiifGra  aux  perfonnes  ,  qiii 
liront  le  Journal ,  qui  (e 
trouve  dans  ks  deux  pre- 
miers  Volumes   de   cette 
nouvelle  Coileâion  ^  que 
je-  donne  au  Public. 
^  (2)  Cybmitê.]  II  Élut 
écrire  Sybariu  ,  Peuple  cé- 
lèbre de  I4  G^nd(  ^HCCC  « 
^c'eft  *  à  -  dire-,  <je  là  partie 
Méridionale  du 'Royaume 
de  Naples.  L^  Ville  nom* 
méç  d'al^ord  Sy^^ttis ,  puis^ 
Thuria*»  3c  epfiûce  CofÎA  , 
a  é%i  Drifç ,  ruinée  &  réta- 
biie'plus  d'uae  fois  :  on  dit' 
qu*il  y  en  a  dés  'réftés  y  lè- 
long  èci  G6m  db  Gùbh« 
de  Tarente ,  connus  (ous 
le  nom  de  Sybari  rpuinuta. 
Cç  Peuple  fut  extrêmement 
voluptueux ,  co  qui  caufa 
(a  rume  ^  comme  la  volupté 
Ta  caufé  à  bien  iHê^açj»^. 


DES  £/£rm:aphiiodites:  $ 

miquâté^  a  mieux  aiiné  chercher ,  aa  périLdo 
mille  viesj  gaelqae  ncruvelle  fortune,  c{ûe<i& 
îecoQtemer  de  ('ancietine  &  vivre  cq. repos  & 
trânqûUlité*Et  aittfî  défiront  les  hautes  avâdm- 
ies,iisrcnc<antrent  le  plus  ordinairement oelles 
quii«tOT.ttent  tous  Icutsrdéfirs  fans  avoir  joui, 
eu  contentement  c^u'il^  çecherchoient  imai» 
ô^Kst leur  naturelle  incliHa^ionlesxoïitinuck 
remuement  avenus  eà  TEurope  depuis:  Itant 
imnées ,  en  ont' encore  perfoadé  pltriieiirs  i^ 
qukter  pobr  ufi  teras>  lears  ancietra^s4èoieu- 
î«(})  ,depeuiî  de  fêfvit  :depeffamîa)go&'oado 
fpeâ:at^ufs  des  fandante^ttagédles^^ui  ièibnc 
joutes  fur  ce  grand  théâtre*  Or  entre  ceax-ci 
utv  fc  nos  François y^.  qui  n'avdit  pas  moins  dtt 
valeur  qucde  j>rudea€^,  maisdqalunébonté 
naturelle  avbit  ôtc  k  ptiiiTânce  &  la  vokymé 
de  trempei:  fes  mains  dàfi^  le  fang  des  iiens  ^ 
fit  éledion  de  courir  p^lûlèt  tout  ratre  danger 
Que  de  forcer  tn^  cela  Ùl  îftttme  \  dé  fcrrtequè 
lebaaniffânt  foVmème  &  ^^ivaint  (errahcpiar  le 
monde  y  A  vît  enJa  i<yngue^r  de  nlufieurs  an* 
nées ,'  tout  ce  qu'uft  mil  curieux  Içautoit  défi»* 
ter.  Mais  enfin  la  renommée  de  la  paix*  (  que 
la  France ,  s'feft  acquife  par  la  Valeur  &  bonno 
tonduite  dé  f  invlficiblc'  &  ttès^uguAe  Md-^- 
narqae  (4)  qui  lui  commande  )  i'étatit>ré|)am 

' '-  'j K      '.!*.:  ■»     due 

(  )  )  ÀMunnes  dMjm-^i  A^ctam^iis  U  sTexpàtckr  i 
m.]  L'Auteur  parle  là  fans  I  foit  en  fc  rctitant  en  An- 


gl^rre ,  '(biç  ca  cirant  da 
cocé  jcs  Pays->B$is ,,  foli»fné^ 
Vit  eh  pénétrant  jaTques  aa 
wliiéii.de  rAttemagne. 
ttc  fc$  Siijcts  Protcftaifts-,  .14)  UptMr^s.^  Ou 
M  ^ui  eng9Ç(a  {dMâ«u0:4V'SoUÛe&queM^^^^^ 

Aj        i«i 


4onte  des  mouveuiisfis  de 
Religion,)arjivé$  foi©  Frtfn- 
f)isL8i.HeQriIt.  Scdcla 
guerre  de  Cbades  tX«  «0n- 


4     DESrCRÏPTTIONvDE  riSLE; 
due!  pàq  mur  le  monde  &  jiifquau  lieûoi^  il 
ctsoit-poarlars  ^  il'  eue  une  nouvelle  çhviç  de 
vdirjcncare  une' fois,  far  ctec  patrie  &Dçjafcdre 
dethanncuT  &dc  roHéilfance  à  celiii;.<|yi  lui 
avbit.acquis&  moyenne  un  fi  grand  bien-  ACon 
arrivéecoacundefeààmts  6é  famîUàrj^l^fy^yifi* 
tdryautaotLcomme  je.perifê  pour  appr<^f ç  des 
nbuvoUcs^roiiinTe  pour  fëc^n jouir ravpçjiui  de 
fon  iiciiTçux  retour',  ëd  oiç  içrouv^or  ^s  gvcç 
qiseiqiies^n^  de  ceUfX^que/JQ  YiQn$4efliré»lorA 
quais  &eni  la  refoliitiori  deteMPireje/usai^é-. 
mencperfliadéàce  Y^yt^gein'ayaçjc  pç§jfeipîas  de 
cudbht&i^lf^Jfei  l[mjcj:es;.&:  mectjiw  h^  diélibe-. 
ratiam-caexicutionoouiTlfc  fumes  tçpuvec  cri 
iinerfienne  ipaifoO)  éloignée  defo^c.pçû  du 
lieu  diinoùs  étioiisiOi;  apirès'les  biens  venues  ôc 
bonslâccuieils  acco'ucuméso  dc^.  que  np^^eûme^ 
donné  qtiejique  trêve  aux  p^j^plo^s  dq^Rp.ur^oifie 
autant)  amies  de  kniftpef  fliiité  >  comrnfç.  çlle^ 
fopt-le.'^liis  fowrmt  jGiiiîemies  de  la  vérité  > 
chacBpt  rienquèrp  du:fupçèir'dé  fes-ypy^gcs  & 


£té  de  IS^elons  >  irqi^i  .il-^  (atisiit  cltaçun  eu 
en pfié ile jp^coles  aj^ifiôlulput  :  il/allutplu^ 
fieurstijo^cnées  poitô  eri  di(€j3urit  au  ion^  conv 
me.tlieuc  pu  faifeirjoÂlt;  que  ce  n'érq^t  quç 
lîdws  confirmer  ce  que  nous  en  avions  déjà 
appci$pklé^livres4:Mais,  dit-âl  ,làiâàn(t;tou- 

"•••  ■'-''/    tes 

-Aiiiietir ,  qui  &ïikA  nnt  fi 
vive  Satyre  ée^fon  Prédc- 


•  •  •      ■  *  rf     ^  I 


Ici  dû' l^oy  Heniî  IV.  &m 
le  ï^gnç'  -énoliitt  if  fi t  ^a^ 
rôîtfè  c«itfe'*'iti|éhicuft'  Stt* 
tyrc.Aîdflm: Eloge  fiwnA 

Iïallcjporc^yçcrtïr'  emj)eclicr, 
ç  Roy  dé  ièchorchtr  tiô' 


ftimoit  pas  beaiKOtrp,  quoi* 
qtt'aVêc  raifoai'il  ne  s*ea 
irauik-  poiui^,..' 


DES  HERMAPHRODITES,  f 
tts  CCS  Nations  dont  les  nouvelles  femblenc 
àéja  tiiviales  ,  ^e  vous  veux  faire  un  difcoars 
d'anpcuple»dont  peut-ccrc  vous  n*avez  encore 
ianms  ouï  parler  :  chacun  le  remercia  de  fa 
Donnt  volonté  avec  prières  crès-afFeftiQnnQe&. 
de  Teffedhier  y  ôc  lors  il  commeni^a  ainfi* 

La  longueur  de  ma  pérégrination  commen-i 

çnt  déjà  à.  m'ctre  ennuyeufe,  &  Taidente 

cariofite  de  mon  efprit  à  fc  refroidir ,  après. 

avoir  vifité  &  recherché  tout  ce  qui  eft  do 

rare  &  de  prix  aux  terres  nouvelles  éécou-? 

vertes ,  &  déliberois  d'arrêter  ma  courfe,  & 

m'habituer  en  quelque  ViUe  de  ce  paysrU  » 

quand  la  nouvelle  de  la  paix  entre  les  Rois  dQ 

Franu  &  iCEfpa^ne  (  5  )  étant  parvenue  jufqu^i 

noos^tuimien  ami  avec  lequel  j  avois  fait  U  plû-> 

part  de  mes  voyages  &  qui  avoit  une  extrême 

envie  defc  revoir  encore,  une  fois  avec  les  fiens  ^ 

me  pcrfuada  fort  facilement  le  retour  s  fi  biei* 

qu'ayant  trouvé  un  Navire  marchand,  qjiié^oic 

prêt  de  faire  voile ,  &  ^uî  tiroir  devers  Lifi 

honni ,  nous  réfolume^  incontinent  de  pren^ 

dre  cette  occafion  &  dç  nous  y  embarquer  j 

mais  à  peine  avions- riouj. vogué  une  demio 

jouméed'un  vent  aflèz  favpf able,que  la.tèmpê^ 

te &:  l'orage fe  levant,  agitèrent  notre ^^iflfeai^, 

avec  telle  ftuie.Sc  impétuofité,  qu'après  avoif 

été  ça  &  li  deux  jours  &  deux  nuits  pr^W 

cnfevelis  dans  les  Ondcn^  tant  là  mer  ^ypÎQ  en, 

fiée  &  irritée ,  qu'enfin  notre  mât  rompu  ,  les 

cotés  du  Navire   ouyérs  i  la  fcntine  plèihc 

deau  ,   &  Je  Pilote  maîtrifé  du  Vent  ^  ;no-i 

tre  Navire  alfa  fînallemeni:  heurter .  contre  le 

(  5  )  Ceft  faos  dotttr.  de  l  cardleJ,  coaclnc  en  i  J  9%  , 
U  Paix  dç  Yervlo^  en  Pi-  i  dohirAuteoi  parle  Ici:  ; 

A4        (O 


r  lîESCRIPTïON  DE  L'ISLE 
port  d'une  Ifle  qne  nous  avions  découverr* 
ae  loin^d'ttsie  celle  violence  <|u'en  un  moment»^ 
il  fut  miffi  en  pks  de  mille  pièces ,  &c  ceux* 
c{ui  écorent  dedans  adtHiiidonnâ  â  la^nnerci  des: 
ôtitdes,  dei<|tteâs  les  ans  eurent  engkmris  yles 
autres  ik  Êuw^ent  à  nage  :  mais  le  pilote  aveç« 
lequel  monr  compagnon  de  moi  avions  une  fa- 
Ihilieire  accoincance ,  a^atnt  prévu  de  loin  ce» 
dai)|^E,nou«  avoir  fait  a^c  Itii  fsnv^'  dans  Tef^ 
^uif  ;^  et  focte  que  finalement  no^*  primes 
tet^ôîl  hânrraflës  6c  fi  foibies  du  travail ,  que^ 
Â^u^  avions  ûiv^  qu'à  peime  pouvions -noQsr 
etiénfin^  i  Se  ïî  tnouèlés ,  que  nous  n'avions^ 
f^u^çohâdérer  du  preiiiiier  abord  la  nature  de* 
là  veite  où  nous  étions  abordés^  Mais  aprèa 
qo6  ikôds  eâmes  un  peu  repris  nos  d^tics  »  6c 
quêtes  gMoux  fléchis  en  terre  Se  les  yeux  levë^ 
vèt^  feelel,  notre  ameeut  chanté  un  nouveau» 
Cantine  en  adtiiÀns  de  grâces  au  odniêrvateur 
de  toûti^sçréatures,  pous  vîmes  que  laierre  fur 
laqUèlle^ious  maifclii^ns  écoit  touteflotantef^),^ 
6c  qtfêfie  étroit  vagabonde  fin!  ee  graKvdOcean 
fans  eimiint  ftabiiké;  Lors  faifis  de  nouvelle 
feàyeôr^i»  nous  nô'fÇâVïOiis  quelle  iréfblution' 
pi'eridfé^,  trouvant  le  fait  tant  étrange,  qu'è 

Ç;in€  pouvions-nou$  ajouter  foi  à  notre  vûë  s 
outesfôis  ne  iious  pouvant  pis  arriver  que 
}'étàt  auquel  nous  étions ,  noits  délil!>erâme9. 
dè^'  féâter  le  hazard  8c  de  vifîtet  ce  nouveau 

'  ^  t4*i:tl9ttmntê.]  Oti  (km  \  traordmûçes ,  auf^uds  ella 
bien  ,  fà«*  que  jt  \t  ^ife  ,  fut  fujetce  ,  «cl^epuis  i  $6o  ^ 
gac  |*Autcur  parle  ici  de  la  juf^u  en  i  f  j3  »  que  la  Paix 
FrApce  ,  cju'dn  pouvoic*rc-  avec  rEfpagne  ,'&  la  mort 
gàrtler  de  foq  tcms ,  çom-  (fc  Philippe  IL  qui  arriva 
ine  iviç'ttrrc  fîottanté',  'i  i  la  même  aan&  ,  lui  rcndiç; 
ça^ft  des  ii\ouvemcns  cx-|  foti  anciemié  tranquilliré. 


DES  HERMAPHROBlTESv    5^ 
m&axL  terreftte  que  nous,  vîmes  par  tout  fi 
fertik  &  flonffant  que  nous  croyons  la  Fable 
des  Champs  Elifées  être  une  pure:  vérité  j  & 
que  par  je  ne  fçai  quel  mouvement  célefte  il$: 
avaient  été  tranfpoxtés  en  ces  terres  A  longue^ 
ment  inconnues.  Notre  Pilote^  (juimouroit  do . 
faim ,  &  qui  plus  accoutumé  que  nous  à  la 
qoètc  y  fçavoic  comme  il  falloir  porondre  fans 
demander  ,  s'en  aila  au  pourdiasrides  vivres  ^ 
Se  tandis  nous  nous  .mîmes  à  contempler  ua. 
édifice  aâèz  proche  de  nous ,  la  beauté  duquel 
ravit  tdicnïeat  nos  efjarits ,  que  nous  avions 
opinion  que  ce  fut  i^utàt  une  illufion  qu'une 
diofe  véritable.   Le  Marbre  (7)  >  le  Jafpe ,  le 
PoTphire,   TOr  ,.&  la  diverfité  des  émaux > 
ctoit  ce  qu  il  y  ayoit  de  moindre  :  car  l'archi- 
teâure  ,.  l|i  fculpture ,  &  Tordre  que  Ton  y 
voyoit  compaflTé  en  toutes  (t%  parties ,  attiroit 
tellement  TeTprit  en  admiration ,  que  Tceil  qui 
peut  voir  taiit  de  chofes  en  un  ihftant,  n'étoit 
pas  allez  fuffifant  pour  comprendre  tout  le 
contenu  de  ce  beau  Palais.  Et  comme  la  beau-i 
té  eft  une  chofe  qui  attire  ordinairement  à  loi 
ce  qui  en  eft  (  ce  femble  )  le  plus  éloigné ,  ou- 
bliant nos  laifitndes  &  les  travaux  que  nous 
avions  fi'  longuement  fôufferrs ,  nous  fumes 
tentés  ou  plutôt  forcés  par  la  curiofité ,  de  voir 
plus  particulièrement  ce  rare  chef-d'œuvre  d6 
la  nature  v  iTouteisfbis  nous  attendîmes  le  Pi- 
lote > 

(  .7  )  Le  marbre,  ]  C*Téft  [  même  Aans  (on  ancrenno 
ttoc  Dcfcription  Allcgori-  bâtifTe  j  comme  on  le  voit 
«uc  Al  Louvre ,  îK  peut-  çncorc  aujourci^liui ,  dans  et 
«rc  même  du  Château  des  c]ui  en  (ùblîfte  de  ces  prc-. 
Thmileries ,  où  le  marbrtjmiers  teras  ,  danslecorpt^ 
^i  Iç  j.afpç  étoiçiK  employés  1  dft  Bâf inxenr  ^ 

•  (\} 


te    DESCRIPTION  DE   L'ISLE 

lotc ,  qui  n'arrêta  pas  long-*temj)s  à  retourner  - 
chargé  de  vivres ,  aefquels  nous  tadàfumés  la 
faini ,  qui  à  ïa  vérité  nous  preflbit  ayant  été  . 
(1  long-temps  fans  manger  :  niais,  après  avoir 
fortifié  nos  corps  &  que  le  courage  rut  un  peu  . 
revenu ,  nous  dîmes  notre  intention  à  notre 
pourvoyeur,  à  la  charge  que  fi  nous  nousfé-'' 
parions  par  hazard  les  uns  des  autres  »  nous  fe-» 
rions  au  moins  en  forte  de  nous  trouver  tous  • 
le  lendemain  au  même  lieu.    Le  Pilote  qui . 
avait  déjà  remarqué  quelques  fingularités  dans  • 
rifle ,  &  même  avoit  appris  qu'on  rappelloijc . 
i'Ifle  des  Hermaphrodites  (8) ,  dit  (ju  il  étoic . 
content ,  &  que  tandis  que' nous  irions  d'un.. 
<:ôté  il  s'en  iroit  de  l'autre ,  flc  qu'au  retour: 
chacun  rapportèroit  à  fon  compagnon  ce  qu'il, 
auroit  appris*,  Ainfi  nous  nous  fcparâmes ,  le* 
Pilote  vers  les  lieux  habités  de  I'Ifle ,  &  nous 
deux  vers  ce  riche  Palais  où  nous  arrivâmes  erL 
peu  de  tems,&  trouvâmes  defuremierabord  un; 
long  Peryftile  bu  rang  de  colomncs  Caryatides^ 
(9) ,  lefquelles  avaient  pour  chapiteau  la  tçtc;» 
d'une  femme:  dcJà  nous  entrâmes  dans  une. 
grande  cour ,  de  laquelle  le  pavement  étoit  fi- 
liiiiànt  &C  gUflànt  (10)  qu'à  peine  s^y  pouvoit*. 

on  tenir*. 

me  d'Arcliîtcéhirc.  C'étoîf 


(  8  )  UermxphtôJitês.  ] 
Acau(e  de  la  vie  efféminée, 
voluptucufe  &  oifivc ,  que 
saeaoîenc  les  Favoris  &  les 
Courcifans  du  Roy  Henri 
III.  On  les  accufoip  mçmc 
ide  donner  dans  des  excès , 
condamnables  par  tontes 
lesLoix  divines  &  humaines 

(  ^  )  Carjatides.  ]  Tcr- 


luie  forte  de  Pilaftre  y  qui 
repréfenroit  une  femme  vé-* 
tue  en  robbe,  &  dont  le 
corps  fervoit  de  fad  aux 
Colonnes.  Il  s*en  voit  en- 
core en  bien  des  Batimens» 
fur  -  tout  au  vieux  Louvre,^ 
à  Paris. 
{lo)  Et gîijfanu]  Iln'cft 

pas 


DES   HERMAPHRODITES,     ii: 
«1  tenir.  Toutesfois  l'envie  de  paflcr  outre» 
nous  &t  aller  tous  cHancelans  au  grand  efca-» 
V\tr ,  au  devant  duquel  étoit  Un  perron  entou-  • 
ré  de  douze  colomncs  ,  accompagne  d'un  por-» 
tail  û  Giperbement  enrichi,  qu'il  étoit  impoffi- 
\icà^  le  coniidcrer  ïàns  s'cblouir  i  au-dcflus. 
de  larchitravc  duquel ,  fe  voyoit  une  ftatuc 
îdbâtre ,'  fortant  le  corps,  à  demi  (i  i  )  hors 
d'une  lAet  ,  qui  éroir  aflèz  bich  :repréfentco 
car  diyerfes  fortes  de  marbres  &c  de  porphires^ 
Cette  ftatuë  étoit  autant  bien  proportionnée 
qu*il  fe  pouvoir  ,  laquelle  tenoit  en  Tuna 
de  {t>  mains  un  rouleau  où  étov  écrie  ce  moc 
(il)  Planiandiwh.  A  peine  ofion^-*iious  partie 
de  ce  lieu  taiit  nous  étions  pleins. de  merveilld 
dy  voir  une  Ci  gra^ndç  /blitude  (i })«  que  nou4 
Qa\doos  encore  rencontre  perfonne  depuis* 
que  nous  crions  entrés.  Toute^fpis  la  currofi- 

'    ,  té 


pas  moins  gliiTant  '•ko)otr-. 

(thui  ^  ou  la  Cour ,  <^ui>i- 

qoc  pias  (âge^qu  el|e  oc  i^é.^ 

toic  alors  ,  eu  i^^vlement 

Ittiiàiite  &  glilTanre  :  &:  il 

çftdifficilçdc  s'y  tenir  long 

icmsehbonncpoftiue.  Tel 

fc  tient  debout  aujourd'hui, 

qui  demain  fera  tombé  : 

dét  ,  &  ^a  été  de  tout 

WW,  le  cU^pr  4ç  cq.I«- 

(  1 1  )  I^  corps  à  demi,  ] 
Hcori  ,  que  Ton  dépàîas 
foos  cet  Emblème  «  ue  pue 
jamais  mettre  tout  ie  corps 
pors  de  cette  mer  ,  &  à  la 
foHyfutfubmcrgé. 


{il)  'Plkmanéri§n,']Cé 

terme  dérivé  <iu  Qt^ ,  Deu< 
ayoxr  pins: d'une  ^ninca^ 
tiou  3  mais  j^  ccois  qu*ei| 
cet  endroit  il  veut  dire ,  qa 
Diadème. de  femme  »  fur  la 
rétç  d'un  homme. 

(  n  )  Vhefi  grande  folU 
tHÂe^  CVft'Ce  qui  ne  (çau<^ 
roit  manquer  d'arriver  i 
quand  le  Souverain ,  qui  e(| 
né  pour  tous  (es  Peuples ,  fe 
livre  uniquement  àdmdi^ 
gnès  FaVorls'  ;  alors  les  au- 
tres ,  indignés  quelquefois 
du  mauvais  choix  >  le  rcti^ 
rent  >  ou  n  en  approchent  » 
que  pour  le  piller, 
*  *       '        (14) 


i2t'   DESCRlPTmN  pt  UlSfE^ 

te  ncms  ayant  donné,  la  hardieflTe  de  paflfcr  oix-*  ' 

tfc ,  nous  vîmes  lots  une  merveilleufcmeac  - 

graixde  multitude  de  gens ,  qui  alloienr  &  ve-r 

iioient  de  tous  cotés  :  lors  nous  avifamcs  dô  ^ 

nous  réparer  avec  condition  toutcsfoisde  nous  ' 

rccrouver  à  lafortie ,  ou  pour  le  moins  au  ren- 

dez^vous  que  tiàus  nous  étions  déjà  donnés. 

-    AlnCi  continuant  nion  chenûn ,  je  montai 

environ  huit  degrés  delefcalier ,  au  bbut  de£^ 

quels  je  trouvai  à  main  gauche  une  porte  ou--- 

vcrre  ,  dans  laquelle  entroient  quelques  hom-^ 

ixïts\  lun  defqûels  portok  un  linge  &  une  a{^- 

fiette  dorcO>  un  autre  avoic  un  plat  couvert-  ;* 

&  d'autant  que  cctoit  environ  fur  les  onze; 

heures  du  matin  (14) ,  je  croyois  que  c'écoic 

le  dîné  du  Soigneur  du  lieu,  que  je  trouyois 

fort  mécanique^vu  la  fuperbe  munificence  du 

logis ,  &  la  multitude  de  ceux  qui  étaient  4 

Ccfn  fervicc.    Je  me  mêlai  donc  aflez  hardi- 

Qîçnt  parmi.  <5f«x-cy,  îqui,  nç  me  refuferent.. 

point  p€ïioféfe,de  lachsuuMe  ic^rà  çequej'apâs. 

depuis,  elle éixiit tome  libre  quand  il  y  époip 

jsour  ,  qfui  n'y  cômmençoit  à  poindre  qu'il  ne 


qu  il  éroit  pofBble  d'imaginer 
auffi-tôt  je  vis  un  petit  vafefak  en  forme  d'en^^y 
cenfoir  à  la  Mofaïque  (15),  duqad  forroit  Ja^ 
Vapeur  qui  rempli(Ibi(  tout  le  tieu.     Certe 

chambré 

(14)  TelMtoh  riaio-  I     <  I O  Cétok  fans  douté 
fcntc  tnoleâe  de  ce  Prince ,  j  «ne  Caflbicttc ,  Y\m  des  in* 
c|ui  à  rexèmple  des  feiti- |  ftirai^eiis  de  la  Tolaptédct 
«oes ,  étoit  à  peine  éTeillé  à  i  feiâiâts. 
inioi.  1   '        >        • 

*  0*) 
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cKambte  écôit  fort  fuperbement  tapiffëe. ,  Si 

les  meubles  y  et  oient  fort,  riches  $ç  précieux  « 

mais  d^autant  q^ue  le  vouloisvoir  qiié  devîen* 

droit  ma  com^gnie  ^  je  ne  m'amufai-  pas  û 

particuUecenient  a  les  conficlérer  pour  l'heurôi 

}e  vis  donc  qu  ils  s'en  alloienr  ocoit  à  un  lir 

dTez large  &c  (jpacieux  (16)9  lequel  avec  leC- 

pacequil  laîdoit .  entre  lui  Se  la  muraille  te-' 

Doit  une  abonne  {partie  de  là  chambre*  Aullî^ 

tôt  ceuxrcî  ayant  tous  la  tête  uuë  s  arrêtèrent 

versles  pieds,  en  attendant  que  l'un  d'entren3< 

eut  tiré  le  rideau  h  mais  celui  qui  étoit  dans  le» 

lit  commença  à  fe  plaindre  qu'on  l'avoir  ré^; 

veillé  en  furfault  ,  Se  qu'il  étoit  trop  m^tin  ^ 

lesfienss'excuCerentdu  mieux  qu'ils  purent  ,& 

entrebâillant  un  peu  les  contrefeï)çtres  lui  firent 

voir  que  le  Soleil  étoit  levé.  Lai  donc  encore 

endormi  fe  met  en  (on  feant ,  &  au0î-t6t  on 

lui  mit  Tur  (es  épaules  un  petit  liunteau  de  fa-i 

tin  blanc  chamarré  de  clinquant  »  Se  doublé 

d'une  étoffe  redèioblant  à  la  pane  de  foye.  Je 

n'avois  encore  vu  ce  ^uc  c'étoit  qui  étoit  dans, 

ce  lit ,  car  on  ne  voyoït  i>oint  encore  les  main* 

ni  le  vifage  :  mais  celui  qui  hii  avoir  mis  le 

manteau  ,  vint  auiBttôt  lui  lever  un  ling^  qui 

lui  pendoît  fort  bas.fut k: vif^ge^  Se  à luiorec 

un  m.afque  ,  qui  n'étoitpas  des  étoffes ,  ni  de 

la  forme  de  celui  que  portent  ordinairement 

les  Dames  >  car  il  étoit  cunuoe  d'une  toile  luiv 

fante 


(16)  L^ge  é*  fpjutéft$9c,] 
Ai)ciennemenc  les  Iles  de 
nos  Rois  étoient  beaucoup 
plus  larges ,  qu'ils  n  àoicnt 
fengs,  parce  çw  fouveiit 


ils  fairoicnt  coucher  av2< 
eux  leurs  Favoris  j  ce  qtii 
leur  fie  donner  ie  nom  de 
Hiincnt  dêcouch&tte.  Mais 
cet  ufage  eO:  changé. 

fi7) 


t4    ï>ÈSCRtI>tiON  Oe  L'isLÊ^      ;îi 

fanrc  &  fort  ferrée ,  ou  il  fembloit  qu'on  eut^     -^ 
mis  quelque  srai0e  deflùs  ,  &  fi  il  ne  coitvroit     r; 
pas  tout  le  viiage  \  car  il  écoit  échancre  en  on^ 
des  devers  le  bas  de  peur  que  cela  n'oftençâc 
fa  barbe  qui  commençoit  à  cdtonnet  de  tou$       ^ 
<ôtez  :  après  on  lui  ôta  les  gands  (i7}qu*il       - 
avoir  aux  mains ,  &  qu'il  y  avoir  eu  toure  là       -- 
nuir ,  à  ce  que  je  pus  juger  :  puis  un  des  fien^l        ^ 
qui  fcmbloir  plus  faire  Tencendu  que  les  au-»-        1 
tiies  lui  apporte  une  ferviette  motiilléie  par  lé        ". 
bour,  de  laquelle  s'érant  frottée  le  bout  dei 
doigts  fort  aélicatçment  ^  on  lui  ptéfehtà  lé 
boUillon  qu'on  lui  avoir  apporté  ^  lequel  à  Id 
voir  avoir  forme  de  quelque  preflîs  ou  reftau-»'^ 
ranr,  qu'il  prit  jufqu'à  la  dernière  goure  :  aprè^ 
laquelle  on  lui  préfenra  d^ns  un  autre  pîà¥ 
uelques  pâtés  confites  (i8) ,  faites  en  forme 
e  rouleaux  ,  où  il  y  avoir  qudflque  apparence 
qu'il  y  eûr  de  la  viande  mêlée  parmi ,  ciefqueli 
après  avoir  mangé  rrois  ou  quatre,  il  fe  fir  ôte^ 
le  refte  de  devant  lui ,  &:  on  lui  raporta  une 
autre  ferviette  moiiillée  de  laquelle  s'étânt  en- 
core lavé  &  efliiyé  on  lui  rcbailla  fes*  gand^ 
qu'il  mit  en  fes  mains ,  pais  le  valet  de  cham- 
bre lui  ayanr  remis  fon  niafque  &  baiflc  fà 
cornette  ,  lui  6ta  le  manteau  s  je  fus  étonné 

qud 

cfhes  de?  côûftuf  c$  féchcs  f 
oa  la  voie'  par  le  Duc  ^é 
Guife ,  qui ,  lorfqu  il  fci-« 
enit  fe  trouver  mal  dantf 
la  Chartibrc  cïu  Roy  ,  ^c'- 
manda  quelques  colmturcV 
ayant  oublié  de  mettre  à^xift 
fapochc ,  le  Drageok  où  lï 


3 


(17)  Des£4nts  lantiit:] 
Equipage  de  fcmrifë  ,  & 
jQonpas  d*un  homme  -,  & 
moins  encore  d*un.  grand 
Roy ,  qui  dvok  beaucorfp 
d'anaires  fur  les  bras. 

(  18  )  Pdtes  canfiusn  ] 
Cétoit  Tufac^e  du  tem5 ,  on 


^ .. — ,  w    .^  j,^« — , .«  ^ — ^^ 

t>orcoic  ;néme  dans  fes  po-  ]  porcoie  Icâ^etthes^ 
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(pic  mon  homme  Ce  ravala  dans  le  lit  &  apcès 

la^ok  lecouvert  on  recira  le  rideau  y  difanc 

qui  s  en  alloïc  tacher  à  rcporer  encore  une  pc* 

titc  heure.  Je  croy  ois  au  commencement  qu'il 

&t  malade  >  mais  voyant  fa  gayeté ,  Ton  bon 

n(agt ,  &  comme  il  avoit  man^é  de  bon  ap- 

pedt ,  ie  changerai  auffi-tôt  d'opinion*  Quant 

2  ceux  qui  Vav oient  fervi  chacun  fe  retira  pour 

ca  aller  faire  ,  peut-être ,  autant  ojuc  le  mai* 

ne ,  fi  bien  qvt'il  me  fallut  fortir  quant  & 

eux,  mais  ^e  ne  demeurai gueres  fans  trouver 

S^te  >  car  oyant  parler  allez  près  de-là ,  je  m  a- 

prochai  du  lieu  pour  voir  «  j'y  pourrois  avoir 

entrée ,  qui  ne  me  fut  point  refiifée  ;  mais  à 

peine  éis-je  entré  dans  fa  chambre ,  que  je  vis 

orois  hommes  (19)  que  l'on  tenoit  aux  cheveux 

avec  des  petites  tenailles  que  l'on  tiroir  de 

certaines  chaufirettes  :  de  forte  que  Ton  voyoit 

leurs  cheveux  tout  fumeux.  Caa  m^efray a  du 

commencement  &  eu  toutes  les  jpeines  du 

monde  à  m'empècher  de  crier  peniant  qu'on 

leur  fit  quelque  outrages  mais  quand  je  les  eus 

confidérés  de  }>lus  près ,  je  reconnus  qu'on  ne 

leurs  faifoit  point  de  mal  :  Car  l'un  lifoit  dans 

on  livre  >  l'autre  ganllbit  avec  un  valet  >  Se 

l'autre 
{19)  Trois  hcmmes,}  ^Cc 


poaYolent  bien  être  les  uçois 
Favoris  da  Roy  ,  Caîlus , 
Saint  Megrîn  &  Maugîron, 
qui  yaioicnc  ua  peu  moins 
que  Icîir  Maître  5  qui  ce- 
fcnhnt  en  faifoit  fes  ido- 
fes,  comme  eux  -  mêmes 
étoicoc  idolâtres  du  Roy, 
les  petites  tçîiaUlç&>  dont 


parle  îcî  l'Auteur  ,  étoient 
des  fers  à  frifcr  ,  dont  lu- 
fagc  fubfifte  toujours  ,  ^ 
{ubfiftcra  JônÇ  tems.  C  cft 
dé  ce  foin  à  bien  fiifcr  lej 
cheveux,  que  Ton  donna 
aux  Favoris  de  Henri  lU.' 
l'Epithctc  de  Mignons  fti-; 
Ces  8c  gaudronnés  :  cegau- 
4j:09  regarde  levers  fraifes. 


IS    DESCRIPTION  DE  riSLÉ 
i 'autre  ânrœcenoit  un  qairediiibit  Pliilofbpiie  ^ 
Vous  eiijlàez  dit  que  l'on  voulok.faico  de  leuri 
cheveux  comme  de  ces  rouleaux  d'étamine  (20) 
tant  fis  étaient  bien  «atortiUcs  «ntnè  des  te-^ 
nailles  ^  Se  ^uand  toute  cettâ  ccarémoniîî  écoit 
achevée  >  leur  tetè  rti&mhhm  i  mi  tenss  po<^ 
mêlé.  De  cette  chambre^on  entrote  dans  diart- 
ttes,  lèfquelles  pour  être  ourertes  on  y  vo]K»ic 
tout  ce  qui  s'y  faîToit;  auxansoii  ôfioir^dcs 
petites  corcfes  a\nec  iefquellès  lèuirs  chrtv^eiuc 
ëtoienc  entortillés ,  aux  aucres  on  fecouoir  tcU 
lemeht  la  tête  q^•on  eût  peoTé  quia  c*;éioir 
quelque  arbrc,  de  qui  on  devoit  faite  choir  du 
fruits  II  y  en  avoit  d'autres  aufli  à  qui  vous 
euffie2  dit. qu'on  aVoit  baillé  un  cétoa  (21)  ^ 
chacun  d^eux  avoit  ptuâeprs  hommes  à  Vcn-r 
tour  dtS/la  chaife  où  ils  éroient  affîs  9  l'un,  dé-^ 
faifant  ce' que  l'aime  avoir  fiât  ».  l'autre  tenant 
en  fes  mains.  mi.grand  minoir  »  un  mxtxt  avoit 
en  Tes  mains  lineboîte  ideine  de-t^oiMlte  {èm-» 
blable  à  celle  de  Chvpre  avec  une  groŒB  hcnr» 
pe  de  foy  e  laquelle  il  piôngcoit  dims  cette  boî^ 
te  )   &  en  u>upoiu|roir  qi ,  titç  du  panent» 
Quand  cela  écoit  parache^^t  il  an  «ïenoiat  un 
ftutre  ayant  mula  niain..iiQ:pcdEr..pi)^eiBaiii  dd 

fer 

C'cft  ce  cp^  noiis^pp^Ilppà  j  re  &/a»  ,  terme  4c  Chirur* 
une  tête  bicfi  maronnéc  t  gîcn,  C'éÇ  uiic  opcratîoâ 
ainfi  on  voit  <J»*p  chan-p  qui  (c  fait ,  eh  cautérîfant 
ijeant  de  pom  >  les  petits  !  le  derrière  de  la  tête  ,  à  là 
Maîtres  uon«  p4S  changé^j  niiqucdû  col ,  &  eh  y  hiet- 
dc  mode  ^  au  contraire  ,  tant  c|ncrc]ues  fiîs  de  cotqnj 
tout  n  a  fait  quç  croître  fie  '  poiu:  faire  fortir  l'humeur  J 
embellir.  Çc  la'dctourner  des  yeux. 
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fer ,  duquel  il  fe  Tcrvoit  der  tirer  l'abondance 
des  poils  des  fourcils  ,  &  n'y  iaiflcr  qu'un  trait 
fon  délié  pour  faire  (ix)rarcade.  Quelques^ 
uns  fc  fervoicnt  de  certaines  gommes  faites 
par  petits  rouleaux  fort  déliés  â  peu  près  com- 
me de  la  cire  {TEJpagnc  dont,  les  Dames  fe  fer* 
vent  pour  cacheter  leurs  lettres ,  lefquels  ils 
faifoient  fondre  à  un  flambeau ,  qui  étoitpoui 
cet  effet  fur  la  table  &  Tappliquoient  après  fur 
le  fourcil  >  autant  qu'on  en  vouloit  ôter  ;  puis 
anfli-tot  on  arrachoit  cette  gomme  avec  le 
poil  y  non  toutesfois  fi  dextrement  que  cela 
ne  fît  beaucoup  de  douleur  au  pauvre  parient* 
Datant  que  toute  cette  cérémonie  fefaifoitf 
fen  voyois  un  au  coin  de  la  chambre»  qui  par 
un  certain  inftrument  ^  qu'ils  appellôient  des 
fablimatôires  >  faifoit  exhaler  le  mercure  (25) 
en  une  certaine  vapeur  »  laquelle  ramaflcé  & 
épaiflie  >  kl  venoit  appliquer  fur  les  joues  >  fur 
le  front  &  fur  le  col  de  VHtrmaphrodhe^ .  J'en 
voyois  d'autres  qui  ufoient- de  certaines;  eau^ 
y    ^  .    ■  '.•-..      .•.    •.  ;;.,dont 

(il)  Va;re^,'\  Cdtt Un  1  Mcrcqre  &  da  iSfliifoe.  U 
.  aacica  uû^  9  &  l'une  ^es  Vermillon,  icrvoit.anaetip 
beautés,  de  Tcngcance  hu-  nement  de  fard-,  .i^aisiïa 
mainc  :  C'cft  ce  que  nos  pétdu  f^n  crédit  ',  'par  le 
vieux  Pofe'tcs  c^ut  appelles ,  <l?hg^r  qu*ii  y  avoit;de  ^'ch 
'Sturiih  *uûttltifs  ^  c'cft- à-  ftrvit  j.  parce  que  fë  Mef- 
dire  y  faits  :itk  '  forme,  dr  ake ,  qui  otÀrC'  danft  xetDe 
voatcs , 
d'arcade 


(jfic  ici  hotre  Auteur.  Jvrais  on  le  icrc  aujoura  mu 

(  13  )  Exbmler  le  Mer-  de  Carmin ,  mêlé  avec  du 
me.]  OeA SKppSLtaaa^ni  iXdc  Czkïoé  y\8t;josi  lui 
èa  Yermijyion  ^  dontpaHe  dbnne  k  degré  décodeur 
ici  l'Auteur.;  on  içalc  qttércqnYcàabie  au  teint»  on 
c'dl  une  fubllimitioxk.  de  { plus  >  ou  mqins  blanc.  ;. 


tt  DEscRIPTro^r  de  uisle 

dont  on  les  lavoit>  qui  avoient  celle  puKIanccr 
qu'elles  pouvoient  d'un  teint  fort  groffîer  c» 
faire  un  délicat.  Il  eft  vrai  que  j'ai  appris  de-' 
puis  qu  elles  avoient  une  autre  prû|R:iété,  c'eflt 
qu'après  avoir  pour  un  temps  clarine  le  teint  » 
elles  faifoient  du  vifage  comme  une  mine  der 
rubis  (14),  rendant  parce  moyisn  un  homme  ri- 
che en  un  inftant.  Je  penfois  que  ce  frottement 
de  lèvres  feroit  la  dernière  cérémonie ,  mais  je' 
vis  à  l'inftant  un  autre  Te  mettre  à.  genoux  de— 
Tant  lui'^  le  prenant  à  la  barbe  i,  lui  faifoit 
baiflèr  la  mâchoire  d'enbas;  puis  ayant  mouilî- 
lé  le  doigt  dans  je  ne  fçai  qudle  eau,qu'il  avoir 
là  auprès  de  lui  dansune  petite  écueUede  ver-- 
Te,  il  prit  d'une  certaine  poudre  blanche  de  la^-* 
quelle  il  lui  frotta  les  gencives  &  les  dents^, 
puis  ouvrant  une  petite  boîtclette ,  il  tira  je  ne 
fçai  duels  oflemens^ ,  lefquels  il  lui  fit  entrer 
dans  la  gencive,  les  attachant  avec  un  fer  bien 
délié,  des  deux  côtés,  ou  il  pouvoir  avoir  quel-^ 
que  jnrife*.  Celui  qui  luiavoit  cokiré  les  joues 
vint  après  avec  une  petite  coquille.  Se  un  pin^ 
ceau  en  la  maiti ,  duquel  il  te  fèrvit  pour  lui 
changer  la  couleur  de^fa  barbe  qui  étott  à  peu- 
près  de  là  couleur  de  feu.  On  apporta  une  au- 
tre cenaine  toile  àfl^z  fclaire  (2.5)  ,/aiteen  for- 
me 4f^  gands ,  de^ kquelle.il  fe  frottoit  les 
joues::^  qu'il  enfloit  &  pourfouflfioit  afin  de  fair^ 
re  maiiger  le  poil  qui  lui  croiflbit  en  trop  gran- 
de abondance.   Il  y  en  a^oit  aûfll  qui  s'ai- 

dorent 


fefter  du  Mercure  -,  il  dé^ 
'•  cacinoic  mime  les  dients,  9c 


Sans  doacç  c*étok  du  Cré- 
pon ,  étoile  a>oimane  ei> 
france. 
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ioxcnt  d'une  écarlacce  t  mais  cela  ne  leur  fer* 
?oit  pas  de  beaucoup.  Après  que  cela  étoit 
fait,  celui  qui  lui  avoic  rorcille  les  cheveux 
venoit  avec  un  petit  ferrement ,  qu'il  mettoit 
dam  la  chaufiferette  *  que  je  difois  cy-dcflus  « 
qui  lui  relevoit  (i  bien  le  poil  de  defTus  U 
bouche  (a6)  y  *que  vous  eumez  dit  d'une  goû- 
licre  t  &  à  la  vérité  l'invention  n'en  étoit  pas 
mauvaife  en  hyver ,  à  ceux  principalement  qui 
veulent  obferver  les  règles  de  la  propreté.  J'en 
voyois  d'autres  aufli  à  qui  on  favonnoit  la  bar^ 
bc  avec  certaines  boulettes  ,  qu'on  lavoit 
après  >>avec  de  certaines  eaujc  de  fenteur. 

Cette  belles  précieufe  tète  fibien  attifée , 
je voulois  me  retirer ,  &  penfois  avoir  vu  tout 
du  premier  coup  tout  ce  qui  étoit  de  plus  rare 
en  ce  lieu  5  mais  je  vis  aufli-tôt  un  des  (îéns 
qui  lai  apportoit  des  chaufles  bandées  & 
ix>urfouf&ees  ,  aufquelles  tenoit  un  long 
bas  de  fove  (17)*  Il  les  aVoit  deflus  fes  bras  « 
de  peur,  ae  les  gâter  tandis  qu'on  lui  chauf-^ 
(bit  d'autres  châuflès  de  toile  fort  déliée  9  puis 
on  lui  mit  celles  de  foye-  Un  autre  vint  in- 
coiuinent  après  i  apporter  une  petite  paire  de 

foulier^ 


(té)  De  iajfus  ta  touche,] 
Ccft  ainfi  que  Ion  rclcvoic 
hmoaftache ,  dont  on  pre- 
iMHt  autant  âc  £bin ,  que 
iss  cheveux  -,  niais  cet  cxcr-^ 
cice  de  ia  mouftache  a  fini 
Vers  le  mO/ea  da  Règne  de 
Imk  XIV.  se  neït  plus 
é'uQge,  que  dans  les  Cava- 
/icr$  &  les  Grcnaaicrs  de 


m  Troupes  3  on  a  même  l  vah«r. 


l'attention  de  les  y  obliger, 
(  17  )  Ces  chaimes  &  les 
bas  qu'on  y  ioignoit ,  ne 
font  plus  d'uiage  que  pour 
les  Pages ,  lorfqu*ils  fdnt  en 
habits  de  cérémonies }  ou 
pour  les  ChevalJers.des  Or- 
dres du  Roy  >  dans  le  tems 
de  Icfur  Réception ,  du  lorC- 
qu'ils  {bnt  en  habit  de  Che« 
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10  DESCRIPTION  DE  L'ISLE 
Ibuliers  fort  étroits  &  mignonnement  dccoa-' 
pcs..  Je  me  mocquois  en  moi-même  de  voiir 
S  petite  chaufliire,  &  ne  pouvois  compren- 
dre à  la  vérité  comme  un  grand  &  gros  pied 
pouvoit  entrer  dans  un  ù  petit  foulier  »  puii^ 
ue  la  règle  naturelle  veut  que  le  contenant 
bit  plus  grand  que  le  contenu ,  &  toutes- 
fois  c'étoit  ici  le  contraire  :  vous  lui  euffiex- 
vu  frapper  de  grands  coups  contre  terre  ,  6c 
faire  par  Ton  mouvement  trembler  tout  ce 
qui  étoitfous  lui  9  puis  on  lui  baille  de  grands 
coups  contre  le  bout  du  pied  >  cela  me  faifoic 
reflCbuvenir  de  ceux  qui  veulent  repréfentec 
quelque  chofe  en  une  comédie  :  car  je  voyois 
un  homme  le  genoiiil  en  terre  &c  1  autre  en 
Tair  >  fur  lequel  il  avoir  mis  une  jambe ,  8c 
frapper  de  la  main  tantôt  le  bout  du  pied  , 
tantôt  le.  talon ,  puis  avec  une  certaine  peau 
(18)  faifoit  entrer  juftemenr  la  chauflure  juf- 
ques  au  lieu  où  elle  devoir  aller.  De  certains 
grands  liens  fervoient  après  à  la  faire  tenir 
plus  ferme  ,  lefquels  on  façonnoit  enforte, 
qu'ils  fembloient  .une  rofc  (19)  ou  quelque 
autre  fleur  fembl^ble.  Choie  merveilleuie  > 
que  ce  pied  qui  m'avoit  paru  fi  grand  devant 
que  d'être  chaufle  ,  je.  le  trouvai  après  fi  pe- 
tit qu'à  peine  le  pouvpis-je  reconnoître ,  & 
Teuffiez  quafi  pris  pour  le  pied  de  quelque 
griffon.  Us  diu>ient  que  tout  cela  fe  fâiioit 
pour  la  multiplication  des  corps  >  qui  n'eft 

pas 


(  i8  )  On  voit  bîcu  que 
c'cft  un  Chauflepicd  ,  qui 
cft  encore  en  ufagc  au- 
jourd'hui. 


(19)  Une  tofe.  ]  A  la 
rofe  de  rubans ,  on  a  fufti- 
nié  des  boucles  ,  qui  (bnc 
beaucoup  plus  commodes. 
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fis  une  petite  fcience  en  la  nature.  Ceci  ache- 
vé ,  je  vis  venir  un  autre  valer-de-chambre  te- 
nant en  fes  mains  une  chemife ,  où  j'y  voyois 
par  tout  le  corps  Se  par  les  manches  force  ouvra- 
ge de  point  coupé ,  mais  de  peur  qu'elle  neblcf- 
sàt  la  délicate^Te  de  la  chair  de  celui  quila  devoir 
mettre  ,  car  l'ouvrage  étoit  empelé ,  on  l'a- 
voit  doublée  d'une  toile  fort  déliée.    Celui 

Îui  Tapportoit  l'approcha  près  du  feu  ,  que 
on  fit  faire  un  peu  clair ,  où  après  l'avoir 
tenue  quelque  cipace  de  tems ,  je  vis  lever 
V Hermaphrodite  ,  à  qui  on  ôta  une  longne 
robe  de  foye  qu'il  avoit  &  de  certaines  braf- 
fiercs  de  couleur ,  puis  fa  chemife  qui  croit 
fort  blanche  :  mais  ,  à  ce  que  j'ai  appris  ,  ils 
ne  laiffènt  pas  de  changer  ainfi  en  ce  pays-là 
de  jour  &  de  nuit,  encore  yen  a-t-il  quel- 
ques-uns (  rares  toutesfois  )  qui  ne  fe  fervent 
jamais  deux  fois  d'une  même  chemifc,ni  d'au- 
tre linge  qu'ils  ayent ,  ne  pouvant  endurer 
que  cela  qui  le%doit  toucher  ait  été  iefcivé. 
Mais  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout  fi  cérémo- 
nieux les  envoyeur  blanchir  ,  quelques  -  uns 
en  des  contrées  lointaines,  où  ils'fcavent qu'on 
a  cette  induftrie  de  bien  blanchir  (jo)  ;  les 
autres  par  ncceffité  s'accommodent  aux  lieux 
où  ils  font  s  mais  c'eft  toutesfois  après  s'erre 
bien  fait  enquérir  des  plus  parfaits  en  cet  art. 
Cette  chemife  baillée  ,  de  laquelle  on  rehauC- 

(30)  De  bien  blanchir»  ] 


On  prérend  qu*il  y  a  des 
l^oiirmcts  fins  &  délicats 
fur  le  linge ,  qui  Tenvoyent 
encore  blahchir  dans  quel- 


m'a  même  voulu  faire  croi- 
rc ,  que  certains  d'entre  eux 
en  cnroy oient  jufques  à' 
Courtray  en  Flandres  ,  od 
l'on  a  la  réputation  debkn 


qucs  ¥ilk5  éloignées  :   on  blanchir. 
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Ùl  auflî-tôt  le  collet  (3 1) ,  de  forte  que  vous^ 
euffiez  dit  que  la  tète  étoit  en  embufcade  -,  on 
lui  apporta  un  pourpoint ,  dans  lequel  il  y 
ayoit  comme  une  forn^e  de  çuiraffine  pour 
rendre  les  épaules  égales ,  car  il  en  avoit  une 

{plus  haute  que  l'autre  y  ôç  auiÇ-tôt  celui  qui 
ui  avoit  baillé  fon  pourpoint  lui  vint  renver- 
fer  ce  grand  collet  ae  point  coupé ,  que  je  di-f 
fois  ci-dellùs,  &  que  j'eufle  prefque  cru  être 
de  quelque  parchemin  fort  blanc ,  tant  il  fai-. 
foit  de  bruit  quand  on  le  manioit  :  U  falloir 
le  renverfer  a  une  mcfure  fi  certaine ,  qu'a-^ 
yant  qu'il  fût  à  fon  point  on  haullbit  &  baiC- 
ibit  ce  pauvre  Hermaphrodite  ,  que  vous  cuf- 
fiez  dit  qu'on  lui  donnoit  la  gêne  :  quand  ce**, 
la  étoit  mis  en  la  forme  qu'ils  defiroient ,  ce- 
la s'appelloit  le  don  de  la  rotonde.  Ce  pour-^ 
point  étoit  un  peu  échancré  par-devant,  &  la 
chemife  de  même ,  afin  de  montrer  un  peu  la 
blancheur  &:  polifiure  de  la  gorge  >  mais  ou- 
tre cette  échancrurc,  on  n'y  kiilbitpas  de  voir 
encore  quelques  dentelles  ce  point  coupé  > 
au  travers  defquelles  la  chair  patoifidit ,  afin 
aue  cette  diverfité  rendit  encore  la  chofe  plus 
aefirablo.  Auffî  lai(Ia-t-on  quelques  boutons 
de  propos  délibéré  quand  on  commença  à 
boutonner,  qui  ne  fut  pas  fans  peine,  tant  ccc 
acoutrement  étoit  jufte  au  corps  :  on  difoic 
que  ceux  qui  en  uibient  ainiî ,  1^  faifoienc 

pour 


(31]  II  y  a  long  temps 
<|ue  les  collets  cmpefés  fe 
font  écUpfés  j  ils  ne  font 


&  j*ai  lu  quelque  part ,  cpie 
la  tête  d'un  homme  paroiC^ 
fuit  aloES  ,  comme  la  tét& 


(■  '  —  —  —  *  -  .  -  — 
de  Saint  Jeau-Baptide  dan^ 
<|ApItc,oaunb^(Ib. 
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cour  obfcrvcr  les  règles  de  la  fobrieté  &  de 
la  cnrile  converfation  quand  ils  feroienc  aux 
Ccftins  \  mais  d'autres  >  qui  aimoient  mieux  la 
bonne  chete  que  la  bonne  miné ,  fe  vècoienc 
un  peu  plus  au  large*  Lors  on  commença  de 
l'attacher  »  mais  devant  on  lui  fecoiia  les  janv* 
bes  &  les  cuifles  aflez  rudement ,  Se  fembloit 
qu  on  lui  vouloit  apprendre  à  faire  quelque 
^e  de  pantalon  -,  c'étoic  pour  étendre  le 
fur  la  jambe  &  fur  la  cuiflè ,  aiin  que  la 
forme  en  parut  plus  belle  t  mais  ce  n  eroit 
rien  de  tout  ceci ,  au  prix  de  la  peine  qu'il  f 
eut  à  joindre  ce  bas  au  haut  ^  car  étant  tous 
deux  fort  £Ourt«  ,   il  failoit  que  Téguillette 
fervît  icicommre  tTun  bandage  a  arbalêtre  (31) 
i  jalet.  Il  y  en  avoit  d'autres  qui  fe  faifoient 
emmaillotter  les  jambes  les  unes  après  les  au- 
tres >  ou  il  n'y  avoir  pas  peu  d'obfervation  i 
tirer  la  bande  égale  ,  afin  qu'un  des  bouts  ne 
pafsat  point  Tautre.  Après  qu'il  fut  attaché  , 
on  lui  vint  renverfer  de  grandes  manchettes 
d'ouvrage  qui  couvroient  environ  la  quatriè- 
me partie  du  bras ,  tandis  qu'un  autre  accom- 
modoit  fort  curieufement  la  dentelle  du  col* 
let  -,  car  il  failoit  qu'elle  fût  un  peu  relevée , 
afin  de  mieux  faire  la  roiie.  Auffi  avois-je  ou- 
blié à  vous  dire ,  qu'au  collet  du  pourpoint  il 

yen 


(jt)  il  3^UffsA  Nos 
vîcuf  Auteurs  difoicnt  : 
Tindm  comme  un  src  a 
]4lUt.  Avant  l'invention  de 
h  Poudre  ,  on  fc  fcrvoit 


auffi  des  jMUets  •,  c*e(l-a-dx- 
re ,  des  Gallits ,  aînfi  nom- 
més en  Picardie  ;  ce  (ont  de 
petits  cailloux  ronds  de  polis 
tels  qu'on  en  trouve  fur  les 


(fArc&  d'Arbalctre  ,  avec!  rivages  de  la  mer.  C'étoit 
kfqaellcs  on  jcttoit  non-lrArtir 
feuJcincnt  des  flèches, mais  1  tems* 
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y  en  avoit  encore  un  autre  attaché  5  d'une 
autre  couleur  que  n'ctoit  le  pourpoint ,  fore 
pi^ué  &  cotonné  ^  qui  fe  plioit  &  renvcr- 
foit  ;  de  forte  qu'alors  que  le  collet  de  la  che- 
mife  étoit  delTus  »  il  étoit  fort  éloigné  du  cor^is 
-du  pourpoint.  Comme  tout  ceci  fc  faifoit ,  il 
fortit  d'une  garderobe  là  auprès  de  certains 
petits  Pignées  \  l'un  portoit  une  affiette  d'ar- 
gent y  fur  laquelle  il  y  avoit  je  ne  fçai  quelle 
compofîtion  \  l'un  tenoit  un  baffin  ,  l'autre 
une  éguiere  &  l'autre  un  linge  plié  fort  me- 
nu :  cela  reflèmbloit  à  la  pompe  de  quelque 
facrifice  antique ,  &  ne  reftoit  plus  que  la  vi- 
âûne  pour  immoler  >  laquelle  je  n'avois  point 
encore  vue.  Mais  au(Ii>tot  je  vis  tout  ce  mon- 
de s'arrêter  devant  cette  demi-femme ,  Se  cha-^ 
cun  lui  faire  Une  profonde  révérence.  Je  le 
croyois  être  fans  mains»  car  )e  ne  les  lui  avois 

Eoint  encore  vues  *,  mais  lors  il  les  tira  comme 
ors  d'un  étui,  &  commençai  les  frotter  avec 
la  compofition  qui  étoit  fur  l'afliette  5  Se  après 
avoir  longuement  frotté  &  lavé ,  un  que  l'on 
difoit  être  Gentilhomme-fervant ,  lui  préfen- 
ta  la  ferviette.  Après  cela  on  lui  apporta  un 
petit  coffret ,  quHls  appellent  une  pelotte, 
dans  lequel  il  y  avoit  force  anneaux  :  il  com- 
manda qu'on  en  prît  quelques-uns  qu'on  lui 
mit  aux  doigts.  Il  fe  fit  aum  apporter  un  petit 
étui,  dans  leauel  il  y  avoit  quelques  bagues» 
d'où  on  prit  deux  pcndans  (34)  qu'on  lui  mit 

aux 
Bc  qu*il  détacha  aufTi ,  lorf- 


(j  5)  Ce  portrait rcflem- 

bic  fort  à  Caihis  ,   à  qui 

Henri  lïl  avoit  donné  deux 

'  pcndâns  d  oreille,  qu'il  dai- 

.  gqa  lui  atuçhcr  lul-mçimc  ; 


que  ce  Mignon  mourut  en 
1 578  ,  du  coup  d'épée  qu'il 
reçut  en  un  combat  fingu-. 
lier  X  avec  Entra^uet, 
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23r  oreilles  ,  S>c  une  petite  chaîne  de  perles 
entremêlées  de  quelques  chiffres,  qu'on  lui 
mivibras  :  Un  autre  lui  apporta  une  grande 
chaîne,  qui  étoit  en  deux  ou  trois  doubles  de 
^\ams  de  mufc  y  entremêles  de  perles  &  de 
petits  gtains  d'or   ,    &  rej^rife  par  endroits 
wec  de  certaines  olives  taillées ,  à  Tentour 
icfqweUes  on  avoir  applique  force  petits  dia- 
mans  :  au  milieu  de  la  chaîne  il  y  avoit  un 
ckton ,  qui  brilloit  de  toutes  parts  ,  pour  la 
quantité  de  pierres  prccieufes ,  dont  il  étoit 
couvert.  Après  cela  on  lui  apporta  un  miroir 
fait  à  peu  près  en  forme  d'un  petit  livret , 
qu  on  lui  mit  dans  la  pochette  droite  de  fes 
cWSès  ;  puis  on  lui  mit  un  chapeau ,  qui  ne 
lai  couvroit  qvie  le  fommet  de  la  tctc  ,  de 
peut  qu  entrant  plus  avant  il  n'eût  gâté  cette 
belle  chevelure ,  dont  le  cordon  aflèz  large 
tout  recamé  (34)  de  perles  &entrelaflc  de  pier- 
reries ,  ne  ie  rapportoit  pas  mal  au  cercle  da 
tcte  que  nos  femmes  fouloient  porter  il  y  a 
quelque-tems,  A  coté  du  chapeau  il  y  avoit 
un  grand  panache  »  non  de  plumes ,  comme 
nous  les  portons  ordinairement  ,  mais   de 
force  pierreries  agencées  en  forme  d'aigret- 
te :  auffi-t6t  celui  qui  lui  avoit  mis  le  cha* 
peau  fur  la  tctc  revint  avec  deux  grands  fa- 
chets  de  parfum ,  qu'il  portoit  les  mains  éten- 
dues ,  &  avec  une  profonde  révérence  les 
vint  préfentcr  à  r Hermaphrodite  y  lequel  fai- 


(j4)  Itecamé.]  CcR-'^' 
èÎK.Mé,  qui  vient  dii 
motTtalien  Recamare^  d'où 
y'm  anfll  un  vieux  mot  de 


baflc  Latînîté ,  IReesmator, 
un  Brodeur.  Voyez  GloC- 
faite  de  du  Cange  y  au  mot 
Recamatçr, 
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iant  lever  celui  de  deflus ,  prit  un  linge  fort 
délié  ^  fort  proprement  plové,  oui  étoit  de{^ 
fus  l'autre  >  lequel  il  mit  aans  Tune  de  fes 
pochettes.  Tout  ceci  parachevé ,  il  en  vint  un 
qui  ayoit  façon  de  Maître-d'hôtel ,  qui  faifoic 
apporter  derrière  lui  deux  boîtes  s  Tune  des- 
quelles il  prit ,  &  après  l'avoir  ouverte  ,  la 
préfenta  à  fon  Seigneur  &  Dame ,  lequel  v 
prit  de  certaines  pares  confites ,  lefquellesil  £e 
fit  envelopper  dans  un  papier  >  &  dans  l'autre 
boîte  il  y  avoit  de  certains  petits  morceaux  dç 
fucre  d'une  composition  ,  a  ce  qu'on  difoit  » 
fort  excellente,  pour  donner  quelque  vigueur 
à  ceux  qui  dévoient  ou  qui  faifoient  porter  le 
faix  ,  defquels  avec  une  cuilliere  d'argent  il 
fe  fit  mettre  quelque  quantité  dans  une  petite 
boîtelette  d'argent  doré  fort  mignonnemenc 
élabourée  ,  qu'on  lui  avoit  apportée ,  &  dans 
laquelle  il  y  avoit  une  petite  cuilliere  de  mê- 
me étoffe  pour  les  pouvoir  prendre  plus  aifé- 
ment ,  &  fit  mettre,  tant  ladite  boite  que  le 
:papier  ,  dans  la  poche  où  il  avoit  mis  fou 
mouchoir  :  Puis  on  lui  apporta  une  petite  pai- 
re de  gans  fort  déliés ,  qu'il  fut  fort  long-tems 
à  étendre  fur  fa  main  \  de  forte  qu'après  qu'il 
£uc  fait,  ils  fembloient  y  avoir  été  collés ,  & 
puis  on  lui  en  bailla  d'autres  fort  parfumés 
S>c  découpés  à  grandes  taillades  par  les  bords , 
lefquels  étoient   doublés   de  latin   incarna- 
din  ,  ic  rata<;hés  avec  de  petits  cordons  de 
foye  de  même  couleur.  Ce  devoit  être  ici , 
ce  me  fembloit ,  la  dernière  cérémonie  \  mais 
je  vis  qu'on  lui  mettoit  à  la  main  droite  un 
ififtrument  qui  s'étendoit  &  fe  replioit  en  y 
c  onnant  feulement  un  coup  de  doigt ,  que 
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ms  appelions  ici  un  éventail  ;  il  étoit  d'ua 
veVin  aufli  délicatemenç  découpé  au'il  étoic 
]^offil)Ve  y  avec  la  dentelle  à  lentour  de  pareillo 
étoffe: 'A  ètoit  aCCes  grand ,  car  cela  devoir  fer-r 
vit  comme  d'un  parafol  pour  fe  confcrver  da 
baie,  8c  pour   donner  quelque   rafraîchiflè^ 
ment  à  ce  teint  délicat  )  car  nous  étions  déjà 
fort  avancés  en  la  faifon  ,  &  les  chaleurs  fore 
violentes  en  ce  pays-là.  Tous  ceux  que  je  pu5 
voir  aux  autres  chambres  en  avoient  un  auflî 
de  même  étoffe  >  ou  de  taffetas  avec  de  la  den- 
telle d'or  &  d'argent  à  Tentour  :  lors  il  corn-; 
mença  à  fe  remuer  de  lui<tmème  9  car  jufque^ 
Que  alors  il  n'avoir  eu  de  mouvemonc  que  par 
l  aide  d'autrui  y  mais  il  branloit  tellement  lo 
corps ,  la  tète  &  les  jambes  »  que  je  croyois  i 
tous  propos  qu'il  dût  tomber  oe  fbn  long.  T^^ 
vois  opinion  que  cela  leur  arrivoit  à  caufc  de 
rinftabilité  de  l'Iâe  ;  maiaj'ai  appris  depuis  » 
que  c'eft  a  cauie  qa'Ûs  trouvent  cette  façon-là 
plus  belle  que  pas  une  autre.  Ces  deux,  que  jo 
difois  auflî  ci-deflus ,  le  vindrent  aborder  avec 
le  même  gefte  ;  &  après  quelques  propos  com- 
muns qui  dureroit  quelquepeu  de  tems  jeles  via 
fort  empêchés  de  leurs  perfonnes  ,  &  comme 

Î[ens  qui  ne  fçavoient  que  faire  ni  à  quoi  paflèr 
c  tems  :  tnzxsrHermaphroditCy  que  j'avois  été 
plus  curieux  de  voir  habiller  que  pas  un  des 
autres  ,  leur  propofa  d'aller  voir  celui  en  la 
chambre  duquel  j'étois  entré  premièrement  i 
çc  que  les  autres  ayant  trouvé  oon  ,  il  en  prit 
un  par  la  main ,  &  auffi-tôt  s'appuyant  non-t 
chalemment  fur  fbn  épaule ,  fortirent  de  la 
chambre  ,  commandant  à  leurs  Pages  de  le» 
fuivrç ,   le^  un$  portant  des  manteaux  tout 

'    ré% 


1?    DESCRIPTION  DE  L'ISLE 
ployés  fur  leurs  épaules ,  les  autres  des  épées  t 
je  leur  demandois  fi  c'ctoit  la  façon  des  Pa— 
ges  de  ce  pays-là  d  être  ainfi  habillés  -,  ils  mo 
dirent  que  cela  n'étoit  point  de  leur  accou- 
trement ,  &  que  c'étoit  à  leurs  maîtres ,  les- 
quels portoicnt  quelquefois  leur  manteau  y 
mais  que    pour  les  épées  ,  ce  n'étoit  que 
pour  la  mine  ,  qu'ils  ne  s'en  fervoient  point  ^ 
il  ce  n'étoit  quand  ils  vouloicnt  faire  les  vail- 
lans  contre  ceux  qui  n'ofoiént ,  ou  qui  ne  fe 
fçavoient  pas  deffcndre  (35)  :  ce  que  je  crus 
facilement ,  vu  leurs  façons  de  faire ,  &  auflî 
qu'ayant  confideré  les   gardes ,  je  vis  bien 
qu  elles  n'étoient  pas  pour  foutcnir  de  grands 
coups  1  elles  étoient  toutes  fort  mignonnc- 
nicnt  faites ,  les  unes  dorées ,  les  autres  da- 
mafquinécs  ;  quant  à  ia  lame  ,  elle  n'étoit 
gueres  plus  large  ni  pins  lourde  qu'un  foiiet , 
&  fi  parfumées ,  qu'encore  qu'elles  eulïent  des 
fourreaux  de  cuir  couvert  de  velours ,  l'odeur 
ne  laiflbit  point  de  les  pénétrer  &  de  fe  ré- 
pandre en  dehors  :  on  difoit  que  cela  étoit 
caufe  que  les  coups  en  étoient  favorables  ; 
car  ils  n'étoient  pas  fi  roidement  tirés  qu'on 
en  mourut  ;  que  fi  cela  arrivoit ,  au  moins  la 
mort  étoit  fort  heureufe ,  qui  étoit  donnée 
par  une  fi  belle  épée.    Durant  tout  ceci  il 
vint  un  nombre  de  fuivans ,  parmi  lefqucls 
je  me  mèki ,  afin  d'entrer  en  toute  aflurancc 
êc  liberté  au  lieu  où  ils  alloient  (  encore  que 

ce  ne 


(iS)  i^«yè»^rf .  ]  Ccpen- 
<lant  il  fallut  s  en  fcrvir ,  & 
îcs  trois  Mignons  de  Hen- 
ri III.  furem  tués  fucceffi- 


vemcnt.  Maugiron  &  Cai- 
lus  montrèrent  le  chemin 
aux  autres ,  &  Saint  Mcgrin 
fuivit  de  près. 

(5<) 


I>ES  HERMAPHRODITES.    Z9 
ce  ne  fut  point  la  chambre  deffenduc  :  )  mais 
aoiparavant  que  d'entrer  9  ils  envoyèrent  que- 
lii  quelques-uns  qui  chantoient  des  mieux  , 
6c  quelques  foiieurs  de  luth  >  lefquels  com^ 
mencerent  à  jouer  &  chanter  un  air  ,  le  fujet 
des  paroles   duquel  me  fembloit  avoir  oui 
dire  autrefois  être  dans  Petronius  y  aux  amours 
de  TrimeUcion  (^6)  ;   lequel  ayant  achevé  > 
aoîlî-tot  la  chambre  leur  rut  ouverte ,  en  la« 
quelle  ils  entrèrent  en  la  même  poftare>qu'il$ 
étoient  fortis  de  l'autre  chambre.  Cet  homme 
s'appuvant  &  fe  foutenant  tout  branlant  fur 
Vcpaule  de  l'autre ,  &  le  troifiéme  entrant 
tout  fautelant ,  vous  eufliez  dit  que  c'étoic 
quelque  mafcarade  ,  &  à  la  vérité  ils  étaient 
déjà  aflèz  déguifés  ^  mais  ils  ne  firent  point 
d  autres  figures  ,  que  de  s'en  aller  du  même 
gefte  à  la  ruelle  du  lit  :  nous  autres  fuivions 
après ,  &c  trouvâmes  cette  chambre  toute  jon- 
chée de  rofes ,  giroflées  &  autres  fleurs  -,  mais 
c  étoit  avec  beaucoup  d'épaiflcur  •,  car  on  di- 
foit  que  cela  foulageoit  fort  les  pieds  de  ce- 
lui qui  étoit  Seigneur  du  lieu  ,  iefquels  aur 
trement  fe  f uflènt  offenfés  aux  lambris  de  U 
chambre  quand  il  y  eut  marché  >  toutes  les 
fenêtres  du  côté  du  couchant  étoient  lors,  ou- 
vertes ,  &  les  rideaux  du  lie  tirés  >  de  forte 
qu  on  pouvoit  voir  une  partie  de  ce  qui  s'y 
paflbit*  Ce  lit  étoit^  bien  l'un  dès  plus  riché-^ 
ment  paré  qu'on  eût  fçu  voir  >  car  le  ciel  étoit 
fait  par  carrés ,  dont  le  fond  étoit  de  toile 
d  argent ,  rehaufïës  d'or  &  de  foie  >  ou  étoit 

reprcfentéc 

()é)  Trimatcicn.'\  C'eft I  fonnages  dç  la  Satyre  de 
on  des  plus  çclebseç  pcr- 1  Pçtrooc. 

(57) 
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repréfentée  l'hiftoire  de  l'ancien  Cenie  dy)  i 
qu'on  voyoit  fort  naïvement  fe  transfomier 
tantôt  en  femme ,  &  incontinent  après  re-» 
tourner  en  homme  i  les  montans  étoient  d'or  » 
Hués  de  relief ,  &:  le  "double  ciel  \  car  ils  xic^ 
j^uvoiént  pas  dormir  en  ce  pays-là  fous  uncf 
lîmple  couverture,  de  carrés  de  point^coupe. 
Sur  le  lit  étoit  une  grande  houflè  à  bâtons  dô 
velours  Vert ,  chamarée  de  clinquant ,  à  bat- 
tons rompus  ,  qui  étoit  un  fecret  hiérogly-* 
fique  du  pays  t  elle  étoit  traînante  à  un  pieci 
près  de  terré ,  &  au-^deflbus  fe  voyoit  le  fou-» 
badèment  de  même  étoffe.  Au  milieu  du  lit 
on  voyoit  une  ftatuë*   d'un  homme  à  demi 
hors  du  lit ,  qui  avoit  un  bonnet  à  peu  près 
fait  de  la  forme  de  ceux  àss  petits  enfans 
nouveaux  vctu^  ;  il  y  avoit  feulement  cette 
différence ,  qu'au  lieu  àz^  boiiillons  qu'on  a 
accoutumé  de  mettre  entre  les  découpures  ^ 
t'étoit  à!t%  cheveux  frifés ,  arrangés  &  pou-» 
drés  :  Il  avoit  des  braffîeres  de  fatin  incarna^ 
din  tout  de  broderie  de  nuances ,  où  étoient 
dépeintes  les  amours  d^Adrian  SC  d^Anti-^ 
nous  (j  8) ,  Se  toute  la  tapiflerie  de  la  cham- 
bre repréfentoit  fort  au  long  la  même  hiftoire 
en  plus  grands  perfoniiages  \  aullî  avoit-elle 
nom  l'Autel  d'Antinous ,  ainfi  que  Je  l'ai  pu 
apprendre  depuis.  Lé  vifage  étoit  fi  blanc , 

a 

(57)  Ctniê.  ']  Ancien  1  phofes  d'Ovide ,  Livre  dou« 


Theflàlien  ,  changé  ,  dit- 
on ,  de  femme  en  nomme  ^ 
&  qui  ne  fut  jamais  blefté , 
dans  un  grand  nombre  de 
batailles  oii  il  «*écbît  trou- 
vé.   Voyez  ks  Metamor- 


ziéme. 

()8)  Antinous. 1  Son  Hi- 
ftoire eft  célèbre  dans  la 
vie  ,  &  peut  -  être  même 
dans  les  pîaifirs  de  TEmpe* 
reur  Adrien. 
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^luifant  &c   d'un  rouge  fi  éclatant,  qu'on 

Tojoit  bien  qu'il  y  avoir  plus  d'artifice  que! 

de  nature  >  ce  qui  me  faifoit  aifétnent  croire 

que  ce  n'étoit  que  peinture.  Il  avoit  une  frai- 

(c  empefée  ôc   gaudronnée  à  gros  goudrons  > 

au  bout  de    laquelle  il  y  avoit  de  belle  de 

grande  dentelle  v  les  manchettes  étoient  gau-* 

ûronnées  de  même  :  pour  les  braffieres  elles 

étoient  fort  amples,  &s'étendoi6ntfcH:t  large- 

i&ent  fur  le  lit.  Il  avoit  les  maûis  nues^  & 

en  fes  doigts  quelques  anneaux ,  qui  avoient 

m  merveflleux  éclat  :  fous  fes  bras  il  y  avoit 

deux  oreillers  de  fatin  cramoifi ,  en  broderie  > 

afin  de  les  lui  (butenir  fans  peine  :  fous  le  lit 

onvoyoit  un  ^rand  marchepied,  &  à  lamelle 

force  fieges  de  même  parure  cpjkc  le  lit ,  & 

hoofies  pour  la  même  confideration.  En  cette 

ruelle  allèrent  les  trois  perfonnes ,  <}tte  je  di- 

ibis  ci-deilii^  >  &  comrhencerent  i  mvoquer 

cette  idole  par  des  noms  qui  ne  fe  peuvenc 

ps  bien  repréfenter  en  notre  langue,  d'autant 

que  tout  le  langage  6c  tous  les  termes  des 

Hermaphrodites  font  de  même  que  ceux  que 

les  Grammairiens  appellent  du  genre  corn*- 

mun ,  6c  tiennent  autant  du  mâle  que  de  la 

femelle  :  toutefois  defirant  fçavoir.  quels  dif* 

cours  ils  tenoient-H  ->  un  de  leur  fuite ,  de  qui 

je  m  ctois  accofté  6c  qui  entetidoit  bien  /'/- 

técn  (58),  me  dit  qu'ils  donnoient  mille 

louange^ 

{)  %)  bah'êtt,  ]  Ceft  cit*  1 1er  pas  aflçz  <iroît ,  <Ians  Cc$ 
cote  dans  ccCciâ  mot»  une  1  amours.  £c  Madame  de 
cààme  de  la  conduite  dé-  t  Moncpenfier  eut  la  hardlef- 
rtglè  de  Henri  IH.  que  Ifc  de  le  lut  reprocher.  Voyex 
foo  accttfoit  aloffs  de  »  ai^  I  le  Tournai  |  a  l'an  i  ;  8^. 


«2    DESCRIPTION  DE  L'ISLÉ^ 
louanges  à  fes  perfections ,  &  entr 'autres  qu'i 
louoient  fort  la  beauté  &  la  blancheur  de  fc 
mains  :  mais  tous  leurs  difcours  ne  rémoti— 
voient  pas  ;  car  elle  demeuroit  muette  &  inrx-». 
mobile  ,  jufques  à  ce  que  celui  que  j*avois  vû.- 
habiller  ae  pied  en  cap  lui  vint  pa(Ier  la  mair^. 
fur  le  vifage  5  comme  pour  le  flatter  :  mais^. 
auffi-rtôt  ce  que  f  avois  tenu  pour  muet  &c  fan-s^. 
vie ,  commença  à  parler,  &  d'une  parole  tou-^ 
te  efféminée ,  &  toutesfois  avec  dédain  &ê 
mépris  >   lui  dire  :  Ha  l  que  voi^s  êtes  iippoi:^ 
cun ,  vous  me  gâtez  ma  fraize  )  l'autre  inco|i-: 
tinenr,  avec  toute  l'humilité  Sc  la  foumiifîorik. 
qui  fe  pouvoir ,  le  fupplia  de  lui  pardonnisr  ^^ 
avec  beaucoup  de  peruiaiîons  que  je  ne  pus. 
achever  d'entendre ,  d'autant  qu'ils  y  mèloie^i: 
pluiieurs  mots  de  charité  &  de  firaternité  (^9)^ 
que  mes'  oreilles  eurent  en  horreur*  Auffi  no 
voulant  jpôint  interrompre  leiyrs  myfteres  &Q 
n'être  point  polu  de  la  vue  de  tels  {acriâces,^ 
je  me  retirai  de  cette  chambre^  pour  entrer  QXh 
une  autre ,  qui  étoit  voiiine  de  celle-ci  ,  que 
je  trouvai  beaucoup  plus  richement  enmieu-:: 
blée  :  car  on  /'  voyoit  dô  tou«  cotés  Tor,  les 

perles 


(39)  TfMernhe,  ]  Ces 
termes  bons  en  eux-^mêmes 
ëcoienc  forr  ^ouivoques 
«Lmsf  k  bouche  :0Ç'  pareils 
gens  y  adonnés  à  tous  les 
excès  y  même ,  dît  -  on ,  à 
ceux  qui  étbienr  contraires 
aux  loix  de  l'humamcé  ^  U 
A*Aubigné  pour  êere  entré 
^ns  un  trop  grand  décail  à 
ce  fujcc  y  ji  vu  condaraaet: 


(on  Hiftoîre  pat  le  Parle* 
4i}etit  ée  j?aris:  Anffireche]> 
cbe-t-oJrtoujours  ce  Livre 
de  rédicion  àcMailU  i  $  i  f  • 
parce  qu'elle  n^eft  point  re- 
tranchée ,  au  lieu  que  celle 
de  Lcyde  i6x6,  quoique 
plas.ample,  dl  moins  db* 
mée-j  àcaufe  des  retrancho- 
mens  da  ce  qui  a  donné'Bea 
à  la  cbndamnatioiu 

(4C> 


DES  HERMAPHRppItEl    JJ 
)etles  8c  les  pierreries  :  on  difoit  qu'elle  avoic 
été  faite  à  Vimitation  de  la  falle  du  Roy  de 
U  Chine  ,  qui  eft  en  fon  Palais  de  la  Ville  de 
Sunion  (40)  ^  ou  Cité  célefte  »  que  nous  au- 
tres avons  nottimé    Quinfay  ,  en  laquelle  il 
donne  audience  aux  Ainrauàdeurs  des  grands 
Princes»  Aufli-tôt  que  je  fus  entré  5  je  vis  un 
Hermaphrodite  ,  à  peu  près  attifFé  comme  l'au- 
tre qui  étoit  dans  le  lit  de  l'autre  chambre  ^ 
&  quatre  ou  cinq  à  l'entour  de  lui  9  fembla- 
blcs  à  ceux  que  je  venois  de  laiflèr  ',  il  venoic 
de  fottir  du  lit  ,  &  on  lui  mettoit  une  gran- 
de robe  de  chambre  d'une  étoffe  fort  riche  Se 
qui  n  eft  point  commune  en  ce  pays ,  qui 
avoir  tout  à  l'entour  de  la  broderie  de  per- 
les larges  d'un  demi-pied  :  Je  lui  avois  vûaufli 
apporter  des  mules  de  velours  ,  brodées  & 
parfeméès  de  perles ,  &  par  endroits  il  y  avoir 

Î[uelques  pierreries*  Auflî-tôt  qu'on  eut  mis 
a  robe,  deux  de  fes  plus  favoris  le  prirent 
pardedbus  les  bras  &  le  menèrent  environ 
quelques  vingt  pas  ,  &  auflî-tôt  je  vis  hauflet 

latapiflerie 


(40)  Suntion.  ]  (!)omme 
la  Chine  n'étoit  pas  encore 
bien  connue  des  Européens, 
au  temps  de  l'Auteur  »  il  né 
bot  pas  s^éconner  s'il  a  mal 
expliqué  ce  qui  regarde  cet 
Empire.    U  veut  parler  ici 
iePeckin ,  connue  des  Chi- 
nois fous  le  nom  de  Chun- 
«»e»,c'eft-à-dirc.  Cour  du 
^ord^  depuis  long-teitips 
(me  Ville,  qui  eft  au  Nord, 
fende  Capitale  à  la  Chine, 
Tome  l^ 


aufli  -bien  que  de  réfîdencé 
aux  Souverains  ;  &  ce  n  eft 
quen  1^40.  que  le  Père 
3f  4r/mî  Je(uite  â  commen-^ 
cl  dans  fon  Atlas  Chinois 
à  nous  &ire  éonnoître  la 
Chine  >  &  le  Père  du  Halde 
de  la  même  Compagnie 
à  continué  dans  fa  belle 
8t  vafte  Defcription  de  1à 
Chine^en  4  beaux  &  grands 
Volumes  in  -folio ,  impri* 
mes  à  Paris  en  17)  5* 

c      c^i> 


54    DESCRIPTION  DE  L'ISLE        1 
là  tâpiflène  pa^  un  des  arutres  qui  le  fuivoieftt ,   ] 
&  ouvrk  une  porte ,  dans  laquelle  ils  en—  i 
croient  les  uns  après  les  autres  :  Je  les  voulois:   ; 
foivre ,  car  il  me  fembloit  que  tout  ctoit  per-   , 
mis  ,  &  que  l'entrée  rie  me  devoit  point  être  | 
défendue  de  pas  un  lieu  ,  vu  la  facilité  que-   , 
j'y  avoit  trouvée  jufques  ici  v  mais  on  me  dit 
qu'ils  tcnoient  ici  leurs  confeils  plus  fecrets  ^ 
êc  traitoknt  là  de  leurs  privées  araires  >  de 
forte  que  pcrfonnc  n'y  avoit  d'accès  que  les 
plus  familiers  :  Us  appelloient  cela  d'un  nom  > 
pareil  à  celui  que  nous  difbns  ici  la  garde- 
robe  :  de  forte  que  les  laiflànt^à ,  je  m'amiv- 
fai  à  coii?fiderer  la  richclïè  &  l'excellence  de 
la  tai»flèric  ,  qui  me  fembloit  être  toute  d'é- 
nigmes ;  car  en  la  première  pièce  fur  laquelle 
je  jectai  ma  vue ,  je  vis  un  homme  habillé  à. 
a  Romaine ,  avec  une  rc^  triomphale  ,  Se 
â  l'entour  de  la  tète  un  diadème  couvert  de 
pierreries ,  qw  étok  monté  fur  un  petit  en- 
clos ,  à  peu  pès  fak  comme  ane  tribune  aux 
harangues  :  a  Tentoar  de  lui  il  y  avoir  une 

frande  multitude  de  femmes  qu'il  fembloit 
aranguer  5  &  à  l'entour  desquelles  il  y  avoir 
un  mot  latin  >  qui  veut  dire  en  notre  langue  » 
compagnons  d'armes«r  En  une  autre  pièce  je 
voyois  ce  mcme  hocmne  étendu  tout  nud  fur 
une  table ,  Se  jJufieiirs  à  l'entour  de  lui  ,  qui 
avoiem  diverfes  fortes  deferremens  &  rai- 
foient  tout  ce  qui  leur  étoit  poffible  pour  le 
faire  devenir  femme  5  mais  à  ce  que  j'en  pou- 
vois  jauger  par  ta  fuite  de  L'hiftoîre  ,  il  demeu- 
roit  du  genre  neutre  (;4i).  En  vnc  autre  on 

▼oyoit 

(4^)iimtr9]  Parce  quç  ccbon  Prince  ne  put  avoir 

aucune 
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i^ofoic  dès  homnties  liés  fur  pluAeurs  roiies  qu^ 

tDarnoienc  en  Teau  &â  leau^  &  ârentoiu: 

écoitécnt  en  la  même  langue,  amis  Ixioni^uesm 

A  h  pièce  qm  étoic  tour  aatHrès  »  je  Vis  ce 

même  genre  d'hommes  affi»  à  table,  auf(]^ueb 

on  prcientoir  toutes  fotres  de  mets  \  mais  ils 

n  ctoient  que  de  cire ,  de  bok  peint ,  d'yvoi» 

rc ,  de  marbre  ôc  de  pierre ,  &  à  chaque  mets 

on  leur  fai(bic  laver  les  mains  comme  fi  elles 

coliènt  été  fales  :  on  leur  apportoit  aufli  fort 

fouvcnt  i  boire ,  encore  qu'ils  n'euflent  point 

/nangé.  Je  trouvois  tout  ceci  fort  plaiFant  t 

toais  Tautre  pièce  qui  étoit  auprès  de  celle-ci 

ttoit  tf  on  ïuict  plus  trifte  •,  car  c'croit  plu- 

&ar$  hommes  ams  fur  des  lits  à  la  façon  des 

wttts ,  aufa  uels  on  faifoit  bonne  chère  juf- 

qaes  à  les  faire .  enny vrer ,  puis  on  ôtoit  les 

Wûetcs ,  car   c'étoit  de  nuit ,  &  auffi-tôt  on 

Éiifoit  entrer  des  ours  ,  des  lions  Se  des  Ico- 

^îids>aufauefe  on  avoit  ôté  les  griffes  &  les 

ints  ;  de  forte  que  la  plupart  de  ces^  pauvres 

îpw  tnouroîent  àc  frayeur ,  ne  fçachant  pas 

fc  fccrct  de  ce  myflerc.  Je  voulois  achever  de 

voir  tour  le  refte  de  cette  hiftoire  •,  mais  voyaiit 

iiQcies  domeftiques  de  là-dedans  qui  me  iLem« 

t^ia  (Pane  façon  affes  accoftabte  »  s'approcher 

fcmon  jepenfer  qu'il  vailoit  mieux  appren-^ 

^Jre  que  fignifioit  tout  cela  :  Et  jugeant  qu'il 

tntcndoit  la  langue  Latine ,  d'autan«  que  j'en 

ayois  oïïi-diré  aux  autres  quelques  mots  par- 

^^^a-lsu  Je  le  priai  ^au  même  langage  de 

m'esqpliquer 

I  sncnne  poftérité  ;  énervé ,  I  Si  bkn  aa  Royaume ,  qui 
^t-OQ ,  dîs  fc5  «remieres  I  par-là  tomba  en  de  beau* 
vWc^  Mais  cela  ntûi  qus  •)  coup  meilleures  mains. 

C»         (4*) 
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m'expliquer  ces  figures  qui  étoienc  là  repré- 
fentées  »  .ce  qu'il  s'ofïrit  de  faire  librement  > 
me  difanc  en  un  mot  que  cette  chambre  s'ap 
pelloit  V kaiA  d* HcRogabaU  (41) ,  &  que  c*é- 
toit  fa  vie  ,  que  je  voyois  U  dépeinte.  Je  le 
crûs  auffî-tot ,  me  reflouvenant  de  ce  que  j'en 
avois  autrefois  lu  \  joint  qu'en  jettant  ma  vue 
un  peu  plus  loin  ,  je  vis  quelques-unes  des 
aâions  les  plus  diiiblucs  que  ce  Monftre  com- 
mettoit*  Il  vouloit  paflèr  plus  outre  à  nTen 
faire  la  defcription  \  mais  je  lui  dis  que  j'en 
avois  autrefois  oiii  parler ,  &  que  j'aimois 
mieux  apprendre  quelque  chofe  que  je  n'euf^ 
fe  point  encore  ouïe  ,  que  ce  que  je  fçavois 
déjà.  Lors  connoiflànt   que  j'étois  étranger 
nouvellement  arrivé  en  cette  contrée  &  defi- 
reux  d'apprendre  chofes  nouvelles  •,  il  dit  qu'il 
ctoit  content  de  fatisfaire  en  quelque  chofe 
ma  curioiîté ,  &  me  difant  que  je  le  fuivifle  ,, 
il  me  mena  en  un  lieu  à  côte  de  la  ruelle  du 
lit  ,  où,  levant  la  tapiflèrie,  il  ouvrit  une 
porte  dans  laquelle  il  me  fit  entrer  \  mais  en 
padànt  je  lui  demandai  «quelle  hiftoire  étôic 
repréfentée  au  ciel  du  lit  ,  qui  étoit  enco- 
re beaucoup  plus  enrichi  que  le  précèdent. 
Il   me  dit  que    c'étoit  les    époulailles    de 
l'Empereur  Néron  avec  fon  mignon  Pytha- 
goras. 

Ainfi  paflànt  plus  outre  ,  nous  entrâmes 
en  une  galerie  afïez  large  &  de  moyenne  lon- 
gueur > 


(41)  H#%4^i»/£]  Hom- 
me de  néant ,  devint  £m- 
J>ercur ,  &  fût  le  plus  vo 
uptucux  de  tous  les  Souve- 


rains. II  ne  s'applicfuoH 
qu'à  inventer  de  nouveaux 
moyens ,  ^our  fatis£ûrc  Tes 

plaiilrs. 

(41) 
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|QC\ir ,  en  laq^uellc  il  y  avoit  force  tableaux 
ic  part  8c  d*  autre  ,   entre  lefquels  j'y  remar^ 
quailcravîflemetit  Acs  Satines  (j^i)  y  lespa* 
temellcs  afFeâcîons  d* yirtaxerxcs  avec  fa  fflle 
Atofa  ;  la  bande  des  Commourans  avec  Murc^ 
Aatoint  8c  fa,  Cléopatre  ;  l'infortune  du  pau- 
vre adolefcent  ^clcon  ,  non  de  celui  qui  fut 
tranfmué  en  Cerf  ,  mais  de  celui  qui  fut  mis 
en  pièces  par  fes  amans  \  les  lafcives  occupa- 
dons  de  SardanapaU  y  les  méditations   de 
VAntin  rapportées  aux  Métamorphofes  des 
Dieux ,  te  autres   telles  infinies  repréfenta- 
rions  fort  vivement  &  naturellement  repré- 
fcntécs.   Au  bout  de  cette  galerie  il  y  avoit 
un  porche  de  menuiferie ,  fort  mignonemenc 
ouvragé  &c  foutenu  par  deux  Satyres.  Au-def^ 
fus  de  rarchitravc  étoit  le  bon  père  Libtr  , 
fa  tcte  entourée  de  pampres  de  vigne,  & 
force  raifins  ^ui  pendoient  de  tous  côtés  :  de 
fes  deux  mains  lortoient  deux  rouleaux  qui 
s'étendoîcnt  de  part  &  d'autre ,  &  de  la  bou* 
che  des  Satyres  fortoient  auflî  deux  écriteaux 
qui  regardoient  ce  gros  dégoûté  5  l'un  lui  dé- 
mandoit  en  ces  mots  ,  Quis  Libtr  ?  8c  il  ré- 
pondoit  en  fbn  rouleau  :  Cui  licet  ut  voltiit 
ductre  vitam.    L'autre  Satyre  lui  faifoir  auffi 
une  autre  queftion  ,  eii  ces  termes  :  Quœ  tibi 


(4x)  'ka.'vijfemênt  dn 
Sâbines,  ]  Quoique  les^Li 
$;acars  aycnt  acaxCé  Hen- 
ri III.  d*enlcyemenc  de  fil- 
les ,  même  de  Rcligicufts  5 
cependant  THifloire  ^  n*cn 
donne  aucune  connpînan- 
cc  Ainfi  tous  ces  tableaux 


(bnt  allégoriques  pour  mon" 
crer  qu'on  s'attacnoit  k  ne 
lui  repréfenter  que  des  ob* 
jets  de  volupté  :  peut-être 
y  donnoît-il  un  peu  trop; 
mais  il  faut  rabattre  de  ce 
c)u'on  en  dit  ici,  U  prendce 
le  toutyfur  le  ton  allégorique 
C  3        Jummtk 


}«    DESCRIPTION  DE  UISLE        ^ 
jumma  boni  efi  ?  8c  il  lui  réponclit  comme  ^    * 
l'autre  :  l/mîa  vixiffe  paulla  nuncjimpcr  ér    •! 
i0iduo   curata  cuùcula  Sole.    Dans  la  fri(o    ' 
ctoient  -écrits  ces  mots  s  Cantemptus  perages     ^ 
fi  vivere  cum  Jovt  tendis*  La  leàure  ac  tout    c 
ceci  me  fit  peafer  que  je  verrois  iciquelque^    ^ 
chofe  de  plus 'rare  que  tout  ce  que  j'avois  vi*     : 
auparavant  >  de  forte  que  devenu  plus  cu^    :i 
rieux  que  -jamais  ,   je  fuivis  ma  guide  avec     :: 
wn  grand  <lefir  de  voir  tous  tes  fecrets  de  ce     | 
lieu ,  ^puifque  t'occafîon  s'en  préfentoir.  Ainfî     i 
continuant  mon  chemin  »  je  vis  une  infinité     ^ 
^e  cbo{e6  rares ,  que  je  ferois  trop  long  à  dé*-*     s 
duire  ici  particulièrement ,  car  le  lieu  étoir     \ 
grand  &  tout  rempli  tle  chofes  plus  ciirieufesL      , 
que  néce^àires  ;  auflfî  n'y  étoient-elles  amaA      j 
fées  Se  arrangées  que  ipour  contenter  l'œil.  U      | 
y  avoit  lâ-^dcoans  plufieurs  .chaires  brifées  qui 
5*allongeoient  »  s'élargidbient ,  fe  baiilbient      \ 
&  fe  haufibient  par  refibrts ,  ainfî  qu*on  vou-* 
loit.  Cécoit  une  invention  Hermaphr^diquc  ,      j 
Bouyellenorent  trouvée  en  ce  pays-là  :  car  ,  \ 
ce  que  j'ai  appris ,  ils  s'étudient  quelquefbisi 
aux  Mathématiques  \  mais  c'eft  plutôt  pour 
apprendre  les  mouvomehs  terreftres  ^ue  les 
celeftes  >  qui  ieur  ^nt  înoonnus ,  fi  ce  n'eft 
pour  s'en  gauffer.  Il  y  avoit  «mille  autres  for-* 
tes  d'inventions  fur  ce  fujet,  que  je  lairai,' 
fK>ur  vous  dire  que  je  vis  àttn  des  cétés  de  l'a 
ch^ttnbre  douze  Statues  d'albâtre  repréfentéei 
au  naturel ,  &  quafi  comme  revivifiées  par 
une  tranfmigration ,  toutes  aiïîfcs  en  des  fier 
ges  faits  en  forme  de  chaire  curriile.  U  eft 
vrai  que  les  quatre  du  milieu  avoient  leurs 
itéges  f\m  élevés  jt  qui  tepréloitcdent  quelque 

forme 
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;    lormc  de  trône  >  car  les  doux  écoienc  encore 
plas  élevés  Se  plus  pixx:ke  x|iie  les  deux  au-* 
^   nés  :  <lc  forte  aue  cela  faifott  à  peu  près  la 
figure  d'ua  caize  ea  perTpeâive.  Toutes  ces 
Statues  étoieat  fort  richemeiu  décorées ,  8c 
paroiilbit  bien  à  la  grande  cu^oficé  quon  y 
aroit  apportée ,  qu'elles  éroient  fort  chcries 
&  en    grand    reipeâ  y  leurs   accoutremens 
étoient  entremêlés  de  l'un  ôc  de  1  autre  fexe  » 
fans  qu'on  put  bien  diftinguer  loquel  leuç 
ttoit  le  mieux  féant  :  leurs  noms  éroient  écrits 
far  leurs  diadèmes  ^  les  quatre  du  coté  droit 
sappelloicac  jintonidis  (43  J  ^  Néron  ,  Oihon, 
&  Pïullius.    A  main  gauche  étoient  ces  qua-> 
tre  autres  y   Galtnus ,  Sporus ,  Démctrius  « 
Apidus  :  îc^  deux  (|ui  étoient  moins  élevés 
s'avoient  point  de  diadètoes  ^  mais  l'un  avoir 
un  Aigle  auprès  de  lui  &c  étoit  encore  fans 
barbe  >  qui  H%e  £t  ju^er  que  c'étoit  Gamnu' 
il  ;  au(k  vÎ5-4e  après  fon  nom  écrk  au  pied 
de  fon  fiége  :  Tautre  avoir  comme  deux  vifa^ 
ges  en  un  9  dont  1  un  Àt^  cotés  écoit  d'hom-* 
me  &  l'autre  de  femme  \  à  fes  pieds  étoit  Her^ 
mofhroduuSy^cMms  hufus  Infula.LçB  deux  au- 
tres d'au-deflus  s'appelloieat  ^  l'un  »  qui  étoic 


(4^)  Animmêf  ftc  ]  Ce 
font  I^  ks  cokMones  &  les 
arcboacans  xk  la  Yohjçtéjk. 
même  de  la  débauche.  Il  y 
en  a  quelques  autres  encore 
que  rAotcor  nomme,  com- 
me S^fdMt^Mféte  iMêiiûg^ 
if^le^  <pi  en  Toot  brs  Pa- 
triarches. Gaietms  célèbre 


n'étoieat  que  pour  k  con- 
feryation  de  la  ÙloU  ,  donc 
ia  privation  met  fia  à  la 
plupart  des  platfirs  :  pouf 
Afieius  qui  a  donné  un  Li« 
TTC  (Itt  les  délicesiaCvifioe» 
il  étoit  là  comme  m  hom- 
me illuftrc ,  qui  atravaUlé  ^ 
perpétuer  la  volupté,  dan$ 


M;(lcda>  &  quel^yues  autres  1  lapofterité  la  plus  reculée* 

•  \ 
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à  main  gauche ,  Sardanapalus   aiuhor  JEfer^ 
maphroditi  y  $c  fur  l'autre  étoit  écrit ,  Helio^ 
gabalus  PP.  rcflauu  dc  infl^  volup.  Je  me  fou- 
ris  en  moi-même  du  choix  que  ce.  peuple 
avoit  fait  de  leurs  Déïtés  ,  &  jugeai  bien  que 
leur  vie  n'étoit  pas  pour  engendrer  beaucoup 
de  mélancolie  ,  ni  pour  aller  prêcher  la  péni-r 
tence.  Et  comme  j'etois  en  cette  méditation  » 
celui  qui  me  conduifoit  me  montra  à  côté 
dudit  HéliogabaU  un  grand  Liyrc  fort  propre- 
ment relié  &  tout  écrit  en  lettres  d  or ,  qui 
ctoit  fupporté  d'un  pulpitre  ,  afin  que  ceux 
qui  venoient  en  ce  lieu  puffent  voir  à  toutes 
heures  ce  qui  étoit  contenu  en  icelui*  Il  me 
dit  que  cctoicle  Liyrç  des  loix  &  coutumes 
àcs  habitans  de  llfle  que  cet  Empereur  avoit 
inftituées ,  &  aufquelles  on  avoit  depuis  ajou- 
té quelques-unes  particulières ,  félon  que  la 
néeeflîtc  l'avoit  requis  v  &  l'ouvrant  je  vis  qu'il 
m'ayoit  dit  la  vérité  :  mais  d'auta^it  qu'il  y 
avoit  beaucoup  d'écriture ,  &  aue  je  ne  pou- 
vois  pas  tout  lire  à  caufc  que  l'heure  s'appro^ 
choit  du  dîner  y  il  me  dit  que  ceux  de  cette 
Ifle  favorifoient  fur  tous  autres  les  étrangers  , 
comme  ceux  de  qui  ils  peuvent  apprendre 
beaucoup  de  façons  nouvelles  »  &  qui  font 
par  après  répandre  leur  renommée  par-  tout  le 
hionae  univerfel.  Et  d'ai;tanc  qu'on  eft  bicn- 
aifé  de  fçayoir  toujours  lç$  coutumes  dçs  pays 
où  ils  fréquentent ,  on  Içur  faifoit  connoître 
auparavant  les  fecret^  mêlés  par^i  par  là  dan$ 
plufieurs  livres:  mais  4^puis  on  s'aviia,  pour 
plus  grande  facilité  ,  &  afin  de  fc  concilier 
davantage  leur  amitié  &  bienveillance  &  les 
f  ttirer  tQujoorç  davantage  en  ççs  contrées  » 

4« 
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ie  leur  faire    faire*  un  extrait  de  toutes  les 
lo\x&  coutumes  les  plus  néceflaires  à  fçavoir, 
8c  ce  qu'on  a  iugc  être  le  plus  propre  pour 
être  introduit  par  l'Univers  :  de  lorte  qu'il  y 
cti  a  toujours   plufieurs  copies  toutes  prêtes 
pour  ceux  qui  en  feront  cuneux  y  &  moi  qui 
n  étois  pas  des  moindres  ,  le  priai  fort  inf- 
lamment  de  m'en  faire  part.  Ce  qu'il  fit ,  ou-» 
vrant  une  porte  où  il  y  avoir  un  petit  cabi- 
net ,  dans  lequel  étoient  quelques  armoires  , 
fur  quelques  -  unes  dcfquelles  il  y  avoir  des 
livres ,  8c  fur  les  autres  plufieurs  papiers  1 
dans  quelques  -  uns  il  y  avoir  des  Pafquins  , 
Satyres  Se  autres  fortes  de  poëfies ,  &  lur  les 
autres  étoient  les  copies  dont  j'ai  parlé  ci- 
deiHis ,  dont  il  m'en  bailla  une  en  Latin,  que 
f  ai  depuis  traduite  en  notre  langue ,  comme 
vous  pourrez  voir  dans  ce  papier  ,  s'il  vous 
plaît  d'en  faire  la  leékure.  Et  la-defTus  faifant 
apporter  une  caflètte  ,  il  en  tira  un  papier  oH 
nous  trouvâmes  ce  qui  s'enfuit  : 


EXTRAIT 

Des  Loix  ,  Statuts  ,  Coutumes  ,  & 
Ordonnances  des  Hermaphîodites. 

/^Mperafor  Varius  (44) ,  H^liogabalus  ,  lier» 
maphroditicus  9   Gomorrims  ^  Eunuchus  ^ 
ftmpcr  impjudicijjimus. 
Defirant  remettre  fus  la  fuperbe  Républi* 

que 
(44)  Varius.  ]  l'arec  que  jamais  Princç  nç  fut  plus  in* 
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que  des  Hermaphrodites 'j  qui  s'eft  comme; 
anéantie  durant  l'Empire  de  Trajan  y  Aruo^ 
nin  Pie, ,  Marc  AurelU  ,  Severus  (45)  >  &  au- 
tres nos  Prédéccfleurs  bigots  &  fans  pruden- 
ce. Et  d'autant  que  tout  honuiie  bien  avifé 
la  doit  tenir  pour  la  plus  polie ,  la  plusvdéli- 
çieufe»  la  plus  corporelle  \&  la  plus  confor- 
me aux  fens  extérieurs  &  intcrieurs ,  &  qui 
f^ait  le  mieux  s'accommoder  aux  paiEons  ku*. 
tnaines  qui  foit  au  demeurant  au  monde  , 
l'eftimant  à  cette  occafîon  digne  de  comman- 
der à  tout  l'Univers.  Et  afin  qu'à  l'avenir  quel- 
que  impertinent^  voulant  établir  fes  opi- 
nions chimériques:,  ne  veuille  un  jour  déra- 
ciner ce  qui  a  été  établi  avec  tant  de  conten- 
tement &  de  volupté  j  avons  jugé  être  très* 
néceflaire  de  leur  donner  quelques  loix  &  or- 
donnances ,  afin  que  iHon  iceÛes  ils  fe  puif-. 
fènt  conduire  à  perpétuité  &  faire  revivre  &c 
régner  au  Monde  leur  Monarchie,  quelques  Re- 
glemensfquenos  adverfair^s  appellent  de  piété 
&  religion  )  qu'on  leur  voulût  mettre  en  avant 
-Nous ,  du  confcil  de  notre  très-honorée  Da- 


conftant  cjuc  le  Roy  Hen- 
ri III.  foit  dans  fes  amitiés, 
Coin  dans  les  rëfoliitioas  les 
plus  imporvuites  :  on  le 
voit  même  dans  le  Journal 
fur  fes  réfolutions  chancel- 
Jantcs  à  l'égard  du  Duc  de 
Guife.  D'ailleurs  les  quali 
tés  qu'on  lui  attribue  ici , 
jbnt  autant  de  vices  aux- 
quels on  le  croyoit  fujct. 
'  Et  quand  mime  il  a'cb  au- 


me 

roît  rien  été,  3  étoit  tou- 
jours fâcheux  à  ce  Prince 
d'en  être  (bupçonné.  Tou^ 
£es  ces  prétendues  Loix  & 
Ordonnances  font  autant 
de  traits  de  Satyres  contco 
le  Roy  Henri  III.  &  (bs 
Favoris. 

C  4f  )  Le  portrait  qu'on 
fait  de  ces  Empereurs  les 
fait  paiTer  pour  gens  de  bien 
Se  aïez  modérés. 

(40 
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me  &  merc  {^6)  J^aria^  &  de  notre  tr^s-chctc 

&  bien-aimce  femme  (47)  Scmiamira  ,•  de  i  a- 

vis de  Bos  plus  chers  Hirmaphradtts. ^  2ens 

de  notre  Sétixt  »   &  autres  Officiers  &  vmup- 

taeox  fujets  de  cectui  notre  £mpke.  Et  de 

notre  très-certaine  icicnce,  pleine  puiflincc 

8c  autorité  ,  Avons  ^tabJi ,  ftaùué &  ordonné» 

etabUfifons  ,    ftataon$  &  ordonnons  ce  qui 

s'enfuit  \ 


Ordonnances  Jîir  le  fait  de  la  Religion^ 

l. 

L£s  cérémoDiies  de  Bacchus  9  &  de  Cupi'^ 
don  5c  de  yenus  y  foient  ici  continuent* 
ment. &  religieufement  obfervées  i  toute  au- 
tre religion  en  foit  bannie  à  perpétuité  ,  /î  ce 
n  eft  pour  plus  grande  volupté.  Toutcsfois 
nous  n  empêchqns  de  s*acconlmoder  avec  les 
autres  Religions  >  pourvu  que  ce  ne  foit  qu'en 

apparence 


f4<î)  V^ria  ]  Cdl  JCa- 
tWine  ^e  Médicis^ui  vo- 
gooîc  d\iae  manicre  afTez 
Incertaine  ,  tantôt  foute- 
aaat  un  parti ,  &  tantôt  un 
aatrc.    Elle  n'étojt  ferme 

rfur  UB  fK>inc  ^  c*étoit 
chercher  à  conlerver 
Tautonté  qu^elle  avoit  oue 
dans  le  gonvernement ,  8c 
ce  point  fixe  étoie  caufe  àe. 


r 

plus  eflentiel,  que  l*Hi(loîrë 
(lonne  à  cette  Reine. 

(  47  ;  SemtMmira,  1  C'é» 
toit  ta  Reine  Louiie  do 
Lorraine  Vaudemont  ;  mais 
cette  Punceffe  o*avolt  guc-. 
res  départ  aux  affaires.  £1^ 
le  h*avoit  la  confiance  du 
Roy  Cbn  époux  que  quand 
il  s'agillbitde  quelque  accès 
de  dévotion  ma)  concenée. 


&  variations  en  toute  autre!  dont  ce  Prince  étoitquçl^ 

àok.  Ceft  le  cai^a^km  k  I  qusfols  atta<iu4, 

(4^ 
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apparence  (  48  ) ,  Se  non  par  croyance. 

II. 

I41  plus  grande  volupté  foit  tenue  par  tout 
cet  Empire  pour  la  plus  grande  fainteté  :  La 
confervation  de  la  vie ,  en  laquelle  nous  di- 
fons  confiftcr  le  point  d'honneur,  pour  valeur 
&  géncrofité  ^  ce  qu*on  appelle  prcfomtucufe 
vanité ,  pour  une  parfaite  connoiflance  de  foi- 
même  :  ce  que  les  fongecreux  ont  nommé  ef- 
fronterie, (oit  entre  nous  réputé  pour  gentit- 
leflc ,  pour  une  ^r^vc  aflîirance ,  &  pour  un 
brave  entregent, 

III. 

Et  toutesfois  à  caufe  des  calomnies  Se  peu- 
plades qui  fe  font  de  nous  ordinairement  par 
toutes  les  Contrées  du  monde ,  il  eft  befoin 
de  s'accommoder  aux  imperfedionsqui  fc  re- 
trouvent parmi  les  peuples ,  afin  de  fe  concî^ 
lier  la  bienveillance  des  Nations.  Nous  con- 
leillons  à  tous,/ios  Sujets ,  quand  ils  fe  ren- 
contreront avec  ceux  qui  font  cas  de  la  piétc, 

ce 


(4%)  Qu'en  apparence,  ) 
Aulfi  tous  les 'Libelles  du 
temps  ne  reprochent  rien 
tant  au  Roi ,  qu-une  extrê- 
ine  bipocrifie.  Mais  je  dou- 
te que  ce  fut  véritablement 
Wpocrifîe ,  c*étoient  des  ac- 
cès de  piété  ,  quelquefois 
avec  des  redoublemens ,  i' 
s*en  fuivoit  même  quelques 
tranfports,mais  rac<:ès  paffé 
Henri  retournoit  à  Tindo- 
îence  qui  lui  étoit  naturelle 
n  fcmbleroit  par  cet  en- 
droit &  par  quelques  autres 


que  l'Auteur  de  cette  Satyre 
penchoit  vers  les  égaremens 
de  la  Ligue  à  VégUTâ!  'de 
Henri  III.  qull  accufe  ici 
de  n*avoir  eu  que  les  dehors 
de  la  Religion.  Il  eft  cer- 
tain y  quoîqu*en  ayenc  die 
les  Ligueurs ,  que  ce  Prince 
avoît  un  grand  fond  de  Re« 
ligion ,  il  avoit  même  da 
zete  ',  mais  le  tout  étoit  fi 
mal  arrangé ,  qu'il  donnolt 
lieu  de  croire  que  tout  ce 
qu'il  faifoît  pour  Dîeu,  n'é- 
coit  q[u'hipocri£e. 

(45) 


DES  HERMAPHRODITES.    4? 
ce  qui  doit  ècre  fort  rarement ,  de  difcourit 
(49)  ^vec  beaucoup  de  zèle  de  la  dévotion. 
Quand  ils  feront  avec  cts  Hercules  Se  ces  Ce^ 
Jars ,  qu'ils  foient  encore  plus  Rodomont  en 
paroles  que  les  autres  ne  font  braves   aus: 
eâFets ,  pourvu  que  ce  foitlorfqu'ils  fe  Tentent 
appuyés  &  fupportés  ,  autrement  convertir 
tous  les  affronts  en  rifée.  Quant  à  l'effronte- 
rie ,  nous  entendons  qu'elle  fe  faflè  avec  dif- 
crétion ,  regardant  à  qui  on  s'adrdie  >  foit  aux 
paroles,  &  en  aâions  de  volupté  ou  de  vanité  , 
àc  crainte  qu'il  n'en  arrivât  du  danger. 

IV. 
Nous  voulons  &entendot^s  que  tousces  mots 
de  confcience  y  temp^ance ,  repentance  y  Se 
autres  de  pareil  fujet ,  foient  tenus  tant  en  la 
fubftance  qu'aux  termes ,  pour  chofes  vaines 
&  frivoles*  Au  contraire  nous  voulons  que 
ceux-ci  ayent  feulement  cours  parmi  nous  j  à 
fçavoir,  ae  libené ,  prodigalité  (50),  mépris  de 
Religion ,  Se  autres  comme  plus  propres  & 
plus  conformes  à  notre  Etat* 

V. 
Nul  n'aye  aucune  fouvenance  de  la  mort  > 
&  ne  fe  travaille  l'efprit,  s'il  y  doit  avoir  une 
autre  vie. 

VL 
Nous  réputons  la  bonne  mine  &  l'apparen- 
ce 

(  4^  )  Ceft  aulC  ce  que 


ùdCoit  ce  Prince  y  qui  s*en- 
tztteooic  même  ibuvent 
avec  les  Feuillans  ,  qu'il 
établit  à  Paris ,  &  avec  le$ 
Capucins  >  chez  qui  il  fai- 
foie  fouvent  desxecraites. 


(50)  Prodigalité.]  Ce 
vice  fut  dans  la  conduite  de 
Henri  III.  Fun  des  plus  mar- 
qués ,  &  qui  même  lui  fît  le 
plus  de  tort  dans  TeCprit  des 
Peuples.  Ses  Mignons  profi- 
toieat  de  Tes  libéralités. 

•  ai) 


4«  D/ESCRlPtlON  DE  riSLE 
ce  en  toutes  cbofes  que  ce  foit,  beaucoup  plu^^ 
que  I  adion ,  d^iautant  qu'elle  cache  beaucoup 
a  effety  avec  moins  cfe  peine.  Ceft  pourquoi 
nous  exhortons  totK  nos  fujets  ,  de  quelque 
état ,  qualité  ou  condition  qu'ils  foicnt ,  de 
Pacqucrir,  airtant  diffimulcc  que  faire  fe  pour- 
ra Se  de  la  préférer  a  toute  autre  vertu. 

VIL 
*  La  vokmté  par  tout  cetui  notre  Empire  foîc 
tenue  pour  rai£MT,fans  qu'il  foit  loifible  de  s*c-' 
lever  par  deffiis  les  fens  fans  leur  contrarier 
ou  rcnftcr ,  en  façon  que  ce  foie  »  à  peine  d'ê- 
tre tenu  pour  ennemi  de  foi-même  »  &  de  (a 
propre  nature ,  &  erre  privé  de  toute  félicité. 

VIIL 
Ceux  de  nos  Sujets  qui  vouAont  afiîfter  aux- 
pricrcs  publiques  :  (  Car  cette  loi  eft  volontai- 
re )  pourront  s'afleoir ,  &  atvoir  b  tcte  couver-» 
re,  h  bon  leur  fcmble,  dwant  quelque  mifte- 
rc  qu'on  y  puiflc  traiter ,  fi»  ce  n  'eft  que  qucl- 

3u'un  fe  vtieiWe  découvrir  potw:  chaleur ,  ou 
e  peur  de  gâter  la  frifure  de  fe  chevelures 
Car  lors  il  pourra  bailler  fon  chapeau  à  quel-> 
<jue  Page  otr  Eaqtrais.  Que  fi  quelqu'un  veut 
y  apporter  quelque  tefpcû  &  vueifle  adorer  , 
nous  lui  défendons  de  ployer  plus  d'un:  ge- 
noîiil  (51),  fous  lequel  on  mettra  quelque 
carreau  de  vefoors  ,  ott  quelque  eowflSnec 
picqué  &  cottonné  ^de  crainte  qu'il  ne  fe  ble{^ 

(51)  Plus  d'un  genomll]  rcela  eft  depuis  lon^-temps 
Cetoit  &  c*eft  encore  un  jfaien  réfbrmé,  où  fonn'a 
ffir  de  petit  maître ,  de  ne  ppas  honte  de  paroître  véri* 
ployer  qu*un  genouil'  dans  |eablement  Chrétien  y  fans" 
la  célébration  dès  Saints  (néanmoins  faire  le  bigot , 
.Mifteres.   Mais  à  la  Cour  Lni  l'hypocriteii 
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fe  contre  terre  z  mais  fur  tout  qu'il  y  demeure 
(oct  peu  de  temps  ,  car  cek  le  kf&roit  &  lui 
tmpecheroit  fa  déwrkm. 

IX. 

Ceux  qui  fe  voudront  tenir  eleboat ,  nous 

\car  défendons  très  exprcflcment-de  fe  tenir 

en  une  place  ,  ni  d'une  même  pofture.  Car  la 

bîcnféance  des  Sujets  de  cet  Etat ,  c'eft  d'être 

toujours  enaftion,  &d*aYoireneuxlemouve- 

ment  perpétuel ,  foitde  la  tête,  du  corps  &  des 

jambes  s  &  fur  tout  nous  tenons  les  façons  fau- 

telantes  8c  branlantes ,  pour  les  plus  agréables 

&  mieux  féantes* 

X. 
Chacun  aura  fon  Livre  à  la  main  fort  mi- 
gnonnêment  relié ,  doré  8c  marqueté ,  épais 
d'un  demi  doi^t ,  &  de  la  longueur  d'un  demi 
pied ,  ou  environ ,  Se  non  plus  long  ni  plus 
épais  ,  ni  plus  gros ,  de  peur  que  cela  ne  pefe 
trop  à  la  main ,  &  ne  l^uc  celui  qui  y  voudrott 
lire  :  lequel  Livre  traitera  le  plus  fou  vent  d'a- 
mour ,  ou  de  quelque  chofe  ae  plaifir ,  auquel 
toutesfois  on  regardera  rarement  :  mais  on  de- 
vifera  a(Ièz  haut  les  uns  avec  les  autres  de  la 
bonne  chère,  deTamour  &  autres  chofes  de 
ptaifîr.  Nous  tenons  même  que  le  ris  eft  en 
ceci  une  partie  de  la  bienféance»  pourvu  qu^il 
ne  foit  pas  continuel. 

X  I. 

Qui  aura  quelque  Maîtrefïe  ou  quelque  ami 

les  pourront  entretenir  aux  Eglifes ,  qui  font 

es  autres  contrées ,  les  prier ,  fe  mettre  à  ge- 

\      noux  devant  elles»  les  perfuader  pour  les  ren- 

'      <iie  pitoyables  à  leurs  intentions ,  par  toutes 

fortes  de  geftes  6c  de  paroles  qu'ils  penferonc 

ncceffaires . 


f 


4«  DESCRIPTIOM  DE  L'ISLfi 
néccflaircs  pour  cet  effet  ;  que  s'ils  les  trou-»' 
vent  favorables  à  leurs  dedrs ,  pourront  ufer 
de  l'occafîon  fans  aucun  fcrupuîe  ou  réverei>^ 
ce  du  lieu  auquel  ils  pourroient  être ,  attendu 
que  les  mifteres  vénériens  font  préférables  à. 
tous  autres^ 

XÏL 

Et  afin  d'inciter  de  plus  en  plus  nos  Sujets  ^ 
à  ce  qui  cd  de  la  volupté  &c  du  plaifîr  ,  que 
iious  tenons  pour  notre  fouverain  bien.  Nous 
avons  par  tout  cetui  notre  Empire,  remis  fus 
l'ancienne  bande  facréé  (52)  des  Thehains  r 
mais  d'autant  que  nous  avons  la  vie  d'un  cle 
nos  Sujets  plus  chère  &  plus  précieufe  que  la 
mort  de  mille  de  nos  ennemis ,  nous  y  avons» 
apporté  feulement  cette  différence  que  ceux- 
là  vouloient  s'acquérir  de  la  renommée  en 
s'expofant  à  toutes  fortes  de  dangers  :  mais 
nous  voulons  que  les  nôtres  combattent  feu- 
lement en  champ  clos  pour  être  plus  prompte* 
ment  fecourus  aux  accidens  qui  leur  pour^ 
roient  arriver. 

XIIL 

D'autaht  que  nous  fommes  toujours  nets  , 
&  purifiés  de  toutes  fortes  de  dévotions ,  élé- 
vations ,  contemplations  &  autres  bagatelles 
&  inventions  de  nos  contraires  :  il  n'v  aura 
point  d*autre  lullrâtion ,  ni  d'autre  eau  oénite 
par  tous  le^  temps  fîgnalés  de  cetui  nôtre  Em- 
pire, 


(Si')Bandtfi$crée.)Cé- 
toit  les  4f.  Gentils-hom- 
mes  que  Henri  III.  mit 
fur  pied  >  pour  être  tou- 
jours auprès  de  fa  perfotme, 
&  en  état  de  le  défendre  à 


toute  deufe.  Cefutoareux 
qu*il  fit  tuer  le  Duc  ae  Gui- 
le  *,  mais  ils  refuferent  dfe 
mettre  la  n>aiii  fur  le  Car- 
dinal foti  frère ,  fans  doute 
à  caofc  de  fon  ç^faAerc 

•      (su 
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piie,  que  de  belles  paroles  (53)  des  counoi- 
lies,  &  de  belles  promeflcs  qu'on  fe  fera  les 
uns  aux  autres.»  fans  toucesfois  qu'on  foit  obli* 
gc  dédire  ou  de  faire  paroître  ce  qu'on  a  dans 
famé ,  ni  d'accomplir  ce  qu'on  aura  promis , 
&  la  force  ou  la  nécefficé  n'y  contraint* 

.  XI V. 
Le  mois  de  Mai  Toit  célébré  entre  tous  les 
mois  de  Tannée ,  nul  en  icelui  ne  fafle  aucune 
oeuvre  rpuitueUe  y  ni  manuelle  »  s^il  n'eft  par 
avanture  réduit  »  en  un6  Condition  pire  qu'il 
ne  défiroit  :  car  lors  il  peut  être  privilégie  >  à 
condition  toutesfpis  qu'il  aura  continuelle-^ 
ment  en  ia  penfée  le^mifteres  At  Cupidon  & 
Vtnus ,  te  s'efforcera  de  les  accomplir  à  tou» 
tes  les  occafions  qui  fe  pourront  prefenten 

.XV.  ^ 
Les  Fêtes  desîR.ois&  de  Carême  prenant  (5  4) 
confacrées  à  Bacchus  {oient  les  plus  célèbres 
de  toute  l'année ,  les  Odaves  defquelles  fe* 
ront  de  feniàines  &  non  de  jours  :  avec  per-^ 
tiùflîon  toutesfois  la  dernière  femaine  que 
ceux  oui  font  plusruftiaues  &  moins  entendus 
appellent  fainte  (5  5) ,  de  feindre  quelque  ré- 
Formation  » 


(yj)  Èellesparàles.]  Le 
proverbe  avoit  lieu  dès  lors 
lie  dire  de  l'eau  bénite  de 
Coor,  pour  marquer  de 
Ulcs  promeiTes  (ans  aucun 
cfct. 

(54)  Csrème-prgnant.] 
On  voit  dans  le  Journal 
i'Henri  III.  les  extravagan- 
ces cjHc  ce  Prince  fit  plu- 
kaxs  fois  dans  ces  temps 


de  téjouiAancé;  Mais  il 
avoîc  le  malheur  de  s*y  li^* 
vrer  d'une  manière  peu  con* 
forme  à  la  dignité  Royale* 
(si)  Appellent  fainte.] 
Lé  même  Journal  Itapporce 
tiu'Henri  po.ui{bjt  queloue- 
foî^  Tés  plidfir^  jtifque^dan^ 
la  Semaine  fainte  ;  dont 
même  le  Doreur  Poncet  le 
reprit  dans  fes  fermons  à  S. 


lemt  iV^  Û        Pierri 
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formation ,  &  toutesfoîs  avec  une  ferme  in^ 
cenâon  de  hé  ehafiger  famais  de  façon  de  vie  , 
8c  de  retourner  aux  exercice»  accounmiés  y  fi* 
tôt  que  ièvxi  fnperditions  feront  parachevées,. 

XVI. 
Nous  enjoignons  aufii  »  Se  commandons 
très-expreiTément  à  ceux  qui  feront  lesjplus 
élevés  en  dignité ,  8c  à  ceux  à  qui  k  ricneflè 
&  Tàbondance  ne  peut  manquer^  dç;faire  con- 
liriùër  chez  -  eux  ,  &  arec  leurs  |!dus  prives 
àtnis  les  baicchanale^  toute  l'année.  Qjjt  fi  el- 
les ne  fe  peuvent  célébrer  de  jour ,  à  caufe  de 
kur  qualité ,  qu'au  moins  elles  foient  foleni- 
hifées  la  nuit. 

XV  IL 

Ceux  qui  auront  moins  de  commocf ité  pour^ 
ront  célébrer  tant  de  Fêtes  qu'il  leur  plaira  y  8c 
ielon  leur  dévotion  &  commodité  :  car  les 
fours ,  que  Ifes  Anciens  apellent  Fêtes ,  font 
condamnés  par  tour  cet  Empire,  comme  enne- 
mis du  repos ,  du  plàifir  8c  contehtenient  hu- 
main. Si  quelques-uns  font  pratiquée? ,  c'eft 
bar  fottffrahce ,  &  non  par  cdmmatldement 
TXprès ,  aitts  ïéuleiilént  pour  lé  bien  8c  utilité 
de  nos  pàûVres  fujets,  en  efpérance  de  fecouer 
quelques^iâ  le  jbug  Hk  la  pauvreté  r  Car  lors 
iiotis  leur  défendons  ttcs-expreflement  de  fai- 
re âiicuns  jours  ouvrables  •,  ains  de  tenir  tou- 
te Tartnée  comme  un  jour ,  &  une  fête  eonti- 
nuelle. 

XVI  IL 

.    Les  Miniflres  ordinaires  du  Tempie  feront 

Chantrfes  j 

Vicm  -  ics  -  Arcîs  -,   maîsr  I  ne  pouvoît  s'cmpcchcr  <fc 
Henri  reycou  à  lui  -  même:  j  Icnier  Ton  zèle. 


bis  HËRMA^HkObltÉiS;  |i 
Qianctcs  ^  Baladins  ,  Comédîenii  y  Fatteurs  Se 
macs  dé  {èmblable  étoffe»  Les  Piédkaceuri 
feront  choifis  entre  les  Paeres  les  plus  JU£^ 
cifs  (56)  ^  jtans  c^u'aucres  puiilenc  êcreà^peU, 
lés  à  cette  vacation.  Car  nom  t?enons  pour 
prophactes  Hérétiques  &  Sch^rmariquês  j  cous 
ceux  qoi  écrivent  ou  qui  annoncent  la  padki^ 

té  »  la  faintcté  »   ou  qoi  par  leurs  Satyres  fe 

voilent  gauf&r  de  notre  façon  &  manière  d^ 

vivrez 

Les  liVtes  qui  fç  liront  le  plus  tommuné- 
ment ,  &  desquels  on  prendra  le  fujct  de  Tex- 
bortacfôii^  feront  Ovide ($y) ,  Camlle  ^TituU 
le ,  Properce  ,  traduits  en  jplufieurij  &  diVerfes 
languies ,  feloh  Tufage  des  Nations  ;  on  y  pour- 
ta entremêler  quelquefois  Àrifiophane  jAna-- 
crton  j  Galius  j  &  autres  traitahs  de  pareil  fu^ 

X  X* 

Vouions  qiié  ce  que  lefdits  Minières  chan» 


{si)Us  ftmUfiifs^.] 
Onrçaît  que  le  fameux  Phi- 
Uppçs  Desponés  qui  avoît 
pris  le  goût  Italien  dans  Tes 
pocfîcs ,  étoîr  alors  lé  Poctc 
le  plus  accrédité  de  la  Couit. 
Henri  l'accabla  d^Abbayes 
&  ^e  Bénéfices  pour  Tes 
pocfics ,  &  le  Duc  de  Joycu- 
Te  qui  n*éto|c  pas  moins  Ptb 


fbahaiter  cbmméfitCoUecét 

fous  le  Cardinal  de  Richcr 

lieu ,  qui  lui  avolt  donné 

Ço'o.  litres  pour  fix  Vers. 

Armsmi ,  qmjfVHfJix  Vifi 

'm* s  donné jtx  ans  Uvns^ 

Qjt9  nf  puis-jê  À  cê  prix  té 

vtndn  tous  ma  Livns  f 

(  J7  )  Ovide,  (Jt.  ]  Ce 

font  les  Poètes  de  là  volup- 


îignc  que  fon  Maître,  don-]  té.  Oh  aurott  pu  eh  ajou- 


itt  dbuic  mille  éçus  à  Dcf- 

frtespôor  une  feule  pièce 
Vers  j  ce  Poëtc.pouvoit 


ter  quelques  autreis,  mais 
ceux-là  ruffifent  pour  k 
prcfcnt- 

D  i        teront 
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teront  Toit  pris  (^  Livrer  inticuléi^  Mignardi-* 
fes  >  Follâcteriet  ScGayctés,  fi  ce  n'eft  que 

Quelqu'un  pour  convenir  le  cœur  de  celui  qul 
t  celle  qu'il  aime  ait  fait  quelques  vârs  re— 
préfetïcant  la  violence  de  leur  maK^ere  >  pour 
inciter  Taimé  à  quelque  compaflioù  r.  Car  lors 
il  leur  fera  permis  de  les  faire  ckanter^par  1er- 
dits  Miniftres  la  nuit ,  ou  autre  heure  cm  jour  >. 
tcAlo  qu'ils  jugeront  la  plus  propre  pourleur 
contentement ,  &  félon  l'humeur  de  celui  ou 
de  celle  qu'ils  recherchent. 

XXL 
Et  encore  que  nous  n'entendions  point  qu'il 
y  ait  aucune  fujpériiprité  entre  lefdits  Miniftres, 
ôcque^ious  vonlonç  que  chacun  ait  fi  bonne 
opinion  dé  foi  >  qu'il  s'eftime  autant ,  ou  plus 
habile  que  fon  compagnon  :  Nous  défirons  > 
toutçsfois ,  &  exhortons  tous  nos  Sujets  qu'ils 
tiendent  plus  de  révérence  &  d'honneur  à  ce- 
lui d'entre-eux ,  qui  fcaura  plus  minardement 
&  plus  lafcivement  exprimer  les  plus  fecrets 
myfteres  d^amour;       •        ... 

XX  IL  \ 
Et  d'autant  que  c'eft  par  eux  prificîpalement 
que  notre  Empire  fe  peut  maintenir ,  accroî- 
tre &  amplifier ,  étant  bien  raifonnable  qu'ils 
fe  refientent  de  la  dépouille  de  leurs  ennemis 
&  des  nôtres  :  défirant  libéralement  les  grati- 
fier en  tout  ce  qui  nous  fera  pofiible^  &  pour 
aucunement  les  récompenfer  de  leur  labeur. 
Voulons  &  entendons  au'outre  les  dons  & 

{)réfeiis  ordinaires  aue  chacun  de  nos  Sujets 
eur  pourra  £2^1^  faon  qu'ils  feront  par  eux 
^mplpyé$  au  /bulagement  de  leur^  pallions  : 
Que  ces  bénéfices  qu'on  appelle  conimuné- 

ir.ent 
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\  mtut  Abhayes  &  Prieurés  (58)  leur  fofcrit  par* 

\  ùoiViéremetit  affeâ:és^  afin  que  lagràiraeaf 

\  àatcvéAu  foit  employé  à  Vaccroiflcmewt^  dé 

/  cet  Etat  y  fans  qu'on  les  puHIè  rendre  dévôlâ^ 

I    takes  fur  eUK ,  ni  que  ces  mots  d'incapaîcicé  » 

inhabité  Se  fymonie ,  puiflènt  êrrë  mi$  ^i 

avant  peut  leur  regard ,  âin^  feulement  contre 

nos  aaverfaires*  -  ■ 

XX 111. 
Comn\e  aufll  noas  eiitendohs  qu'il  y  ait  par 
tout  k  monde  plufieursiJv/^  ^««^(59),  <Cu- 
lés  de  robbe  courte  &  autres  Bénéficiera  »  ayâiïc 
charge  d*anie  fans  rendre  tomtitc  :  Qiais  feule- 
ment qu  ils  loiiUIènt  Aqs  Bénéhces ,  fe  t^nitti^ 
tant  d'en  faire  quelquô  '  penfion  i  quelque 
pauvre  malotru ,  fous  k  nom  duquel  il^  te 
pourront  tenir  en  toare^Hutaince,  employant 
le  furplusen  leurs  délices,-  &  ledépertlant  vo- 
luptueufement  &  prodîgalcmenc,yfaifantplus 
de  dégât  en-  un  an  qu'ils  les  poflcaetom?  /  que 
les  vrais  Titulaires  n'euflent  fait  etf  vingt  ans. 

Par  grâce  &privilégeipécial,  nous  permet- 


"  f 


(5  S)  £#  VrigHtis.  ]  Voy^  1  Hi9SrVq:ibara(Ibic|»e;gtiqres()0 
ce  que  abus  venons  de  i&ar-  > 


quer  de  Philippe  Defpertes,,  ' 
(  5^  )  J^T/êque  Lais;,.  ] 
Cmient.rabus.du  temp^ 
de  donner  desEvêchés  àde$ 
0£ciers,&:  même  à  desDa- 
mes  de  la  Cour»  qui  les  &i- 
foiencdeilèrvÂr  pai;  de  pat^ 
vresPrecres  011  les  vendolent 


moiûe.  Les  Papes  étirent 
}WX  tn.  avertir  Hçnri^il  nq 
s'çmWafTa  point  d*y  don- 
ifer  ordre.  On  a  vii  ipême 
<^iie'<^e  Prince  à  fim  avçne- 
nient  à  la  Couironne  avoir 
donné  un^  Abbaye  à  on 
fcéi^at  fiç  un  athéd  >  connu 
ponç  tc.l  s  c*eft  Coûnç  Rug^ 


a  beaux  deniers  contans ,  à  Igieri ,  condamné  aux  Gale- 
dcsEccléfiaftiques  avides  des  rres.  Voyez  le  Journal  «  à 
4igDKé$  de  TEglifc  «c  qui  Iran  1574, 

D }        ton* 
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tons  aux  Eccléfiaftiquçs  oui  fe  voudronr  coix--; 
yerci^r  à  nous ,  &  vivre  ifçlpn  nos  Loix,  Scacursi. 
^  Ofdpnnances,  de  yendreà  leurs  Diocéfains^ 
&  P^Ltroifiiens  les  chofes  ^'^U  tienn^c  pour 
les  plus  Taintes.  D'aller  le  moin^qja'U  leur  fe- 
ra poffiUe  en  leurs  DipçcCcs,Sc  amresjieux.  de. 
leur  Juri£ii,âion  vmais  reulement  4e&éqaen- 
cer  les  Temples  plus  renommés^  de '€^^i^  nocr^ 
Empire.  Leurs  pctnnettôns  aufll  de  vivre  en 
i^oraïKe  de  VEçnture  ou  on  apjpidlle  fainre  ^^^ 
latïs  être  contraitui^  de  doaoer  inftrudion  à 
<3CU^  qu'ils  ont  çnx;lwgl^*  Ques'ils  y  font  ff  a* 
vâns  en  <)uek)Uie  <:bo^  >  nous  les  e:j^emprons. 
4e  l^  croyance^  Trouvons  bon  coujces^is  qu'ils 
«^fent  de  leur  fçayQÎr  »  ^3ilemem  pour  ife  fa^e^ 
pa^oîcre.  Voufons  qu  ils  puiifenc  renoncer  en 
eux-mêmes  à  tous  yœux  Se  proê^ons.  qu'ils 
pourvoient  avoir  faHs  >  les  ex^oi^nc  feule- 
ment i  fe  donner  du  bon  temps  Se  pa(&r  leur 
âgé  vwl  en  pompes  &  en  délices ,  $c.leùr  vieil-! 
XmQ  en  btmquets  Se  bonne  chère  &  autres 
yoluptél  furnaturriles.  .Défirons  toutesfois 
-^u'ib  ibiene  mêlés  Se  employés  en  toutes  les 
^fFaires  du  monde ,  pourvu  que  la  grandeur 
4e  leur  courage,  que  no$  contraires  appellent 
ambition,,  les  y  porte ,  8c  que  cela  ne  les  pri- 
ve point  de  leurs  voluptés. 

"•'••  XXV.      ■ 

Afin  auffi  que  ceux  <]ui  voudront  être  cité- 
ipIiH*és  en  notre  Religion  y  puiflènr  être  inf- 
^^its  en  peu  de  mots  de  toute  la  (ubftance.  • 
4'içelle j  nous  avonis  rédigé  en  huit  articles  les 
plus  ftvnmaires  que  nous  avons  pu ,  tout  ce 
^.çyt  çonçenir^ 

Jtnic&s, 
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Articles  de  Foy  4es  H^rmofhrq^m, 

L 

NOas  ignorons  la  création ,  rédemption  « 
jttftification  ,  &  damnation ,  fi  ce  n'eft 
en  bonne  mine  de  en  paroles ,  &  (eulemenc 
pour  pipper  nos  adverfaires ,  flc  nous  accoSm* 
xnoder  au  temps. 

IL 

Nous  ignorons  s'il  y  a  aucune  temporalité  » 
ou  éternité  au  monde  »  «ni  s'il  doit  avoir  uA 
jopr  quelque  jÇn  ,  de  crainte  qiie  cela  ne  nous 
rrouMc  rcfprit ,  ^  nous  çaufe  de  la  frayeur. 

III. 
Nous  Igtiorons  toute  autre  Divinité  »  que 


(^o)  ¥,r4fêmr.  .]  -Ceci 
pçwroic    Jfç    rapppt^er 


par  le  moyen  de  laquelle  on 
Yoabit  epouventier  Hen- 
ri IlL  Le  Sieur  de  Saint 
lue  i*un  de  (es  favoris  ,.qui 
jiTok  bonté  de  la  conduite 
•qull  menoit  avec  je  Roy , 
-în«giiia  d'effraver  ce  ftin- 
ceavcc  tfne  Sarbacane,  par 
laquelle  il  lui  reprochoic  le 
dér^lement  de  fa  vie.  Hen- 
ri oui  croc  <]ue  ^*ié;oit  une 
in(piraclan  céUffe/e  chan- 
gea cooc  '  à  '  coup.  Mais 
/oycufc  aiitrc  iavori  qui 


fcntpu  qiie  ee  çligngeinent 
alloit  renverfer  fa  forto- 


ÎHjftDÎre  de.ia  S^^çane,^iie   brillante  ,    avertit  le 

Roy  de  la  fiipcrclKrie  do 
Saint  Xuc.  Le  Koy>en.c(ik« 
rcvonlucsIcnveog^fCvir  m 
dernier,  qui  eut  loin  de  s'e» 
yadei;  de  oonne  J^emc  ;  te 
depuis  op  le  vit  attaché  à 
Henri  IV.  '  &  il  eft  dcvcnt 
Grand-tnaître  de  rArtille* 
rie.  Cette  avancnreoftiap* 
portée  dans  les  Notes  iiiir 
je  Journal ,  Top^e  L  pago 
x^c  *,  aufn  bien  que  dans 


Iles  Remarques  fur  la  Con« 
feflîpn  dcS^^cy. 

D  4  '     q^uc 
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que  r Amour ,  &  que  Bacchus  ,  <\ù&  nous  dî— 
ions  réfider  edènciellemenc  dans  notre  àéSs:  ^ 
auquel  nous  rendons  tout  Thonneur. 

IV. 
Nous  ignorons  une  providence  fupérielIrc^ 
^ux  chofes  humaines ,  3c.  croyons,  que  tout  ic 
conduit  ^  rayçnturç.. 

■.'.■•;■;  N., 

Npus  ignorons  tout  autre  Paradis ,  que  '  la. 
volupté  temporcîle  ,  que  nous  difons  recon-i- 
noître  par  les  fens.  Çeft  pourquoi  nous  Ics; 
rçchercnons ,  §ç  chériflbns  par  defTus  tqates; 

chofi?s.. 

V  L  ; 

Nous  ignorons  toute  autre  vie  qqe  la  pré- 
fente,  &  croyons  qu  ajprès  icelle  toiir  eft  mort 
pour  nous.   Ceft  pourquoi  nous  nous  cfFor- 

Î'ons  jufqu'au  derniet  jour  à  nous  donner  tout 
e  plaifir  que  nous  nous  pouvons  ituâ^inen 

y  II. 
Nous  ignorons  tout  autre^  efpftt  que  ce 
jqui  nous  eft  perfuadépar  le  pla^ifir ,  que  nous 
Croyons  fe  rendre  yiiiDle  en  no^  palfions  & 
affcdions.  Ceft  pourquoi  nou^  leur  ^dfeéronjs 
jutant  que  faire  te  peut^ 
'  VÏIL 

Nous  ignorons  que  ce  qui  eft  fur  la  terre 
Wflfe  quelquefois  férVir ,  àcè  que  l'on  dit  -, 
.être  au  ciel.  Ceft  pourquoi  nous  tçh'ons  pour 
folUe  toute  autre  communion  que  .celle  qui  fc 
Tiirouve  en  nos  aflembljées ,.  qûeiiou^  croyon;s 
:fte  pouvoir  être  maintenues  qiic  parie  moyeiV 
de  Tanciennç  opinion  des  Gnoâiques^ 

IX.  ." 

Jurons  5ç  protçftons  de  vivrb  5t  mourir  en 

ç«tç^ 
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eettc  croyance  à  peine  d'être  tenus  pour  bi- 
gots ,  fuperfticîeux ,  mal  avifés ,  &  d  être  tou- 
te notre  vie  en  continuelle  inquiétude  fans 
aucune  cianquiilité. 

Pour  ce  qui  concerne  lajujiiçcj^  6" 
Officiers  de  cet  Eùu.. 


QUant  à  la  Juftice  qui  fe  doit  rendre  entre 
nos  Su)ets ,  nous  voulons  &  entendons 
quç  ceux  qui  obferveront  de  point  en  point 
les  prcfentes  Loix  &  Ordonnances  puifïènt  vi- 
vre en  toute  liberté ,  franchife  $c  alTurance 
3ui  fe  puiflc  défîrer ,  fans  crainte  d'ctre  repris 
e  Juftice  9  quoiqu'ils  puiflent  commettre^ 
Autfi  int^difons-nous  la  cbnnoif&nce  de  Ieur$ 
actions  à  tous  Jufticiers  (  s'ils  ne  font  particu- 
Uerement  &  fpécialement  délégués  par  le  Sou- 
verain ,  pour  quelque  cas  fort  notable  ,  où  îl 
y  aille  de  fk  vie  &  de  fon  état.  ) 

II. 
Ceft  pourquoi  nous  ne  tenons  point  pour 
crime  l'homicide ,  quand  bien  Tennemi  auroit 
été  pris  à  fon  defavantagç  {60)  y  au  contraire 

nous 


(^o)  Afen^  êUfimvsntage.] 
Ceci  n*aurok>il  pas  rapport 
à  la  mort  èa  orave  Baffi 
^aifiirtué  en  trahKbn  l'an 
m9,  par  îc  Sieur  de  Mont- 
|ori(èau,ck>nc  la  femme  étoic 


haïflojt  Baffi  ^  <)ui  ^k  at- 
taché au  Duc  d*  Alençon,  6c 
qui  fouvent  brayok  les 
Misons  du  Roy.  Ce  Pria* 
ce  commit  une  impnidcuœ^ 
peut-être  mémeafTeûée, 


ffdcc^C  4<  Buffi*HcoiiU(  I  eu  moimaw  à  Monsforeau 


5«  DESCRIPTION  DE  L'ISLE 
nous  voulons  que  ceux  qui  aucont  eu  VaSiuroa^ 
ce  de  prendre  vengeance  de  quelque  injure  » 
tant  pietice  <]^u  elle  ioit ,  &  en  quelque  maniè- 
re que  ce  foit ,  puiflènt  marcher  la  cete  levée 
devant  un  chacun  »  avec  la  réputation  cl*un 
galand  Sc  vaillant  Hermaphrodite. 

IIL 
Exemptons  toutesfois  tous  ceux  qu'on  tien* 
dra  pour  les  f  lus  bravaches  Âts  périls  &  dan-- 
gcrs  de  la  guerre ,  avec  permiflîon  de  fe  reti- 
rer à  fauveté  <^uand  il  y  aura  du  danger ,  ni  de 
n'a^ronter  pouit  rennemi>quand  lies  foxces  ie^ 
ront  égales. 

I  y. 

Les  parricides,  matricides ,  fratricides  {61} , 
&  autres  aérions  de  telle  qualité ,  ne  feront 
point  recherchées  fur  Içs  nôtres  ,  pourvu  que 
ce  qu'ils  en  auront  fait  >  accroiflè  leurs  richef- 
fes  &  commodités.  Que  ii  quelques-uns  plus 
fcrupuleux  s'abftiennent  du  fang  de  leurs  pa- 
rens ,  ils  prieront  au  moins  pour  l'abbrege- 
mçnt  de  leur  vie  3,  n'eftimant  point  raifonna* 


}a  Lettre  de  Bufli ,  au  fujet 
4e  Ht  femme.  D'ailleurs , 
Buffi  fut  rhomme  le  f lus 
fortuné  »  :fi  c*eft  uoe  foraine 
d*ayoir  beaucoup  4*ayant;u- 
res  amoureufes  ;  il  n«  fut 


rapporter  à  Taventure  da 
Marquis  de  Villequier ,  qui 
étant  a  ]Poiàecs ,  eut  Trni^ 
puden^e,^  commit  Tinhu» 
.ntgpité.^de  poignarder  fon 
époufç/dahsiamaifonmé- 


pas  morne  indifférent  à  la  1  me  où  écoit  le  Rov  \  &  me- 
Reine  Marguerite.  Voyez  meXous  là  olvuppre  on  ce 


|e  Journal  fur  Taii  i  f  7^  > 
&  Brantôme  qui  çn  fait  Té- 
(oge  ,  &  quelques  autres 
çncore. 

(€1)  Fratricidfs,]  Peut- 
|trç  cçc  endiuic  .poucril  iè 


Prince  <;o|ichQit  9  OlP»  qqo 
le  Ro^  en  ^  f^t  faire  ^^- 
cune  puniticKi.  Voyez  k 
Journal  ci-deffus ,  à  T-an- 
née  1577  »  Tome  h  figffs. 

blç 
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ble  que  quelque  vieillard  radoteux,  ou  quel-f 
qae  tiumèur  turque  {K>{{ède  ce  que  méritç  uxK 
de  nos  brayes  galands. 

Quant  aunK  duds  nous  n'emmd^kiis  point 
qu  ils  (b  meccenc  eii  pratique  que  le  plus  rarew 
ment  que  faire  fe  pourra ,  &  Cei^Bçnc  lorft 
quon  aura  «été  furari^v  voulant  néanmoins 
que  la  chofc  foit  fçuë  ea  plusieurs  liisux ,  8c 

3'u  elle  parvienne  jurqu'aux  oreiUesfdu  Prince 
e  la  province  où  cela  acriv^a,  ^n  que  par 
amis  ,  ou  par  authotrité ,  cela  fe  puiâe  rompre 
avec  honnefur  \  &  qiie  fi  par  hasard  on  tire 
quelques  coupla,  qu'un  hoU  puiâè  çociierver  la 
vie.  Les  autres  qui  on  useront  autrement  nous^ 
les  tenons  pour  lAfcUfcrets  ^  i^s  ççcyelle^ 

VI, 
Voulons  auffi  que  Ce  quo  aos  contraires^ 
nomment  aduk^e  foit  eh  yo^ue^^  en  honneur 
&  réputation  p$kr  tout  cetuii  fiQPre  Empire  » 
comme  chofê  trè$-Aéce£^ep0|ir  la  manuten-. 
tien  de  nos  Sujets  t  fans  que  les  maris:  en  puiA 
fent  en  façon  quçlconque  être  moins,  ej^irnés,^ 
aa  contraire  feront  honorés  $c  favorifés.  D*an-« 
unt<que  nous  tenpns.  le  nom  à&  Cornes  figni-. 
fier  plutôt  élwation  &:  augmentation  de  digni-. 
té,  ainôquele  prenoient  Tes  anciens  Hebrmx^ 
que  pour  abaiâement  ou  mépris  :^au  contraire 
nous  voulons  qu'on  fàfle  cas  d'un  mari  en  pror 
portion  de  la  multitude  dés  cornes  qu'il  por- 
tera ,  aipfi  que  les  Chaifeurs  font  des  cerfs^ 
Auffi  entendons*  nous  qu'on  fe  demande  Tui^ 
i  lautre  combien  un  tel  pone-il  \  Afin  qu'ox\ 
lai  rende  l'honneur  qu'il  mérite.  Voulons  aufi. 
I^ucçeij?  c^ui  d'wi;-îftcme,5»;  f<?  \e&  pourront 
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planter  par  leur  induftrie,  bonne  conduite  9 
Se  pour  kur  grande  utilité ,  feront  tenus  pour 
les  plus  avifés. 

-   Que  fi  il  y  a  quelque  niarî  <{m  foît  jaloux  de 
fa  femme,  encore  qu'il  mérite  quelque  puni- 
tion pour  un  fi  grand  crime,  "nous leur  per- 
mettons néanmoins  de  porter  la  clef  de  ce 
dont  leurs  femmes  auront  la  ferrure,  de  les 
tenir  renfermées  le  plus  qu'ils  pourront,  pour- 
vu qu'il  y  ait  quelque  pétitfe  ouverture  par  où 
puidè  entrer  la  pluye  de  Danaé.  Entendons 
que  ceux  ou  celles  qu'ils  lettr  bailleront  pour 
gardes ,  ou  podr  épies  leui*  fervent  des  moyens 
pour  les  corrompre.  Voulons  femblablement 
que-  les  femmes  ne  s'arrêtent!  point  à  tout  ce 
[ue  leur  pourroieht  dire  leurfdits  maris,  mais 
!c  donner  toufoifos  du  bprt  tfcmpsle  plus  qu'el- 
les pourront  5'.' confeilloristoutesrois  dé  s'y 
cômportef  te  plus  fccrettenHint  que  faire  re 
pourra ,  déci^ainte  qu'il  ne  leur  furvienne  ap^ 
poplexie  âçcidtntelîe ,  du  quelque  mat  dp 
cœur  fupetndturéL 

VII  L 
*    Nous  donnons  pour  armes  aufdits  mâri^ 
trois  brins  de  patience  en  chant  de  Coucou  9 
avec  permiflÎQn  de  porter  lefdirte  armes  tim- 
brées en  forfne  de  maflàçre  de  Cerf,  .  ' 

IX.  '        ' 

Si  quelque  vieillard  époufe  quelque  jeune 

fille ,  nous  voulons  qu'elle  puifie  s'aider  de  là 

Loi  de  Lycurffis  {&%)  Lacidemonicn  ^  &  celle 

de  qui 

(^i)  Lye9trg;MS.]Cc:grsLnà  I  confcUloit  même  aux  vîc2- 
•Légiflatcqr  permctcok ,  8c  |  lards  qui  époofbicQt  de  jeu- 
nes 


?; 
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de  qui  le  mari  fera  trop  lâche  &  poltroa  ^ 
pourra  Te  fervir  de  celle  de  Solon. 

X. 
Les  raviflemens ,  violemens  &  autrçs  galan"* 
tenes  feront  tenues  en  réputation  par  tout  cet 
Empire  ,  pourvu  qu'on  siiddreilè  à  ceux  qui 
feront  de  beaucoup  inférieurs ,  8c  que  loffem 
(e  ait  plus  de  crainte  de  l'Aggreilèur  que  d'ef^ 
pérance  de  juftice ,  quand  bien  il  s'en  vien-^ 
droit  plaindre. 

XL 
Pour  le  regard  des  inceftes  du  peie  avec  la 
fille  )  du  frère  avec  la  fœur  j  du  gendre  avec  la 
belle  mère  &  autres  y  que  les  rots  &  mal  avi^ 
fés  dennent  à  fi  grand  crime»  nous  voulons 
&  entendons  qu  on  en  puifle  ufer  avec  toute 
firanchife  &  libsrcé ,  attendu  que  cela  concer- 
ne &c  augmente  d'autant  plus  les  familles ,  â 
aucune  .confanguinité  peut'-  être  diftinguée 
parmi  eux. 

XIL 
Nous  permettons  auffi  aux  pères  &  atn 
mercs  de  trafiquçr  leurs  enfans  pour  fervir 
de  facrifice  à  l'amour ,  pourvu  que  ce  foit  i 
quelque  grand  qui  leur  donné  récompcnfe  , 
&  fur  lequel  ils  puillcnt  fonder  une  belle  et 
pérance. 

XML 
Nous  voulons  &  entendons  que  les  Ambaflâ- 
dcurs ,  Agens ,  Miniftres ,  Procureurs ,  &  au- 
tres Négociateurs  pour  les  affaires  d'amour; 
foient  recherchés ,  prifcs ,  &  cftimés  par  tous 

Ac^  femmes ,  de  prendre  un  i  mes  Illùftres  de  Plutarqoe^, 
(ccoad.  Voyez  U%  Hom-  ;ca  la  Vie  de  Lycorge..    ,   . 

ncs 
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hos  Sttjetsv  Et  pour  les  inciter  de  plus  au  de-» 
Voir  ât  leur  charge  >  Voulohii  qu'ils  foient  en^ 
richis  &  élevés  aux  dignités  les  plus  honora- 
bleSi  £t  quant  ank  femmes  qui  fe  mêleront^  de 
)>areille  vacation  ^  voulons  qu'elles  ayenc  leur 
paàe-dar-tout ,  ic  qu'allés  ifbient  qualifiées  da 
hdm  dé  mère  Dame  d'honnéttr ,  âc  autres  noms 
femblables*  ComntandonsàtousnosSui^sdè 
lés  bien  âcfâVoriaiblémknt]:éeom^nfér>  6c  les 
faitt  jouir  dé  tontes  fortes  de  piivilégtss  >  fran-^ 
thifes  Se  immunités^    Oiie  (i  les  uns  ou  les  au- 
tres dé  cette  qualité ,  à  f^avoir  hommes  6c  fem* 
mes  y  paflènt  par  les  rues^  ou  vont  en  quelque 
lieu  \  défendons  à  tou^  dé  quelque  qualicé  ou 
conditioii  qu'ils  foiént,deléur  faiitpiou/naui 
ou  de  leur  dire  autres  terhies  de  hiocqûérie  i 
à  peine  d'èttt  bafbiiés  bar  toutes  fones  de  pa- 
iroles ,  tomtne  dignes  de  rifée ,  &  d'être  Tenus 
pour  gens  ihcivUs  >  &  fans  difcrétioni 

XIV4 

Nous  h'ehtéhdohs  point  qu^il  y  ait  {nrtnj 
iios  Su)ets  aucuns  dégrés  dé  confanguinité^  il 
ce  n^eft  en  ce  qui  regardera  les  biens  ôc  poflef- 
âons  j  Se  pour  cette  considération  feule  nous 
avons  Voulu  retenir  lés  nom^  de  frère ,  fœur  i 
oncle ,  neveu ,  couiîn  germain  &  autres.  Né 
croyans  pas  que  pour  k  réeard  du  fang  on  fé 
puijiè  dire  d'une  famille  plutôt  que  d'une  au 
tie ,  à  caufe  de  la  multitude  des  pères  ^ue  cha- 
cun peut  avoir ,  Se  djss  fu^pofitions  qui  fe  peu- 
Vent  faire.  C'éft  pourquoi  nous  aboliilons  de- 
maintenant&  pourtpujouts  ces  nomsde  père  s 
mere^  firere,  fdeur  &  autres,  ains  voilions 
qu'on  ufe  feulement  de  ceux  de  Monjieur  f  Miu 

daifii  ^ 
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J^"'^  (^3)  9   ou  autres  de  pareille  honneur  , 
felon  la  Coutume  des  Pays* 

XV, 
Nous  faifons  très-exprefiès  inhibitions  & 
dcfetifes  d'ufer  d^orénavant  de  ce  nom  de  bâ' 
tard  (64)  ou  fils  de  putain ,  ains  les  avons  dèc 
nudntenant  &  pour  toujours  déclar^^s  pout 
▼TÛs  &  légitimes  héritiers  «  principalement 
ceux  qui  ont  été  conçus  en  adultère  (6j  ') ,  ain^^- 
fi  que  nos  advdrfaires  Tont  nommé  f  fans  qu'ils 
ayent  befoin  de  Lettres  de  Magiftrat,  tant  Sé^ 
culîer  qu*£ccléfiaftique  ,  puifque  le  nom  du 
mati  leur  (ert  adez  d'aveu  &  de  légitime. 

XYL 
£t  encore  que  nous  tenions  le  mariage  pouf 
une  chofe  ridicule  Se  du  tout  contraire  à  nof 
déiîrs  &  volontés ,  diflipant  les  afFeâions  le 
plus  TouVent  plutôt  qu'il  ne  les  entretient  ^ 
toutesfois  d'autant  qu'il  apporte  des  commo- 
dités i  l'amour  d'un  fécond ,  nous  en  avons 
Ermis  l'ufage,  joint  que  fous  cette  couverture 
jchofes  (émettent  plus  facilement  à  cou- 
vert, qui  autrement  feroient  divulguées  à  tout 
{e  monde. 


(  ^5  )  Mmi^ur  »  Mads- 
Mr.]  Cet  uUge  s'eft  con- 
fccYé,  &  a  mâ^e commen- 
cé à  (è  gtiiïer  dans  la  Bour- 
ptâSe  ;  il  femble  que  Ton 
akiioiite  <f avotter  (on  pere^ 
ùl  mcre  y  ùm  herc  tfHiÙL 
fimr. 

(^4)  Safiard^  Ce  terme 
n'ttoic  pas  autrefois  un  titre 
iiesbonoranc  -,  on  âlCoït  le 
Ikard  <k  Bourbon  >  k  Bà< 


tard  d*Orleans  ;  ce  ndt  plus 
aujourd'hui  l'uGige.  Pour  le 
terme  fuivatit ,  ce  n*a  ja^ 
mais  été  de  tout  tems  ,  un 
terme  (upportable  en  bonne 
police. 

(6$)  Conçu  en  aduUere,'\ 
On  fçait  la  règle  ^  il  n*y  a 
adultère  qui  tienne  :  ?ater 
efi  quem  nuptiê,  demon^ 
flrant.  Et  fans  cela ,  où  en 
ferions-nous  ^ 

XVIL 
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XV  IL 
Permettons  aux  plus  galands  d'entre  les  no-* 
très  de  fe  faire  braves  &  s  ajolivcr  aux  dépens 
d  autrui ,  empruntant  de  tout  le  monde  fans 
avoir  aucune  intention  de  rendre.  Que  fi  quel- 
que Créancier  importun  &  de  mauvaife  K>rt6 
les  vouldit  tourmenter  par  procédure  &  chi— 

auaneries  pour  r'avoir  eâ  qui  leur  p'ourroit  être 
u  ;  nous  commandons  très-expreflémenc  a. 
tous  nos  Jufticiers  de  leur  donner  autanc.de 
délais  qu'ils  en  fçauroient  demander.  Que  fî 
quelquefois  ils  font  contraints  par  rimportu- 
nité  defdits  Créanciers  >  de  les  condamner 
dans  un  certain  temps  >  &  le  terme  expiré  à 
faute  de  payement ,  leurs  adverfes  Parties  les 
vueillent  faire  mettre  en  lieu  fur  &  à  couvert, 
ou  ufer  fur  eux  de  main  mife  ;  Nous  leur  per- 
mettons de  repoullèr  cet  outrage  par  rébel- 
lions >  violences ,  ruptures  ôc  autres  voyes  de 
fait  pour  intimider  de  plus  en  plus  leurs  en- 
nemis >  fans  que  pour  chofe  qu'ils  puiflênc 
avoir  faite ,  ils  doivent  avoir  quelque  crainte 
d'en  être  recl^erché  à  l'avenir, 

XV  ni*  ^  ' 

Ceux  qui  auront  ufurpé  fur  autrui  terres  i 
tentes ,  Seigneuries ,  argent ,  meubles  &  au- 
tres chofes ,  ne  feront  point  fujets  à  reftitu* 
tion ,  ains  les  tiendront  à  main  forte  s^ils  les 
ont  pris  fur  leurs  inférieurs ,  fans  que  les  au- 
tres s'en  ofent  plaindre ,  s'ils  ne  veulent  don- 
ner leur  bon  argent  aux  mauvais  >  &  mettre 
en  danger  leur  propre  vie  après  avoir  perdu 
leur  bien. 

XIX. 

Pour  le  regard  des  différens  que  nos  Sujets 

pourroicnr 
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pourroient  avoir  les  uns  avec  les  autres ,  vou* 
Ions  que  celui  qui  aura  le  plus  d'autorité , 
d'amis ,  clé  richefles  &  de  dignité  >  Toit  celui 
Qui  gagne  fa  caufe  »  quelque  mjufte  que  pui£> 
le  être  fon  droit  \  vouions  que  ce  que  les  Cen- 
feurs  de  tios  aâions  appellent  faveur  &  cor- 
mption  ,  foie  tenu  pour  juftice  pat  tout  cet 
Empire* 

XX. 
Ceft  {)oUrqUôi  tlous  permettons  a  tous  nod 
lufticiers  &  Officiers ,  qui  feront  du  nombra 
de  nos  pliis  fidëlles  &  afreâionnés  Sujets  y  de 
prendre  à  toutes  mains  y  juger  fur  1  étiquette  , 
feindre  quelque  déficit  ou  taire  quelque  chofe 
imponance  >  fuppofer  de  faux  titres  »  ne  fé 
fouvenir  que  des  raifonâ  de  ceux  à  qui  ils  vou-- 
dront  faire  juftice  ï  c'eft  à  dire,  favorifer,  ajou- 
ter &  réformer  les  Sentences  &  Arrêts  qui  aur 
ront  été  donnés  >  déclarer  les  fecrèts  &  opi-^ 
nions  de  l'AHèmblée  >  obmettre  aux  enquêtes 
&  interrogatoires  beaucoup  de  chofes  de  pro«^ 
pos  délibéré ,  faire  la  leçon  au  faux  témoins  > 
prolonger  le  jugement  ou  le  hâter  félon  Tuti- 
lité  de  leurs  amis  &  autres  inventions  nécef-^ 
faites  au  du  &  exercice  de  leurs  charces ,  fans 
que  pour  ceci  ils  doivent  appréhender  d'être 
jamais  repris  ,  ou  craindre  aucune  mercuriale, 
d'autant  qu'en  toutes  ces  chofes  nous  tenons 
qu'on  doit  ufer  de  la  proportion  Géométri- 

Iue,    Aulîî  nous  avon€^nous  ôté  les  balances 
e  notre  jbftice ,  6c  lui  avons  donné  de  bons 
yeux  8c  de  bonnes  mains^ 

XXL 
D'autant  aufli  que  nous  voulons  &  enten- 
dons que  leurs  Arrêts  & .  Sentences  puiilent 
Tome  IVé  E        longue- 


i 
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longuement  vivre ,  fans  que  la  longueur  dct 
temps  y  puiflè  apporter  de  la  corruption  z 
nous  conleillons  aux  nôtres  de  n*épicer  pas 
fnédiocrement  &  félon  que  raifonnablement: 
il  peut  appartenir  pour  la  vacation  :  mais  qu'ils 
épicent  de  fotte  que  la  pointe  s'en  pui(Iè 
fentir  jufqu'au  vif  par  ceux  qui  en  auront  taté  > 
voire  long-temps ,  mêmes  après  qu'ils  auronc 
été  donnçs. 

XXII. 

Et  quant  aux  Jufticiers  qui  voudront  xiCcr 
de  la  proportion  arithmétique ,  ou  harmoni- 
que rendant  le  droit  à  qui  il  appartient ,  &c 
qu'ion  appelle  coutumièrcment  bons  Juges  Ôc 
gens  de  bien ,  nous  les  tenons  }>our  aveugles 
&  fans  jugement.  Ceft  pourquoi  nous  déten- 
titons  de  prendre  kùrs  voix  èc  fuffrages  >  au 
moins  le  plus  tard (|ùe faire  (e  pourra,  hi  d'ad- 
hérer à  leurs  opinions ,  fi  faire  fe  peut.  Au 
contraire  voulons  qu'ils  foient  fûjets  à  Toftra- 
'cifme  (  ainfî  que  cet  idiot  d'Àrifiidts  (66)  )  à 
toutes  les  occafions  qui  fe  pouiiront  préfcnter, 
les  banniflànt  le  plus  fouvent  que  faire  Co 

{)ourra  de  peur  qu'ils  n'éclairent  trop  particu- 
iérement  les  nôtres  :  ^  les  empêchent  au  du 
&  en  l'exercice  de  feurs  charges ,  comme  ils 
défirent  aboliflànt  pour  toujours  le  crime  &  le 
nom  de  concuflîon. 

XXIIL 

(66)  Ar/fiidês.  }  Geuêtal  '  cxH ,  ixommé  Opmeifittê  ; 
des  Athéniens ,  renommé  "  "  * 

pour  fa  juflice.  La  jalqtfîe 
que  ThemUlodes  conciu 
contre  lui  ,  engagea  les^ 
Athéniens  à  Tenvover  en 


envoyer  en 


mais  il  eaist  rappi^  après 
quelques  années  ,  &  rendît 
encore  beaucoup  de  Servi- 
ces à  fes  ennemis  ,  fie  à 
(on  Ingrate  Patrie. 

-  r«7) 
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XXIIL 

Nul  ne  foie  G  haxdi  »  ai  fi  téméraire  de  fbr^ 

mer  aucune  plainte  >  ou,  d  intenter  quelque 

aââon  coni:re  nofdits  Juges  &  Officiers,  pour 

quelque  ca^fe  que  cç  (bit  ^  s'il  ne  veut  être 

rigoureufetnent  châtie  par  fa  bourfe  [6-]) ,  ou* 

tre  la  perte  de  ce  qu'il  demande  >  fi  ç  eft  ma-^ 

ticrc  civile^  >  &  de  .pâtir  pûlle  affronts ,  & 

ignominies  >  en  cas  de  cri^ne  :  yoir  même  d'y 

pndre  l'honneur  &  la  -  vip.,  fi  le  cas  y  échec. 

XXI V.. 
Le  pères  &  mères  plaideront  ordinairement 
contre  leur«  enfans  »  &  les  enfans  contre  leurs 
pères ,  les  tiendront  .en  tutelles ,  ou  leur  fe- 
ront accroire  qu'ils  ont  perdu  lé  fens  ^  afin  de 
joaîrde  leur  bien  :  Que  fi  quelque  bonne  fbr^ 
tune  a  élevé  lefdirs  enfai^s  en  quelquà  grade 
plus  honorable  >  que  ççlifi. de  leurs  pere$^  vou« 
ions  qu'ils  les  dedalgnenc  ^ .  &  les  renioaicent 
pourparens,  pcincipaleoient  s'ils  font  d'une 
namre  fimple  Se  boiinace^  ou  s'ils  veulent  wi^ 
vre  fans  cérémonie»        -... 

Ceux,igpf  auront .  le  ;n)an];emen€  de  luxs  fi^ 

fut  U)uçe&  ciuafes  <5çg  jdçpfc  ^gws ,'  de  iwlaîu^ 
tion  Sç.  4ç  multipliç^op^,  .pou^r .  ^'aid^:  4ç  ^|u^ 
ne  en  leur  réceptîej  ^  4j?,l'î^^^^  en-l^-dépen- 
fe.  Aaifi  voulons  nous  qu'ils  fçachent  enfler 
les  rôles ,  qeadxer  les  ligsics  9  linoaq^^  ies  /bm-* 
mes  totales  j  fuppoferj  voyages  .&  autres  par** 

,  i..  \  .1-  .'..,■...,  :-,        tics  « 

•  (é7)  Rcdoublqrticn^,4e  i  îtoicûi  .  fort  coCTomjàw  | 
Satyre  contre  les  Juges.  -,  .ce  1  teinçiû  ,f  HÎftoixe  de  Jct^ 
qui  fait  croire  qu'alors  Us  \  Ppifl&JpçriipVr.  L  p,ji| . 
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ties ,  afin  qu  en  Içut^  comptes  ils  puiflentr 
drdter- un  chapirxëtlfe  deniers  comptés  9  SC   .i 
non  payés ,  aufqucfe  iî$  comprendront  àuffi  Ic^    1: 

{parties  dont  ils  n'âuroxit  paye  que  le  quairt  ou    ^[ 
c  ticf  ^ ,  pour  le  plus ,  (jdmme  dons ,  récom-    ^  ^ 
pcnfçs,  gagei,  acquis. de  dettes,  payemcnr     v 
de  tentée ,  mandcm'ens^,  &  autres  natures  de    ^ 
derniers  ,  lefqtrelles  routesfois  ils-cbachcrotic     ., 
cottt  âù  long  en  leur  dépcrife ,  fuppdfcrpnt  des     Z 
non -valeurs ,  tirtîrortt  fbtis  main  tics  Ordon-»!     Z 
nances  non  ordonnée^ ,'  bâilleront  les  deniers 
royaux  è  intérêt ,  change ,  &  rechange,  le{^ 
qucîs  éourrteront  à  léuf  profit,  &  non  pas  â 
4:cM'dti  Prince ,  èii  fetrice  duquel  ils  feront. 
■  '\^î^'-'  ^;*^    -     -^^X-VL    •    .-      .  ; 

Ccili  qui  feront  ï^is^iix.  leur;  fctont  plu- 
sieurs prélcns ,  de'  giWiter ,  vin ,  fruits ,  cpice- 
rifeè  ',  -df  iatpîsi  de  fojfè  ,^^iei*xérics  &  [auprès  :  toii-  [ 
tesléï^ùàlfeS'chbfëifft  nomnler^^ 
ce  du  ifèûdvcjjf  ,-fatK^iïe^  pour  cells.doivenc 
Craindre^iluctihe^'diambtc  royale  >m  q^u'on 
les  puifle  accufcr  de  criraédc  teecûfet: ains 
Içur  avons  mis  &.  niéti^orfs  pour  revenir  tou- 


pôiîjài«[^àa>etfaft?sfrS*êc  dé  r&itt'pfife  aà 
fdiid  mmàik  {6i):^ti  dt  la  rivière  di^Piaie. 


au(1ï;pn  Grec  Chryforro'as , 
rouloit  des  paillettes  d  or 
dans  fonCiHc.  flëtdlt  datt^ 
riônic  ,^  ftôVîncc  dc^  rAfîë. 
•Miàçiw:ç.  &  fa^Rivicrcdc 


lèio^ioRiate  >.  iouk  ?  dit-- 
on  ,  des  paillettes  d'argent  ^ 
cl'oii  eft  yen}i  le  nom  de 
"Pidia ,  qui  en  lâpagnol  fi- 
^ifie  de  Target.  Hy  aaaffi 
wc  Yillc  de  mêijâc-noia. . 

(^9) 
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Ceux  qui  (eront  employés  aux  commiffions 
pour  lever  impecs ,  cmprjants ,  tailles  3  &  aur 
ttes  fubfides  >  aue  les  Princes  &  Potentats  > 
au    fecvice  delquels  ils  feront  ,    pourront 
mettre  fur  -  Leurs  fujets  :  Nous  voulons  qu'ils 
puiilènc  ufet  de  la  crue  à  leur  profit»  &  tou:- 
tesfois  que  les  frais  àc  la  çommifllon ,  &  des 
récompenfes  des  Officiers  employés  fous  icel* 
le  fe  montent  fi  haut ,  que  le  tiers  6j^  deniers 
levés  ne  reviennent  pas  net  aux  coj6Eres  du 
Prince  (69)  :  Car  c'cft  en  cela  cjue  fe  découvri- 
ra la  gentilleflè  de  leur  efpnt  :  fur  tout ,  Gl 
après  toutes  ces  chofes  ils  ont  laflurance  de 
demander  récompenfe  de  leur  fidelle  fçrvice. 

XXVUI. 
Nous  voulons  &  entendons  que  nofdlts  Fi- 
nanciers venus  de  bas  lieu ,  &  dont  la  lie  de 
leur  origine  s'eft  feulement  clarifiée  dans  leurs 
coffres  y  qui  £ans  aucun  fond  &c  revenu,  o^ 
^ur  le  moins  avec  fort  peu  de  chçCe  auront 
fidèlement  acquis  en  la  manière  qui  a  été  dite 
ci-deflîis  en  bien  fort  peu  d'années  de  très- 
grandes  richeilès,  &  par  le  moyen  d'icelles  ti- 
ré de  bonnes  décharges  de  leur  adminifîra^ 
don,  puiilènt  porter  le  titre  de  Seigneurs  poiir 
les  terres  qu'ils  auront  acquifes  :  avoir  chez 
eux  des  meubles  très  -  riches  &  précieux ,  &c 
Élire  bâtir  plufieurs  Palais  &  Maifons  fuper- 

tes, 

(  ^^  )    Aux   coffres  iù  que  /^  viritt  enirott  dam 

Trme.  1    On  fçait  le  boa  les  oreilles  des  Eais ,  comme 

mot  de  M.  Camus  ,  Eve*  l* argent  dans  leurs  coffres  ^ 

qac  du  Bellay  y  qui  difoit  un  four  cent,.  Cela  feroit 

ua  jour  à  un  grani  Prince  j  bien  fon. 
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bes  >  en  toute  afTurançe  fans  qu'on  leur  puii 
demander  où  ils  ont  pu  prendre  tant  d*argear  » 
riî  qu'ils  puiilènt  être  fujcts  à  aucune  revifioii 
de  conàpte ,  encore  qu  on  connoiflè  manifc£^ 
tcmeflt  -que  leur  opulence  ne  peut  vcfnir  qaô 
de  la  pauvreté  publique  5  mais  au  contraire 
voulons  qu^ils  (oient  honores  &  refpeftés ,  fie 

Sue  eux  ou  leurs  defcendans  foient  capablesi 
e  tenir-les  plus  grands  états  des  Républiques 
où  ife'  fe  rencontreront* 

Nous  tenons  auffi  entre  les  particuliers  Fî— 
nanciers  ,  ceux-là  les  plus  habiles  qui  âcquer^ 
ront  de  leurs  maîtres  les  meilleures  terresi 
qu'ils^  ayent ,  quand  bien  ils  feroient  entrés 
oiea;  eux  avec  la  mandille ,  ou  avec  l'étrille  &: 
le  bouchon ,  ou  quelque  office  de  pateilie  qua-- 
lire  y  8ç  toutesfois  que  leurfdits  Maîtres  leurs 
foient  tellement  réUquataires  (76)  par  la  red- 
dition de  leurs  comptes ,  que  ie  refte  du  bien 
foit  mis  en  criées ,  Se  venmi  à  vit  prix ,  ayant 
réduit  tes  enfans  de  leurs  Seigneurs  en  telle 
lïéecflîté ,  qu'ils  (oient  contraints  de  les  venir 
rechercher  &leur  faire  la  coup ,  fe  faifant  ain(î 
honorera  leurtour.  Que  s'ils  leur  donnent  par 
hazard  quelque  riiain-levée ,  ou  leur  permet- 
tent de  jouir  de  cptelque  peu  de  chofe  :  Nous 
voulons  qu'ils  foient  tenus  pour  fort  charita- 
bles &  Tcconnoiilàns  5^  &  voulons  qu'ils  puif^ 

.  fcnt 

çft  arrivé  quelquefois  que 

rintendanc   d*unc   crandelquel  fai  été  , 'à  qui  foa 


Maifon  ^  a  eu  nnduftrîc 
tfacheter  les  Terres  &  les 
Oommcs  4c  fou  Maître  : 


&    fû   connu  un  Prince 
Etranger  ,  à  la  Cour  du- 


Tréforier  prétoît  à  intérêt  » 
rargcac  nie  me  de  (a  Caiffe,, 
qui  écoit  à  ioXi  Maître. 

(70 
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fent  dite  haut  &  clair  devant  tout  le  monde  » 
&  fans  rougir  ,  qu'ils  fe  font  fait  pauvres  pour 
bien  fervir  leur  s  pères  >  &  qu'ils  n'en  ont  jar 
mais  tiré  autre  récompenfe ,  que  beaucoup  de 
dettes  qu'ils  leur  ont  laifle  fur  les  bras. 

XXX. 
Que  Çi  quelque  Prince  établit  par  deilus  eux 
on  Superintendant»  qui  par  avanture  décou- 
vre leurs  inventions,  &  veuille  faire  le  profit 
de  Ton  maître  :  Nous  voulons  qu'il  foir  fujet 
a  la  haine  de  tout  le  monde  (71)  par  l'artifice 
defdits  Financiers  ,  &  leur  permettons  de  mé- 
dire de  lui  à  toute  refte ,  &  de  tâcher  par  leurs 
artifices  de  le  rendre  ixxi^^di  au  Prince ,  afin 
quêtant  difgracié  ils  puiflènt  recommencer 
leurs  anciennes  &  louables  coutumes  >  comme 
ils  faifoietit  auparavant. 

XXXI. 
Quant  aux  Officiers  qui  font  près  la  per- 
fonne  du  Prince ,  &  ont  con^iflànce  de  Tes 
a£^es  plus  fecrettes  :  Nous  voulons  &  enten- 
dons qu'ils  foient  Penfionnaires  &  Faâeurs 
des  autres  Princes  leurs  voifins  *,  leur  permet- 
tons de  découvrir  leurs  fecrets ,  &  leiu:  don- 
ner avis  de  tout  {71)  ce  qui  fe  pafte ,  fans  que 

pour 

(71)  X^  hMsnê  de  uui  U 


wmdi.'l  ^^^  pourrok  bien 
icgarder  M.  de  RoGiv  ,  qui 
par  le  bon  or<lre  qu'il  avoir 
mis  dans  les  Finances  du 
Koy  Henri  IV.  étoit  deve- 
nu un  objet  d'averfion  pour 
les  financiers  j  car  pour 
Henri  III.  il  n  y  eut  jamais 
aucun  ordre  dans  les  Fi- 


nances. Ceft  de  quoi  M. 
de  V411eroy  fe  plaine  danf 
Tes  Mémoires. 

(  71  )  Avis  de  touL  ]  Oa 
fçaic  que  cet  ufage  fluafTez 
fréquent  fous  les  Kegnes  de 
Charles  IX.  &  de  Henri  III, 
Philippe  II.  Roy  d'Efpagnc 
ayant  eu  Tattention  de  cor- 
rompre quelques  -  tms  des 
£  4        Secrétaires 
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pour  cela  ils  en  foient  moins  chéris  Se  carreff^ 
lés  de  leurs  Maîtres  s  ni  moin$  récompenfes 
de  leur  fidélité, 

XXXII. 
Quant  à  ceux  (]ui  voudront  être  tirai  très  â 
eux-mêmes ,  &  faire  le  bien  d'aqtrui  par  leurs 
confeils  &  par  leur  filenec  :  Nous  voulons 

Î[u'ils  foient  méprifés  comme  gens  ftupides  Ôc 
ans  efprit ,  &  que  les  autres  foient  redoutés  , 
à  caufe  que  (comme  ils  difent)ils  feront  mal  i 
&  ceux-ci  tenus  pour  gens  de  peujj  à  caufe 
qu'ils  ne  le  veulent  pas  faire.  Ceft  pourquoi 
nous  ordonnons  que  les  nôtres  foient  enri- 
chis ,  &  que  leur§  contrairesi  s'appauvriflfent^ 

XXXIII. 

Nous  voulons  auffi  que  nos  fufdits  Officiers 
foient  Partifans  afin  qu'ils  puiflent  faire  bail- 
ler les  fçrmes  aux  rabais  y  &  que  le  Prince  Te 
Euifiê  vanter  que  fa  richefie  n'eft  pas  en  fa 
ourfe,  mais  en  celle.de  Ct%  Sujets.  Pourront 
prendre  des  pots  de  vin  Se  autres  menus 
droits  5  &  avec  ce  entrer  au  parti  pour  un 
quart  >  ou  pour  autre  pqrtion  ^  félon  U  fom-* 

me 


Secrétaires  d*Etat.  On  fçait 
par  les  Mérpoirçs  de  M.  de 
Nevers  ,  quil  y  eut  une 
Confpiration  contre  la  Rei- 
ne Jeanne  de  Navarre ,  & 
Henri  fon  fils  :  Thomme 
qui  avoit  les  papiers  &  les 
înftruftions  alloit  être  arrê- 
té, mais  M.  de  Laubefpine 
eut  foin  de  le  faire  évader, 
ît  quand  on  ne  pouvoît 
gagner  le  Miniftrç ,  on  t^- 


choît  de  gagner  Tun  de  fes 
Commis  -,  T-aventure  de 
l*Hofte,  Secrétaire  de  M. 
de  Villeroy ,  çft  connu'c.  On 
prétend  qu  on  le  noya  dans 
la  Marne ,  près  de  Meaux , 
afin  de  Tempêcher  de  par- 
ler ;  &  M-  oc  Villeroy  mit 
toute  (on  attention ,  à  s'en 
jùdifier  lui-même  auprès  de 
Henri  IV.  Voyez  fes  Mé^ 
moires^ 

(71) 
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me  cp'ils  y  apporteront ,  fans  que  pour  cela 
ils  laiflênt  de  prendre  quelques  préiens ,  s'il 
en  faut  venir  aux  diminutions  :  car  telle  eft  la 
la  loi  de  tous  les  Officiers  de  cet  Empire  s 
qui  font  nos  Sujets  »  de  prendre  à  toutes  mains 
quand  le  cas  y  échet. 


Pour  ce  qui  concerne  la  Police. 

I. 

Q liant  aux  Réformateurs  &  gens  de  poli- 
ce qui  feront  de  nos  Sujets ,  ils  permet- 
tiontles  faux  i>oix ,  fauflès  mefures ,  déjguife- 
mens ,  fophiftications  &  autres  jolies  inven-* 
lions  que  nos  pauvres  Sujets  peuvent  inven-» 
ter ,  pourvu  que  ceux  qui  uieront  de  telle 
chofe ,  en  faflent  aufdits  Officiers  la  i^econ*» 
noiilance  qui  leur  eft  due 

II. 
Lefdits  Officiers  permettront  auffi  tous  diC* 
cours  &  libelles  diffamatoires  (73)  contre 
Thonneur  du  Prince ,  &  de  fon  Etat  :  que  fi 
pour  leur  honneur  ils  font  contraints  d'en  fai- 
re quelque  recherche  &  qu'il  arrive  qu'ils 
prennent  les  coupables  >  ceux  qui  auront  de«- 
quoi ,  il  leur  fera  pemiis  de  les  laiflèr  fortir 
par  la  porte  dorée  y  les  autres  qui  feront  né* 
cefficeux ,  &  ne  mettront  rien  en  leurs  mains 


(7O  Libflles  diffama 
ims]  Ccft  ce  qui  cft  àr- 
xiy^fous  Henri  III.  avec 
nnc  témérité  U  une  fureur 
qui  û  a  pas  d'exemple.  Dans 


quelque  fîtuation  que  (oient 
les  airàires ,  la  perfonue  du 
Prince  doit  toujours  être, 
refpeâée;  êc-c'cftccquinc 
(è  pracUjuoitgUeres  alors, 

de 
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jàc  peur  qu  elles  ne  s'enflent ,  éprouveront  I^  ^ 
rigueur  de  juilice  »  pour  donner  d  autant  plus 
au  monde  une  bonne  impreflion  de  leur  pru-  . 
d'hommie  6c  fidélité.    Que  s'il  y  a  quelque  '. 
niais  c^  veuille  faire  pratiquer  à  la  rigueur  ' 
les  Loix  &  Ordonnances  du  Pays  où  il  fcr^,  ',. 
fans  autre  récompenfe  qu'un  fol  Se  vain  Kon- 
neur»  d'être  tenu  par  nos  contraires  pour  . 
homme  de  fa^en  »  tant  en  ce  que  nous  avons 
dit  çi-deâiis  >  qu'en  ce  que  nous  dirons  ci-   , 
après  :  nous  voulons  que  les  nôtres  courent 
ius  telles  manières  de  gens ,  leur  imposent    \ 
toutes  fortes  de  calomnies  &  les  accufent  eux- 
mêmes  de  concuflion ,  &  leur  donnent  tant 
de  traverfes  qu'ils  foient  enfin  contraints  de 
fe  taire ,  s'ils  ne  font  par  avanture  de  la  race 
Àts  anciens  Cations.  Car  alors  nous  confeil- 
Ions  à  nofdits  Officiers  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  y  &  de  faire  leurs  petites  ^dEfaires  le  plus 
lecrettement  que  faire  fe  pourra. 

IIL 

Défendons  auflî  très-^x|M:e(rément  à  nofHits 
Officiers  de  rechercher  ceux  qui  paflènt  leur 
vie  fans  rien  faire ,  encore  qu'ils  n'ayent  au- 
cun moyen  *,  car  nous  tenons  toos  nos  Sujets 
pour  Gentils-hommes  ^  6c  voulons  que  pour 
ce  regard  ils  vivent  félon  la  Loi  ie  Lycurpis, 
fans  toutes-fois  les  aifujettir  aux  exercices  du 
corps ,  fi  ce  n'eft  à  ceux  qui  peuvent  inciter  â 
la  volupté:  l'oifiveté  étant  la  vertu  la  plus  né- 
cellaire  pour  la  nourrir  &  entretenir. 

IV. 

Quant  aux  lieux  facrés  de  Vtrtumnus ,  Bac- 
chus  6c  Venus  ,  nous  voulons  qu'ils  fervent 
d'orénavant  d'aiîie  &,  de  refuge  à  tous  ceux 

que 
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que  nos   adverfaires    nomment  S^aniers  , 

Ctjfionnaircs  9  Banqueroutiers  8c  autres  gens 

de  bagage  de  notre  fuitte ,  fans  que  noîUUrs 

Officiers  leur  puiflent  faire  aucun  d^laidr  » 

trop  Inen  leur  lera-il  permis  de  compoler  avec 

les  Minitoes  defdits  lieux  &;  en  tirer  quelques 

cenfîves  Ôc  droits  feigneuriaux ,  pour  marque 

qu'ils  font  fajets  &  vadaux  de  notre  Empire. 

V. 
.  Nous  voulons  auffi  que  ceux  qui  auront  fait 
faute  y  non  par  néceflité ,  mais  d'une  volonté 
préméditéepar  une  gentilleflèd*efprit,fe  tranf- 
portant  eux  6c  Targent  de  leurs  créanciers  en 
quelque  pays  un  peu  éloigné ,  faifant  cepen- 
dant par  le  moyen  de  leurs  amis  une  compo- 
firion  de  prime  avec  leurfdits  créanciers  , 
foient  tenus  pour  les  plus  habiles  &  mieux 
entendus  d'entre  les  nôtres ,  quand  bien  ils 
anroient  ufé  cinq  ou  (ix  fois  de  la  même  ga- 
lanterie ,  pourvu  t^ue  Ton  trouve  chez  eux  de 
beaux  livres  de  raifon  6c  autres  papiers  jour- 
naux bien  écrits,  où  fe  puiflè  von:  clairement 
toutes  leurs  dettes ,  mais  qu'ils  ne  faflènt  au* 
cune  mention  de  ce  qu'ils  po0edent ,  ni  de  ce 
qu'on  leur  doit. 

Vt 
Les  années  que  le  Med  Se  le  vin  fera  plus 
tare  que  de  coutume ,  aux  Pavs  principalement 
oà  il  n'eft  pas  en  trop  grande  quantité ,  nous 
permettons  aux  nôtres  d'en  faire  magafins,  & 
ne  le  débiter'  qu'à  l'extrémité ,  afin  de  tirer 
plus  aifément  tout  le  mauvais  fangdu  public, 
qui  leur  .vient  durant  les  années  de  l'abondan- 
ce, 8c  par  une  fubtile  alchimie  le  convertir  en 
icut  fubftance  ?  Défendans  à  nofdits  Officiers 

d'y 
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d  y  mettre  autre  taux  »  foit  aufctits  bleds  ôc 
vins ,  ou  autres  denrées  nécetlaires  à  la  vie  > 
:que  ceux  que  leiHits  Chirurgiens  i)ublics  y 
.voudront ,  pourvu  qu'ils  les  fourniHènt:  de 
rout  ce  qui  ierà  nécefOiire  4  i'entretenemeiu: 
de  leur  mai£bn  ic  famille. 

VIL 
.    Et  d'autant  que  quelques-uns  des  anciens 
Romains  y  après  quelque  âgnalée  viâoire  ,  fe 
faifoient  conduire  au  foti  des  ftates,  voulons 
renouveller  cette  ancienne  coutume  ^ue  nous 
avons  jugée  jufte  &  civile  >  pour  gratifier  aui& 
de  plus  en  plus  ceux  qui  autour  toujours  ap- 
.  prouvé  notre  manière  de  vie ,  &  pris  en  main 
notre  pani ,  &  lefquels  ont  leurs  demeures 
,près  des  forets  &  hautes  futayes  :  Par  une  grâ- 
ce &  privilège  fpécial  nous  leur  avons  permis 
de  f^ire  jouer  des  hauts-bois  toutes  &c  quantes 
fois  qu'il  ]eur  plaira  »  fans  que  les  Réformar- 
ceurs  puiÔènt  apporter  leurs  diftinétions  de 
bois  mort  &:  mort  bois.  {74)  Mais  voulons  que 
tous  chablis ,  foit  qu'on  leur  ait  mis  le  feu  au 
pied  9  ou  aurrement ,  foienc  bois  d'ufage>  no* 
.  tre  intention  étanr  telle ,  que  pour  leur  regard 
toutes  forets  foient  de  la  nature  du  bois  de 
Danois  à  fçavoir  que  les  Gruyers  n'y  puiilènc 
jamais  donner  coup  de  marteau. 

VIII, 
i    Quant  aufdits  Réformateurs  &c  autres  fou$« 

Officiers 


(74)  Bois  mort ,  (^  mort 
hois,  ]  Ce  font  termes  de 
Forêts.  \a^hois  mort  cft  ce- 
lai qai  eft  féché  for  pied,  & 
^ui  ii*a  plus  de  fevc  s  & 


mort  hêis ,  e(l  tout  mauv^ds 
bois ,  comme  Saules  ,  Efi^ 
nés  •  Aulnes  »  Sssreém  » 
Geneft  »  Genièvre  »  SC 
Roncis. 

(7i) 
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0£cier$  dé  nos  aifeâionnés  Sujets ,  ils  pour- 
ront  émoncitt  5  eflferrcr ,  ou  élaguer  (75)  le(^ 
dittes  forêts  aux<  lieux  qu'ils  verront  les  plust 
commodes  pour  Ic^t  utilité.  Et  quand  on  leur 
ordonnerra  de  ^vetidre  quelque  quantité .  de 
pieds  d'arbres  ,  nous  voulons  qu'ils  ne  s'arrê- 
tent pas  au  pied  de  la  lettre ,  comme  on  le 
pcend  comnxunémenc ,  mais  félon  leur  intelli-. 
gence  :  à  fçavôir  de  compter  autant  d'arbres 
pour  un  pied ,  comme  on  compte  ordinaire* 
ment  de    pouces   pour  compofer   un   pied 
Royal, étant  bien  raifonnable»  puifquils  font 
Officiers Royaiix^qu'ils Te  gouvernent  au0i ai» 
Royalle. 

.'  ..... .  I  Xé 

Quant  aux  môîrtdres  Officiers  defdittes  fo- 
rêts,  nous  leur  permettons  de  faire  toute  for- 
te de  merrin  ,  bardeau  (76)  &  autres  bois  d'u-^ 
fage  fous  le  nom  des  pauvres  Marchands ,  s'ac- 
commodans  aveé  les  pauvres  Maneuvres  de 
îios  Sujets  proches  defdittes  forêt^.  Que  s'il  y 
a  quelqu'un  defdits  Maneuvres ,  qui  ait  quel- 
que moyen ,  &  veiiiUc  faire  fon  cas  à  part  : 


{7^)Em0nder  »ejferrér , 
w  élaguer,]  Tous  ttrmc^ 
des  Forêts.  F.fnonder ,  cou- 
per les  petites  branches  Œ- 


*^mf  »  purger  ;ua^  ftrKrc 

de  Tes  branches  jnUtU^  ^ 

rnavaifts.  '         ,  f  ;  / 

(7^)  BardèaU.  J  J^étitcs 

planches  dont   on  -ft  fcttf 
jCHft  couvrir  quciqac?  mé- 


parc  des  petites  mai(bns  dé 
^Campâgfie  anx  environs  de 
la  Haye ,  U  de  Leyde  ea 
Hollande  ,  en  font  cou« 


àss\it&rrer  ^Hmt^çh^^y  vertes;^  Qa  Cent. par  tontes 


ces  prétcnduciS  Ordonnan- 
ces ,  combien  dès  lors  il  fe 
commettoit  d'abus  ,  dan^ 
l'exploitage  des  Forets 
Royales  y  O^  dans  celles  qui 
I  (but  fous  la  proceâion  d» 


Jioocs  bâtimcns.  U,4?làr|  Roy. 

commandons 


/ 
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commandons  aufdits  Gardes  de  leur  permet^ 
tre  de  prendre  les  plus  beaux  arbres  &  de 
meilleare  fente ,  pourvu  qu'ils  les  récompen^, 
fenc  :  de  force  que  les  uns  puiilèat  couvrir, 
leurs  maifons  de  quart  d  ecu,  les  autres  ache- 
ter  par  ce  moyen  toutes  leurs  commodités  >  ôc 
tous  enfemble  foient  fouvénccarrelles  chez  le 
bon  père  Siltmis  9  &c  n'en  fortent  jamais  fans 
faire  retentir  dans  lefditte  forets  le  faint  nom 

X.  ^'^  .: 

Par  cetui  notre  Edit  &  Ordonnance  ifrévo* 
cable  nous  avons  fupprimé  défi,  jnaint^oant  ^ 
&  pour  toujours  Tomce  de  Cenfeûr ,  .ypuloni 
que  tous  Cenfeurs  pour  quelque  chofe  que  fe 
puifiè  être  /  foient  interdit^,  par  tout  cetui  qo- 
tre  Empire,  &  commandons  à  tous  nos  Sujets 
de  les  fuir  comme  gens  excommuniés  Se  de 
mauvaife  forte ,  comme  ceux  qui  peuvent  eau- 
fer  tout  trouble  &  empêchement ,  foit  au  dé- 
iSr ,  foit  au  plai/ir.  Que  il  quelqu'un  d'entré 
eux  eft  &  tjémeraire  de  fe  mêler  parmi  lesj.com- 
pagiiies  s  &  veuille  mettre  en  pratique  8c  dog- 
matifer  la  pernicieufe  doâurine ,  nous  voulons 
qn'ilen  foit  incontinent  banni  par  toutes  for- 
tes d'affronts  Se  ignominies^  qu'on  lui  pourra 
faire  foui&ir. 

XL         .       .  , 

S'il  y  a  quelque  mari  qui  foit  las  &  ennnvé 
de  fa  remme  ,  ou  quelque  fetrime  qui  veuille 
changer  de  mari ,  nous  leur  permettons  de 
faire  divorce ,  &  leur  baillç^  «pi.  libelle  de  ré- 
pudiation*' Que  s'ils  fontTnPiysoù  la  çoûtii- 
cume  ne  permette  point  népud^r  ,  npu$  Içuif 
confeillons  de  mettre  en  avant  l'impuiflàncê 
-^         .         •  de 
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àc  Tune  des  parties ,  encore  que  cela  ne  Coït 
point  Se  qu'ils  ayent  des  enfans  l'un  de  Tau* 
tte  :  ce  feul  .mot  .étant  tout  puiflant  pour  dif^ 
foudre  toutes  fotfes  de  tels  contrats  &  allian- 
ces. 

XIL 

Ceux  qui  voudront  donner  quelques  avis 

au'ils  diront  êtrejpour  le  public ,  nous  défen* 
ons  rrès^expreflement  ce  les  ouir  >  ou  pour 
le  moins  s'ils  font  ouïs  nous  voulons  qu'ils 
ibient  tenus  en  fi  grande  longueur  fans  rien 
effeâtter  de  leurs  intentions ,  qu'ils  foient  en- 
fin laflèz  de  tant  de  bonnetades ,  &  quittent-U 
.toute  leur  entreprife ,  c[uand  même  il  en  arri- 
veroit  beaucoup  d'utilité  au  Prince  de  la  Pro-^ 
vince  où  ils  feront.  Mais  voalons  6c  enten- 
dons que  ceux-  là  foient  feulement  choifis  6c 
exécutés  y  qui  apporteront  de  la  ruine  &  du 
dommage  au  public ,  &  qui  pourront  aliéner 
les  volontés  des  Sujets  de  l'obéidance  &  fidé- 
lité qui  fe  doit  rendre  au  Souverain. 

XI  IL 
Qiacun  pourra  s'habiller  à  (a  fantaifie  t 
pourvu  que  ce  foit  bravement  y  fuperbemenc 
&  fans  aucune  diftinétion  ni  confiaération  de 
fa  qualité  ou  faculté.  Que  fî  une  étoffe  mife 
en  œuvre ,  quelque  précieufe  qii'elle  foit  > 
n'eft  enrichie  avec  fuperâuité  de  broderie 
il'or  y  d'argent  y  de  pierreries  &  de  perles ,  Se 
le  {^us  fouvent  fans  bienféance ,  nous  tenon$ 
tels  accoùtremens  potir  vils ,  mefquins  &  in^*- 
digues  d'être  portes  aux  bonnes  compagnies  ^ 
réputans  toute  modeftie  en  cela  pour  baflèfllè 
de  c<£Bt  &  Êiute  xl'efprit.  Auflî  tenons-nous 
pour  une  règle  prefque  générale  parmi  nous , 

que 


8ô    DËSCRlf^TlÔN  f>Ê  t^lSLÉ  ^ 
que  tels  accoùtremens  honorent  plutôt  qu'ils 
ne  font  honorés  :  car  en  cette  Iflé  l'habit  faic 
le  moine  »  &  non  pas  au  contraire. 

XIV. 
Les  accoùtremens  qui  approcheront  plus  d^ 
ceux  de  la  femme ,  Toit  en  TctofFe  ou  en  la  fa- 
çon ,  feront  tenus  parmi  les  nôtres  pour  les 
plus  riches  &  mieux  feans ,  comme  les  plus 
convenables  au:it  mœurs ,  inclinations  ôc  coû-^ 
tûmes  de  ceux  de  cette  Ifle  •,  voulons  toutes- 
fois  que  les  façons  changent  tous  les  mois  (77} 
&  que  ceux  qui  porteront  plus  long-temps  unt 
accoutrement  5  foient  tenus  pour  tacquins  , 
avares  &  incivils ,  toutesfois  ils  pourront  bien 
renouveller  les  vieilles  façons  >  &  les  mettre 
en  crédit  comme  fi  elles  étoient  de  nouveau  in^ 
ventées,  encore  qu'elles  ayenc  été  en  ufage 
plus  de  foixante  ou  quatre-vingts  ans  aupara-* 
vant.  Et  afin  que  ces  chofes  fe  puifient  faire 
plus  commodément ,  6c  qu'on  recherche  à  loi- 
fir  les  inventions  :  Nous  confeillons  à  nos  fa* 
voris  d'avoir  chacun  un  Valet -de -Chambre 
taîlleur,aveç  lequel  ils  puiflènt  pailèr  une  bon- 
ne partie  du  temps  à  inventer  de  nouveaux 
patrons.   Car  outre  l'utilité  qu'ils  en  retire-- 

ront^ 


(  77  )  Tous  tes  mais.]  On 
fçaît  par  THiftoire ,  qu'une 
des  principales  occupations 
de  Henri  lil.  étoit  d'in^ 
venter  de  nouvelles  Modes» 
de  s^habiller,  ou  d'arran- 
ger (es  propres  ornexnens  j 
êc  ceux  de  la  Reine  fa  fem- 
me. On  a  vu  même  par  le 


Mariage ,  il  fut  jufan'à  iîit 
heures  du  Coït  à  difôo&r  ^ 
attânger  &  décorer  les  ha^ 
bits  de' la  Reine  funire  s  de 
manière  que  la  Mefle  ne  Ce 
dit  que  fur  le  foir  >  3c  m£> 
me  làns  Te  Deum.  Voyez 
ce  qui  s'en  trouve  ci-deuqs. 
Tome  I.- année  1^75.  it 


Journal ,  que  le  jour  de  Ton    Mr  de  Thon  >  Livre  do. 
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iDnc,  ils  retiendront  par  ce  moyen  beaucoup 
Je  termes  néceflàires  pour  diftourir  à  propos 
^vec  lc$  Dames  ,  •  ou  avbc  leurs  ftmbfablcs , 
qaandils  fe  voudront  privément  entretenir  i 
comme  difcoûrs  très-folides  &  dignes  de  leur 
rate;  ,    . 

Les  meubles  dés  logis  &  maifons  des  parti- 
bliers  feront  en  toutes  chofes  les  plus  riches 
que  faire  fe  pourra ,  voire  jufqu'à  furpailèrles 
Wtés  de  ceux  qui  les  pouèderôiit ,  fans 
qu'on  leur  puide  liiettre  en  avant  que  ce  n'eft 
pas  leur  qualité  :  Car  ceux  qui  ont  l'honneur 
d'être  enrôUés  au  nombre  de  nos  Sujets  font 
aiTez  qualifiés  ;  tous  les  autres  états  i>  noblef^ 
jes ,  grandeurs  ,  principauté  ayant  été  plutôt 
inventées  jpour  la  niine  que  jJour  chofe  nécef- 
Taire  à  fe  taire  valoir;   Auflî  pcrmettbns-noui 
inofdits  Sujets  qui  vivent  en  leur  paniculier 
de  (aire  dorer  les  portés ,  fâtiêtrages ,  laihbris  i 
&  autres  endroits  de  leur  logis ,  d'avoir  pin- 
ceurs chanibrés  tapiflee^  de  riches  tentures  » 
rehaujQÊes  d'or  &  de  foieS  où  embouties ,  6t 
autres  façons  dé  broderie.  Les  fieges  couverts 
de  foyc  &  chamarrés  de  clinquant  &  faire  des! 
Tableaux  où  il  n'y  ait  rien  de  repréfenté  que 
toute^'  chofes  qui  peuvent  inciter  i  volupté: 
Défendons  très  -  expreffément  d'en  avoir  au- 
cuns qui  reflentent  en  façon  que  ce  foit  leur 
fainteté ,  ou  chofe  qui  incite  à  ce  qu'on  appel^ 
le  verni.   Quant  aux  meubles  de  bois  i  novLi 
Voulons  qu'ils  foient  tout  dorés-,  argentés  & 
toarquetés  (78)  :  ôc  que  tous  lefdits  meubles  i 

prin- 
(  7^  )  M^rquftés.  1  Coaïai^  Hctîti  III.  à  introduit 

Tmi  IF;  i        t 
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principalement  les  cfialits  foient ,  fî  faire  (e 
peut ,  de  bois  de  cèdre  &  rofe ,  &  autres  bois  «^ 
odorans  y  fi  quel(}u  un  n'aime  mieux  en  faire  . 
d'Ebcine  &  a  Ivoire. 

XVL  'l 

Et  d'autant  que  tous  les  lits  font  autant  l, 
d'Autels  où  nous  voulons  qu'il  fe  fafïe  un  fa-  1; 
çrifice  continuel  à  la  Décflè  Salambona  ,  nous  :^ 
défirons  qu'ils  foient  auffi  plus  riches  que  le  ^ 
refte ,  houfles  &  caparaflbnnés  pour  la  coçn-  '] 
modité  des  plus  fecrers  amis,  (çachans  aulli 
que  les  aâions  vulgaires  fe  font  fous  un  ciel    ^ 
qu'on  appelle  lunaire ,  &  les  mifteres  de  Fe-^   \ 
nus  étant  élevés  deux  degrés  au  deffus  *,  Nous 
entendons  que  chacun  ait  double  ciel  en  fon 
lit ,  &  que  celui  qui  fera  au  dedans  ne  foie 
moins  riche  que  celui  du  dehors  s  voulons 
que  l'hiftoire  en  foit  prife  des  Métamorphofes 
d'Ovide  5  déeuifement  à^s  Dieux ,  &  autres 
chofes  pareilles  pour  encourager  les  plus  re- 
froidis.   Que  le  derrière  foit  plus  remarqua- 
ble que  le  devant  pour  fa  largeur ,  comme 
Î>lus  convenable  aux  Hcrmapkrodius ,  étant  le 
ieu  le  plus  propre  pour  l'entretien.  D'autant 
auflî  que  la  terre  a'cft  pas  digne  de  porter  cho- 
fe  fi  précieufe,  nous  ordonnons  qu'on  éten- 
dra fous  lefdics  lits  quelques  riches  cairins 
(79)  >  o\x  autres  tentures  de  fpjie. 


àia  Cour  ,  un  Cérémonial 
particulier  ,  on  aifure  aufll 
qu*il  cft  rinventcur  de  la 
magnificence  des  meubles  \ 
non  pour  les  Rois ,  mais 
pour  les  Particuliers  ,  qui 
ayant  lai ,  vivoienc  avec 


beaucoup  phis  de  (implicite* 
(  79  )  'Cairins.  ]  Par  ce 
qui  cft  marqué  encore  ci- 
apr^Sy  on  voit  bien  que  c*eft 
un  grand  tapis  depieds»  ou 
celui  qui  Ce  met  uu  une  u- 
blC)  de  qui  dcfcend  fort  bas* 

XVIL 
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XV  IL 
Les  banquets  &c  feftins  fe  feront  plutôt  de 
nuit ,  que  de  jour  avec  toute  la  fuperfluitc  , 
çrodigali^,  curiofité  &  délicateflê  que  faire 
icpourra,  &  félon  que  l'invention  &  l'opulen- 
ce des  riches  prefens  ou  advenir  la  pourra  per* 
mettre,  voulons  qu'on  ufe  de  toutes  fortes  de 
crcftes  &  de  langues  ,  entr'autres  des  Cocs  de 
Paons ,  &  des  Rollîgnols  ,  comme  fort  falutai- 
ics  pour  le  mal  Epileptique.  Que  toutes  les 
viandes  foienc  déguifées  &  que  pas  une  ne  fe 
rcconnoiflc  en  Ùl  nature,  ahn  que  nos  Sujets 
prennent  nourriture  en  pareille  forme  qu'ils 
font  compofés.  C'eft  pourquoi  nous  eftimons 
toutes  fortes  de  patifleries ,  confitures  feiches 
&  liquides ,  &  que  tant  plus  elles  feront  appoi* 
téesd'un  climat  éloigne  de  celui  où  on  Icra  *, 
qu'elles   en  foient  plus  eftimces  ,  d'autant 
quelles  feront  plus  chères  rque  s'ils  veulent 
quclqiKfois  parcuriofîté  ufer  de  poilïbn, nous 
voulons ,  quelque  diftancc  quittait  de  la  mer 
au  lieu  où  il  fe  mangera ,  qu'il  (oit  mariné.  Et 
cour  le  regard  des  Omelettes,  voulons  qu'elles 
loicnt  faupoudrées  de  mufc,  ambre  Se  perles  » 
&  qu'elles  reviennent  chacune  depuis  cent  > 
jufques  à  cinquante  écus  les  moindres  :  Eii  été 
on  aura  teufours  de  réferve  en  lieux  propres 
pour  cet  effet  de  grands  quartiers  de  glace,  8c 
des  monts  de  neige ,  en  quelque  pays  chaud 
qu  on  puifle  être  ,  pour  mêler  parmi  le  breu- 
vage, quand  bien  cela  devroit  engendrer  des 
mdadies  extraordinaires.  Car  ceux  qui  font 
véritablement  nôtres,  ne  doivent  rien  craindre 
pour  jouir  de  la  volupté ,  ains  plutôt  ils  doi- 

F  X        vent 
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vent  s'expofer  à  toutes  fortes  de  périls  pour  wXÈ 
fi  grand  oien  &  contentements 

XVIII. 

Ckacuh  Te  pourra auflihabUlér  à  (iifancaifîe  ^ 
quelque  bizarre  que  puiHê  être  Tinvention  > 
pourvu  que  l'invention  ait  en  lui,  la  vertu  que 
nos  contraires  appellent  effronterie  :  que  fi  ce- 
lui7U  eft  par  avanturedenosplus  favoris  cha- 
cun de  ceux  qui  n'ont  point  d'invention  meiL^ 
leure  9  l'inûteront  6c  s'nabilleront  à  fa  mode. 

X  IX. 

Encore  que  nous  tenions  là  charitépour  une 
pure  niaiferie,comme  unéinventionqoi  ne  (ère 
qu'à  vuider  les  bourfes,  que  nous  voulons  que 
les  nôtres  ayent  toujours  pleines ,  toutesrois 
d'autant  qu'elle  eft  en  réputation  parmi  lemoir- 
de ,  &  que  l'on  fait  cas  de  ceux  qui  l'embraf^ 
fent  :  Nous  confeillonsaux  plus  fages  8c  mieux 
advifés  d'entre  les  nôtres,  d'aflifter  &  prendre 
le  pany  d'un  pauvre  contre  un  riche ,  lequel 
néanmoins  ne  iera  pas  tant  appuyé  6c  favorife 
qu'eujc  y  afin  qu'en  aidant  à  l'un ,  iUpuiflènt  dé-* 
pouiller  l'autre  ,  6c  que  de  leur  avarice  leur 
revienne  un  renom  de  libéralité.  Que  s'ils  font: 
quelques  autres  aumônes  >  que  ce  foit  le  plus 
rarement  que  faire  fe  pourra  >  &  qu'elles  ne 
foient  jamais  diflribuées  qu'au  vu  &  au  fçû  dcr 
tout  le  monde. 

Nous  ordonnons  aufli  que  le^  enfans  des 
hôtres  foient  nourris  en  toute  liberté  fans  les 
forcer,  ni  contraindre  pour  quoi  que  ce  foit  , 
HÎ  même  les  châtier  fïcen'eft  en  ce  qu'ils  pour- 
tçncikt  faillir  à  Tentregent  ou  à  avoir  bonne 

grâce  *» 
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pace-,  OH  leur  apprendra  auflî  dès  leur  plui? 
tendre  jeunefle  ,  les  termes  de  la  volupté ,  & 
fréquenteront  le  plus  communément  ceux  qui 
les  y  peuvent  inftruire  ,  apprenant  d'eux  les 
préceptes ,  enfeigncmens ,  Ibix ,  &  ordonnan- 
ces néceflaites  pour  fe  rendre  capables  d'être  un 
jour  parfaits  Hermaphrodius  ,  &  parvenir  au 
rang  des  plu^  chéris  &  favorifés  d'entre  les 
nôtres. 

XXI, 
Les  Jeux  floraux  &  fceniques  feront  en  répu-f 
tation  parmi  les  nôtres ,  fans  qu'il  foit  jamais 
permis  à  aucun  de  les  abolir  comme  la  pluç 
utile  &  facile  école ,  où  fe  puifftnt  apprendre 
les  premiers  Rudimens  de  notre  doârine, 

XXII. 
Les  Hôpitaux  ,  Maladeries ,  6c  autres  lieux 
de  pareille  retraite  feront  en  réputation  non 
pour  leur  bien  faire,  ou  aum^ner  quelque  cho-r 
le,  mais  pour  fèrvir  de  retraite  à  ceux  que  les 
fiôn-cs  y  pourront  envoyer  par  leur  induftric. 
Auffi  voulonsruous  que  les  Maîtres.  &  Gardes 
d'iceux  ayent  plus  de  fpindes  Bâtimçns  quedes 
Malades  &  néceffiteux  ,  cat  pour  le  regard  du 
revenu,  qui  leur  eft  déjà  tout  acquis,  nous  en-» 
tendons  que  lefdits  Maîtres  en  difpofent  com- 
me de  leur  chofe  propre  &  <jui  leur  appartient 

de  droit, 

XXIII. 

Quant  aux  Mendians ,  Beliftres  &  autres  de 
pareiiie  étoffe  ,  nous  défendons  i,  tous  nos 
Officiers  de  Police  de  leur  empêcher  leur  gueu-. 
fcrie  &  mendicité ,  quand  bien  ce  feroit  fans 
iiijct  Se  feulenaent  pour  mener  une  vie  fai- 
flcaofCi  &<le  crainte  de  fe  donner  trop  de  peir 
^  Fj        ner 
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ne  :  comme  auflî  nous  voulons  qu'il  leur  foîc* 
permis  de  fefaire  des  ulcères  &  des  playes  arti^ 
ncielles»  fans,  être  Ai  jets  à  revifitacion,  pourvim. 

2u'ils  exercent  la  même  charité  envers  nofciits; 
officiers,  qu  on  a  pratiquée  en  leurendroic,leuir 
faifant  couler  une  partie  dians  la  manche  de  c& 
qu  on  leur  a  mis  en  la  main. 

XXIY. 
Nous  voulons  que  tous  ceux  qui  fçavent  s'îai* 
der  du  poulce ,  couper  la  corde  lans  faire  fbti— 
ner  la  aochette ,  joiier  de  la  harpe  Se  fe  Ccrvir 
de  leurs  ongles  crochus  ,  ceux  qui  font  bons 
chats-huans,  &chauve-rouris  &  ont  de  bonnes^ 
ailes  pour  lanuit,  foient  en  fureté,  &  ^ueior£^ 
qu'ils  prendront  1  air  d'un  coté ,  nofiiits  fideL- 
les  Officiers  tirent  de  l'autre ,  de  peur  de  la  ren- 
contre &  de  quelque  mauvais  augure: bien  cA 
vrai  que  nous  leur  permettons  d  wer  en  leurs 
nids>  &  là,  leur  faire  rendre  compte  du  batitik 
fans  toutesfoisen  faire  rienrendre  à  ceux  à  qui 
ils  appartiennent,  nuis  partager  égaleipent  6c 
amiablement  par  enfemole  les  chofes  conqui—  . 
fes ,  pourvu  que  par  malheur  lefdits  oifeaux 
noiShirnes  &  autres  de  leur  fuite  ne  tombent 
point  entre  Jes  mains  de  ces  déloyaux  Officiers^ 
qui  n'ont  nql  aveu  de  nous ,  de  crainte  qu'ils- 
ne  les  fiâènt  être  la  proie  des  autres  oifeaux,qui 
volent  de  jour ,  ou  pour  le  moins  fervir  de  mi- 
roir pour  la  contemplation  des  fecrçtsL  de  hk 
nature. 

XX  V. 
' ,  Quant  à  k  calomnie  &  a  ta  trahiibn  ,  nous 
défendons  très  -  expreflemcnt  qu'elles  foienc 
punies  ni  châtiées ,  fi  ce  nétoit  que  le  Prince 
Ibuvciain  &  en  voulût  mêler  pour  le  bien  de 
.  ^  fon 
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ba  état ,  mais  pour  ce  qui  regarde  les  Particu- 
liers y  nous  voulons  que  les  nôtres  qui  auronc 
ces  deux  pecfe£kions  foient  en  hohneur  &  cé- 
picationt  les  uns  pour  avoir  un  entregent»  les 
uitres  une  fubcilité  &  gentiUeflèd'efprit^que 
fonreconnoira  en  cequ  ils  feront  larges  &  pro- 
digues en  paroles  ,  &  chiches  en  fidélité.  Us 
feront  auflî  tout  enfemble  ce  que  nos  contrai- 
les  appellent  flatteurs  &  trompeurs  :  de  forte 

3ae  u  leurs  amis  perdent  par  le  moyen  de  ces 
eax  notables  vertus ,  le  bien  >  Thonneur  ,  ou 
Uvie,  voire  tous  les  trois  enfemble  »  pourvu 
qa  il  en  arrive  de  l'utilité  aux  nôtres ,  foit  du 
bien  ou  de  ravancement  de  la  fortune,  nous  les 
tenons  poiu:  galands  &  bien  avifés  Herma» 
phrodius. 

XXVL 

Qiacun  pourra  s'étudier  en  l'Art  Chimî- 
<iac  (80) ,  (elon  la  fubtilité  de  fon  cfprit  &  la 
commodité  des  lieux ,  &  pourront  apprendre 
201  plus  riches  qui  voudront  fe  rendre  maîtres 
en  cet  Art  comme  il  faut  convertir  le  Sol  en 
yenus,  &  la  Lune  en  Saturne,  pour  puis  après 
faire  cvapoirer  le  tout  en  Mercure  volatil  :  mais' 
furtoat  nous  voulons  que  les  Maîtres  des  Mon- 

noyés  > 

(  80  )  VArf  Chjfmi fmeJ]  tcms  de  ce  Traité ,  que  Duo 
Icaois  qœ  Henri n'auroic  d*Anjoa, y  eft nommépour 
pas  ké  fâché  y  âc  voir  la  avoir  parc  à  la  découvecte. 
i6iffice  d'an  Traité  fait  en  Je  compte  publier  bien-toc 
15^7,  entre  Charies  IX.  ce  Traité,  qui  eftfingulieri 
&  QQ  prétendu  Chymifte ,  8c  qui  fait  voir  ,  que  les 
qui  profflectoit  au  Roy  la  Princes  mêmes  les  plus 
coQverfion  des  Métaux  im-  puiiTans ,  donnoient  dans 
parSdcs,  en  or  8c  ciî  argent,  ces  imaginations  creufes  » 
UEeaàUl*  cm  n'étoicau  &  ridicwcs. 

14         (^0 
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hoyes,  &  autres  Officiers  d'icelles  qui  font  do 
iios  fidèles  Sujets  ,  foient  verfés  aux  alliages  9  =^^i 
poids  fur  cent ,  fur  trente ,  fur  dix ,  &  autres  'M 
pieds,  façons  &  manières  de  parier  Herm^--^  :$i 
pkroditiquts ,  qui  feront  toutesfois compris  (bus  1 
ce  nom  de  pied  de  Roi  :  voulons  auflî  qu'ils  en—  ^j. 
tendent  à  oillonhcr ,  rogiier ,  &  autres  exerci-  .: 
ces  de  cet  état,  fans  qu'ils  puiflfent  être  Tajecs  :; 
à  recherche ,  pourvu  qu'ils  faflènt  gliflèr  dans  :; 
la  bocte  à  1  épreuve  (&i)  quelques  fidèles  ef^'  j 
peces  pofur  le  conténtemenrde  leursSupériears» 
qu'ils  connbiilènt  être  de  nos  plus  loyaux  &c  ^ 
plus  fidèles  Officiers.  *      - 

XX  VIL  ;  . 

Défendons  à  nofdits  Officiejrs  politiques^ 
d'avoir  égard  fur  tous  les  Artifans,  qui  inven-      ] 
teront  des  façons  nouvelles  de  peu  de  durée  Se 
de  grande. depenfe.,  afin  que. nous  puiflioas 
voir  plus  aifément  le  fonds  du  revenu  de  tous 
lios  Sujets  :  &,  furtout  ordpnnons  que  les  me— , 
t^ers  les  plus  injitil/^s  foient  ceujç, qui  a,yent  la' 
plus  grandeyogue  qui  s'cnrichiflçnt  plus  prom- 
Çtement ,  &  qui  {oient  les  plus  hpporés  ,  les 
a,utre;5  n'étant  que  les  v^ets  de.  ceiixrcy. 

'  XXVJII, 


(8 1)  'Boèm  à  P épreuve,] 
Malgré  Je  bon  ordre  4u*i|  y 
^  eu  dans  la  fabrication  des 
Monnoyes  l  on  n'^  pas  taif*. 
fè  d  y  trouver  autrefois  des 
abus  df  la  part  dîes  Oa-' 
vriers,  &  des  Officiers  de 
i|os  Mpnnoyes  5  mais  icj* 
Cours  tjuà  ^os'  Kois  ont 
^^blies  ,   remédient   aux 
^fordces ,  autant  qu'cUca 


peuvent.  Mais  c'ed  bien  pis 
dans  la  plupart  'des  Pays 
Etrangers ,  iortout  en  Aile-* 
mïgne  s  otk  chaque  Prince 
eft  maître  âbfoiù  de  fa 
Monnoye  ,  &  dç  fes  Efpc- 
cps  -,  cjtji  fouvent  n  ont  au- 
ctïn  cours  hors  de  Tes  Etats» 
&  fur  lefquelles  oti  pcrï 
confidérablement ,  en  en-* 
uant  dans  les  Etats  voifins^ 

(«g 
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XXVIII. 
Et  d'autant  que  x>ar  une  fcience prophétique 
nous  Cçavons  qu'aux  Récits  à  venir  il  y  aura 
bien  peu  de  Salons  9  de  Lycurgues  ^  &  de  Pla^ 
tons{%  x)  y  qui  Te  mectentà  voyager  par  le  mon- 
de ,  foie  pour  prendre  les  meilleures  loix  des 
lieux  où  ils  iront  pour  les  faire  pratiquer  après 
en  leur  pays  ,  foit  pour  cnfeigner  éu^-mêmcs» 
les  peuples  où  ils  fréquenteront.  Au  contraire 
(^achan's  qnue  la  plupart  de  ceux  qui  voyageront 
(eront  le  plus  fouvent  les  plus  corrompus  &  dif- 
iblus  d'entré  les  t^éuples ,  vrais  Akibiades  (8  3  )^ 
&  qui  n'auront  ni  foi ,  ni  amitié ,  ni  façon  dé 
vie  arrçtée.  Nous  ayans  confidçré  quç  toutes 
ces  chofes  font  fort  conformes  à  l'humeur  des 
Habitans  de  cette  Iflequi  aiment  la  nouveauté  > 
avons  pçrrois  â  tous  Etrangers  de  s'y  habituer» 
Renfort  peu  de.  tems  d'obtenir  les  charges  (8^) 
&  jouir  cfes  mêmes  honneurs  que  le$  naturels 
du  païs ,  voire  bien  ifouvent  d* être  préférés  à 
içeux  y  ainil  que  le  cas  y  écherra ,  leur  faire  la 
loi ,  ou  tirer  toute  leur  fubftance  naturelle,  les 
rëmpliiSant  au  l^eu  >  de  yice3  Se  de  curiofités 
pour  faire  voilç  incontinent  après  où  ils  pen- 
feront  faire  auflî  bonne  ou  meilleure  fortune. 


(81)  VlatMs.\  Cétoit 

rnfage  des  anciens  Sages , 

et  voyager  ^hs  les  Pays 

Étrangers»  furtout  en  £gyp- 

tç,  poar  en  rapporter  \ç& 

inei/lettres  Loix.  h/^\%  a^- 

joWhuî  ,  chaduç  Peuple 

cïoitCc  fuffiirc  à  luirmcmc. 

(&0  Alcihiaies,  ]  Ï^Hi^ 

ibirè  a  £ùt  fuSTaiiunenc 


connoîcre  les  avçntaresilc 
ce  voUge  Àthçnien* 

(S4)  Lès  ChariesJ]  Ceci; 
a  rappoi^c  an  tems  (k  Char- 
les; IX.  &  de  Henri  HL  oïl 
les  I  talijcns  yenpient  en  fo«-, 
le  à  Paris  ,  &  pu  Catherine 
de  Medicis  Içs  introduifoic 
dans  les  Finances; ,  &  dans, 
les  Charges. 

(85) 
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Pour  ce  qui  concerne  f  Entregent.  C*  J) 

I. 

TOus  ceux  des  nôtres  qui  voudront  fré- 
quenter les  compagnies  porteront  fur  le 
front  une  Médaille  qu  on  appelle  impudence, 
&  fur  le  revers  TefFronrcrie,  afin  que  cela  puif^ 
fe  enfeigneràtous  les  Peuples  qu'ils  font  capa- 
bles de  Faire  &  de  fouffrir  toutes  fortes  d'af- 
fronts. 

IL 

Chacun  d'eux  tâchera  de  faire  le  beau  ,  l'a- 
gréable ,  &  le  difcrct ,  encore  qu'ils  ne  foient 
rien  de  tout  cela ,  auront  beaucoup  de  fubmif^ 
fîon  &  d'humilité  en  leurs  paroles  à  la  bieri- 
venue  ou  en  la  féparation,  &  aiix  occafions  où 
il  faudra  ufer  de  fupercherie  pour  artrapper 
fon  compagnon ,  mais  en  tout  le  refte  de  leurs 
actions  feront  pleins  de  vents  de  préfomptîon 
&  de  bonne  opinion  d'eux-mêmes  :  Chante- 
ront eux-mêmes  leurs  loiianges ,  &  entretien- 
dront les  compagnies  du  récit  de  leurs  actions, 
encore  qu'on  fût  bieh-aife  de  ne  les  point  oîiir. 

III. 

Leur  langue  fera  comme  le  reflbrt  d'une 
horloge  qu'on  a  débandé  ,  elle  ne  pourra  s'ar- 
rêter tant  qu'ils  aycnt  dévide  tout  ce  qu'ils  au- 
ront envie  de  dire ,  &  chacun  permettra  à  fon 
compagnon  de  parler  le,  moins  qu'il  pourra  , 

quand 

{Z$)  VênitegtntA  Ccft  |  du  monde  s  ce  oui  fc  prati- 
fc  fçavoir  vivre  >  &  ïufagc  j  que  entre  honnêtes  gens. 

(«5) 
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quand  ce  ne  feroit  que  pour  écou&r  {a  gloire 
Se  empêcher  fa  réputation. 

IV. 
Leurs  difcours  feront  le  plus  fou  vent  de  cho- 
fes  controuvées ,  fans  vérité ,  ni  fans  aucune 
apparence  de  raifon ,  &  rornementde  leurlan- 
gagc  fera  de  renier  &  .dcbiafphémer(86)pofé- 
mcnt  y  &  avec  gravité  faire  plufieurs  imptècz^ 
tions  &  malédidbions ,  &c  autres  ileurs  de  notre . 
Réchorique  pour  (butenir  on  pour  perfuader  le 
menfonge  ,  &  lorfqu'Us  voudront  perfuader 
une  chofe  fauflê  >  ils  commenceront  par  ces 
mots:Lavéckéeft. 

V. 
Ceux  qui  n'auront  pas  la  parole  bonne ,  ni  i 
commandement  y  feront  toutesfois  tenus  pour 
habiles  >  pourvu  qu'ils  puiilènt  dite ,  un  Ceft 
cela>unje  vous  en  allure ,  Je  vous  en  réponds 
&  autres  pareils  termes  en  branlant  la  tète  &c  le 
corps  >  &  qu'ils  ayent  cette  induftrie  de  fe  ran-* . 
ger  toujours  du  côté  des  plus  fons. 

VI. 
S'il  y  a  quelqu'un  qui  veuille  faire  Tentcndu 
&  fe  faire  eftimer  pardeflîis  les  autres  ,  nous 
trouvons  fort  bon  que  par  mépris  il  n'écoute  pas 
ce  que  diront  ceux  qui  font  en  la  compagnie  » 
mais  plutôt  que  d'une  voix  plus  haute  que  tous 

les 


(i6)  BUfphimer.'\  Qefxt 


nwnicrc  de  parler  ,  dcsho-  gens  (c  font  réformés  fur  le 
oorante  pour  rfaumamté ,  Laap 


pour 

«'éroit  gliSée  fous  le  Repc 
i  Ciarics  IX.  auquel  le 
Maréchal  de   Rets   eut  le 
jBaliieur  d'apprendre  à  ju- 
rer. Mais  il  y  a  lo»S  ^°*P* 


que  la  Cour  &  les  honuêces 


Langage  :  le  jurement  & 

autres  paroles  meflTéantes, 

font  redées  dans  la  plus 

vile  populace  ,  qui  même 

fouvent  ne  s'en  fert/quc 

dans  la  colete. 

(SO 


f. 
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es  autres,  &  toute  brave,  il  interrompe  Icar» 
flifcours  par  quelque  galanterie,  que  hos  c€>rt-^ 
traites  appellent  niaii^rie  :  &  fi  de  hazard  Ic^ 
autres  veulent  parachever  leur  propos  encor»— 
inencé,  qu^il  ne  laiflè  pas  pour  ceû  de  conti-^ 
imer  toujours  le  fien. 

VIL 
Surtout  nous  confeillons  aux  n&tres  de  per^ 
4re  plutôt  un  bon  ami  qu'un  bon  mot  (87)  ,  Se 
<pie  leurs  paroles  fôient  toutes  remplies  de 
traits  8c  de  pointes  fi  poignantes ,  qu'elles  puiC- 
fent  percer  à  four  Thonneur  &  la  réputation  ^ 
pu  pour  le  moins  qu'elles  c^anfent  toujicmrs 
celui  à  qui  elles  font  dites ,  en  lui  reprochant 
çouvertcmcnt  fon  imperfeftion ,  quand  bien 
on  feroit  entaché  du  même  mal  :  car  c'eft  lorf^ 
qu'on  paroît  beaucoup  plus  habile  que  les  au- 
tres ,  quand  on  accule  quelqu'un  cie  la  faute 
dont  on  eft  coupable ,  &  qu'on  rejette  fur  au-^ 
çmi  en  fe  gauflfànt  *  les  imperfeârions  qui  nous^ 
font  les  plus  familières. 

VIII. 
'  Les  amitiés  ne  feront  feulement  qu*en  bon-, 
ne  mine,  d^  feulement  pour  paflèrlç  temps  , 
ou  pour  Futilité  :  Que  fi  un  ami  a  de  la.  nécef- 
-fité ,  ou  s'il  eft  en  quelque  danger  ,  ou  bien 
accufé  de  quelque  crime ,  nous  défendons  de 
rafiîfter  de.  commodités  ,  de  fecours  &  d'affi- 
ftance  :  permettons  ce  qu'on  appelle  perfidie  , 
rrahifon ,  &  ingratitude,  que  nous  tenons  pour 
fageflc,bpnne  conduite.,  &  gentillcflè  d'ef- 
prit.  I X. 

(  87  )  Bon  mou']  Il  y  a  I  Difiur  th  hns  mots  »  rnsM^^ 
Içog  temps  qne  Tona^:  \vm$s  ssrsdnf* 
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IX. 
Les  mieux  diCans  d'entre  les  nôtres  mêleront 
toujours  en  leurs  difcours  quelque  trait  dé 
tnocquerie  &c  de  rifée  contre  les  chofesquenos 
advèrfaiies  apf^ellént  Saintes,  en  tireront  leurs 
comparaifons  ,  s'il  eft  queftiondé  faire  un  boa 
conte  (88)  ,  afin  qu  elles  foiènt  d'autant  plus 
mq^rifées  9  Se  qu'on  y  ajoute  moins  de  foL 
>.      .  Xi 

La  médifance  leur  fera  fort  familière  fans  au-^ 
eune  difiinâion  de  parente  i  fociété  »  ou  ami-^ 
niz  Car  fcandaliièr  &  calomnier  aux  dépens  do 
rkonneur  Se  de  la  réputation  de  ceux  avec  qui 
ou  a  quelque  amitié  fort  étroitement  jurée  »  eft 
un  précepte  des  plus  communs  &  néceflaires 
pour  l'entregent* 

XL 
Nos  plus  loyaux  Sujets  8c  vrûs  Hcrmaphro^ 
iius  (e  tiendront  les  uns  aux  autres  quelques 
propos  d'amour  &  de  volupté  ou  de  quelque 
invention  nouvelle  pour  s'habiller*  Pourront 
auffi  difcourir  de  la  (îngularité  des  eaux  Sc 
compolition  des  fards  »  comme  il  faut  firiferfes 
cheveux  :  Sçauront  tout  ce  qui  eft  nécelTair^ 
|)our  l'accouftrement  dés  femmes  poilr  s'en  fça^ 
Voir  accommoder  Se  ajôliver.  Et  défendons 
très-expre(Kment  à  nofdits  Su|et^  de  s'entre*- 
tenir  &  difcourir  des  grâces  &  perfedtions  divi- 
nes, de  la  fainteté  de  Vie,  réformation ,  Sc  au«* 
très  inventions  de  nos  adverfaires  comme  du 
roat  contraires  à  notre  façon  &:  mânie^re  de 
Vivre.  Que  fi  quelqu'un  étoit  fi  téméraire  d'en 

entamer 

(  8S  )  Su»  c0fUe^]  Cet  ickxk  que  Henri  HT.  on  lé 
ém  «ft  bçgucoup  plus  an- 1  trQuve  éiè$  le  X][Y*  Siècle. 
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entamer  le  propos ,  qu'il  foit  hôupé ,  bafïbu< 
&  mocqué  comme  foc  Se  mal  appris  aux  regl< 
de  rentregcnt. 

XIL 
.  Par  grâce  8c  privilège  fpécial  nous  vouion.^ 
ftuflî  qu'il^oir  permis  à  nos  Sujets  d'invetitec" 
les  termes  (85;) ,  &  les  mots  néceflàires  pour  Isir 
civile  convcrfation ,  Içfquels  feront  ordinaire*» 
ment  à  deux  ententes  :  Tune  reprefentant  à  la, 
lettre  ce  qu'ils  auront  envie  de  dire:  Tautre  un 
fens  myftique  de  voluptés ,  qui  ne  fera  entendi:r 
que  de  leurs  femblables ,  ou  qui  auront  ét^ 
leurs  légiomaairès ,  avec  cette  obfervation ,  quo 
le  fon  en  foit  doux»  en  le  prononçant,  de  peur 
d'offenfer  la  délicareflè  de  leurs  oreilles ,  avec 
dcfenfes  d'en  uferd'autres ,  qudque  fubftance  9 
propriété ,  ou  fignification  qu'ils  puiflcnt  avoir 
de  ce  qu'on  voudra  dire.  Et  afin  que  la  conti- 
nuation ne  leur  puifle  apporter  quelque  ennui» 
Nous  eftimons  qu'il  eft  fort  à  propos  de  les 
changer  tous  les  ans ,  afin  que  fi  à  la  longue  le 

vulgaire 

dionner  notre  Langue ,  et» 


(89)  Inventer  Us  termes.] 
Cétoit  Tapplication  de  nos 
anciens  Ecrivains ,  funouc 
clés  Poètes,  dlnventer  &  de 
former  des  mots  nouveaux  5 
c*eft  ce  qu'on  voit  par  Coc- 
quillarc,  &  Clément  Marot, 
mais  àujotu-d'hul ,  on  agit 
autrement.  C'eft  de  quoi  Te 
plaint  le  vertueux  Archevê- 
que de  Cambray  ,  M.  de 
Fenelon ,  dans  fa  Lettre  fur 
la  Gramm^re ,  la  Poëde  & 
ITiîftoire  j  où  il  marque  , 
que  nous  prétendons  pecfe- 


rappauvriiTaut  v  au  lieu  que 
nos  Anciens  cherchoient  à 
la  perfectionner ,  en  aug-> 
mentant  le  nombre  de  fês 
mots.'Ceft  même  ce  que 
font  aufli  les  Etrangers,  fm* 
tout  les  Anglois  &  les  Aile* 
mands  y  qui  croyent  que 
l'augmentation  de  la  Lan- 
gue ,  fert  à  Tenrichir  &  à 
Forner.  La  Bruyère  fait  aufli 
la  même  plainte ,  dans  le 
commencefiaenc  de  fés  Ca^ 
raâeres, 
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vulgaire  en  vouloir  ufer ,  ils  paillent  quant  à 
caxavoir  toujours  quelque  chofe  de  particulier. 

XIIL 
Commandons  auffi  à  tous  les  nôtres  de  ne 
dkciatnais  à  leur  Prince  quechofes  plaifantes, 
ou  de  ne  leur  parler  jamais  quand  bien  ce  fîlen* 
ce  lui  poarroit  caufer  de  la  ruine  :  Car  il  vaut 
mieux  qu'il  foufFre  quelque  dommage  qu'eux- 
mêmes  s'expofentâravenmrede  recevoir  quel- 
que mauvais  vifage.  C'eft  pourquoi  nous  vou- 
l(ms  qu'ils  ayent  laflatterieeniinguliere  recom- 
mandation ,  Se  qu'ils  la  tiennent  pour  une  fou- 
veraine  vertu  ,  laquelle  nous  tenons  avoir  lors 
atteint  fa  perfeâion  ,  tant  plus  elle  fera  éloi- 
gnée de  la  vérité ,  Ôc  qu'elle  perfuadera  le  plus 
à  la  volupté. 

XIV. 

D'autant  que  les  nôtresont  entr*euxplufieur$ 
menées ,  confpirations ,  deflèins ,  &  entreprifes 
fecrertes  ,  foit  pour  l'amour ,  foit  pour  l'Etat  : 
Nous  leur  avons  permis  &c  permettons  d'avoir 
dès  maintenant,  &  à  toujours  quelque  langue  , 
ou  jargon  compofé  à  leur  fantaifie  qu'ils  nom- 
meront de  quelque  nom  étrange ,  comme  Mé- 
fapotamique  ,  Pantagruélique  (90) ,  &  autres. 
Ufcrontauffi  de  fignes  au  lieu  de  paroles,  afin 
dette  entendus  en  leurs  penfées  plus  fecrettes^ 
par  leurs  confçachans,  &  fans  être  découverts. 

XV. 

Nous  voulons  auffi  qu'il  y  en  ait  quelques- 


(90)  Pantagruéliques^] 
Ces  langages  ne  font  çîus 
d'ufage  parmi  les  honnêtes 


néanmoins ,  que  Ton  fok 
plus  fage  que  du  temps  de 
Henri  fil.  mais  du  moins 


geos  ;  ce  n'cft  point  à  dire  ;  Ton  cft  plus  compofé. 

uns 


p6    DESCRIPTION  DE  L'ISi-i^ 

uns  des  nôtres  qui  parlent  fort  fouvent  contre 
les  vices  &  voluptés.  Qu'ils  fe  plaignent  des 
débordemens ,  tant  publics ,  que  particuliers  » 
&  toutesfbis  que  leur  vie  foit  toute  difibluë  , 
Voluptùèufé ,  lafcive  i  Se  fans  aucun  défît ,  de 
^e  qu'on  appelle  vertu ,  ce  qu'ils  diront  en  ce- 
la, n'étant  que  pour  pouvoir  médire  avec  plus 
d'affiirance  ^  afin  qu'on  penfe  que  fcfe  qu'ils  en 
diront  foit  plus  par  pitié  ;  que  pour  bffenfer; 
Et  de  cette  façon  ils  pourront  dilcourir  des  ac-r 
tions  du  Prince  auquel  ils  feront  Sujets  des  aF- 
ifaires  de  fon  Etat;  Parleront  hardiment  contré 
fa  façon  de  gouverner  5  &  de  fes  M^iftrats  en 
.toute  compagnie  impunément ,  &  (ans  crain- 
te.  Et  encore  qu'ils  ayem  la  volonté  du  tout 
éloignée  de  fon  fervicé,  ils  fe  diront  les  très- 
fidèles ,  &  afFedionliéâ  Sujets.  Et  que  c'eft  là 
force  de  la  douleur  qu'ils  refïèntent  de  voir 
tout  aller  lî  mal ,  qui  leur  fait  tenir  ce  langage  : 
encore  que  leur  deflein  foit  d'aliéner  les  volon- 
tés de  l'obéiflance  qu'on  lui  doit  rendre  ,  afin 
de  s'aider  après  dé  ceux  qu'ils  auront  ainfi  cor-- 
irompusi 

.  XVL     , 

Et  d'autant  qiié  nous  voulons  que  hofdits 
Sujets  fervent  de  lumière ,  &  d'exemple  i 
tous  les  autres  y  Nous  entendons  aufli  qu'ils 
foient  mêlés  parmiles  fciences ,  afin  d'en  pou- 
voir difcourir  avec  ceux  qui  n'y  entendent 
£ueres  &  feulement  pour  les  faire  admirer, 
tar  nous  ne  leur  confeillons  pas  d'y  employer 
du  temps ,  des  veilles  &  de  la  peine  :  mais 

au'ils  en  prennent  quelque  fuperncie ,  comme 
e  fçavoir  les  termes  de  l'art  i  avoir  en  main 
quelque  exemple  ou  quelque  comparaifon  f 

encore 
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encore  ne  voulons  nous  pas  qu'ils  fe  travail- 
lent en  ceci.  Car  quelque  pauvre  Philofophè 
fera  trop  heureux  jpdur  quelques  carcfles  i 
qu'ils  lui  pourront  rairc ,  de  leur  rédiger  en 
quelques  petits  feuillets  de  papier  y  ce  qu'il 
aura  appris  en  plufieurs  années  avec  un  grand 
travail ,  &  pourvu  qu'ils  lui  ayent  dit  qu'il 
foitbien  dignement  Satisfait ,  &  qu'il  fe  tien- 
ne pour  content; 

Leur  étude  continuelle  Terà  fur  lés  douze 
inventions  de  la  Cyrenienne ,  aux  Livres  que 
Lcontine  i^o)  très  -  fçavante  en  Philofophie 
d  amour  écrivit  contre  Tkeophra/ic  i  auï  Or-i 
donnances  par  nous  faites  &  décrétées  eii 
plein  Sénat  ,  aux  fept  Arts  libéraux  rapportée 
en  fens  Miftique  aiix  préceptes  d'Epicurus  , 
Règles  iVApitius  y  les  Livres  d* Ahtiphants  , 
Ariftophanes  ,  Caltijlrate  i  Cephalus  ,  Alcidor 
mus  j  &  autres  bons  Livres  de  pareilles  fubf 
tances ,  &  utiles  &  néccflàires  pour  bien  & 
heureufement  vivre  i  comme  auflî  nous  vou- 
lons qu'ils  puiflent  continuellement  lire  cet 
ancien  décret  du  Sénat  Romain ,  mis  en  deux 
tables  au  Temple  de  Fenus.  Et  qu'ils  ayene 
toujours  en  main. quelque  nouvelle  rufe,  pour 
les  rendre  plus  dignes  du  rang  qu'ils  tiennent^ 
&  Qu'ils  foient  à  la  fin  des  plus  braves  &  ga^ 
lands  Hermaphrodites.  Car  il  faut  qu'ils  nour- 
rillènt  leuirs  ahies  de  ces  chofes  facrées ,  &  leur 
tn  donnent  une  teinture  »  afin  qu'en  étant  pat-^ 

(  $0  )  Leontiné,"]  Lcon-  GpH  écoit  à  Athènes  \  8c  qui 
tboe»  c'ëft  ^n  nom  *>  fiit  eut  la  hardiefTe  d'écrire  coa« 
«oc  ânïeare  Courtifanc  ,  jtre  lé  célèbre  TheojphraAc!;; . 
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taitcment  imbues  elles  puiflcnt  facilement  ré- 
(ifter  aux  tentations  des  prophanes  qui   leur 
youdroienc  perfuader  leurs  fottifes. 

X  V II I. 
Ceft^ pourquoi  nous  voulons  que  tons  ceux 
qui  auront  de  ces  Sciences,qu'on  appelle  ver- 
tueufeS)  Ôc  qui  veulent  faire  les  Doâeurs ,  les 
Philofophes  ou  les  Cenfeurs  >  tous  ceux  qui 
voudront  faire  admirer  les  œuvres  divines  ,  ôc 
inciter  les  autres  à  quelque  contemplation  j 
toutes  ces  manières  de  gens  doivent  être  tenus 
par  les  nôtres  pour  rêveurs,  pédans>  pleins 
de  manie  »   Se  fans  raifon ,  vu  que  tous  leurs 
diftours  ne  peuvent  être  fondes  en  la  rai(bn 
humaine ,  puifque  toutes  ces  chofes  font  fur- 
naturelles. 

XIX^ 
Que  s'il  a  qurfqu  un  à  qui  on  vueillc  reth- 
dre  du  refpeâ  ,  &  qui  faue  cas  de  toutes  ces 
bagatelle ,  nous  confeillons  aux  nôtres  de  ne 
}ai(Ièr  perdre  aucune  occa/ion  |)our  rompre  le 
difcours  y  foit  lur  ce  qui  fe  dira ,  foit  fur  ce  qui 
fe  préftntcra  ;  feront  redire  beaucoup  de  fois 
une  même  chofe ,  &  feindront  de  ne  la  pas 
comprendre ,  pour  ennuyer  &  laflèr  autant  ce- 
lui qui  parlera  3  feindront  de  fçavoir  quelque 
choie  de  nouveau ,  qu'ils  ont  crainte  d^oublier 
ou  bien  de  fe  trouver  mal  ;  feront  femblanr 
de  s  endormir  Se  autres  riches  inventions  i  ce 
néceflâires  ,  que  les  nôtres  rechercheront  in* 
jcttComcvt  £don  les  occasions  pour  fe  délivrer 
de  toutes  ces  importunités. 

XX. 
Ncui  ne  trouverons  point  mauvais  néan^ 
moins  q^t  les  nôtres  aillent  quelquesfois  aux 

Prédications 
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Prédications  publiques  ^  par  forme  d'çntregeaf 

pour  œuillader  »  carreilêr  Se  encretenii:  ce^x  £c 

celles  qa  ils  afreâ:ionneronc  le  plus  »  pour  hi* 

ic  les  be^ux  »  &  faire  montre  de  quelque  uv^ 

vention  nouvelle  en  accoucreaiéns  5  &  pour 

fe  gaufitêr  de  celui  qui  aura  prêché  »  de  s*ct\ 

eutrcterùr  le  xefte  de  la  journée  >  foie  fur  fe^ 

termes  ou  fur  Ton  aâion»  Défendons  très-ex* 

pteflemént  d'en  tirer  aucune  indruâion,  ni 

de  forme  de  vie  à  Tavenir ,  pour  chofe  qu  iU 

ayent  ditte*   Car  nous  voulons  (jue  leur  imé- 

ricar  foit  tout  nôtre  »  &  affcéfeionné  à  notre 

Religion*    Pour  Textérieur  il  leur  fera  permis 

d'en  faire  part  à  qui  bon  leur  fémbiera ,  poui> 

Vu  que  nous  en  ayons  les  préraiceç  1  &c  que 

nous  foyons  toujours  préférés  à  tous  autres  » 

pour  quelque  honneur ,  vie  &  falut  qu  on  leur 

puiflc  annoncer  t  Car  telle  eft  la  Loi  inviola^ 

bledccet  Etat  »  d  être  faint  eo  apparence  par*- 

mi  ceux  qui  font  cas  de  telles  deurées^  ëc  tou-- 

tesfois  d*ctre  toujours  laicif^ en  la  confcience  , 

&  diilolu  en  routes  les  actions  qui  fe  pour- 

(oicfit  faire  fecrettement  *,  cette  vertu  que  no^ 

coimaires  apnellent  hypocrilie ,  étant  très^né^ 

ccdâire  pour  le  repos  Se  tranquillité  de  la  vie 

humaine,  pourvu  quon  s'^puifle  fervir  Cçr 

Ion  les  occurrences* 

XXL 
Cette  vieille  drogue  d'antiquité  fera  tenue 
en  ÊoMt  grand  mépris  par.  les.  ^cres ,  qui  {jp 
gauflcront  de  tout  ce  qu  elle  enfei^oc ,  cqj9h«U^ 
fables  de  vieilles  jinveotions  à  plaifîr,  &  hors 
UpoiShiiiié  de  la  nature  \  &  coutesfois  jen  fe 
mocquant  de  fes  coutumes*  Ils  s'en  pourront 
icrvir  en  £C  qui  fera  de  l'invention  des  accoû- 

G  1        tremens. 
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itremèhs ,  dés  meubles  &  des  Sciences  ,  les 
convertiààns  &  les  déguifans  ,  comme  û  cela 
venoit  d'eux ,  &  de  leur  induftrie  5  que  s'il  y 
a  quelque  chofe  aflèz  ba(Iè  &  triviale  (  cotn- 
ine  cela  leur  fera  plus  ordinaire  qu'autrement) 
nous  voulons  qu'ils  puiflènt  dire  qu'ils  ont 
eu  la  conception  haute  :  mais  que  c'eft  qu'ils 
l'ont  voulu  ainfi  expliquer  baflèment  >  afin 
qu'en  quelque  façon  que  ce  puiflè  être  on  les 
trouve  toujours  pour  fort  habiles  Se  entendus 
à  toutes  chofes4 

XXI  L 

Audi  voulons •'•hous  que. nos  plumets.  Se 
ceux  qui  ont  la  mine  relevée  foient  redoutés 
fur  tous  autres ,  &  que  chacun  leur  faflb  pla  - 
ce  en  quelque  lieu  qu'ils  aillent  y  quand  bien 
ils  fcroient  vilains  de  quatre  race  &  lâches 
poltrons  comme  des  poules ,  car  le  panache 
qu'ils  portent  leur  donnera  ailèz  de  nobl^ilè 
Se  de  valeur* 

X  X  1 1  L 

Nous  tenons  pour  gens  d'honneur  ceux  qoi 
dépenfent beaucoup  plus  qu'ils  n'ont  vaillant, 
&  qui  veulent  paroitre ,  foit  en  dépenfe  de 
bouche ,  de  meuoles  &  fomptuoiîté  a'habits , 
beaucoup  plus  grandes  qualités ,  8c  moins  ils 
auront  de  commodité ,  &  plus  ils  s'exerceront 
en  cette  vertu  que  nous  venons  de  dire,  nous 
voulons  qu'ils  en  foient  beaucoup  plus  efti- 
més  :  car  c'eft  cela  que  nous  appelions  avoir  le 
cœur  bon. 

XXIV. 

Tous  Hiftriôn^,  Bouffons,  GaufleûrS ,  Ëcor- 
nifleuts..  Chercheurs  de  repues  franches  , 
Mouches  de  cuiiine.  Amis  de  table ,  Se  autres 

manière  $ 
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manières  de  gens  d'efprit  &  plaifans  vénéra- 
bles qui  ne  font  Que  pour  i^nvention  des  bonsf 
mots  &  des  fauffes  ,  nous  leur  donnons  per- 
miffion  d*avoir   tel  entregent  que  bon  leur 
femblcra  ,  s'habiller  &  j)arler  à  leur  fantaifie» 
vivre  en  liberté  dé  conkience  &  de  façons  de 
faire ,  voire  mêmes  avec  les  plus  granas ,  auC- 
quels  il  fera  permis  de  leur  dire  tout  ce  qu*ils 
voudront,  fans  que  pour  cela  on  leuren  faflè 
plus  mauvais  vifage ,  au  contraire  nous  vou-i 
Ions  qu'ils  foient  recherchés  comme  gens  do 
bonne  compagnie  ,   &  qui  fçavent  de  bons 
contes  pour  faire  rire  les  autres, 

XXV, 

Çeft  pourquoi  nous  leur  eonfeillons  de  re« 

marquer  &  d'éplucher  fort  particulièrement 

toutes  les  paroles,  a<5tions,  geftes,  entregens  » 

vices  &  imperfections  de  ceux  où  on  leur  don^ 

ncra  une  familière  entrée ,  &  où  on  leur  fera 

meilleur  vifage  (  comme  gens  qui  n'entrent 

tn  défiance  aucune  de  leur  converfation)  pour 

en  faire  après  leurs  contes  aux  lieux  ,  où  ils 

n'auront  pas  tant  d  accès  ni  d'entrée ,  afin  que 

cela  incite  tes  autres  à  les  rechercher ,  char 

cun  étant  bien  aife  d'entendre  des  nouvelles^ 

de  fon  compagnon  pour  lçTcand4ifer  &  avoiç 

fujet  de  le  méprifcr, 

XXVI,^ 
Nous  eonfeillons  pareillement  aux  Princep^ 
qui  voudront  fçavoir  particulièrement  dc% 
nouvelles  de  leurs  Sujets ,  fans,  qu'ils  s'en  ap-» 
perçoivent ,  &  fans  que  leurfdits  Sujets  puif- 
fcnt  découvrir  comme  leurs  plus  fécretes  afFaî- 
res  peuvent  être  venues  à  la  connoiflance  du 
Souverain  ^  de  leur  aider  pour  cet  effet  de  nof- 

Çj         dits 
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dits  bien  aimés  Parafîtes  y  car  ils  découvrirons 
plus  de  Clapiers  aVec  ce$  Furets  en  uti  jour  ^ 
qu'ils  ne  feroient  en  un  mois  avec  coure  leur 
chafle- Royale  5  pourvu  qu'ils  permettent  auflî 
aufdics  Hiftrions.de  fureter  quelquefois,  dana 
leurs  bpurfes.      . . 

XXVII, 
<  D'autant  que  le  cours  ordinaire  de  ta  natu-. 
re  éft  de  faire  quie  les  chofes  fécKes  &  arides 
(oient  auffi  plus  fujettesàinâaoMnàtion ,  Nous 
qui  voulons  fuivre  »  autant  que  faire  fe  peut , 
les  naturelles  inclinations  a  aufquelles  nou$ 
fonimes  naturellement  adonnés  f^ns  les  forcer 
ni  contraindre  en  forte  &  manière  que  ce  foir^ 
pendetton^  à  nos*  vieillards  tes  plus  décrépits, 
d'être  autant  ou  plus  adonnés  a  l'^Hnour  (91) 
que  la  ieuneflè.  Mais  d'autant  que  leur  pou- 
voir n'eft  pas  pareil  :  Nous  voulons  qu'ils 
ayent  au  moins,  tominuellemeht  le.  défit  >  la. 
penfée  &  les  actouchemens  >  &  que  leurs  fa- 
miliers devis  foicot.deJa  volupué^ayec  tes  geA 
tes  les  pins  lafcifs  qu'ils  pourront  inventer 

Jour  toujours  ndurrir  &  entretenir  leur  belle 
umeur  >  &  qoils  ])ui{!ènt  au  moins  dire  ce 
qu'ils  ne  peu  vêtit 'iriire* 

X  XiV  III, 
Ceux  d'entre  les  nôtres  qui  font  d'habita- 
tion ou  d'humeur  pIuY  méridionale  que  les  au- 
|i^e$5  nous  leur  permettons  de^fe  n>elec  avec 


(,91)  VUiliards , .  ; ,,  ad- 
,'dcnnés  à  l'amour.]  Ah  \  qvje 
Corneille  a  bien  dit  : 
"Çn  Vieillard  amoureux  mi- 

ritt  qn^on  en  rie, 
Mai*  ce  çraît  de  Satyrc_iv: 


reearderoic-ilpas  ie  fameux 
Pyorac ,  qui  fur  fcs  vieux 
jours ,  étoic  devenu  amou- 
reux }  &  l'on  publiera  bien- 
tôt les  Lettres  qu'il  a  écrin 
t^  dan£  £l  pamoa. 

des 
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des  natures  du  tout  éloignées  de  h  leur, 
c^uand  bien  il  en  devroit  fortir  quelque  mon  A 
tre  :  D'autant  que  nous  faifons  cas  de  ce  qui 
faqpafle  le  cours  ordinaire  des  aâions  vulgai*- 
res ,  )oint  qu'il  n'y  peut  rien  avoir  M  motil* 
trueux  pour  notre  regard. 

XXIX. 
Les  jeux.  ,  ébatemens  &  paflè-temps  plus  or- 
dinaires de  nos  plus  Favoris ,  feront  au  boute^ 
hors  y  aux  barres  >  cheval-fondu ,  c^he  cachç 
bien  fi  ta  las  »  â  cubas ,  au  reverfis ,  Jean-de« 
lencontre  »  Se  tomes  fortes  de  Jeans  :  excepté 
celai  de  Jean  qui  ne  peut ,  que  nous  voulons 
cne  banni  de  toute  bonne  compagnie ,  (  com-« 
me  du  tout  contraire  à  nos  Statuts  &  Ordon« 
mnces  )  à  la  chaflè  encre  deux  toilles  >  à  pren«* 
ilre  des  oifeaux  à  la  pipée ,  au  tiers ,  au  pro^ 
pos  interrompu ,  courre  la  bague  i  pourvu 
Qu'elle  foit  nouvellement  mife  en  o^vi:e ,  aux 
oames  rabattues ,  daloes   pouflées ,  au  tric- 
trac »  pourvu  qu'il  foit  joué  félon  notre  ufa- 
ge  -,  &  autres  jeux  qu'ils  pourront  çi-après  in- 
venter pour  palier  te  temps  avec  plus  de.  plai-* 
fir  &  de  contentement. 

XXX. 
Voulons  auffi  que  tous  Valets  8c  Affrancliis 

Îjui  auront  épié  les  aftions  &  .découvert  les 
ecrets  de  leurs  Maîtres ,  ou  qui  auront  parti* 
cipé  à  leurs  menées ,  confpirarions  9c  autres  ac- 
tions vertueufes  foient  craints ,  bc^tiprés  & 
rcfpcftés  d'iceux ,  avancés  &  enrickis  comme 
leurs  propres  enfant ,  (ans  qu'ils  oieiiten  fa- 
çon quelconque  IcsofFenfer ,  de  crainte  qu'ils 
ne  découvrent  ce  qu'on  veut  tenir  caché ,  mais 
plutôt  que  ïefdits  Maîtres  leur  obéïffent  en 

G  4       tout 
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tout  ce  qu'ils  pourront  défirer  >  afin  que  cha^ 
que  choie  ait  fa  yicii(fîtude  &  que  chacun  ier^ 
ycàfontoùr.  '       ^   ^ 

XXXL 

Lefdits  ÂlFranchis  &  autres  <k  p^eittequa-: 
lité ,  qui  auront  été  tirés  de  la  mifçre  ^  de  la 
pauvreté  paries  bien-faits  de  leurs  Seigneurs > 
oublieront  pour  jamais  le  lieu  de  leur  origine. 
&  perdront:  la  mémoire  des  plaifirs  reçus  ;  de. 
forte  qu'ils  feront ,  &  croiront  être  compa- 
gnons avec  leurfdit^  Maîtres ,  quelque  grands 
qu'ils  foient ,  jufquçs-là  même  qu'ils  les  pour- 
ront publiquement  dédaigner  &  méprifer ,  &: 
les  raorotier  en  bonne  compagnie  )  ce  c^u'ils 
feront  &  diront  fans  refpeâ:  ni  difcrétion  , 
leurs  Makres  fouffranspatiemment  la  répri- 
mande ,  Se  les  adouciâans  le  plus  qu'il  feue 
fera  polTible  9  &  avec  les  termes  les  plus  doux 
qu'ils  pourront  choifir. 

XXXII. 

Défendons  aulli  à  ceux  qui  feront  de  not 
Sujets  plus  affeâionnés  d'avoir  jamais  de  ré-' 
•foliation  arrêtée ,  au  contraire  leur  comman- 
dons très-expreffémcnt  de  changer  d'avis  à 
tous  mpmens  pour  quelque  occauon  impor- 
tante que  ce  foit ,  &  qufelque  folidité  qu'il  y 
ait  audit  avis  :  voulons  auâî  c]^u'ijs  ie  repréfen-^ 
tcnt  au(&tôt  qu'ils  auront  mis  quelque  chofc 
à  exécution  ,  &  qu'ils  croyent  qu'ils  euflcnt. 
mieux  fait's'ik  en  euflcnt  ufé  autrement,  afin 
que  toutes  ces  choies  leur  tiennent  toujours 
l'efprit  en  çcryelle  ;  car  cela  le  leur  rendra 
plus  prompt  aux  extravagances  dont  les  nôtres 
ont  befoin  d'ufer  à  tous  propos  comme  chofcs 
fort  agréables  &  nécei&irçs  à  l'entregent, 

.  '     :  - XXXIH^ 
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XXXIIL 
Ceux  qui  fçauronc  le  mieux  leur  entregent 
s  accommoderont  toujours  aux  penfées,  aux 
caillons  &  affections  de  ceux  de  qui  ils  pen- 
ient  tirer  de  l'utilité  &c  de  l'avancement ,  ne 
parleront  que  par  leur  bouche  &c  n'auront  au- 
tre jugement  de  couleurs,  de  goûts,  ni  de  con* 
noiâânce  des  chofes  que  celli^  qui  leur  plaira» 
quand  bien  la  penfée  des  autres  feroit  contre 
le  fens  conritnun.  Car  nous  tenons  que  les  nô- 
tres ne  doivent  avoir  autre  fentimeiit  que  Tur 
ûlicé  &  la  volupté ,  &  que  bien  fouvent  le  dé- 
leâable  cède  à  l'utile ,  comme  celui  qui  con- 
duit à  l'autre.   Trouvons  fort  à  propos  que  les 
nôtres  s'enquierent  fort  foigneufement  de 
toutes  chofes  non  pour  y  ajouter  foi ,  mais  pac 
curiofité  ;  que  fi  en  leurs  propres  affaires  ils 
ont  befoin  de  l'avis  des  autres ,  nous  leur  con* 
feillons  de  leur  demander ,  mais  que  ce  foit 
fans  y  rien  croire^ni  fans  rien  faire  de  ce  qu'on 
leur  confeillera ,  au  contraire  qu'ils  préfèrent 
toujours  leur  confeil  à  celui  d'auttui  comme 
meilleur  ,  plus  judicieux  Se  plus  folide ,  d'au- 
tant qu'il  ^ra  en  tout  &  par  tout  plus  confor^ 
sie  à  leur  volonté ,  laquelle  nous  voulons  qu'ils 
çroyent  fe  conduire  mieux  par  fon  propre 
mouvement  que  par  aucune  inftruûion  étran- 
gère :  car  de  dire  qu'elle  doit  être  illuminécf 
par  l'inrelligence ,  &c  conduite  par  raifon  , 
nous  tenons  que  ce  font  vieilles  rêveries  pe-» 
dantefques  qui  répugnent  au  fehs  comtnun , 
pmique  tous  nos  Sujets  fçavent  par  expérience 
que  c'cft  leur  vouloir ,  qui  régit  &  gouverne 
tant  Tame  que  le  corps ,  que  fi  quelquesfois 
cette  ra^on  a  du  commandement  en  quelque 
^    '-     ' çbofe, 
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chofe  y  ce  doic  être  par  force  &:. par  contrains 
te,  non  par  confentcment ,  bien  eft  vrat  qa'ils 
effeâueronc  fouvenc  leur  défir  en  rimaginacion  , 
que  de  Le  réduire  en  aâaon  >  mais  ce  n'eft  que 
pour  faire  davantage  paroirre  Texcelience  de 
leur  nature  >  le  refte  du  monde  n'étant  pas  cii- 
gnede  voir  les  effets  des  cbofes  ii  hautes»  fi 
ublimes ,  &  furpaflàntes  la  capacité  de  leurs 
cfprits, 

XXXIV. 
S'ils  fe  reconcilient  les  un^  avec  les  aatnes» 
nous  voulons  que  xe  ne  foie  qu'en  bonne  mi- 
ne &  en  l'apparence,  &  que  toutes  leurs  em-* 
braflades  foient  autant  de  liens  qui  étraigncnc 
plus  indiflblublement  leur  inimitié ,  que  nous 
entendons  devoir  vivre  éternellement  »  &  fe 
cranfporter  de  génération  en  génération  quelque 
multitude  de  morts  qu'il  y  ait  pu  avoir  dépare 
&  d'autre.  C'eft  pourquoi  nous  permettons  à 
ces  Cavaliers,  ont  perdu  la  marque  de  la  vieil* 
le  flampe ,  &  qui  ne  font  plus  de  ces  angelots 
à  la  groffe  écaille ,  de  s'aider  du  boucon  &  du 
flilet,  comme  inftrumens  très- propres  pour 
exécuter  kurs  ades  plus  héroïques  ôc  géoé-* 
reux ,  &  qui  découvrent  aux  yeux  de  tout  le 
monde  leur  haine  entacinée  ,  ou  plutôr  la 
confiance  immuable  de  leur  courage.  Que  s'ils 
ne  peuvent  s'aider  de  ces  moyens ,  ils  épieront 
les  occafions  pour  humilier  leurs  ennemis  lorf^ 
qu'ils  verront  que  la  fortune  leur  voudra  tour** 
ner  le  dos ,  les  ruinans  peu  à  peu  >  afin  qu'ils 
languiflent  plus  longuement ,  Se  qu'ils  fc  fen- 
rent  mourir.  Les  calomnieront,  fcandalife* 
jront  &  jetteront  à  tous  propos  le  chat  aux 
jambes ,  afin  qu'ils  reculent  au  lieu  d'avancer, 

fi 
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&  pai  hazard  ils  étoienc  accompagnés  du  bon-* 
heur ,  &  fuflenc  trop  favorifés  :  coûtes  lefqueU 
les  chofes  s'appelleront  leur  faire  de  bons  offi- 
ces ,  &  vivcç  les  uns  avec  les  autres  en  bonne! 
paix  &  tranquillité  Hirmaphrodidquc  y,  fe  fai-> 
ians  toujours  bonne  mine,  &  s'entretenans  de 
difcours  plaifans  s  &  pleins  d'honneur  &  de 
cérémonie  9  voire  même  fe  loueront  les.  unsi 
les  autres  ,  ^  chacun  fera  retentir  les  perfec-* 
tions  de  Ton  compagnon  >  po^i^vù  que  ce  foie 
en  la  prélence  l'un  de  l'autre  :  Car  en  l'ahjfen-; 
ce  nous  voulons  qu'ils  en  ufent.  comme  nou3 
avons  dit  ci-de0us  >  princip^ement  fi  ce  n'eft 
un  ennemi  qui  Toit  de  qualité ,  &  qui  ait  de 
Faùtoricé,  Car  ceux-là  ae^^iyent  être  en  fa-> 
çon  du  fnonde  épargnés.  Qn  aura  toutesfpi^ 
égard  devant  qui  ces  difcours-là  fe  tiendront, 
de  crainte  qu'ils  ne  lui  foient  rapportés  2  quô 
s  il  Ce  trouve  aux  compagnies  quelqu'un  de  fa» 
£iâion ,  ailocs  il  fe  faut  plutôt  mettre  fur  U 
louange  que  fur,  la  calomnie ,  afin  que  cela  tut 
étant  recnt  H  ôtp  toute  défiance  »  &  que  par 
k  Gtoyance.dc  Xt&^&^^n  qii'oj;i  lui  porte  il- 
combe  plus*  aîféteent  >  &  fa^s  «fqupçon  dans.l^^ 
pîcge  qu'on  lmdto:a*ptépaf  4 


,  •  I  «"i 
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Loix   Militaires.. 

* 

D'Auta^  <m^  ilous  avons  plufieursbons  Se. 
loyau)^; Sujets  entre. les^  plus  petits,  qui 
pour  leur  b^S:  lieu  ,  &  pour  n'avoir  point  été 
flçuçris.  ^la^^  Af^^  mécanique ,  ne  fe  peuvent 

tiret 
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firer  de  la  miferc  fans  une  grâce  fpécialo  ^ 

de  nous  :  Dé(irâns  bénign^ptnent  les  fkvorifcr  ,  '■'^ 

comme  ceux  ^ui  gardent  religieufement   cm  -  si 

leurs  cœurs  les  Lôix  &  Statuts  de  cet  Empire  z  'ii 

D'autant  auffi  que  la  guerre  eft  celle  qui  les  '^ 

peut  plus  promptement  avancer ,  enrichit  Se  :: 

honorer  5  Faifons  commandement  nèsrexprès  -i 
à  tous  Préteurs ,  Tribuns  Militaires ,  Genre— 

niers  ôc  autres  ayans  charge  de  nous ,  de  faire  : 

levée  de  gensf  at  guerre ,  de  les  choiâr  tou-t  r 
jours  entre  la  lie  d^s  peuples ,  &rde  préférer  àr 
cous  autres  ceux  qu'ils  verront  les  plus  enclins- 
à  notre  façon  6c  manière  de  vivre» 

i:   IL 

Ne  voulans  point  qu'ail  y  ait  aucune  divificm 
6ntre  les  nôtres  /  Se  (cachons  a£Fèz  que  les  dé* 

ffés  d'honneur  entre  les  Soldats  caufent  de 
envie ,  de  la  falouHe  y  Se  bien  fouvent  de  la 
fédition,  nous  ri^entendons  point  qu'il  YW 
aucun  ordre  de  pt^ference  Àtre-nos  Legio* 
naïres  ,  8c  avons*  pont  touj^rs*fupprimé  ces 
rangs  de  Princes  &7n^/w/w^  que  nous  av©its 
ibus  compris  fouit^e  liom  dd  ftilius  ',  qtf en 
d'autres  Pays  on'a  accoummi-d^'appeller  en-» 
fans  perdus  ,  que-  nou&.VDuk>nsl  être  phitâp 
nommés  enfans  trouvés ,  comme  miraculeufcr^ 
ment  nés  de  la  terre  fans  origine,  n;  généalo- 
cie.  '  xr.1 

III. 
Les  anciens  Capitaines ,  nos  Ancêtres  >  s'é-. 
tans  fouvent  fcrvis  des  Goujats,  Valets -de-, 
camp  &  autres  gdn s  de  fui^',' éh  plufîeuts 
ftratagêmcs  &  rôles  de  guerre  j-'ioint  que  lais 
Armées  s'en  montrent  plus  grandes ,  &  phïs 
épouvantables  aux  ennemis  :  Nous  vouions 
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Elà  multitude  defclits  Goa jats  &  autres  ^ 
trois  fois  plus  grande  que  toute  TAniMb 
tnfen^le  ,  a&u  que  nos  Soldats  foient  mieui 
(enris  en  TArmee  qae  s'ils  étoknt  en  leurs 
âaifons»  Se  que  tandis  que  les  uns  feront  près 
de  leurs  Maîtres  ,  les  autres  foient  à  la  provi« 
fion  )  &;  à  donner  ordre  à  la  coifine^ 

IV. 
N'étant  pas  raifonnable  qttè  ceut  qtii  ont 
Vhonneur  d'être  enroUés  fous  nos  enfèignes  ^ 
&  qui  combattcint  foiis  nos  aufpices,fouâxenc 
beaucoup  de  travaux ,  tandis  que  leurs  Valets 
feroient  en  repos  :  Nous  voulons  que  lefdits 
Goujats  portent  le^  epées  &  autres  armés  de . 
leurs  Maîtres,  lefqueisainfi  déchargés  ne  laiflè- 
vont  pas  de  cheminer  à  petites  journées,  de  peur  ' 
d*OTe  trop  lailes  ou  hors  d'haleine,  s'il  leur  fkl- 
loit  a&onter  l'enn^nni. 

V. 
Ayans  jugé  que  plus  les  Armées  tiennent 
de  Pays  ^  &  plus  elles  doivent  être  grandes* 
Nous  afin  de  tromper  davantage  nos  enne^- 
mis ,  voulons  que  les  nôtres  fe  répandent  It 
plus  qu'ils  pourront  par  les  Pays  où  ils  doi- 
vent faire  la  guerre ,  &  que  deux  ou  trois 'miU 
le  hommes  tiennent  toujours  dix  ou  dou2e 
lieues  de  Pays ,  Se  fe  logent  dans  les  meilleurs 
Villages  y  8c  principalement  en  ceux  qui  font 
le  plus  à  leur  dévotion  )  Car  nous  tenons  pour 
barbares  Se  gens  incivils  tous  ceux  qui  veulent 
vivre  fous  des  tentcS  comme  les  Nomades ,  & 
croyons  que  cedk  qui  fe  retranchent  Se  s'en* 
fèrment  dans  l'enclos  des  fo(ïcs  &  fafcines", 
ioBt  plus  peureux  que  des  lièvres.,  &  méritent 

d'être 


ttd  OËSCRiPTlOH  DÊL'IStÈ 
detre pour  famais  dégradés ixoiiûnt  ii 
du  nom  de  Soldacs. 

VL   . 
;    Nos  Ancêtres  ayans  tenu  que  les^  petfonacât 
héroïques  éeoient  nées  de  quelque  Dieu  >  Se 
la  commune  opinion  étant  tdle^qu'il^  n'y  21  per-^ 
fonne  d'héroïque  que  ceux  qui  manient  les 
armes  :  Nous  vouions  que  tous  nos  Soldats 
foteht  tenus  pour  enfans  de  la  Déefïè  Picorée  : 
£t   lorfque  fon  influence  régnera  par    les 
champs ,  que  les  Païfans  cherchent  le  irouvert 
à  eux  &  à  leurs  beltiaut ,  à  peine  d'être  rendus 
de  bonneprife,  6c  d'être  confacrés  âladictc 
,  Déeâe  pour  paÛè-temps  &  pour  butim 

VIL 
L'ancienne  coutume  des  peuples  Septen- 
trionaux étant  telle^  qu'ils  fe  ferroient  les  pou-** 
ces ,  &  fe  les  lioienc  étroitement ,  quand  ils 
vouloient  contraâ:er  quelque  alliance  qui  fut 
tle  durée  ^  Nous  entendons  au(fi  que  nos  Sol- 
dats ayans  en  main  quelque  contadin  ou  max«' 
chand,  qu'ils  ufent  de  la  même  façon  ^  afin  dé 
faire  une  étroite  alliance  avec  leur  bourfe. 
Que  il  cela  n'efk  foffifanc  pour  les  faire  conde(^ 
cendre  à  un  â  grand  bien  ^Voulons  qu'ils  leur 

Îmi({ent  donner  le  Diadème  foldate(que>  oa 
eur  cfaauâef  les  efcarpins ,  &  les  faire  danier 
ians  bouger  de  letor  piace,avec  autres  jolies  in- 
ventions, que  la  fnbrilité  de  leurefprit  pourra 
cecherchen 

VIIL 

;  L'argent  étant  le  nerf  de  ia  guerre ,  il  faut 

par  coméquent  que  le  Soldat  qui  ea  a  le  pla^ 

ioit  le  plu$  fort  contre  l'ennemi.  Voilà  pou*- 

^  quoi 
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quoi  nous  exkortons  les  nôtres  de  remplir  leur 

bourfcle  plus  qu'il  leur  fera  poffîble,  &d*eiii- 

ployer  toute  leur  valeur  &c  leur  induftie  pour 

cet  effet ,  &c  plutôt  de  contradter  avec  les  dc- 

tnons ,  &  réveiller  les  morts  pour  trouver  des 

tréfors  «  Sc  faite  plutôt  la  guerre  à  la  terre  » 

même  comme  les  Soldats  de  notre  Prédece£- 

(eor ,  que  de  n'en  point  avoir. 

IX. 
D'autant  qu'un  camp  volant  eft  bien  plus 
propre  aux  Curprifes ,  qu'un  qui  eft  arreréen  un 
lieu  ,  Se  pefamnient  armé  :  Nous  ordonnons 
ijue  les  nôtres  voleront  plutôt  qu'ils  ne  chemin 
neront ,  afin  qu'ils  ne  puiflènt  donner  le  loifir 
à  leurs  ennemis  de  mettre  leurs  bons  amis  > 
( à fçavoir  Tor  Se  l'argent  )  en  tel  lieu  ,  qnûs 
ne  les  puiffent  voir  ni  rencontrer:  mais  iront! 
ladébandade,  fans  tenir  corps  d'armée  jufques 
au  lieu  de  leur  rendez-vous ,  ou  lors  ils  fe  ?al-^ 
lieront  pour  leur  profit  :  Car  ufant  de  cette  fa- 
çon de  raire  >  ils  feront  moins  découverts. 

X. 
Que  s'ils  trouvent  de  la  rédftance  noas  leur 
permettons  d'ufer  de  brifemens  ,  btûlemois  ^ 
violemens  Se  rançonnemens ,  quand  bien  ce 
feroit  fur  nos  propres  fujets  (  uir  lefquels  ils 
doivent  le  mieux  faire  leu  rs  affaires.  )  Car  étans 
nos  OlSîciers  on  leur  doit  rendre  l'obéiilànce 
auffi  promptement  qu'ils  auront  parlé. 

XL 
Ils  n'aurontpointdeDieu,  qu'en  la  bouche, 
lequel  ils  nommeront  fortfouvcnt  non  par  in- 
vocation ,  mais  par  dérifion ,  fans  être  aflii  jettis 
i  Coûtantes  m  Religions ,  en  quelques  pais 
au  as  puilïent  aller.  Le  foldat  qui  fera  des  no- 
ues 
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bes  ayanjc  ce  privilège  dé  vivre  à  fa  fancaiiîé  i 
J^  de  Te  forger  une  Religion  ^  telle  que  bon  lui 
femble.  , 

La  difciplinë  étant  pour  les  enfans ,  &  noii 
îx>ur  les  hommes ,  qui  ont  atteint  un  âge  rai-^ 
fonnablé ,  que  cette  vieille  radoteufe  d'anti- 
quité faifoit  cirdevant  obfervfcr ,  perniettons 
aux  nôtres  de  vivre  à  difcrétion,fans  autre- ob^ 
Nervation  dt  réglés  ni  de  loix^  que  leur  fantai-» 
fie  ,  ni  fans  autrement  refpedker  leur  chef  >  fi 
te  n'eft  par  contrainte  ^  d'autant  que  nous  te- 
nons que  la  crainte  abbaiflè  &  rend  le  courage 
plus  lâche,  au  contraire  que  la  liberté  que  noa5^ 
donnons  aux  nôtres  les  rend  plus  téméraires 
£c  hardis  i  pour  le  moins  de  paroles» 

,    XIIL  .        . 

.  Ayant  pris  riofdits  Soldats  eri  telle  afFeâion  i 
l}ue  nous  tenons  ceux  qui  leur  feront  concrai-r 
ires  pour  ennemis,  nous  voulons  que  celui  qui 
aura  le  plus  tué  de  fes  ennemis  foit  de  fan^ 
froid ,  de  guef;  à  pend  ,  par  furprife ,  ou  en 
quelque  forte  8c  manière  que  ce  fait  ,  foie 
trraint  &  redouté  par  toifs  les  autres  qui  ne 
nous  auront  pas  tant  rendu  de  fervice^ ,  &  né  - 
feront  pas  arrivés  à  cette  perfedfeion.  Voulons 
auffi  qu'il  foit  eftimé  plus  vaillant  que  le  père 
de  notre  ancien  Fondateur  j  êc  comme  tel  3 
qu'il  pqiHe  lui-même  chanter  hautement  les 
Nations  fufdites  pour  preuve  de  fa  vaillance. 

XIV.,    .  , 

Leurs  exercices  continuels  feront  de  plumef 
la  poulie,  courre  la  vache,  battre  le  tambour  à 
coup  d'oflelets ,  haufler  le .  gobelet ,  faire  in- 
ventaire des  biens  meubles  qu'ils  trouveront 

ehez; 


-  i 
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tkez  leurs  hôtes  >  ietcer  la  baire  contre  les  por-^ 
ces  &  les  coffres  des  tnanans»  combattre  Thoiv- 
ncur  des  filles  ôc  des  femmes ,  Se  en  emporter? 
la  vi&oire  a  quelque  prix  que  ce  foit  y  jouer  à 
remuer  ménage  fitôc  qu'ils  feront  entrés  danj 
un  logis  9  &  autres  plaifans  exercices  pour  pa& 
1er  ioyeufetneut  le  tcmsa 

X  Va  . 

A&n  auffi  que  lésn&crespuiflènt  mieux  faire 
paroître  qu'ils  n'ont  en  rien  cédé  à  cette  vieille 
antiquité,  ayans  allez  ouy  louer  les  aâions  va-- 
Icureufes  des  Soldats  d'ÂUxandre  le  Grand  : 
&  fçachans  aulfi  i'ocdré  qu'ils  tinrent  à  leur 
retour  des  Indes  (5)  1) ,  leur  Armée  rellèmblant 
plutôt  à  une  comédie  fur  un  théâtre ,  qu'à  ài^s 
gens  dé  gudrre  allans  par  païs.  Nous  enten- 
dons auffi  qu'alors  que  les  nôtres  marcheront 
en  gros ,  ils  fallent  revivre  les  anciennes  Bac^ 
chanaUs  ,  Sc  qu'on  fe  donne  l'un  à  l'autre  plud 
de  coups  de  verre  9  qae  de  coups  de  trait  con-* 
tre  l'ennemi.  Voulons  auffi  qu'ils  foient  quel- 
quefois conduits  au  fon  des  flûtes ,  comme  les^ 
anciens  LaccdcmonUns ,  afin  d  aller  plus  gaye-' 
ment  au  combat  5  auquel  toutesfois  ils  ne  fe  • 
rontquelamine,  de  crainte  de  retourner  plud 
triftement  qu'ils  ne  font  ttirtis^ 

X  vL.    .  ^  > 

Toutes  thofc's  étant  fajeBtes  à  s'anéantir  & 
à  pnendre  fin  en  peu  de  rems  par  la  di{Iblutk>n  i 
comme  d'ailleurs  elles  iè^nfervent&  pren- 

(91)  l5«  înÀes,^  L'rii-  j  inc  fètdumâ  en  partie  par 
ftoire  a  foin  de  nous  &ire  I  mer ,  f^r  de  foibles  Vaif- 

^^n4%^^«^«"2^    ^m^%9r^^    j^«'«i*1      J^f.^^*»  •«.^^««•^»>  _«»^»«^«A*k        .^  »^^  ^^^J^fc.  *^  ^  A 


connoitrë  dans  quel  dcfor- 
dreTarmée  d'Alexandre  re- 
tint des  lades^V  &  lin*niâ- 


feàux'  y  -àyiîht  abandonné 
ia  Hotte  ,  qui  avolt  été 
tfifcîeKmenc  difperTéè.' 


li>m€  IV.  H        isf}) 
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nem  xiouvellc  vie  par  la  génération  ^  defiran* 
que  nos  foldats  foient  non-feulement  entrete- 
nus ,  mais  auifî.  multipliés  >  joint  que  par  co 
moyen  nos  légions  font  toujours  remplies  de 
nouveaux  foldats  ^  nous  voulons  qu'il  y  aie 
toujouo  en  notre  camp  une  fort  grande  multi- 
tude de  filles  de  joye ,  afin  que  ceux  qui  en  fe- 
ront engendrés  fc  puiflerit  dire  nés,  nourris  & 
iJlevés  à  la  guerre:  joint  auffi  que  les  foldats  ne 
feront  point  contraints  de  fortir  de  leurs  régi- 
mçns  pour  ce  fu jet  f  comme  le  foldat  de  cet 
Empereur  Macédonien  ,  ains  auront  toujours 
en  leur  département  dequoi  contenter  leur 
defir. 

Les  nôtres  éviteront  autant  qu'il  leur  fera 
poiïîble  les  charges  de  redoutées  fentinelles 
perdues ,  avant-coûreurs  >  &  autres  qui  n'ont 
été  inventés  que  pour  la  ruine  des  pauvres  fol- 
dats, trop  bien  pourront  faire  la  fentinelle  qui 
fera  proche  du  corps  de  garde ,  &  fe  tenir  tou- 
jours vers  l'arriére- garde  pour  la  feureté  de 
leurs  perfonnes  ôc  du  bagage  :  car  il  fuffit  que 
l'OTnemi  foit  époaventé  de  leur  regard ,  fans 
qu'il  foit  nécefliirc.  qu'ils  fe  mettent  en  plus 
grand.péril,  ains  leur  confeillons  d'en  laiflfer  la 
charge  à  d'autres  qui  font  moins  entendus  au 
métier  de  la  guerre.,  moins  verfés  &  plus  mal 
habiles,  pour  vivre  £elon  nos  loix  &c  ftatuts. 

/X-VIII. 
Les  vieux  routiers  (93)  qui  auront  couru  ci 

""■'''  '  "        '"''   '-  ■    '  &là. 


oairemcQt  ce  mot  îignjfiok 
m  Sol4«  brigapd,ôç«  pil- 


lait >  qui  rompok  &  mec- 
.coic  tout  eà  piçccs  pour  cm- 
{0£tç£  GÇ^ulliù  convenoît» 
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8c  là,  &  vendu  leur  fang  &  leur  liberté  au  plus 
offrant  &c  dernier  cnchcriflcur,  après  avoir  en- 
fariné lé  monde  de  leur  corruption ,  garderont 
le  fon  pour  la  ruine  de  leurs  pais ,  fervânt  d  au- 
tant de  flambeaux  jour  enflammer  le  cœur  dé 
la  jeunette  à  nouveaux  r  emuemens ,  afin  de  faire 
quelque  aéike  mémorable  au  préjudice  de  leurs 
citoyens  pour  acquérir  une  renommée  i  que 
nos  contraires  appellent  damnable  ,  Se  que 
nous  difons  très-rccommandablè  à  la  poftérité  t 
toutes  lefquelles  émotions  noua  difons  toutes^ 
fois  devoir  être  fondé<^s  fur  quelque  prétexté 
apparent  :  comme  pour  la  Religion ,  le  oien  pu- 
blic i  du  îpour  la  royauté  (94) ,  afin  que  lopi-* 
nion  iT  Alexandre  U  Grand  loit  rendue  vérita- 
ble ,  lequel  difoit  que  toutes  les  guerres  du 
mondé  ié  faifoient  pour  avoir  pluralité  de 
Dieux  3  de  loix  5  Se  dé  Roisi 

XIX. 
Ne  croyant  point  que  ce  loit  là  (cureté  dé 
cet  Etat  de  tranfportcr  les  gens .  de  guerre  en 
païs  étrange  (9  5)  >  &  dégarnir  en  ce  raifant  les 

I  contrées 

.  ce  tems-là ,  les  Gqlfescher- 
chpicût  à  exclure  die  la  Cou^ 
f   vk       t   ^  v 


don  plus  honnête,  &  figni- 
fic  un  vieux  Soldat ,  fin  & 
rufé. 

(94)  Vieligim  *  hien  pu- 
blic ,  eu  Royauté.  ]  Ce  fu- 
rent là  âu/fi  les  motifs  de  là 
tiguc  contre  Henri  III.  On 
muCoit  le  Peuple  par  Fidée 
rfu  zé/e  de  k  Religion  ,  & 


tonne  le  Roy  de  Navarre, 
non  pouf  la  laifler  tomber 
à  terre  ,  mais  pour  fc  k 
mettre  à  eux-niémes  fur  là 
tête  :  ^init  chacun  avoit  fei 
vues  dans  ces  émotions. 

(  ^  j  )  En  terré  étrange,] 
L'Auteur  attaque  ici  l'indo- 
lence de  Henri  III.  fur  les 


teperfannes  plus inftruitcsi  guerres  des  Pays-Bas.  S'il 

t)arfc  défir  de  procurer  le   avoit  eu  foin  d^occupcrPhi- 

bicn  public  :■  mais  pcndaiît  i  lippe  IL  dans  la  Flandres  i 

^  H  X         pat 
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contrées  de  cet  Empice,  nous  voulons  que  no« 
{bldats  foient  plus  propres  Ôc  plus  habiles  à  la. 
guerre  civile  qu'à  i  étrangère  >  car  en  ce  faifanc 
m  auront  &  trouveront  toutes  cbofes  plus  à 
propos  ,  &  fans  fouffrir  les  incomisiodités  que 
cette  belle  antiquké  vouloir  faire  endnrec  au^ 
fiens  :  Toutesfois  nous  n'cntendoiis  pas  qu'ils 
épargnent  moins  iQurs  plus  proches,  &  les  trai- 
tent plus^doucement  que  ceux  qui  letir  feront 
les  plu»  inconnus  >  mais  que  ce  foit  fur  eux 
qu'ilfaflènt  niieuxleQi;Sàâaires&:  leur  fortune. 

>^  XX. 

D'autant  que  tout  homme  qui  ne  fçait  ni 
obéir  ni  commander  eft  tenu  pour  ii^utile ,  &c 
qu'être  foldat  eft  un  des  premiers  degrés  d'hon- 
neur ,  &  par  confé^jueht  dignes  de  tout  com- 
mandement: joint  que  ceux  de  cet  Empire  tien- 
nent Tobéiflance  pour  une  chofe  inventée  à 
plaifir ,  &  à  laquelle  on  n'cft  obligé  que  par  la 
force.  Nous  voulons  (jue  nofdits  loldats  foient 
toujours  plus  propres  pour  commander  que 
pour  obéir ,  afin  ou  étans  en  nos  armées  chacun 
puifle  faire  à  fa  tantaifie  ce  qu'il  jugera  être  à 
propos  pour  le  bien  de  notre  fervice ,  &  don- 
ner énfeignement  &  inftrudtion  à  ceux  qui 
pourroieht  avoir  quelque  commandement  lur 
eux ,  Se  leur  contredire  aux  chofes  qu'ils  leur 
pourraient  ordonner  ,  principalement  fi  ce 
qu'ik  leur  commandent  préjudicioit  en  quel- 
que forte  à  leur  plaifir  Se  commodité  particu- 


par  des  Corps  redoutables 
de  tioupès  ;  ce  Roy  ,  pro- 
tcdeur  de  la  Ligue  ,  n  au- 
toit  pas  pi  1^  fcçourir  ,  iiî 


de  troupes  m  d'argent  *,  & 
iTiùmcur  guerrière  du  Fran- 
çois ,  aurolt  été  occupée  en 
Pays  Ecrangcr. 

licrc. 
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lierc,  car  étant  la  loi  fondamentale  de  cet  Etat, 
il  faut  que  toute  autre  loi  lui  cède. 

XXL 
Quant  aux  cVief  s ,  nous  entendons  qu'ils  par- 
viennent plutôt  aux  dignités  par  hazard  que 
çai  éle£bloii  ,  ou  par  connoiiTance  de  leur  va- 
leur, afin  qu'ils  puiflènt  dire  que  les  biens  leur 
font  venus  en  dormant,  &  que  par  après  ils  fe 
laiffent  conduire  à  l'aventure  fans  autre  confi- 
dération ,  que  ce  que  la  rencontre  leur  prefen- 
teta  devant  les  yeux.  Car  nous  tenons  touts  ces 
phénomènes   ou  méditations  pour  de  fotte» 
maiferies  ,  qui  n'apportent  autre  fruit  qucd  a- 
lambiquer  la  cervelle  de  ceux  qui  s'y  amufent  : 
Au  contraire  la  précipitation  fera  tenue  car  les 
plus  fu£fans  d'entre  les  nôtres  ,  pour  lagefle 
&  marque  de  gcnérofité ,  afin  que  s'il  4cur  fur- 
vient  quelque  déconvenue ,  ils  en  puiflènt  re- 
mettre la  coolpe  fur  la  fortune.  Ce  qu'ils  ne 
poutroicnt  véritablement  dire  s'ils  avoient  cxé^ 
cuté  les  chofes  d'une  délibération  poutpcnfée. 

XXIL 
Etant  plus  néceflTaire  .que  leur  réputation 
s'augmente  ehtre  les  leur&f  ans  péril  quefur.les 
ennemis  avec  beaucoup  de  danger  :  joint  que 
les  nôtres  neprennent  pas  garde  ordinairement 
à  ce  qui  eft  de  l'Konneur  en  fon  entier ,  mais 
feulement  fur  un  point  d'honneur:  nous  vou- 
lons qu'il  y  ait  force  cartels  de  dcffi  les  uns 
contre  les  autres  ,  fans  toutesfois  en  venir  jufr 
ques  au  fang^,  qui  doit  être  toujours  précieufe* 
ment  Sf  chèrement  gardé.  Mais  nous  enten-r 
dons  qu'il  fe  trouve  quelques-uns  qui  pacifienç 
leschofes  auparavant  que  d'en  venir  aux  mains , 
&  quç  par  ce  moyen  Us  foient  tenus  pour  gc««. 
^    '^  H}        da 
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4e  cœur  fans  danger.  Cependant  nous  troti-r 
vohs  bon  qu'ils  ayent  intelligence  avec  l'enne- 
mi, &  qu'ils  lui  découvrent  les  fecrets  (96)  &r 
ftratagèmes  ,  évitant  par  ce  moyen  les  périls  , 
&  faifant  continuer  l'exercice  militaire  plus 
longuement  avec  bonne  récqmpenfe ,  fans  tou  — 
cher  au  treibr  du  Prince  ,  mais  au  çotitrairo 
appauvrillant  toujours  fon  ennemi, 

XXIII. 
La  promptitude  &  la  légèreté  ayant  été  de 
toute  antiquité  recommandable  aux  foldats  a» 
nous  entendonsque  nos  armées  foientcompo— 
fées  dç  paflc-volany&  de  foldats  de  nom^pour 
faire  trembler  l'ennemi  à  la  n[iontre ,  la  vitcflè 
^  agilité  defquék  fera  telle  qu'ils  fe  rendront: 
incontinent  invifibles ,  lor&ju'il  faudra  rendre 
combat  :  de  forte  qu'il  n'y  aura  que  les  plus 
lents  &  tardifs  qui  paroîtront  fur  le  champ.  Et 
d'autant  que  ce  choix  &  cette  életSkion  defdits 
paâe-volans  doit  être  faite  par  les  chefs  qui 
commanderont  en  nos  armées ,  avec  toutes- 
fois  l'intelligence  &  Tinduftrie  de  nos  Quefr 
murs.  Nous  voiilonsi  que  lefdits  chefs  Se  Quef- 
teùrs  leur  faflcnt  la  paye  à  dirçrction ,  retenant 
•    '  pardevers 

la  mort  <fcs  Gui  (es  ;  (on  (c- 
crct  même  étok  àéjsL  à  de- 
mi éventé.  Ce  fat  pour  cette 
raifon  >  qa^nfl:  arrivé  à 
Blois  ,  il  jeoyoya  M.  le. 
Chancelier  Huraiilt  de  Chi-*. 
verny  ,  &  les  Secrétaires 
d*£tat  Bellievfe ,  Villeroy , 
Bniflard  &  Pinart.  J'en  a^ 
marqué  l'es  tajfons  au  Xo* 
me  II.  page  ixj. 

(57); 


(96),  Découvrent  les  fe^ 
fut  s.  ]  Ce  que  nous:  avons 
4it  ci'  àtSm  dans  la  Poiitit 
flue ,  s'<ft  même  pratiqué 
dans  le  i^ilitairc,  Le  Roy 
de  Navarre  6c  les  Ligueurs 
rçayoîciit  les  fecrets  de 
Henri  III.  long  tcms  avant 
^ii'on  les  irnit  en  exécution. 
il  ne  s*€a  apperçut  cepcn- 
^aat  que  peu  de  tcms  avant , 
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llardcvcrs  eux  la  meilleure  &  plus  grande  par- 
ue de  la  montre,  ctans  Icfdits  pafle-volans  trop 
cupides  d'honneur  pour  s  amufer  au  profit  : 
joint  que  par  un  privilège  fpécial  nous  les  avons 
fées  &  rendus  du  tout  invulnérables  (97). 

XXIV. 

Les  loix  de  la  guerre  n'ayant  rien  de  com- 
mun avec  celles  de  la  paix ,  étant  mortelles  en- 
nemies &  directement  contraires  Tune  à  l'au- 
tre,il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  nos  foldats 
(blTent  affujettis  aux  Ordonnances  dePolice  ni 
de  Religion.  C'cft  pourquoi  nous  leur  permet- 
tonsd  être  fans  Police  &  de  vivre  fans  exercice 
de  Religion ,  fi  bon  ne  leur  femble  :  mais  fur- 
tout  nous  voulons  que  les  chefs  leur  puiilènt 
donner  un  Calendrier  à  part ,  foit  pour  le  pro- 
longement des  mois  ou  années.  Leur  défen- 
dons ttès-expreflement  de  les  accourcir  &  di- 
minuer, ains  voulons  que  l'année  foit  dé  qua-» 
totic  ouquinze  mois ,  comme  le  cas  y  écherra , 
&<^ue  les  mois  foient  de  quarante  jours  au 
{noms. 

XXV. 

Nous  voulons  que  tant  les  chefs  que  les  fîmv 
pics  foldats  puiflent  raconter  leurs  vaillances ,' 
que  la  grandeur  de  leur  courage  leur  reprcfen^ 
fera  dans  l'imagination.  Et  d'autant  aue  parmf 
^  contraires  on  fait  plus  de  cas  des  chofear 


(97)  JmvulnêrahlêP.] 
H^î  comment  auroient-ils 
4^  Wcffés  ,  puifqu*il's.  |iQ 


Capitaine  étok  payé  pour 
fa  Compagnie  ;  la  RcvâS 
fiflie  ,   les  PafTevolans  fie 


pwoHToicac  à  la  Troupe ,  tcftoicnc  pas  long  -  temps. 
«pi'aux  jours  de  Revue,  ce  Mais  le^  dernières  Ordon- 
<|tton  appelloit  la  Montre ,  nances  de  nos  Rois  ,  ont 
^  le  pied  M  lagtieUe  le  1  remédié  à  ce  dé(brdf  e. 

H  4^        fpirituellcî 
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fpiriruLclies  que  des  corporelles ,  nous  voulons 
que  les  a6bes  de  vaillance  qu'ils  n'auront  cxç-ï 
cutés  qu'en  efprit ,  foienc  en  beaucoup  plus» 
grand  npti^bre  que  les  autres ,  ôc  qu'ils  foienc 
par  eux  hautement  exhaltésrcon^me  fi  réelle- 
ment &  de  fait  ils  î^voient  été  mis  à  exécution. 

XXVI, 
.  Les  chofes  coinmunes  étant  toujours  mépri- 
fées,  &ceux  qui  s'éloignent  le  pi  us  des  aâions 
vulgaires  étant  eftimés  par  les  nôtres,  pour  les- 

5 Jus  parfaits  &:  plus  accqtnplis  ,  nous,  fommès 
'avjis  que  les  plus  fignalés  d'entre  les  chef? 
que  nous  avons  établis  pour  gouverner  nos  ar- 
mées y  &  qu'ih  pratiquent  le  plus  fidellement 
Se  paûîonnément  les  conftitut^ons  de  cet.  Em- 
pire ,  prennent  le  plus  fouvent  l'oçcafion  par 
derrière  ,  fan^  fe  régler  fur  l'opinion  de  ces^ 
contemplatifs,  qui  veulent  s'arrêter  à  toutes, 
çhofes,  &  prenclre  le  tems  comme  ils  difent , 
Sf  en  fçavoir  ufer.  Car  en  ce  faifant  les  eâfets 
qn  fontiiba^,  &  il  cQmn^uns^  qu'eucpres  qu'ils 
réu{fî(Iènt ,  ils  font  plus  dignes  de  mépris  quQ 
de  louange.  Au  contraire  quand  les  nôtres  ont 
exécuté heureufement  quelque  chôfe  à  contre- 
tems ,  encore  qu'il  leur  arrive  plqs  çaremèm  >, 
ils  en  doivent  néanmoins  faire  beaucoup  plus^ 

Ée  cas ,  quand  bieii,  il  y  .auroit  une  ruine  iti^i- 
.  îfte ,  d'autant  qu'elle  leur  doit  ap jMprter  plu^ 
de  gloire,  à  quoi  ils  doivent  toujours  tendre 3^ 
&  k -préférer  à  qud:qûe  coùfiération  que  co 
puiâè  être. 

XX  VIK 
•   Ayans  avifé  de  bâtir  quantité  de  ciradettes , 
pour  mettre  autant  de  ferV  aux  pieds  de  la  li- 
pcrtQ,  nous  entçndQi;l^d'elles  foieiix  fortifiées: 
-  ".  I  de 
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deretranchemens  ,  bouievers  >  ravellins ,  caÛc* 

mates,  tnurs  >. rempars ,  6c  autres  fontfications 

cour  La  furecé  de  nos  Soldats ,  afin  qu'ils  puiC 

lent  être  tou)ours  reçus  à  une  bonne  compofîy 

tion.  Mais  sî&n  au'ils  y  puiÛènt  faire  leurs  af-r 

&ires,  nous  conleillons  aux  chefs  qui  y  auront 

coimnandetnent  de  les  laifler  dégarnies  de  vî« 

vies  >  munitions  ,  poudres' ,  &  autres  chofès 

néceflaires pour  ladéfenfe  des  places,  afin  que 

&  Tenneini  fait  mine  de  les  affiéeer ,  ils  ^ent 

une  légitime  excufede  s'être  rendus  :  mais  c'eft 

à  condition  d'en  tirer  fecrettement  bonne  ré- 

compenfe,  afin  que  s'ils  demeureïit  fanspour-r 

point  ,  ils  putflent  au  lieu  a^oir  une  bonne 

lobbe,  pour  leur  garder  du  froid.  Et  quant  aux 

Soldats  ils  pourront  quitter  leurs  armes  pour-* 

¥&  qu'on  leur  remplifle  leurs  bourfes* 

XXVIII. 
Leshabitans  des  villes  où  feront  le(Hitesfor-< 
tereflès ,  feront  eux  ôc  leurs  biens  en  la  miféri-* 
corde  des  ^ouvçrneurs ,  étant  Inen  raifonnable 
qu'ils  puiflènt  ufer  de  ce  qu'ils  confervent  » 
çonune  aufli  les  Soldats  de  la  garniibn  y  poutw 
ront  participer  »  principalement  en  ce  qui  dé- 
pendra de  la  vie  «  de  l'entretien  èc  de  leurs  exer* 
cices  a  la  voliïpté  >  fans  que  pour  ces  choie$ 
notre  fifc  en  (bit  en  rien  diminué.)  Nousvon-f 
loQs  auffî  puifqu'ils  ont  en  leur  proteâibn  la 
petfonne  &  les  biens  defditshabitans  que  leurs 
femmes  &  leurs  filles  remettenr  leur  honneur 
çntre  les  mains  defdits  foldats ,  y  ayant  grande 
apparence  qu'ils  en  doivent  être  autant  ouplus^ 
foigncux  que  du  refte  ,  commandant  très-ex^ 
prméincnt  aux  pères  &  aux  maris  de  paflec 
fpijfgj  çho(ç%  (bus.  filçnçç  >  s'ik  ne  veulent 

fprouVQÇ 
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cproaver  ce  que  peut  une  poiilance  qui  r»% 
lecenue  d'aucune  crainte  ,  ou  pour  le  moiiztf 
d'être  acçufés  d'avoir  entrepris  contre  la  QitA-*«> 
deUe  ^  ou  contre  ceux  qui  la  gardent, 

XXIX, 

Quant  aux  Gouverneurs  de  nos  Provinces  » 
d'autant  que  c'eft  Thonneur  de  cet  Empûre  » 
qu'ils  tiennent  une  bonne  table  ôc  fbientlinvi? 
&  accompagnés  comme  Rois  :  ce  qui  ne  fe  peur 
faire  >  fans  une  extrèmemenr  grande  dépende  ». 
i  quoi  notrefifc  impérial  ne  pourroit  pas  fotar— 
air  fans  beaucoup  nous  incommoder  >  Nous 
voulons  qu'ils  fuivent  les  exemples  de  ces  ex- 
cellens  hommes  Allinus  y  8c  Florus  Gouver- 
neurs àzJudity  tant  recotmnandables  à  la  paf* 
tcrité  pour  leurs  faits  fîgnalés  en  ladite  Provtn-* 
ce.  Et  qu'ils  trouvent  touiocirs  de  nouveaux 
(iijets  de  mutiner  &  donner  quelque  fujet  de 
plainte  au  peuple  »  afin  de  aire  mieux  leurs 
affaires  ,  rendant  par  ce  moyen  plus  portatifs 
ceux  qui  font  trop  zrasy  ficparconféquent  plus 
prompts ,  &  plus  i^uplesà  robéiflGmce  de  nos: 
commandemens, 

XXX, 

Pour  ce  faire  ils  empêcheront  le  trafic  dtr 
Marchand ,  le  labeur  wl  Paâan ,  &  le  travail 
de  l'Artifan  »  afin  que  chaom  vivant  d'une  vie 
feineante  >  ils  fbient  plus  propres  à  leurs  inten- 
tions ,  appuyans  les  plus  foibles  de  leur  auro^ 
rite,  pour  avoir  la  ranbn  àz%  plus  forts  >  appeU 
lans  révoIic^& rébellion,  tout  ce  que  les  richef 
pourront  faire  pour  leur  manutention. 

XX  XL 

Et  afin  qu'ils  foient  affiftcs  en  leurs  intcn* 
tions  des  forces  dç  leurs  Princes,  ils  gagneront 

le 
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le  cœur  de  leurs  Soldats  par  flatterie,  par  care^» 
Tes,  par  prières  &  par  prefens  >  afin  que  &  les 
Peuples  veulent  faire  quelques  plaintes  à  leurs 
Princes  de  leurs  Gouyernemens ,  ils  ayenc  do 
bons  témoins,  complices  de  leurs  aâions,  qui 
reaverfent  les  diftours  de  leurs  contraires ,  & 
donnent  nouveaux  Tufets  aufdits  Gouverneur^ 
de  faire  tneilleurç  fortune. 

XXXII. 

Ceux  defdits  Gouverneurs  qui  voudront 

entreprendre  quelque  chofe  contre  rautorité 

de  leur  Souverain ,  le  déchargeant  par  charité 

de  fes  Etats  (98) ,  &  le  foulageant  autant  en  (k 

Charge,  en  prenant  tout  le  faix  &  la  conduite, 

muguetteront  les  Peuples  avec  toute  Thumilir 

té  pour  acquérir  Tautorité  de  commander,  & 

pour  s'^ablir.  Mais  ^uand  la  crainte  leur  fera 

paflëe ,  nous  leur  permettons  d'être  impérieux  , 

&  infupportables. 

XXXIII. 
L'honneur  étant  beaucoup  plus  grand  à.  un 
Souverain  de  faire  des  Rois  que  de  Terre  ibi^ 
même ,  nous  voulons  que  ceux  des  Gouver- 
neurs qui  fçauront  le  mieux  vivre  félon  les  loix 
&  conftitutions  de  cette  Ifle ,  ufent  en  toutes 
chofes  de  Tautorité  Royale ,  &  foient  plus 
craints  Se  redoutés  que  les  Monarques  mêmes, 

afior 

{9  8)  Déchargeant  du  fes  1  Traîcés  de  Paix ,  <|ae  le  Rof  > 
^ms,  J  Ho  i  cela  s'eft  fait  1  enfuke  eft  oblijzé  <l*aToiier» 


cxaâcment  <ki  temps  de 
Henri  III.  01^  les  Gouver- 
oeiirs  avolent  plus  d'autori- 
té que  le  Royy^ns  leurGou- 
rememeat.  Eti'onvok  mé- 
jie ,  dans,  la  plupart  iiS% 


$c  prendre  for  ion  compte  • 
toutes  les  levées  de  deniers 
Ôc  autres  ImpofitioQS  »  00 
vexations  ,  £iites  même 
contre  Tou  autorité ,  Ac 
contre  fes  ordres. 

(9^ 
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afin  que  lorfqu'ils  accompagneront  leur  Sou-^ 
vcrain>  chacun  puiflc  dire  d'eux  ce  que  Cincdzs 
difoit  du  Sçnat  Romain. 

XXXIV. 
Et  d'autant  que  nous  voulons  faire  toujours 

!)aroître  notre  libéralité  impériale ,  &  conseil- 
on^  à  nos  fuccefïèurs  de  faire  le  femblable ,  &r 
fuivre  notre  manière  de  vie ,  pour  être  prom- 
prement  déifiés.  Et  pour  aucunement  recoin- 
pcnfer  auflî  les'peres  des  bons  fervices  qu'ils 
nous  auront  renaus  en  l'exercice  de  leurs  Char- 
ges ,  ainfi  qu'il  a  été  déclaré  ci-deflîis  :  Nous 
entendons  que  leurs  Charges  (oient  héréditai- 
res pour  leurs  enfans ,  quelque  jeunefle  ou  in- 
capacité qu'ils  puiflfent  avoir  :  Car  l'Etat  de  la 
république  étant  changé ,  qui  vouloit  que  les 
Magiftrats  fuflent  annuels ,  il  eft.  bien  raifon- 
nable  que  puifque  le  Souverain  Magiftrat  eft 
.  immortel  (99) ,  (  fon  autorité  fe  continuant  en 
fesdefcendans)que  ceux  qui  feront  au-deflbus 
de  lui ,  &  qui  doivent  commander  fous  fes  aut- 
pices  >  foient  pareillement  perpétuels. 

XXXV. 
Que  s'il  arrive  que  quelqu'un  d'eux  ou  de  leurs 
defcendans  ait  quelque  quçrelic  particulière, 

(pour 

•  (99)  Efi immortel]  Cc& 
k  règle  la  plus  eflcnticlle  de. 
notre  Droit  poblié  ,  quen 


Iprance  le  Roy  ne  meurt 
pas  :  à  rindant  que  ie  So'u- 
verain  eft  mort ,  au  même 
IPon3ent ,  fou  fils  ou  fon 
SuccefTeur ,  eft  de  droit  re- 
connu Souverain  de  la  Na- 
icion  i  c'eft  dc*làqa*eft^  venu 


raxîome ,  que  U  mort  ou 
la  mort  faifit  le  vif-,  c'cft* 
à'dire  ;  l'invcftit  de  rous  les 
Droits  du  Roy  mourant. 
Ce  qui  n'eft  pas  de  même 
en  d'autres  Couronnes  ;  aine 
unes  il  £iuc  Ele^on  y  aux 
autres  il  faut  une  Inaugu- 
ration ,  ou  reconnoiilkncQ 
des  Peuples, 

(W) 
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{ pour  montrer  à  fon  advcrfaire  qu'il  a  quelque 
crédit  extraordinaire }  Nous  voulons  qu'il  fc 
fafie  bien  accompagnerde  gentilshommes  (loo) 
ou  foi-divans  ,  &  de  fe  ruiner  plutôt  à  Tentre- 
den  d'une  telle  troupe ,  fans  tirer  toute^oôs. 
autre  fruit  qu'une  bonne  mine  :  que  de  fe  con- 
tenter de  la  voie  ordinaire.  Car  par  ce  moyen 
tel  qui  ne  fera  que  (Impie  gentilhomme  >  lans 
charge  ni  autre  qualité ,  iera  toutcsfois  tenu 
pour  quelque  grand  Seigneur ,  le  voyant  (Ibiea 
accompagné  >  &  que  pour  deux  écus  qu'il  peut 
dépendre  par  jour ,  il  lui  en  coûtera  trente  a 
faire  bonne  chère  aux  compagnons  tant  fie  d 
longuement  que  durera  fa  querelle*    . 

XXXVL 

Permettons  a  tous  nos  plus  féaux  Confeiller$ 
d'ajouter  â  tout  ce  que  deÛus^ainii  aue  le  cas  7 
écherra,  &  qu'ils  jugeront  les  occauons  plus  a 
propos ,  vouîans  qu'à  eux  ce  faifant  foit  obéy, 
comme  fi  nous-mêmes  l'avions  ainil  ordonne* 


(  ioo  )  De  Gemilshûm- 
mes.  ]  C'eft  à  quoi  les  Gui- 
des ne  manquoient    pas  ^ 
pour  fe  rendre  redoutables 
ao  Roy  même,  ilsvcnoient 
orSmircmçnt    accompâ- 
gais  de  fcpt  à  huit  cent 
Gentils  -  hommes  :     BirfS 
UmboiCe  en  avoit  )ufc|uçs 
k  deux  ceat  ,    ^  k  Duc 


d'Efbernoa  autant ,  8c  qœU 
querois  plus  que  les  GuKés.- 
Cependant  le  Duc  de  Gui« 
fe  ne  vint  le  $.  May  1588, 
au'avcc  fept  ou  huit  per-. 
(onnes  \  maïs  U  avok  eu 
foin  de  faire  filer  aupaca* 
vant  dans  Paris  un  nombre 
coniîderable  d'Officiers  >  ce 
qui  fut  vérifié  dan9  letemv 


Suite 
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Suite   de  la   Relationi 

T Elles  éroient  les  loix  dé  cette  Natidn  que 
nous  trouvâmes  contenues  eh  cet  Extrait  ^ 
&  lefquelles  nous  femblercnt  auflî  pleines  d'àd- 
îniration  que  d'abomination  ,  pour  les  chofes 
déteftabies  qu'elles  contenoient ,  de  forte  que 
vous  eufliez  dit  qud  c'étoit  un  I^euple  qui  n*a-^ 
voit  autre  étude  qu'à  fe  bander  contre  ce  qui 
étoit  de  la  raifon ,  &  de  la  vertu  defquelles  cti 
toutes  leur$  avions  &  en  tous  leurs  difcours  ^ 
ils  ne  cherchoient  que  l'apparence  ^  de  crainte 
feulement  de  j^erdré  leur  crédit  entre  les  hom- 
mes i  Se  non  pour  aucune  particulière  inclina-^ 
tion  qu'ils  y  euflènt  i  dé  forte  qu'un  chacun  de 
nous,  encore  tout  faifîd'étonnement,poùr  les 
chofes  qu'il  veiioit  d'oiiir  ,  demcuroit  en  un 
profond  fîlence.  Quand  notre  voyageur  répre-^ 
nant  la  parole  nous  dit  : 

•  ïl  y  avôit  encore  plufîeurs  autres  loîx  &  or^ 
donnancés,  que  je  ne  me  fuis  point  ainfî  mis  i 
recueillir  2  car  pour  être  à  peu  près  conformes 
â*  celles  qui  ont  cours  par  lé  monde ,  j'ai  penfé 

Î|ue  céferoit  une  chofe  fujDerfluc  de  s'y  arrêter , 
eulement  me  fuis-je  amufé  à  traduire  ce  qui 
m'a  jfembié  extraordinaire  9  comme  vous  avez 
pu  voir. 

Vraiement  dit  un  dd  la  troupe ,  en  Voilà  und 
aflèz  bonne  quantité,  &  fi  ce  n'écoit  la  curiofi- 
té  d'apprendre  ,  &  que  par  lé  mal ,  le  bien  fd 
fait  bien  fouvent  paroître  davantage  quejpar 
lui-même,  je  dirois  volontiers ,  que  le  vaifleau 
n'eft  jamais  que  trop  chargé  de  cette  denrée , 

mai» 
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filais  pjuifque  la  Divinité  même  a  permis  le  oud 
pour  tH^tK  plus  grand  mérite»  il  eft  à  croire 
que  nous  pouvons  cirer  le  bon  être  des  choies 
les  plus  corrompues ,  ou  plutôt  la  Verm  p^ 
faire  comme  l'huile  qui  nage  fur  toutes  les  li- 
queurs fans  s'y  mêlen  Ainfi  Thomme  de  bien 
peut  êrrç  porté  fur  cettç  grande  mer  du  monde 
fans  toutesfois  être  emporté  par  ces  eaux  amic^ 
tes ,  ni  fkns  s'élever  contre  les  bancs  &  let 
ccatils  d'icelle  :  mais  ainfi  que  le  Soleil  (ans 
fe  mêler  dans  la  fange ,  il  voit  Se  connoît  la 
vaxmc  des  chofes  fans  fc  mêler  dans  elles»  Se- 
fans  tirer  fon  habitude  des  chofes  qui  la  doi^ 
vent  recevoir  de  lui.  Ce  beau  difeur  voaloit 
continuer  le  difcours  de  fa  Philofophie  »  Sa 

i trouver  par  raifons  &  par  exemples ,  qu'en  la 
eâure  des  livres ,  nous  devions  faire  comme 
le  Géomètre  qui  peut  prendre  la  mefure  de 
quelque  altitude  (i) ,  avoir  un  oeil  au  Ciel  fie 
l'autre  en  la  terre ,  mais  il  fut  interrompu  par  le 
Gentilhomme  voyageur  »  leauel  Voulant  ache- 
ver fon  Difcours,  &nousdi{c0urirdareftedes 
iuïgnlarités  de  cette  Ifle  reprenant  la  paroleir  . 
Nous  aurons  (  dit41)  du  tems  allez  une  za^ 
ticfois  pour  difcourir  de  ce  fujet ,  les  obfets  ae 
fc  reprefentantque  trop  fouvent  pour  nous  les 
tamentevoir  :  mais  maintenant  pour  vous  con« 
tinuer  ce  que  j'avois  commencé»  je  vous  dirai: 
Que  cet  hoiuaète  homme  qui  m'avoit  mon^ 
fréccs  iingularités  voyant  que  Soleil  commeu* 
soit  à  tirer  vers  le  couchant^me  dit  que  l'heure 


il)  Altitude,]  Ccftà- 
&  liauteur ,  tcrmç  tiré  dp 
im  AhitudQ.  C'dl  lapre- 


que 

mîere  fois  que  je  trouve  ce 
mot  Latin ,  rendu  ainfi  ca 
François. 

dii 
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du  dîner  approchoit ,  &c  reconnoifTaiit  à  in 
mine  que  mon  eftomach  nétoit  point  trc> 
chargé  $  Se  qu'on  me  feroit  auffi  grand  plai 
de  contenter  Ton  défir ,  comme  la  curiodté  de 
mon  efprit  -,  il  me  pria  de  venir  prendre  la  pa.— 
tience  d'un  mauvais  dîner.  Et  à  la  vérité  cett^ 
patience  m'eut  été  fort  agréable ,  Ci  le  défîr  def 
confîdérer  les  avions  de  ce  Peuple  n'eût  etA 

}>lus  de  puiflance  fur  moi  que  le  reftè  y  ainfî  jef 
e  priai  de  me  mener  où  dînoient  ces  'Sei-> 
gneurs-Danies ,  pour  voir  fi  les-  cérémonies  dô 
ce  facrifice  égaloient  celles  que  j*avois  vues 
auparavant  :  ce  qu'il  m'accorda  facilement^ 
Car  par  je  ne  f4|ai  quelle  fecrette  puiflànce  de 
la  nature  qui  nous  rend  aimables  à  ceur-mê-» 
mes  qui  nous  font  inconnus  ,  il  cdmmençoic  à, 
me  vouloir  beaucoup  de  bien ,  de  forte  qud. 
«'avançant  le  premier  pour  me  conduire,  après 
avoir  pade  dans  quelques  chambres ,  &c  deC-^ 
cendu  un  petit  efcalier  qui  étoît  pratiqué  à  la^ 
dérobée  pour  la  commodité  des  plus  galands  y 
nous  entrâmes  dans  une  atfez  grande  ialle  quer 
nous  trouvâmes  toute  jonchée  de  diverfité  d6 
fleurie  Au  bouc  d'en  bas  il  y  avoir  une  longue 
table  &  aflez  large ,  deflus  laquelle  il  y  avoitJ 
un  grand  linge  étc:ndu ,  traînant  jufqu'en  ter4 
rc  :  delïus  cette  table  on  avoit  mis  un  petit  eA 
calier  de  bois  »  de  quatre  ou  cinq  dégrés  feu-) 
Icment,  qui  contcnoit  toute  la  longueur  dd 
la  table  j  Se  fur  lequel  efcaUer  on.avoit  étenda 
un  autre  linge  qui  couvrok.  bhacune  de  fe» 
marches.  J'étois  étonné  à  quoi  pouvoit  fervir 
cette  cérémonie  i  mais  auftt-tôt  où  vint  arran- 
ger deffus  plufiears  fortes  de  vaiflcUes  d'ar^ 
gcut,  comme  plats ,  afficttes ,  balTms ,  vafcs-/ 

éguiere^f 
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cguicces ,  &  tout  cela  difpofé  en  fon  bel  or* 
dre ,  de  forte  que  cela  avoit  quelque  reflèm- 
Mance  avee  ces  repofoirs  qu'on  fait  en  ce  Pays 
le  jour  de  la  Fête  -  Dieu  j  on  fouloit ,  difoit 
mon  G>nduâ:eUr  >  nommer  cela  autresfois  le 
buffet  i  mais  comme  les  termes  né  font  jamais 
femblàbles  cti  ce  Pays-là  deux  années  (i)  con- 
fecatives,  on  lé  liommoit  alors  la  crédance  ». 
peut-être  que  maintenant  ils  lui 'auront  enco^ 
re changé  de  nom.  Deffiis  cette  tablé  il  y  avoit 
quelques  afiîéttes  fur  lefquelles  je  vis  quelques 
^tit  morceaux  dé  criftal ,  ce  me  fembloit.   Et 
fut  quèlqu*autres ,  je  ^e  fçài  quoi  de  blanc  i 
que  je  ^renois  pour  du  fel.  Mais  je  mé  trom- 
l?ois ,  luné  ctôit  dé  la  glacé ,  fit  l'autre  de  la 
neige  -,  au  pied  de  cette  table  on  Voyoit  une 
&andè  cuvette  dé  cuivre  pleine  d'eau ,  dans 
laquelle  il  y  avôit  plufîeurs  flacons  fie  bouteil* 
les,  un  gros  dodu  étoit  en  fentinélle  la  auprès 
l>ourlcut  garde-corps.  De  l'autre  côté  de  cette 
télé  il  y  avoit  une  grande  corbeille ,  ôc  dans 
icellc  pluGeurs  fonés  de  ^ain ,  l'un  fait  com- 
^  ils  difoient  dé  pâte  levée  >  l'autre  de  pâté 
btoycc ,  un  autre  avec  de  la  levure  ;  l'un  etoit 
«ioliet  i  bourfouflé  fie  falé ,  l'autre  tout  plat  &C 
&is  fel  V  Tuti  étoit  rond  i  l'autre  long ,  un  au-^ 
tre  fait  à  cornes  i  l'un  plus  petit ,  Fautre  un 
plus  groflèt.  Enfin  il  y  en  avoit  dé  tous  âges 
^  àt  toutes  efpecés.    Us  étoiérit  feulement 
femblàbles  en  une  chofe ,  c'éft  que  pas  un  n'a- 
voit  fà  robe  naturelle.   Car  on  lés  avoit  telle- 
ment 

( i)  Deuoi  ânniis^  Céft  I  changer  continuellement  » 
l^i^eproche  que  les  Etran-  I  &  leurs  modes  ,  &  leinf4 
l^  (bac  aux  François  9  de  ]  manières  de  parleré 

iomi  IV.  1(0 
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ment  chappellés  qu'ils  n'y  reftoit  plus  qu'une 
petite  croûte  fort  déliée,  on  difoit  que  les  plus 
honnêtes  de  ce  Pays  étoient  fort  JUijet»  à  une 
certainecnaladie  qui  leur  vient  »  à  ce  qu'on  die 
d'une  Contrée  Méditerranée  (3),  laquelle  leur 
^branloit  fi  fort  les  dents ,  quand  ils  l'avoient 
eue,  qu'il  leurfalloit  ainfi  manger  des  croûtes 
délicates  pour  leur  confervation  j  une  aucre 
petite  table  étoit  à  c6té,ou  Ton  mettoit  les  ver- 
res &  quelques  uftenciles.  Je  confiderois  fort 
attentivement  toutes  ces  chafes  &  m'énier-^ 
veillois  de  leur  curiofitc  j  mais  mon  guide  s'en 
prit  à  rire  ,  &  me  dit  que  fe  m'étonnois  de 
peu  de  chofe  ^  que  cela  n'étoit  rien  au  regard 
de  ce  qu'il  me  devqit  montrer  j  &  lors  txxc 
t)renant  par  la  main  f  il  me  mena  à  l'autre 
bout  de  la  falle ,  où  npus  trouvâmes  une  autre 
tabFe  déjà  toute  préparée  j  la  nappe  étoit  d'un 
linge  fort  migoonnement  damailc  :  mais  d'au- 
tant qu'en  ce  Pays^U  les  chofçs  qui  {ont  en 
leur  naturel  ,  quelque  dégr^  de  perfeâion 
qu'elles  puiflent  avoir  acquis  »  ne  leur  font 
point  agréables ,  fi  eiks  ne  font  déguifées  9 
elle  avoir  été  pUée  d'une  certainç  façon  (4} 

Sue  cela  ireiîêmblqit  fort  à  quelqit^  rivière  on* 
oyante^qu'un  pçtit  vçpt  fait  doiKDçment  fou«- 


(  5  )  MêditerrMnée,  1 
Royaume  Je  Naples ,  (fou 
Ton  prétend  que  les  Fran- 
çois apportèrent  en  France 
cenaine  maladie ,  au  voya- 
ge que  Charles  VIIÏ  fit  pour 
la  Conquête  de  ce  Royau- 
me. Les  Etrangers  l'appel- 
lent ,  Mgrbus  GallUns. 


(4)    D'un^    €ertM$n€ 

fofçn,]  C*cft  encore  Tulà- 
ge  dans  les  Feftin.s  de  cérc* 
monie ,  oii  Ton  plie  les  Ser- 
viettes ,  de  divcrfes  figures 
&  manières  ^  &  il  y  a  me- 
ine  desi  I^vrpç  ^  four  inf- 
trqi^e  de  cette  omûeic  de 
plier.  le  Linge. 

lever. 
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\tvtr.    Car   parmi   pluiîciirs  petits  plis  on  y 
Yoyoit  force  V>ouiUons« 

DeÀbus  cette  nappe-cy  il  y  eft  aVoit  encore 
\uit  toute  unie  ,  qui  ctok  plus  coutte  qM  oeW 
k  de  dcCGis  s  cetœ  table  écoit  bocdée  d'âflletces 
des  deux  cotés  ,  excepté  vers  le  iiMt  bout  où 
il  Y  avoit  un  grand  vuide)  ce  Éstnbloit ,  ce  qai 
nccoît  pas  toutesfots ,  ainfi  qae  |e  |kis  voir 
^  après  %  mais  c'écok  une  petice  nappe  pliée 
d  ane  aucce  façon  encoie  plus  migfîonnemenc 
qae  la  précédente ,  qui  ^iibit  4M  de  premier 
abord  on  jugeoir  qu'il  n  y  avôit  rien  aeflous  ) 
tout  au  bout  de  la  table  il  y  lavoit  un  adèz 
giand  vaifleau  d  argent  doré  &  tour  ciselé  élit 
en  forme  de  nef ,  excepté  qu'il  aVoit  un  pied 
pour  le  tenir  ferme  fur  la  cable ,  8c  cela  (er^ 
voit  à  ce  que  je  pus  voir  par  après ,  à  mettre 
réventail  ôt,  les  gands  du  Seigfneur-Dame  du 
lieu  quand  il  étoit  arrivé  t,<it  le  vaiilèau  s  ou-^ 
vroit  6c  fermoit  des  deux  côcés  -,  en  l'un 
écoient  les  ferviette^;dont  C Hermapkt<pdiiê  de^ 
voit  changer  ^  &  en  Tautre  fe  mettoit  ce  que 
j'd  dit  cy  -  defliis.    Les  autres  ferviettes  qui 
étoient  à  Tentour  de  la  table  écoient  déguifées 
en  pkdSeors  fortes  de  fruits  6c  d'oifeaux  \  6C 
conmic  je  m'amufoi^  à  confidérer  cette  induf- 
trie  (  non  £ans  admii'ation  de  la  perte  du  tems 
que  1  on  faifoit  â  l'exercide  d'une  chofe  (î  vai^ 
ne)  je  vis  entrer  un  honittie  d'aflèz  bonne  fa- 
^on,avec  un  bâton  à  la  main ,  fuivi  d'un  grand 
nombre  de  Pa^es ,  qui  avoient  tous  un  plat 
couvert ,  celui  qui  avoit  ce  bâton  fe  vint  cam- 
per au  bout  de  la  table ,,  &  tandis  un  qui  étoit 
Ê  ota  cette  première  nappe ,  deflous  laquelle 
/e  vis  trois  fortes  d'affiettes  >  non  de  la  rorme 
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des  autres  :  car  il  y  avoir  un  petit  rond  aii  bout 
qui  étôit  élevé ,  &  un  petit  enclos  en  long  5 
en  façon  d'un  chettond'un  coffre ,  où  on  pou- 
voir mettre  le  couteau  »  la  fburchetre  &  lacuil-* 
liere  :  fur  le  refte  qui  étoit  vuide,  on  y  mectoic 
le  pain  >  je  prenois  cda  au  commencement 
pour  une  écritoîre  ->  car  j'en  avois  vu  de  pareil- 
les aux  Praticiens  de  notre  Pays  y  mais  on  me 
dit  qu  encettelfle-làyonle  nommoit  un  cade-» 
nas  ,  je  ne  fçai  pas  pourquoi  on  lui  avoir  don-> 
ne  ce  nom  au  langage  de  leur  Pays ,  fi  ce  n'eft 
à  caufe  que  toutes  leurs  aâions  fe  faiTanr  par 
contrainte^ils^nepeuvempas  même  manger  leur 
pain,  en  liberté.  Auffi-tôt  que  cette  première 
nappe  fut  ôtée,  un  Gentil-homme  fervant  vint 
pofer  les  plats  tous  couverts  fur  cette  table  , 
de  forte  qu'elle  étoit  toute  chargée  de  vian-^ 
des  ,  fans  qu'pn  fçût  ce  qu'il  y  avoit'*»  candis 
je  contemplai  la  ciselure  de  cette  nef,qui  étoit 
au  bout  de  la  table ,  où  il  y  avoit  plufîeurs  hif^ 
toires  des  amours  de  Pan  &  de  Bacchus.   Je 
crovpis  que  certe  nappe  féconde  qui  étoit  par 
ondes  5  eût  été  pliée  de  cette  forte  pour  faire 
mieux  voguer  ce  vaifleau*   Comme  rous  ces 
plats  furent  difpofés  par  ordre ,  on  demeura 
quelque  temps  èn^and  filence,  en  attendant 
la  compagnie ,  qui  devoit  arriver  :  Joint  qu'en 
ce  Pays-la,  à  ce  qu'on  me  dit,  la  plupart  ai- 
moient  mieux  leur  viande  froide  que  chau- 
de* (5).  Au(Ii*tôt  encrèrent  plufîeurs  avec  des 

inftmmens 


..  (  f  )  5*^  chéiutie.]  Ccft 
rincôtivenlent  des  repas  Jcs 
Trinccs,  &  de  la  plupart  des 
Grands,  qui  rarement  mao- 


gjfdt  lears  viandes  auflî  à 
propos  que  lès  Particuliers, 
qui  n  'y  font  pas  tant  de  fa- 
çoa  qu  e  leurs  Souverains. 
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mftnimcnsaqui  fe  mirent  à  un  des  boucs  de  la 
(aie ,  St  d^autres  qtti  avec  des  luths  &  queU 
(juc  cornet  à  boixquin  fc  mirent  de  l'autre  cô- 
te icViacuii  d'eux  s*amufoit  à  accotder  fes  Au-- 
tes ,  &  tnô\  Toccupois  mon  efprit  à  regarder 
^aitapiflèrie  civL  lieu  quiétoit  d'un  cuir  doré  ^ 
entremêlé  de  vert ,  Se  les  bordures  d'alentour 
Kçréfentoienc  au  long  l^iftoire  &  la  fobrieté 
de  Viullius  ,  les  Retraites  délicieufes  du  bon 
Tyhcrc  en  Tlfle  de  Capréé  ,  celles  de  la  Maifon 
iotèe  du   débonnaire  Néron  {d)  ,  &  pluHeurs 
autres  antiquités  convenables  à  ceux  qui  fré- 
quentoient  ce  Palais ,  à  quoi  je  prenois  bien 
aatantde  plaifîr  qu'avoir  toutes  les  cérémonies 
^ui  étoient  faites  en  ce  lieu:  car  il  me  fembloit 
que  rien  n'avoir  été  mis  là  qu'à  dedein.  Mais 
comme  je  philofophois  fur  toutes  ces  cliofes  % 
f entenduis  un  grand  bruit  de  gens ,  qui  arri- 
voient ,  qui  me  fit  croire  que  c'étoit  ta  Corn- 
psignie  qui  venoit  dîner  >  en  quoi  je  ne  fus 
point  trompé  :  car  je  vis  un  homme  qui  vint 
en  diligence  hauffèr  la  tapiflcrie,  &  auflî-tôc 
enn:er  ceux  que  j'avois  vu  habiller  auparavant» 
ctlui  en  la  chambre  duquel  j'avois  été  dès 
mon  arrivée  en  ce  Palais ,  entroit  le  premier 
(7)  avec  la  même  démarche  que  j'avois  remar- 
quée aux  autres ,  excepté  qu'il  fe  laiflbit  en-^ 
core  plus  négligemment  pancher  fur  un ,  qui 

avec 

(  6)  Tibère  ^  HJere»,  ] 


Cérok  ea  efTçc  les  Epithe- 
tcs  que  l'oa  doanois  à  Hen- 
n  IIL  Ses  retraites  avec  Ces 
Mignons ,  étoient  compa- 
rfe  à  ccUcf  de  Tibère  î  & 
(kpuiskmort  des  Giùlb  > 


on  ne  fiiKblt  pas  difficulté 
de  le  comparer  à  TEmpe-^ 
rcur  Néron. 

(7)  Le  premier.  ]  C'cft 
Henri  III.  lui-même ,  donc 
veut  parler  ici  rAotcur  de 
cQtte.  Satyre. 
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avec  la  tète  nuë ,  lui  foatenoic  la  main  ,  deuK 
autres  1(5  fuivoient  avec  la  même  gravité  :  après 
entra  tout  le  refte  de  la  Brigade  chacun  félon 
fa^amaifîet 

Quand  tous  ceux-cy  fîirent  entrés ,  on  prie 
auffi-tôt  à  Tautel  de  la  crédence  un  grand  baf^ 
fin  d'argent  doré ,  avec  une  éguiere  dte  mênao 
étoffe  -,  &  d'un  des  cotés  de  la  nef  qui  ctoic 
fur  la  tabk  y  on  prit  une  ferviette  pliee  à  fore 
petits  plis.  Avec  tout  cecy ,  cçs  trois  que  je 
viens  de  dire  fe  lavèrent  to«3is  les  tiaains ,  puis 
ceux  qui  étoient  de  cette  fuitte,  aufqueb  on 
bailla  d'amres  ferviettes  ^  &  auffi-tot  chacun 
fe  vint  feoix*  Les  trois  premiers  dans  des  chai^- 
res  de  velours  faites  d'une  façon  qu'ils  appel- 
lent brifées ,  &  fort  éloignées  les  unes  des  au- 
très*  Le  refte  de  la  Troupe  avoir  des  fieges  qui 
s'ouvraient  &  fe  fermoienr  comme  un  gau& 
fier  pris  à  rebours  (8)  >  ceux-ci  fe  mirent  aâèa^ 
près  les  uns  des  autres.  Quand  ils  furent  zC^ 
fis ,  on  vint  lever  les  piats  qui  couvroiera  tou- 
tes ces  viandes  >  tandis  que  d'autres  appor^ 
toient  d^  affiettes  &  des  ferviettes  aux  trois- 
qui  étoient  affîs  dbns  des  chaires  :  mais  ee  que 
j:  en  trouvai  de  pbifattc ,  c'eft  cjBi'on  vint  met- 
tre au  premier  fa  ferviette ,  de  i'attacbei;  par 
derrière  prefii^tie  en  la  même  façon  ^uon  la» 
met  en  ce  Pays ,  à  ceux  q/ûÀ  veulent*  faire  cou- 
per leur  barbe  fans  beaucoup  de  cérémonie , 
on  me  dit  qw'H  fia  fatfoit  mettre  de  cette  f&rte 
de  pcùr  de  gâter  fa  belle  fraife  :  les  autire*  n'y 
apportèrent  pas  du  tout  r^t  de  feçon.  Com- 
me 

(^)  A  Pêh^mfSyJ]  Cefont  f  encore cfu&ge,  maisc^çan 
4cs  Sièges  pUâJif ,  c^^^  font  |  4uK  ailcz  c^rçmcnc 
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me  ils  etttent  mis   leurs  ferviettes ,  chacun 
d'eux  refioufle  an  pea  Ton  cadenas  pour  faire 
place  à  l'âiiîecte  qu'on  leur  apponoit ,  je  ne 
pus  m'empecher  de  m'étonner  de  voir  tou- 
tes ces  particttiarités  :  car  il  me  fembloit  que 
ceci  n'appartcnoit  qu'aux  Rois ,  &  aux  grands 
Princes,qui  en  ufent  la  plupart  autant  pour  la 
confervation  de  leur  vie ,  principalement  pour 
le  fel ,  que  par  oftentation  ou   cérémonie  i 
mais  celui  qui  m'avoit  fervi  de  truchement  en 
toutes  ces  chofes  que  j'avois  déjà  vues  >  &  que 

3ae  je  n'abandonnois  point ,  me  dit  que  je  ne 
evois  point  trouver  cela  étrange  :  car  telle 
étoit  la  coutume  de  ce  Pays ,  ou'xl  eft  permis 
à  ceux  qui  ont  dequoi  dépenctreyde  faire  les 
Rois  y  les  Princes  &c  les  Monarques ,  fans  être 
repris  d'aucun.  Il  eft  vrai  y  dit* il ,  que  quel- 

Îues-uns  pour  n'entendre  pas  bien  l'analogie 
e  leurs  facultés  avec  ces  dignitez-là  y  conver-* 
tiiTent  le  i^us  fouvent  leur  or  en  faffran,  dont 
ils  fe  parent  par  après  en  la  plupart  de  leu( 
ctnmeublement ,  6c  ce  pour  une  raifon  philo- 
fophique  5  d*acitafit  qu'on  dit  qu'il  réjoiiit  fort, 
&  par  aiiÀ  c'eft  pour  vivre  toujours  d'une  hu« 
mear  gaye  ,  ce  qu'ils  recherchent  fur  toate9 
chofes  ',  joint  que  cette  Ifle  eft  toujounrsflottan- 
te.  (8).  Ceux  qui  ont  le  moins ,  om  cet  avaii* 
rage  fur  les  autres  qui  ont  tant  de  chofes  à 
charier  après  eux-,  car  au  moins  ils  ont  fort 
promptement  trouvé  bagage*  Ces  raUons  me 
pleurent  fort ,  &  ne  me  pus  tenir  d'en  fourire 

0  )  TûujûSÊrsiûuame,]  1  deffas  ,  Note  6 ,  page  8  , 
Yoyex  ce  qut  a  ccé  dit  cl* }  de  ce  Volume. 
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en  moi-même  à  bon  efcienc  ^  U  me  dit  aixil% 
que  ceux  -  cy  s'afleyoicnt  encore  à  la  vieillo 
mode  ;  &  qu'à  la  moderne  le  milieu  écoic 
nu  pour  le  lieu  le  plus  honorable, 
que  nous  difcourions  ces  chofes  entrç  nous  ^ 
trois  hommes   fe  vinrent  camper  to^t    <1^ 
bout  devant  ces  Hcrmaphrodius  ^  ayant  cha— 
cun  une  ferviette  fur  1  épaule  &  un  erand 
couteau  en  la  main  3^  avec  lequel  ils  detran— ; 
choient,  la  viande>  qui  leur  écoit  la  fjus  agréa- 
ble >  car  iU  Êufoient  paflèr  tous  les  plats  de— 
vant  eux  comme  une  compagnie  de  %cns  do 
guerre,  qui  voudroit  faire  le  limaçon,  ils  arrê- 
coient  feulement  à  la  pallàde  ce  qu  ils  vou->. 
loient ,  &  repouflbient  le  furplus  av^  un  pe- 
tit coup  de  aoigt  \  car  ils  ne  vouloient  pas^ 
feulement  prendre  la  peine  dç  parler  à  ceux 
ui  s'employoient  en  cet  office*    Les  viandes 
e  ce  premier  fervice  écoient  fi  fort  hachées  9. 
découpées  &  déguifées  qu  elles  en  étoient  in- 
connues ,  cela  fut  caufe  que  je  m'arrêtai  plu-r 
tôt  en  la  confidération  des  aâions  qu'à  parti- 
cularifer  la  nature  des  viandes  :  auflî  appor^ 
toient-ils  bien  autant  de  façon  pour  mangei: 
comme  en  tout  le  refte^   dar  premiéremenc 
ils  ne  touchoient  jamais  la  viande  avec  les^ 
mains ,  mais  av^c  des  fourchettes  \  ils  la  por- 
loient  jufques  dansi  leur  bouche  çn  allongeant 
le  col  &r  le  corps  fur  leur  afliecce ,  laquelle  on 
leur  changeoit  fort  fouvent  )  leur  pam  mémo 
étoit  tout  détrançhé  fans,  qu'ils  ëuUént  la  peir 
ne  de  le  couper  j  &  croi  qu'ils  euffènt  fort  defîrc 
qu'pn  eût  trouvé  une  invention  qu'on  n'eût 
point  d'orénavant  la  peine  de  mâcher  :  car  à 
0  que  j'en  pou  vois  voir  ^  cela  les  travailloit 
» — L:  fort 
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fert ,  auffi  que  beaucoup  d'entre -eux  avoiene 
des  dents  artificielles  qu'ils  avoienc  océes  de-^ 
vant  que  de  fe  mettre  à  table. 

Ayant  en  ce  premier  fervice  (  comme  nous 
diron$  en  notre  patois  )  aucunement  étourdî 
leur  erofle  faim  ,  on  apporta  la  viande  rôtie 
avec  la  même  cérémonie  que  la  précédente  ; 
Usappelloienr  cela  le  fécond.  Toutes  ces  vian- 
des écoient  tellement  fophiftiqqées ,  foit  pour 
les  fauflès  ,  foit  pour  l'appareil ,  que  je  m'aA 
fare  que  je  vous  ferois  ennuyeux  de  vous  en 
faire  le  récit ,  joint  que  j'en  ai  perdu  la  mé-> 
moire ,  de  la  nieilleure  partie.  Je  remarquai 
feulement  que  quelques  viandes  que  nous  lar- 
dons par  dei^à  ne  Tétoient  fcnnt  »  je  penfois 
que  ce  fut  quelque  cérémonie  Judàiqm  :  mais 
mon  interprète  me  dit  que  ce  n'étoit  que  curio* 
fité,  &  qu'en  ce  païs  c'eft  la  coutume  de  faire 
fort  grand  cas  des  chofes  nouvelles ,  tant  au 
vivre  qu'au  vêtement  >  quand  bien  cela  devroic 
préjudicier  à  la  fanté ,  de  forte  qu'ils  man-* 
geoient  bien  fouvent  des  chofes  qui  étoient  du 
tout  contraires  à  leur  goût: mais  a  elles  étoient 
nouvelles  ^  &  furtout  étrangères  pour  faire 
plaifir  à  la  coutume»  ils  fe  forçoiçnt  d'en  ufer^i 
&  en  faifoient  ^and  cas  en  public.  Parmi  ce$ 
viandes  il  y  avoir  quelques  patifleries.  aufqueU 
tes  ils  avoient  donné  des  noms  d'alchimie  « 
comme  excitation ,  éredion ,  pro jeâion ,  muk 
tiplication  >  &  autres  noms*ngnifians  la  vertu  „ 
k  la  propriété  de  chacune  chofe,  &c  c'étoit  de 
6eci  cbnt  ils  firent  la  meilleure  partie  de  leur 
feftin,  y  entremêlant  parmi  les  coups  de  dent 
force  coups  <îe  verre,  principalement  ceux  du 
Jf^  bout  ;  Cdf  çc«  troiç  ^ue  jç  vous,  ^i  dits  qui 
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croient  au  bouc  d'enhaut  y  apportèrent  bien 
plus  de  façon  :  car  outre  le  Gentilhomme  fer- 
vant  qui  apportoit  les  verres  &  faifoit  Tedài  , 
il  y  en  avoir  encore  deux  autres  qui  apportè- 
rent les  af&etces  que  favois  vues  à  la  crédencc 
où  étoit  cette  neige  &  cette  glace  5  defqucUes 
r Hermaphrodite  prenoit  tantôt  de  l'une  &  tan- 
tôt de  lautre,  félon  qu'il  lui  vcnoit  en  la  fan* 
taifie  ,  pour  les  mettre  dans  fon  vin  afin  de  le 
rendre  plus  froid  ^  après  cela  il  fe  remuoit  un 
peu  le  corps ,  &  branlant  la  tête ,  il  prenoit  le 
verre  fort  délicatement  &  buvoit ,  &  tandis  on, 
lui  tenoit  une  fetyîctte  fous  le  menton  de  peur 

3u'il  ne  répandît  quelque  chofe  >  puis  il  ren- 
oit  fon  verre  ait  Gentilhomme ,  qui  faifanc 
femblant  de  baifct  fa  main ,  le  reportoit.  On 
verioit  par  après  lui  apporter  une  autre  fervict-  - 
te  fur  une  afllette  ,  cor  ils  en  changent  ainfi  à 
chaque  fervice ,  voire  plus  fouvent ,  &  àhs 
qu'ils  y  voyent  quelque  chofe  de  fale.  Parmi 
ces  viandes  je  remarquai  quelques  plats  de 
poidbn  ,  mais  on  difoit  qu'il  était  mariné.  Il 
me  fembloit  que  ce  mot  éroit  iupeiân  ,  car  je 
remarouois  bien  que  c'étoit  de  la  marée  >  mais 
ils  ne  le  trouvoient  point  agréable  à  leur  goût 
s*il  n'étoit  dégiiifé  par  cet  afïàifoniïcmcnt.  Il  y 
avoit  auffi  quelques  plats  de  falade,qui  n  étoie 
pas  comme  celles  que  nousmangeons  de  deçà» 
ear  il  y  avoir  de  tant  de  fortes  de  chofes ,  qa  à 
peine  ceuie  qui  les  tfiangent  les  peuvent-ils  aif- 
tinguer  :  elles  étoient  dans  de  grainds  plats 
émaillés,  qui  étoient  tous  faits  par  petites  ni- 
ches 5  ils  la  prenoient  avec  des  fourchettes  > 
car  il  eft  défendu  en  ce  païs-là  de-  toucher  k 
viande  avec  Ics-nuiftS  y  quelque  difficile  àpren»* 
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àrc  qu'elle  foit  ,  ÔC  aiment  mieux  que  ce  petit 
inftrament  foarchu  touche  à  leur  bouche  que 
leurs  doigts.  Ce  Tervice  dura  un  peu  plus  long- 
tems  que  le  premier,  après  lequel  on  apporta 
Quelques  artichaux  ,  aipcrges ,  pois  &  fèves 
ecofl[ees  y  Se  lors  ce  fut  un  plaffir  de  les  voir 
manger  ceci  avec  leurs  fourchettes  :  car  ceux 
qoin  étoient  pas  du  tout  ii  adroits  que  les  au- 
tres en  laiflbienc  bien  autant  tomber  dans  le* 
plat,  fur  leurs  aflienes ,  &  par  le  chemin  qu'ils 
en  tnettoient  en  leurs  bouches  t  Après  ceci  on 
apporta  le  fruit ,  mais  c'étoit  de  ce  qu'il  y  avoic 
de  moins  en  Ton  naturel ,  car  il  ctoit  prefque 
tout  déguifé  en  tartinages ,  confitures  liquides  » 
&  autres  inventions  :  car  ils  difent  qu'il  eft  fort 
préjudiciable  à  la  fanté  quand  on  le  mange  ainfi 

Î[u  il  vient  de  deflîis  l'arbre.  PJufieurs  autres 
ortes  de  pâtiffèries  étoient  mêlées  parmi  tout 
ceci ,  d'autant  cju'en  quelque  forte  que  ce  foit, 
8c  <|uelque  petit  nomore  d'invitez  qu'il  y  ait , 
voire  même  quand  il  n'y  auroit  que  le  Maître 
du  lieu  ,  il  faut  que  la  table  foit  couverte ,  & 
leur  raifon  çn  cela  eft  fondée  en  antiquité ,  car 
ils  difent  que  c'eftaflèz  que  LucuUus  (lo)  vien- 
ne dîner  cnez  LucuUus.  Je  tenois  ceci  pour  le 
dernier  fervice ,  mais  quelque  peu  de  tems 
après  je  vis  apporter  des  boettes  dans  des  vaif- 
iellês  de  toutes  couleurs ,  qu'ils  mirent  princi^ 
paiement  devant  ccsiioxsSyrcfdones  (i  i).  De* 

dans 


(iq)  Lue$dlus,'\  Ce  Ait 
le  pfan  voluptueux  des  Ro- 
maift&  Plutarauc  cependant 
n*a  pas  laifTé  de  faire  fa  vie, 
pv ce  <\a'U  avoit  bit  (|uel-> 


ques  adiotts  d'éclat. 

(il)  Syrts-Donés.] Ccft- 
à-àire ,  Dames  -  Seigneurs  ^ 
comme  ces  Mignons  fonc 

^^  (11) 
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dansctoicnt  toutes  fortes  de  confitures  (échcs  ^ 
mais  cela  dont  ils  faifoient  plus  de  cas  étoit: 
d'une  certaine  pâte  qui  ctoit  dans  une  fore' 
grande  boette  de  quatre  doigts  de  hauteur  ^ 
aeflus  kcjuelle  pâte  il  y  avoit  force  figures  d  c: 
iiicre  qui  repréfentoient  des  Cupidons  ,  des 
Fcnus  ,  &  autres  de  pareille  nature  9  tout  ceci 
ctoit  entremêle  d  or  &  de  foie  incarnate.  Il  eft 
vrai  que  ces  figures  fe  peuvent  aifément  ôtcr 
fans  touchera  la  pâte  qui  étoit  deflbus,  car  cela; 
n'y  ctoit  mis  que  pour  contenter  la  vue.  Ils. 
nommoient  cette  pâte  marmelade ,  après  tout 
cela  ils  pretioient  un  peu  d  anis  confit ,  les  au- 
tres du  cotignac ,  mais  il  falloit  qu'il  fût  muf^ 
que,  autrement  il  n'eût  point  eu  d'effet  en  leur 
cftomac  ,  qui  n'avoit  point  de  chaleur  s'il  n'é- 
toit  parfumé.  Durant  tout  ce  feftin  ils  avoicnc 
tenu  plufieurs  difcours ,  les  uns  difoient  que 
ceux  etoient  heureux  qui  avoient  des  pères  qui 
vouloient  vivre  â  la  Fabricimm  (11),  car  par 
ce  moyen  ils  laiflbient  à  leurs  enfans  decjuoî 
dépendre  &  fe  faire  paroître,  &  ne  fepouvoient 
tenir  de  dire  :  Ces  bonnes  gens  étoient  bien 
fots  de  vivre  fi  mécaniquement ,  &  fe  priver 
de  toute  commodité,pour  nous  laiflèrricnes  & 
à  nos  aifes.  Quant  à  moi ,  difoit  l'un ,  je  fj^ai 
bien  que  je  ferai  enforte  que  je  ne  laiflerai  point 
d'autre  héritier  que  moi-même.  L'autre  difoit  j 
Mon  Magkzin  &  mon  Tréfor ,  ce  fera  toujours 

(  ïi)  Fahrieienne.]  Fa- [par  aucun  préfeut  :  Hé  l 
bricius  vertueux  Romain,  cooimehc  pouvoir  gagner 
crcs-celebre &  très-renom-  un  homme,  qui  ne  défire. 
mé  pour  fa  frugalité.  Ja-  rien  ,  &  qui  fe  contente  da 
mais  Pyrrhus  ,  Roy  des  peu  ^  &  dont  la  probité  par-i. 
3Ej)irotçs,  ncputkgagnçr  là  eft  à  toute  épreuve, 

mon 
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monplaifir  &c  ma  volupté.  Ils  difcouroienc  foït 
auffi  des  myftéres  fecrets  de  Tlfle  de  Paphos  & 
d^Ericc  ,  rcgrettoient  fort  que  cela  avoit  été 
aboli  en  public  »  &  juroient  par  la  même  vo< 
lupté  d^employer  toute  leur  puiflance  pour  les 
faire  révérer  par  toutes  les  Nations  où  leur  bon- 
ne avanture  lesauroit  difperfés.Parmi  tout  ceci 
fe  faifoic  de  fort  grandes  plaintes  du  peu  d'in-^ 
doftrie  de  leurs  cuifiniers  qui  n'avoient  pointe 
d'invention  pour  le  déguifement  des  viandes  9 
&  qu'ils  leur  bailloient  toujours  un  même  af- 
faifonnement  :  mais  à  ce  que  j'appris ,  c'étoit 
que  leurs  goûts  écoient  fi  débauches,  ou  plutôt 
u  déréglés,  qu'il  eut  fallu  une  invention  infi- 
nie pour  leur  appareiller  les  viandes  &  les  re* 
mettre  en  appétit.    Leurs  difcours  ne  conti- 
nuoient  pas  iong-tems  fur  un  même  fujet ,  & 
quelques-uns  ne  donnoient  pas  la  patience  aux 
autres  de  dire  ce  qu'ils  vouloient  ,  tant  ils 
avoient   grande  envie  de  déclarer  ce  qu'ils 
avoient  en  la  fantaifie.  Us  difcoururent  au(fi 
aflez  iong^tems  des  moyens  de  dépendre ,  non 
pour  récompenfer  leurs  ferviteurs ,  acquitter 
leurs  dettes,  faire  du  bien  auxnécefliteux,  faire 

S[uelque  œuvte  nécefiaire  pour  le  bien  public  : 
ecourir  (^  amis  ^avancer  ceux  qui  ont  de  Tef- 
pric  &c  de  la  vertu ,  &c  autres  choies  feiinblables  ^ 
car  en  tout  ceci  ils  tiennent  qu'être  fort  reffèr- 
ré  i  fort  chiche ,  fort  taquin ,  fi3rt  avare ,  fort 
méconnoifiànt ,  fortingrat:  ce  font  marques  de 
^oire  àc  d'hotuieuc  ^,  &.  témoi^xage  fufHfant 

Eour  faire  croire  que  celui  qui  en  ufe  ainfi  a 
eaucoup  d'efprit*  Mais  ils  parloiént  de  leur 
emmeublemenc  magnifique ,  de  Eeisrs  accoutre- 
incn$  fuperbes  »  de  leur  de|penfe  fuperfiuë.  Se  de 

leurs 
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leurs  voluptés  dcfoxcionnées  ;  car  encesciiofes-' 
là  ils  tiennent  Targcnt  pour  très4)ien  employé  y 
comme  en  cKofe  qui  leur  doit  le  plus  apporter 
de  gloire  &c  de  réputation,  ce  leur  fembie*  Cela 
les  ât  entrer  en  un  autre  difcours  de  defirs  »  où 
chacun  faifoit  des  beaux  CMteaux  en  EJpagnc 
qu'ils  bâtifibient  fur  la  croupe  des  Monts  Pyré- 
nées, afin  de  commander  après  plus  aifément  à 
tout  le  Païs.  L'un  deiiroit  cent  mille  écus  piour 
bâtir  une  maifon  à  fa  fantaifie ,  un  autre  vouloit 
cent  mille  livres  de  rente ,  pour  tenir  (  difoit-il  ) 
une  maifon  honorable  &  iplendide  :  Tun  àtûr' 
roit  avoir  les  yeux  de  linx  pour  pénétrer  dedans 
le  cœur  comme  fi  c'étoit  un  livre  pour  y  lire  les 
conceptions  à  découvert  :  un  autre  defiroic pou- 
voir devenir  jjctit  oifcau  pour  fe  tranfporter 
çn  tel  lieu  qu'il  eût  voulu ,  &  à  l'inflant  même 
qu'il  l'eut  defiré.  Chacun  avoir  des  deiirs  infi^ 
nis ,  &  qui  fibroient  mal*-aifeS'de-  raconter  pour 
leur  multitude  &  diverfîté ,  &  félon  iceux  ils 
faifoientdesdefTeins  qui  dévoient  autant  réuf- 
iir  que  leur^  defîrs,  mais  cela  ne  laiflbic  pas^de 
leur  contenter  l'efprit ,  carils  difoient  queref^ 
pérance  (  ij  ).  étoit  une  déi  chofes  du  monde  la 
plus  nécefTairiê  pour  avoir  l'efprit  content  j  par^ 
mi  ces  difcouts  ,  ils  entvemeloient  plufieurs 
gefles  &  paroles  lafcivesqid  ne  font  pointJion* 
nêtes  à  réciter  t  mais  en  ce  pàïs-li,  cekii  n'eft 
pas  tenu  pour  galand  qui  n  en  ufe  d  tous  proi- 
jDos ,  car  QfA  câa  em  partie  qu'ib  appeUentetre 
de  belle  hufiElàtr  :  Il  eft  vrai  ^n'il  y  en  a  qud* 


•  *  ~» 


ce  que  die  «9  5lJk  ifes  an- 

cicns  Poctcs  :  r    . 


ques-uns 
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ques-uns  qui  veulent  contrefaire  les  difcrcts  : 
mais  s'ils  ne  prononcent  les  termes  propres,  au 
moins  parlent-ils  par  équivoque.  Cela  les  ât 
-entrer  lut  les  fouvenances,  de  forte  qu'un  cha- 
cun difoit  à  (on  compagnon  :  Souvenez-vous 
d  une  telle  rencontre,  &  vous  d'une  tellefolie, 
&  vous  d'une  bonne  fortune  qui  vous  advint 
en  tel  lieu  :  Aufli  tiennent-ils  le  fecret  pour  une 
chofe  fotte  ,  &:  qui  fent  fa  bêtife  :  &  c'cft  en 
cette  cho(e-là  feule  qu'ils  ne  font  point  diffi- 
mules ,  car  leur  vanité  les  force  de  déclarer  en 
public  les  faveurs  qu'ils  ont  reçues  de  leurs 
Dames  en  particulier ,  fans  conhdérer  même 
fi  cela  leur  peut  préjudicier  ou  non.  Mais  pour 
venir  au  propos  que  j'avois  lailTé ,  après  que 
chacun  fe  fut  raflfafté  de  ces  délicateUès  ,  on 
commença  à  deflervir  ceux  à\^  bas  bout,  car  en 
cette  aâ:Lon»li  ils  écorchenc  l'anguille  par  la 
queue.  Et  après  qu'on  eût  tout  ôté ,  on  apporta 
à  ceux  qui  etoient  demeurés^  à  table  (  d'autant 
que  la  plupart  s'ctoicnt  levés)  un  grand baflîn 
d'argent  doré  avec  un  vafe  de  même  étoffe,  & 
I  dedans  de  l'eau  où  avoir  trempé  de  l'Iris ,  avec 
laquelle  ils  lavèrent  leurs  mains ,  ceux  du  haut 
bout  féparément ,  Se  ceux  qui  étoient  au-def- 
fous  eniemblement ,  &  toutesfois  elles  ne  de<> 
voient  pas  trop  fentir  la  viande  ni  la  greffe,  car 
ils  ne  l'avoient  pas  touchée,  ains  feulement  la 
fourchette.  Mais .  quoi ,  c'étoit  aflcz  pour  les 
avoir  gâtées ,  car  quant  à  eux ,  tout  ce  qui  vient 
du  dedans  ne  les  kmille  point,  mais  feulement 
ce  qui  les  touche  par  le  dehors ,  puis  on  prit 
dedans  cette  nef  les  gands  &  les  éventails  des 
trois  premiers  qu'on  leur  alla  préfenter.  Après 
cela  on  ota  ces  deux  nappes,  fie  puis  on  étendit 

un 
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Un  grand  cairin  (14)  traînant  jufques  à  terr^  r 
car  ils  vouloient  joiier  au  rcverfis.  Toutesfois 
auparavant  cette  mufîque  de  Luths  &  de  voix 
que  j  avais  déjà  ouïe ,  recommençai  Mais  mon 
conaufteur  qui  recommenÇoit  d'avoir  appérir  , 
îne  pria  d'aller  dîner  avec  lui  à  la  table  du  Maî- 
tre d'Hôtel  :  car  (difoit-il)  ces  viandes  creu- 
ies-làne  font  propres  qu'à  gens  faouls:  je  con- 
fcntis  fort  facilement  à  cette  femorice  ,  mon 
éftomach  commençant  à  faire  d'autres  defirs 
que  ceux  que  j'aVois  oiiis  à  cette  table,  Ainfî  je 
fuivis  fort  gayement  mon  homme,  efpérant  de 
donner  encore  quelque;  nourriture  à  mon  e^ 
prit  avec  celle  du  eorps.  Ce  lieu  où  il  me  me- 
noit  ctoit  afièz  mal-propre  ^  &  où  l'odeur  du 
vin  &  des  viandes  mêlées  ehfemble  portokfiït 
au  nez  un  parfum  aflcz  mal-àgréable ,  *  mais  ils 
y  étoient  n  accoutumés  que  cela  ne  leur  étoic 

J  joint  à  contre-cœùr.  Ce  lieu  étoit  garni  de  ^lu-»- 
îeurs tables  à  pdu  près,  c^omme  lesRéfeftoircs 
de  nos  Religions  :  il  eft  vrai  que  le  fîlence  n'y 
étoit  pas  fi  religieufement  obfervé ,  car  ils  par^ 
loient  tous  énfemble ,  &  firent  art  tel  bruit  le 
long  du  dîner  avec  leurs  cria  ,  leurs  huées  ÔC 
leurs  rifées,  que  je  croi  que  ceux  qui  font  prcJ^ 
ches  des  cataraftes  du  NU  n'en  entendent  pas 
davantage.  Comme  nous  fûmes  arrivés  là  ,  on 
nous  bailla  à  laver  les  mains ,  quelques-uns 
auflî  les  lavèrent  avec  nous ,  mais  peu ,  &  lors 
chacun  fe  mit  à  table  afièz  brufquement,  prin- 
cipalement ceux  des  autres  tables  ,  car  les  ta-^ 
blés  étant  aflèz  courtes  pour  là  multitude ,  cha-»- 
cun  fe  prefibit  &  fe  pouflbit  l'un  l'autre  pour 

{ 1 4)  Cairi»,]  Voyez  ce  qui  eft  dit  à  la  pag.  8i.Not.7^, 

y  avoir 
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y  avoir  entrée*  Auffi-tôc  qu'on  fut  affis  >  ce  fut 
de  prendre  chacun  qui  çâ  qui  là  tout  ce  qu'il 
pouvoir  attraper  :  de  force  que  les  plus  avifés 
gamillbient  fort  bien  dès  le  commencement 
leurs  affiettes  >  car  ils  pouvoient  s  alTurer  de  ne 
mettre  jamais  la  main  deux  fois  dans  un  même 
jAzu  Ce  grand  remuement  &  cette  façon  ravif-* 
lante  m'etpnna  un  peu  à  l'abordée  >  îc  penfois 
qu'ils  fu({ent  tous  en  colère  3  mais  ce  n'étoic 
que  contre  la  faim  :  je  croi  que  je  m'en  fufle  re* 
tourné  de  là  à  vuide ,  car  tandis  que  je  m'aipu^ 
fois  à  les  regarder  on  vuidoit  les  plats ,  mais 
celui  qui  m'y  avoit  introduit  y  avoit  pourvu  » 
car  il  en  avoit  pris  pour  deux.  Ce  dîner  dura 
fort  peu  de  tems,car  il  falloit  aller  aufC  vite  des 
dents  comme  des  mains  :  de  forte  que  la  meil^ 
leare  partie  de  toutes  ces  troupes  obferveUles 
tegies  de  fanté  »  car  ils  fortent  de  table  avec  leur 
ajppétit ,  mais  en  récompenfe  ils  ont  fur  la  fin 
cm  jour  de  certaines  retraites  Bachiques  où  ils 
foletnnifent  à  loiifîr  les  myfteres  de  Bachus  r 
de  forte  que  tout  ceci  ne  leur  eft  qu'un  prépa- 
latif  pour  les  mettre  en  goût ,  ainii  que  nous 
s^prunes  depuis  de  notre  Marinier,  Nous  for^ 
tunes  donc  de  ce  lieu  allez  allaigres  &  difpos  > 
car  fans  autre  cérémonie  chacun  fe  retiroit  oà 
il  avoit  le  plus  affaire.  Quant  à  moi  qui  n'aban^ 
donnois  point  mon  guide  >  nous  retournâmes 
paiTer  dans  une  des  chambres ,  où  j'avois  déjà 
\     été  >  car  il  difoit  qu'il  avoit  quelque  chofe  à 
I     prendre  dans  la  garderobe  de  V Htrmaphrodiu  ^ 
auquel  U  étoit.  Cette  garderobe  étoit  aflez  fpa^ 
cieufe  »  &  accommodée  tout  à  Tentout  à  pe^^ 
près  comme  la  boutique  des  Merciers  >  car  il  y 
avoit  des  chapeaux ,  en  un  autre  lieu  des  cein«* 
Torm  ir^  K         tuw^i 
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tures  i  ici  des  jarretières  ,  ailleurs  des  fraifes  "^ 
Iqè  u$l€s  à  gros  gaaderons ,  les  autres  à  plus 
petits  s  en  an  lieu  là  tôiltettte  &  des  peignes  » 
&  dedans  de  certaines  petites  boettes  que  je 
n'avoil5  point  entore  vues  ,  cela  me  fit  deman- 
der dequoi  cela  pouvoir  fervir ,  cm  me  dit  que 
cjuelquefois  Ton  Seigneur  &  Dame  en  mettoic 
dans  fa  poche  pour  s'en  fervir  en  tems  &  lieu  > 
cela  me  fit  en  prendre  une  pour  voir  ce  qui 
-ctoit  dedans ,  &  j'y  trouvai  du  vermillon  tout 
préparé  qu'il  s'appliquoit  fur  les  joties  »  quand 
celui  qu'on  lui  avoir  mis  le  matin  étoit  effacé.. 
Auffi  il  j  avoit  de  ces  petites  tenailles  dont  on 
les  frifoit  5  &  un  peu  plus  loin  force  boettes  & 
petites  botitdrlles ,  les  unes  de  verre  fimple  6c 
îans  façon  ,  les  autres  dorées  &  façonnées  > 
dans  lelouelles  il  y  avoit  plufieurs  fortes  d*caux  > 
tant  de  fenteurs ,  que  pour  les  fards ,  avec  tout 
plein  debôcttelettes  &  de  petites  écuelles  pein- 
tes de  rouge  par  lé  dedans  ,  toutes  lefquelics 
étoient  fur  de  petites  tablettes  qui  avoient  été 
mifcs  là,  pour  cet  effet.  On  y  voyoit  auffi  une 
grande  taoleau-deflus  de  laquelle  il  y  avoit  une 
fonûede  daisaflèz  bàsquila  couvroit.  Siîrcette 
table  on  avoit  mis  à  l'tin  des  bouts  toutes  for- 
tes d'accoutremetts>  à  l'autre  quelque  quantité 
de  livres ,  un  peu  plus  loin  que  les  accoutre- 
mens  étoit  attaché  contre  là  tâpiflerie  une  cer- 
taine forte  de  demies  têtes,  j'^tois  étonné  que 
vouioit  dire  certe  marque  de  cruauté  qui  me 
femWoit  merveilteufement  étrange  :  mais  cer 
honnête  homme  me  dit  que  lachofe  n'étoitpas 
fi  cruelle  que  je  Téftimois,  Se  là-déflus  il  dera- 
cha  cek  qui  ne  renoit  qu'à  une  épingle,  &  (e 
la  mit  deflùs  la  tcte ,  <;ar  en  effet  ce  n'ctoit  rien 
t.  que 


tçie  àes  cVvevevix  ,  qui  étoient  ainfi  coupes  & 
tieflcs  enfem\>lemcnt.  Je  lui  demandai  a  quai 
cdaçoûvoit  être  propre,  il  me  dit  que  c*eroit 
cour  ceux  qui  avoient  la  tcre  un  peu  dégarnie, 
loit  par  contagions  vénériennes ,  ou  parnature 
même.  Et  d'autant  qu'en  ce  païs-là  on  a  fort 
fouvcnt  la  tète  découverte,  ils  ufoieiït  de  cette 
forme  de  calotte  pour  éviter  la  mauvaife  ren- 
contre du  Poëte  jEfchylus  (i  5J.  ATaUtre  bout 
de  ce  lieu  il  y  aVoit  force  armes  pendues 
qui  gardoicnt  fort  religieufement  leur  virgini- 
té (16)  î  elles  étoient  fort  dorées ,  fort  légères, 
&  mignonnement  élabourées ,  auffi  n'étoient- 
clles  là  que  pour  parade  &  non  pour  Tufage* 
Car  il  n'y  a  çoint  d'épéc  qui  eut  ofé  pénétrer 
une  choie  firiche  &  fi  curieufement  fabriquée^ 
de  forte  que  les  Maîtres  d'icelles  ne  les  endof» 
foient  jamais  qu*à  l'extrémité  \  encore  étôit- 
ce  plus  pour  marque  de  leur  grandeur  ,  &t 
pour  faire  pâroître  la  géiiérofîté  de  leur  coura- 
ge ,  que  pour  aucun  fait  d'armes  qu'ils  efpé- 
raffent  de  faire  réuffir  par  le  moyen  d*icelles'. 
Il  y  avoir  un  lit  au  milieu  de  cette  garderobô 
pour  coucher  le  Valct-de-chambre ,  &  tout  k 

Tentour 


(15)  Efibilus*]  Ojaiic^ 
tint  chauve  ,  pour  avoir 
reçu  fur  la  tête ,  quelques 
eanx  qu'on  lui  jettâ  ,  lorf^ 
qa*il  paflblt  dans  la  tue , 
k  céoe  jme.  1 

(i  6)  Leur  'virginité,']  On 
acoifoit  Je$  Mignons  d'être 
gens  énervés ,  &  fans  cou- 
rage ,  cependant  le  Duc 


pâ$.  Mais  Henri  III.  en  fie 
tui-mcmc  un  reproche  au 
Duc  de  Joyeufe ,  c'cft  ce 
qui  lui  fit  ambitionner  le 
Commandement  de  l'Ar- 
mée (pi*on  envdyoic  contre 
le  Roy  de  Navarre  j  qui  en 
fçavoit  plus  que  lui.  Auffi 
Joyeufe  n'en  revint  pas ,  8C 
Ifut  tué  à  la  Journée  de 


dïfpernon  n'en  manquoit  [Coutras,  en  1587 

^  Kl         (17) 
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Tentour  d'icelle  tout  plein  de  coffres ,  dànir 
l'un  defqueis  cet  honnête  homme  cherchant 
quelque  c&ofc  ^  dont  il  avoit  affaire  trouva 
quelque  papier ,  lefquels  en  me  montrant  il 
ine  dit  :  Voici  deux  difcours  qu'on  préfenra 
il  y  a  quelques  jours  à  notre  homme  (17)  (ainfi 
appelloit-u  fon  Seigneur  )  comme  une  chofe 
curieufe  à  caufc  qu'on  difoit  qu'ils  avoient  cté 
faits  par  deux  Hérétiques  en  la  Loi  des  Hcrma- 
phrodius.  Il  eft  Vrai  qu'il  y  avoit  quelque  cho- 
&  au  dernier  de  ces  difcours  qui  fui  étoit  plus 
agréable  qu'au  premier  à  caufc  qu'il  fc  rappor- 
^oit  plus  a  fes  fens  j  mais  toutesfois  il  oifbit 
que  c'étoit  quelque  humeur  frénétique  »  qui 
faute  de  meilleure  occupation  >  s'étoit  amufe  à 
fantaftiquer  ces  difcours  :  &  ainfî  les  laiHant 
fur  la  table  comme  chofe  dont  il  ne  faifoit 
pas  grand  conte ,  je  les  ferrai  fort  curieufe- 
ment,  &  en  fis  même  faire  quelques  copies 
pour  en  faire  part  à  mes  amis  :  car  (  difoit-il  ) 
encore  que  je  fois  ici  fous  la  fubjeâion  de  gens 
quiméprifent  telles  chofes,  je  ne  laiflepas  tou- 
tes-fois ïecrettement  d'embraflèr  &  de  fuivrc 
ce.  qui  a  quelque  lumière  de  vertus  :  je  prifai 
bcaucoui)  fa  fageflè  &  fa  bonne  inchnation  , 
louant  pieu  d'avoir  fait  çn  lui  une  tant  hcu- 
reufc  rehcontre.    Et  après  l'avoir  incité  le 
mieux  qu*il  me  fut  pofïîble  à  continuer  en  cet- 
te faihfe  délibération ,  je  le  priai  de  me  mon- 
trer ces  difcours  :  il  me  feroit  (  dit-il  )  main- 
tenant itnpoflible  de  vous  donner  le  tems  de 

les 

•  •  .         •  • 

(  17  )  l^otre  homme,']  jdc  Maifons-,  &  c'cft  ainfi    . 
Cette  manière  de  parler  s*eft  '  qu  ordinairement  ils  appel- 
confcryie  dans  Icç  Officiers  '  lent  leurs  Maîtres. 

(18) 
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!cs  lire ,  car  il  me  faut  aller  trouver  nos  gens 
(18)  -,  mais  fi  vous  voulez  je  vouscn  ferai  part 
d  une  copie  que  vous  garderez  pour  Tamour 
de  moi ,  &  la-deflus  m'en  préfenta  une ,  je  le 
remerciai  bien  humblement  de  tant  de  cour- 
toifies  qu'il  me  faifoit ,  me  Tentant  extrême- 
ment fon  oblige  pour  la  bonne  volonté  qu'il 
m'avoit  fait  dcja  paroître  en  beaucoup  d  occa- 
fions.  Laiflbns  C3it-il)  toutes  ces  courtoifies 
&  tous  ces  complimcns ,  qui  ne  font  que  trop 
communs  eiï  cette  Ifle ,  &  ferrez  ces  cfeux  pa- 
piers ,  qu'ils  ne  foient  d'aventure  reconnus' 
;[uand  notre  monde  fera  hors  d'ici ,  cela  vous 
ervira  d'entretien   en  attendant  que  nous 
foyons  de  retour  de  leurs  promenades ,  où;  je 
me  doute  qu'ils  pourront  bien -tôt  aller  j  car 
je  crois  que  j'aurai  alors  le  bien  de  vous  revoir 
&  vous  entretenir  ce  foit  fur  quelques  parti- 
cularités que  vous  n'avez  pas  encore  remar-^ 
?[uées^  Comme  il  achevoitdemedireces  cho- 
es ,  il  vint  un  Page  lui  dire  qu'il  mît  un  lin- 
ge à  la  fenêtre  pour  voir  s'il  ne  faifoit  point 
de  venti  je  lui  aemandai  pourquoi  s'obfervoit 
cette  cérémonie ,  il  me  dit  que  c'étoit  de  peui^ 
que  le  haie  ne  gâtât  la  délicateflè  du  teint ,  je 
me  pris  à  rire  à  bon  efcient  de  leur  effémina-. 
tien  y  mais  au  contraire ,  dit-il ,  ces  chofes-U 
font  ici  grandement  eftimées  comme  marques 
cflentielles  de  la  vertu  :  alors  mettant  ce  linge 
à  la  fenêtre  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  qu  un  pe-^ 
ùt  ventolin  ,  qui  le  faifoit  légèrement  branler, 
il  me  leur  faut  aller  dire  (  me  dit-il  )  en  dili-( 

gence, 

(18)  Kûsgens.]  Autre ifons  »  à  Tégard  de  leurs 
tçrmç  des  OfEcicts  oc  Mai- 1  Maîtres. 


ï 
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gcnce,  Ainfi  forçant  de  ce  lieu  je  le  fuivis  fer*» 
rant  premièrement  les  papiers  qu'il  m'avoîc 
baillés  y  lefquels  j'ai  pris  auffî  la  peine  de  tra- 
duire comme  leurs  conftitutions.  Nous  le  Tup-r 
pliâmes  tous  alors  de  nous  en  faire  parc  3c 
puifqull  nous  avoit  tant  favorifés  jufqu'ici 
u'U  ne  nous  privât  pas  de  cette  fingularité^ 
e  que  nous  ayant  accordé ,  il  les  alla  avixi-r 
dre  (19)  au  lieu  même,  d'où  il  avoit  tiré  les  au- 
tres papiers  ,  &  nous  les  préfèntans  nous  y 
trouvâmes  les  Vers  qui  erifuivent. 

CONTRE 

•  *  • 
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T)  Ropham  que  le  vice  enfevelit  au  monde  ji 
jr  Athie  à  qui  le  Ciel  e^ fi  fort  en  mépris  : 
rour juger  de  ton  mal ,  il  faut  prendre  la  fonde  ^ 
^fin  de;  voir  m  fonds  celui  qui  t'^afurpris^ 

Le  vice  efl  un  néant  >  un  vtud^y  une  impwft 
fançe  y 
l/n  travail  Ja/is  repos  ,  une  privation  j, 
l/n  grand  dérèglement ,  une,  mffejhuvenance^ 
Un  tourment  y  une  mort  y  une  imperfection. 


{19)  Avi»dre,]  Ce  m- 
nie  a  bien  vieilli  en  notre 
langue  ,  &  ne  s'ed  bien 
maintenu  qu'en  quelques 
Provinces  i  pour  dire  pren 


une  armoire ,  ou  dans  un 
Çcu  un  oeu  élevé. 

(  io  )  Oh  !  Içs  mjnivais 


Vers ,  de  quoi  s*avi(e  TAo* 
teur  f  qui  paroîc  avoir  et| 
de  Tefprit  de  les  mettre  îcl^ 
Ils  ne  fervent ,  audi  -  bien 
que  le  DiTcours'  fuivant 


^re  une  cboft  qui  eft  dans   qu*à  défigurer  foa  Livre  $  â 


Pon  m*en  croie ,  on  les  paf- 
fera ,  ce  fera  autant  dctem^ 
gagné. 
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Ctttt  confu/ion  ,  cuumaffc  difforme  , 
Fient  jen  nous  par  icsjens  &  prend  racine  au 


Vunfouruit  la  matière  ,  &  cet  autrt  ^ forme  , 
VunjnottS  eA^  dt  rau.  &  Haturt  de.  wu^c^r. 

Et  puisji  jdilatOJU  &  tréffa/^  em  malue  ,      . 
Il  s* exalte  en  Vefprit ,  &  gdte  IHntelUcl  > 
Sibmi  que  la.  rââfan  s^ahm^tn^Cïnjufkiu  > 
Ou  yo^jUf^fiins  Pihu  ^  v^Mâ  de^Èoute  ob}et. 

SonJm${dk'U)net^dqu'âchc^^a^myire  i 

À  conunter  £^fp/i<  %à  du^vtnm'  àos  lubcmrs  9 
Mais  cet  horrible  Sphinx  y  cettépeau  de  Panthère, 
Cache  deffous  ces  mots^  de  cmdlesjureuri* 

Car  rame  fi  fiant  en  cette  foi  Punique  , 
Si^didte  par  les  fins  cède  àfon  ennemi 
Mais  Tlegule  tu  pers  ta  pauvre  république 
EjL- finis  par  Us  y  eux  ,  n'ayant  vu,  qu'à  demL 

D'autamquc  ce.  tjtsoM  fuperhô  eufiti  riSoiffe  , 
Donne  awc  pns  tmu  pou^w  deffus  les  qSions  » 
Si  bien  que  fin  trophée  ,  &  fa  plus  grande  doire  , 
Ctfi  de  oûus  voir  conduits  par  toutes  pafiçns. 

.  ^t  voilà  le  confiU  »  le  Monats^&i  la,  Guide 
Qui  conduit  aux  pUdfirs  d'un  deli^imxport  > 
Mais  rompei  ce  tofSum  ^  ce  n'^  riflr  que  dti 

vuide  y 
Et  ks  c}tams  de  et  Cygn4  auguteiuum 


Les  reattSyles  ennuis fimt  les  biens  quHlrecelle^ 
Et  qu*il  garde  à  la  fin  pour  fis  plus favons  > 

K4        Car 
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Car  Uplaijirefi  bref^  la  peine  tji  immortelle  j^ 
JEt  Us  plus  avijesyfontfouverufurpris^ 

»  « 

Mais  la  vertu  tÇefi  point  trompmfi  ^  nijlat^ 
teufe  y 
BU^  en/iigju  la  peine  àfon.commencement  ^<' 
Mms  elle  donne  aprh  la  vie  bien-htiireufe  ^ 
Le  repos  de  fe/prit  ^  &  fout  contentemintm 

Si  tu  Vjtuxtejhuvery  rends  toi  fous  u  Platane  ^ 
Quitte  tes  vains  plai/îrs  ^  deyîefif  hçm^fte  <^ 

bien  , 
C^r  on  ne  peut  goûter  de  la  cilefle  manne  ^ 
Si  Von  v^Of  çonjumé  le  pain  Egyptien. 

Nejbis point  itonni  yfiparfois  tu  chemines  ^  - 
Par  des fentiers  fâcheux  &  pleins  d'adverjités. 
Carc*efiparles  buiffons  &  parmi  Us  épines  y 
Que  Dieu  fe  peut  trouver  non  dans  les  voluptés^ 

Quejik  ^ienflitur  rie  peut  t*éniouvoir  Cam^  ^ 
^Au  nioins  que  Upriferu  t'incite  aucunemeru  ^ 
J^  épreuve  te  fera  juger  que  cetteftamme  y 
Pfut  tempérer  C ardeur  de  fan  JfiregUment^ 

Tufemiras  en  toi  régner  la  tempérance  ^ 
La  jîiflicefera  maîtrefte  de  ton  cœur  > 
Tous  tes  confeils  feront  conduits  par  la  priî^ 

dtnce  y 
£t  tuferas^enfin  fpiidé  par  U  bonheur^ 

Ainu  donc  t  Eternel  y  adore  fa  nature  ^ 
Tu  TU  peux  ignorer  Us  faits  de  ce  Moteur: 
Car  fi  tu  veux  bien  lire  en  chaque  créature  y 
Tft  connaîtras  $oujo^rs  quel  efi  ton  Créateur. 
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Puis  chemine  au  Levant  y  laijfi  cette  nuit 
fombre. 
RtTionce  à  C amitié  du  cruel  Gmon  , 
Four  jouir  du  Soleil  tourne  V épaule  à  P ombre   • 
Tout  malheur  vient  toujours  de  ce  Septentrion^ 

Tu  ne  peux  à  l* infiant  voir  le  Çidù  la  terre  % 
Pourrois'tu  bien  unir  V Enfer  au  Paradis  ^ 
DUu  n*aime  que  iejùur  y  &  celui  qui  t^enferre 
Ne  veut  que  les,  cachots  du  grand  Idole  Dis. 

Mais  levé  un  peu.ée^'majquty  &  découvre  Ja 
feinte  ■  -* 

Tu  perdras  aufjli^toé  lé'défir  de  r aimer  : 
Cdrfi  tu  goûte  £}ieif  d*une  amepure  &fainte^ 
Tu  trouveras  apris  le  monde  fort  amer. 

* 

A  LA  SUITE  DE  CES  VERS, 

Il  y  avoit  un  Difcours ,  dont  le  Titre, 
étoit  :  Dufouverain  bien  <k  f  homme  ; 
&  commcn<joit  ainfi  :  (*0  - 

L*(Eil  n'eft  point  capable  dé  là  lumfcre  s'il  ' 
ne  s'ouvre ,  ni  l'homme  de  la  grâce  divine  ' 
S'il  ne  s'y  difpofe.  Caï  toiït  ainfi  que  nous  ne' 
jouiflbns  des  chofes  corporelles  que  par  les  ' 

fens  , 


(il)  Le  Difcours  fui- 
vaQC  eft  un  peu  moins  maur 
▼ais ,  que  les  Vers  que  Ton 
▼i^t  de  lire  \  il  y  a  quel- 
ques traits  (!e  morale ,  mais 
4'iinc  mon^ç  Métaf hyfi- 


que ,  qui  ne  mérîtoit  goe- 
tes  d'entrer  dan^  cetee  DeC- 
cription  ^  qui  par  -  là,  de- 
vient ennuyeufe.  Âpparam- 
ment  que  TAutçur  avoic 
cette  Pièce  toute  prête  dans 

(es 
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iens ,  auflî  ne  pouvons -nous  pofïcder  les  fpî- 
rituelles  que  par  la  foi ,  &c  cette  foi  eft  le  fon^ 
dément  cie  ladifpofîtion.  Je  dis  le  fondement; 
car  cette  foi  fans  les  œuvres  étant  morte  y  il 
femble  que  nos  aâbions  ne  foient  pas  moins 
péceflkires  pour  la  vie  éternelle ,  que  Tafpirer 
èc  le  refpirer  en  la  temporelle,  ces  deux  Pôles 
nous  conduitàns  fur.  cegti^nd  Océan  de  mi(e- 
tes ,  le  long  de  notre  navigation,  pour  nous 
faire  enfin  lurgir  au  port  d'une  bien-heureufé 
immortalité»  ' 

Voilà  pourquoi  il  n*eft;  pas  feulement  né- 
ceflaire  d  ayoir  la  foi  pour  concevoir  le  foavc- 
rain  bien ,  mais  il  faut  avoir  auili  une  fainteté 
de  vie  pour  le  pouvoir  appréhender. 

Mais  cette  toi ,  ces  œuvres ,  ce  fouverain 
bien  dira  quelqiie  Athée ,  font  des  lumières  fi 
grandes  qu  elles  fervent  de  ténèbres  à  nos  yeux. 
Pourquoi  voulez -vous  que  je  reconnoinè  en  ** 
n;u>i  ce  q[ue  je  n'y  retiens  point  ?  Donnez  moi 
qticlcjue  çhofe  qui  me  foit  dômeftique ,  tout  * 
c^  qui  eft  érrango  eft  contraire  i  ma  nature  , 
j^  çrpi  ce  que  je  voi,  &  ce  que  je  puis  corn* 
prendre.  J'^pelle  Eteriyt;é  cetce  viçijSicude 
des  chofes,  &  les  œuvres  pour  mon  regard  af- 
pirent  plus  *  à  la  réçompçnfe  préfente,  8c,  i 
quelque  gloire  parmi  le$  hoaipi^s  qu'à  cette 
future  bçatitvi4^.  Je.  stç  pé^etie  point  dans  ces 
planchçirs  étern^l;s. .  La  ter(^  eil  ma  mère,  tna 
npurxice  &  mon  fépulchre ,  elle  eft  ma  vie , 

fes  Papiers  ,  6c  tt  n'a  pas  |  ^meitre  k  levure  *,  on  s*i» 
jugé  à  prdipQs  de  la  perdre.  ]^argnerait  un  ennui  d'enc 
On  pounoisen  toute  sure-  cyrentaine  de  pages ,  ce  ^ 
li  fauter  par  defTus  ^  &  en  }n*eft  pas  peu  de  ckofe. 

mes 
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mes  délices  Se  ma  dernière  fin.  Ce  cercle  doit 
finir  par  £bn  principe,  je  ne  connois  plus  rien 
au-delà.  Toutes  ces  anciennes  rêveries  ne  font 
que  diminuer  ma  vie ,  me  priver  de  contente-* 
ment  d'cfprit ,  &  m'ôtcr  ce  qui  eft  tant  requis 
de  tous  les  bomnies  ,  la  gloire  6ç  la  volupté. 

A  quel  propos  de  fouffrir  tant  de  peine  ea 
une  (i  briefve  vie  ?   Pourquoi  fe  fantaftiquer 
deschimeres  d*efpérance  :  vivons.  Mais  qu  cft- 
ce  que  vivre  >'  finoii  d'avoir  beaucoup  de  com- 
modités devant  foi ,  de  contenter  fcs  appétits 
&fes  défirs  1  La  beauté  des  femmes ,  la  délica^ 
telles  des  viandes  >  le  délicieux  ^oût  des  fruits  » 
la  mignardife  des  harmonieux  inftrumens  >  les 
voluptueux  jardins  >  lesdanfeslafcives,  lacon- 
verfation  des  compagnies  plaifantes ,  les  dif- 
CQurs  facétieux ,  le  mépris  des  affaires  »  finon 
de  celles  qui  peuvent  apporter  quelqjuc  com- 
modité \  le  curieux  foin  ae  fa  fanté ,  être  tou- 
jours magnifique  en  habits ,  paroitre  entre  les 
autres  , .  &  fe  faire  refpeâer ,  avoir  une  hu- 
meur y  fans  s^attfifter  du  PubUc  ni  du  Parti? 
culier.  ' 

Toutes  ces  chofcs  jointes  eafemblc  font 
ftion  Paradis  ;  vivre  çn  cette  liberté  c*eft  ma 
fainteté.  ^  ^  •  •_....••.  - 
.  Toutes  CCS  Sciencç5  qui  Vapprcnent  avcQ 
tant  de  labeui;s ,  ce  foin  continuel,  de  la  Répu- 
blique ,  &  cette  fujétion  à  tant  de  Loix  & 
d'Ordonnances ,  c'eft  mon  Purgatoire.  Ces 
jeûnes,  ces  élévations  d'efprit,  ce  règlement 
4c  vie ,  qu  on  appelle  vertueufë ,  ç*eft  mor^ 
Enfer. 

J'appelle  vertu  ce  qui  me  conferve  la  vie  8ç 
«ïç  dPTOÇ  4tt  çQntçntçmçnt ,  tout  lereftem'eft 

viccc 
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vice.  Otez-moice  mot  de  Religion  ,  tants'civ       ^| 
faut  qu'il  réunillè,qu'il  me  divife  d'avec  moi-       t,, 
même.  .Ceft  une  invention  des  Grands  pour        Z 
leur  manutention  :  Toutes  ces  cérémonies  &        T: 
ces  Edits ,  des  chaînes  pour  emprifonner  nos        Z 
volontés.   Montez  un  degré  fur  cette  échelle        1 
d'Etat,  vous  connoîtrez  incontinent  tous  ces 
fauxvifages.  Commander  à  foi -même,  c'efl: 
fe  forcer  foi  -  même  j  au  contraire  fuivre  fes 
inclinations ,  c'eft  cheminer  par  la  voie  Royale  •       ^ 
de  tout  bonheur.  *; 

A  quel  propos  cette  Généalogie  d'efprîts 
céleftes  ou  infernaux }  Vnn  fent  fa  manie  » 
l'autre  fa  Lycantropie  î  rien  n'eft  fupérieur  à 
l'homme ,  tout  lui  rait  joug  y  il  ne  s'élève  point 
fur  les  cieux ,  cette  contrée  eft  trop  déferre ,  ni 
ne  defcent  point  fous  terre,  cette  demeure  efl: 
trop  obfcure  y  maïs  demeurant  en  un  état  il 
fubfifte  toujours  en  foi-même ,  rentrant  dans 
la  matrice  de  là  mère  qui  l'a  conçu  pour  pro- 
duire par  après  de  nouveaux  rejertons  :  &  j'ap-* 
pelle  toutes  ces  chofesFoi,  Elpérance,  Cha- 
rité &  fouverain  bien-,  ce  qui. eft  au-delà  m'eftf 
înfenfible ,  &  par  conféqueiit  un  vuîde  &  un 
néant. 

Voilà  les  difcours  de  l'impiété ,  laquelle  ré- 
gnant en  ce  tems  je  vous  l'ai  voulu  taire  voir 
^  en  fon  luftre ,  afin  que  raflàillaht  par  les  en-, 
droits  mieux  remparés  ,  fes  fortifications  ter- 
ràflees  ;  le  reftc  fc  rende  par  après  à  meilleure 
conipofition  :  mais  afin  de  lui  répondre  partie 
culierement,  il  vaudra  mieux  faire  quelques 
diftinftions ,  de  peur  que  la  confufion  ne  cache 
la  vérité  dans  Ces  téneores. 

Entre  tous  les  mortels  je  rcconnoîs  trois- 

fortes 
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fortes  de  volontés ,  &  trois  difFcrcntcs  opi- 
nions du  fouverain  bien  ^  les  premières  ont 
un  amour  tout  corporel  y  fans  aucun  défir  des 
diofes  rpirituelles  qu'ils  ignorent.  Leur  efpé- 
rance  aufll  rampe  contre  terre  9  Se  demeure 
enfevelie  dans  ce  qui  eft  de  plus  groiCer.  Les 
fécondes  ont  un  amour  tout  rpirituel  Tans  au-^ 
cun  foin  des  chofes  corporelles,  qu  ils  mépri- 
prifent ,  leur  dernière  fin  auflî  fe  pone  par  det 
fus  tous  lesp  Cieux ,  épurée  de  tout  ce  qui  peut 
être  tcrreftrc  &  corrompu.    Et  les  troifîcmes 
participans  des  deux  autres]  ont  bien  quelque 
afFeâion  à  la  terre  pour  leur  ufage ,  Se  toutes 
fois  leur  fouverain  bien  eft  au  Ciel ,  auquel  ils 
afpirent.  J'appelle  les  premiers  mondains ,  les 
féconds  céleftes ,  les  troisièmes  prudens,  tou- 
tes les  opinions  font  conjointes  à  celle-ci ,  Se 
bien  qu'en  apparence  elles  foient  diflèmbla- 
bles ,  en  effet  elles  leur  font  uniformes.  Il  les 
faut  donc  faire  voir  en  leur  nature  après  que 
j  aurai  défini  cette  fuprême  félicité.  Lcfouve-- 
rain  hitn  efi  une  infinie  &  perdurabU  béatitude 
qui  comprend  en  dU  tout  ce  qui  fe  peut  déjirer  , 
ù  laquelle  f  homme  s^ efforce  d" acquérir  pour  en 
jouir  en  toute  éternité. 

De  forte  que  tout  homme  qui  met  fon  fou- 
verain bien  en  une  chofe  caduque  &périflà- 
blc ,  qui  reçoit  en  elle  quelque  défaut ,  &  de 
laquelle  il  ne  peut  jouir  que  pour  un  tems ,  a 
plutôt!  ame  remplie  d'inquiémdes,d  afflidions 
&  de  mécontentement,  que  de  repos  &  de 
tranquillités  &  par  conféquent  eft  en  un  perpé- 
tuel aveuglement,  fans  fin,  fans  principe  &  (ans 
félicité  ;  il  me  refte  donc  à  les  montrer  féparé- 
me^t,  afin  qu'on  en  puiflfe  juger  plus  certaine- 
ment 
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ment ,  je  commence  par  les  Mondains.  -^ 
Cette  efpece  d'hommes  à  qui  1  amc  ne  fefK  -^  ; 
que  d'un  fel  pour  empêcher  le  reflèntimcnt  dé  r^ 
leur  corruption,  qui  noyés  dans  les  voluptéaf  ;  ^c: 
appellent  malheur  tout  ce  tiuiles  en  fépare  ;  a   ï^ 

3U1  les  ténèbres  fervent  de  lumière  ?  le  défbr-    -' 
re  d'un  dérèglement ,  ont  véritablement  quel*    ^ 
2ue  raifon  de  mettre  ici  bas  leur  dernière  fin.     :: 
lar  puifqu'ils  n'ont  vécu  que  de  terre ,  ils  nd 
peuvent  pas  être  changés  en  autre  nature  que:     i 
celle  de  leur  nourriture.  Qui  veut  écheler  le     z 
Ciel ,  il  faut  qu'il  devienne  célefte  ;   cette      : 
fainte  deitieure  ne  reçoit  que  ceux  qui  ont 
goûté  dé  fôn  ambroifîe.  Voilà  i^ourquoi  ceux-* 
ti  n*ônt  garde  d'y  parvenir ,  puifqu'au  lieu  dé 
la  défirer  ils  la  méprifent.  Mais  d'autant  qu'ils      - 
s'aident  de  quelques  apparences ,  &  que  s'ar-       ; 
rêtant  en  la  nature ,  il  femble  qji'ils  ne  s'éloi-       ^ 

{;nent  pas  de  la  raifon  5  je  veux  faire  voir  cjuel- 
e  eft  la  compofition  de  l'homme ,  fon  origine 
&  fa  fin. 

L'homme  a  deux  parties  dïentîelles  en  lui  , 
fans  lefquelles  il  ne  peut  être  tel ,  à  fçavoir 
Tame  &  le  corps-,  l'aihe  indivifible quant  à  foi  ; 
&  diftind«  en  fes  effets  a  trois  facultés  ,  l'in- 
telligence ,  la  mémoire  &  la  volonté  :  le  corps 
êft  pareillement  compofé  de  tifois  principales 
parties ,  l'être,  la  vie  &  le  fentiment  -,  &  bien 
qu'il  n'ait  pas  originairement  la  vie  &  le  fens  , 
mais  feulement  par  participation ,  fi  cft<e  que 
i'amc  végétante  &  (etifitive ,  que  nous  appel- 
ions ,  étant  plutôt  un  milieu  entre  Tefont  & 
le  corps ,  que  chofes  putemcrit  fpirituelies ,  & 
que  leurs  adions  font  corporelles  ;  je  penfe  ne 
m'être  point  abufé  de  les  con joindre  à  la  caufe 

de 
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de  leur  création  »  joint  que  c'eft  par  la  fenmi- 
vequeie  corps  s*unit  à  rame  »  obéît  à  l'ame 
&  le  glori£b  avec  i'ame ,  quand  elle  s*cft  pre- 
mièrement conjointe  à  elle  par  la  perfuafion  , 
comme  auffi  s'en  féparant ,  elle  eft  caufe  qu'au 
lieu  que  toutes  deux  doivent  trouver  une  vie 
dans  ces  cendres  (  ainfî  appellai- je  la  mortifi- 
cation du  corps  )  elle  fait  rencontre  d'un  tom- 
beau. Et  comme  il  y  a  un  milieu  entre  le  corps 
&  refprit  pour  la  liaifon  de  ces  diftances  tant 
éloignées  5  ainfiy  a-t-il  un  moyen  entre  l'âme 
&  la  divinité  pour  l'union  de  ces  deux  extrê- 
mes :  c'eft  ce  qu'on  appelle  intelligence  abf- 
ttaite  ou  féparee ,  qui  h'eft  autre  chofe  qu'une 
grâce  divine ,  agiflant  tantôt  dans  l'entende- 
ment pour  nous  enfeigner ,  ores  dans  la  vo- 
lonté pour  nous  exciter.  Dans  le  premier  nous 
la  nommons  intelligence ,  dans  l'autre  fynde- 
refe  :  de  manière  que  c'eft  par  elle  que  tout 
bonheur  nous  arrive  quand  nous  la  croyons  : 
au  contraire ,  tout  malheur  nous  accompagné 
quand  nous  la  négligeons ,  &  d'autant  qu'elle 
tft  toujours  pure  &  fainte ,  fans  fe  mêler  dans' 
aucune  corruption  *,  les  autres  Te  font  laiflëes 
emporter  à  leur  amour  propre ,  &  à,  leurs  dé- 
lices ,  contre  ces  inftrudions  y  elle  leur  laiflc 
porter  le  repentir  de  leur  obftination  ,  &  re- 
tourne feule  droit  au  lieu  de  fon  origine.  Que 
fi  d'autre  côté  ils  fe  font  étudiés  à  lui  obéïr  : 
alors  toute  triomphante  de  gloire ,  pour  avoir 
furmonté  le  diable ,  le  monde  &  la  chair ,  en 
lame ,  au  fens  ,  &  en  la  vie,  elle  conduit  çn 
l'immortalité  ,  ceux  qui  lui  ont  ajouté  une  fi 
fidelle  &  volontaire  croyance.  VoiU  pour  la 
compofîtion, 

.  ^uant 
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Quant  à  lorigind ,  c*eft  l'argumcnc  que  ôff. 

{>rophanc  nous  a  mis  au  commencement ,  &  k 
a  nn  de  fon  difcourj  ,  par  lequel  il  veut: 
€\a  Aborigènes  nous  foyons  fortis  de  la  terte  > 
comme  le  Peuple  de  Cadmus  :  Et  véritablemeno 
les  dents  de  cet  effroyable  Terpent  notre  ennc* 
Xtrf ,  ne  pouvoient  pas  produire  d'autres  honir- 
xnes ,  queces  furieux,  lefquels  fe  bandans  con« 
tre  leur  propre  nature  ,  (e  détruifent  eux-mê-^ 
mes,  penfans  fe  conferver  :  Eft-il  croyable  que 
la  terre  tant  impuiflfante  d'elle-même  y  qui  a 
befoin  à  tous  momens  de  l'influence  celefte 
pour  la  génération  de  fes  créatures ,  fî  groûïere  y 
u  opaque ,  fî  pleine  de  corruption  ,  comprife 
par  tous  les  autres  Elémens ,  foit  le  premier 
principe  de  l'homme  ,  vu  qu'il  cft  beaucoup 
plus  excellent ,  plus  parfait  &:  plus  accompli 
qu'elle  ,  ni  que  tous  les  Elémens  enfemble  ? 
Qui  croira  auflî  que  ce  foit  le  Ciel  ou  les  Etoil- 
les ,  puifque  nous  remarquons  du  changement» 
voire  de  l'altération  en  leurs  mouvemens  \  Con- 
fedèz'Vous  pas  que  le  Soleil  eflplus  beau,  plus 
parfait ,  &  plus  accompli  ,   qu'il  a  plus  de 
>uilïànce  &  de  vertu  que  toutes  les  autres  Etoil- 
es ,  voire  que  le  Ciel  même  î  Et  toutesfois  ne 
remarque-t-on  pas  journellement  le  retarde- 
ment ae  fon  cours  \  Ses  éclypfes  ,  bien  que  ce 
ne  foit  que  pour  notre  regard ,  n'eft-ce  pas  un 
manquement  dcpuifïance,  lui  de  qui  nous  rç- 
connoifloAS  fenfiblement  que  procède  la  lu-* 
miere ,  manqueroit-il  en  fon  principal  effet  \ 
Et  néanmoins  nous  avons  vu  arriver  en  plein 
jour  des  ténèbres  palpables,  fans  que  je  mette 
en  ligne  de  compte  cette  grande  &  univerfellc 
cclypfe  partout  l'Univers  arrivée  en  ce  bel  aftre 

contre 
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eontre  tout  ordre  de  nature  en  la  mort;  du  San- 

Ycar;  Et  finalement  pourrez-vous  appellerfou^. 

Tcram  principes  ce  que  rous  comprenez  8c 

meforez  fi  difttnâement  &  fi  fenholement  } 

La  chofe  qui  comprend  dccede  toujours  celle 

qui  eft  compri(e  ,  Se  ce  qui  peut  être  mefuré 

n  a  pu  donner  la  première  mefure  :  je  dis  ceci^ 

tant  du  Ciel  que  du  Soleil ,  &  de  coutçs  les 

étoilles«  L'expérience  nous  apprenant  cous  les 

jours  que    ces  mefures  ne  (ont  point  imagi^ 

naires  >  puifque  nous  trouvons  un  jufte  calcul 

en  nos  pronoAications ,  &  que  nos  compréhén^ 

fions  ne  font  point  vaines  >  puifqu'dles  ferap-^ 

ponenc  aux  effets^ 

Où  trouverons-nous  donc  un  principe  digne 

de  l'homme  i  Après  avoir  parlé  de  toutes  cno* 

fes  fi  excellentes  y  que  j'ai  néanmoins  trouvées 

défeâ-ueufes  :  Je  ne  puis  mè  ranger  à  ce  qui  éft 

moindre.  Quoi  donc  féra-ire  tout  TUnivers  en-« 

femble  ^  Mais  ce  feroit  retourner  â  Tantique 

Cahos:  cela  étant  du  tout  incroyable ,  voire  im- 

poffible ,  que  tant  de  natures  diverfes  &  con« 

aaires  >  fe  Toienc  originairement  crééesd'elles«- 

mêmes.  Que  fi  celaétoit,  il  faudroit  qu'il  y  eût 

entr'dks  une  égalité  dé  puifiànce, autrement ^ 

il  faut  confefler  une  fupériorité^  Et  toutesfois. 

nous  eh  remarquons  de  (brt  inférieures  le» 

unes  au3^  auprès ,  voire  de  fort  viles  &  abjeâes. 

Joint  que  fuivant  la  maxime  que  j'ai  mxfe  ei-^ 

deflus  ,  l'homme  comprend  encore  toutes  ces 

chofes  ,  &  fçait  les  diftinétions  &  les  proprié^ 

tés>  ic  qui  plus  eft,  en  ufe  &  en  ordonne.  Eft- 

ce  donc  l'hoinme  qui  eft  auteur  dé  la  nature } 

Pau  vre  créature ,  tu  ne  fçaurois  réformer  la 

moindre  de  tesimperfeâion$>  tu  n'as  pas  bien 

Tome  IK  L        fouven; 
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fouvent..unc  difpofition  libre  de  ta  volonté  9 
encore  que  ce foit  celle  où  tu  dois  avoir  le  plus 
de  puiflance^  Comment  pourrois-tu  créer ,  ni 
ne  fçaurois  conferver  \  Pourrois  -  tu  bien  être 
Auteur  de  la  vie:  tu  ne  la  fçaurois  rendre  à  ceuk 
à  qui  tu  Tas  ôtée.  Que  fi  tes  pères  avoient  quel- 
quefois eu  cette  puiflànce  ,  il  t'en  feroit  de- 
meuré quelque  écnantillon  :  Mais  tant  s'en  faut 
que  tu  rétabliflês  ce  que  tu  détruits,  &  laplû- 

{>^t  de  tes  avions  font  plutôt  forcées  que  vo- 
ontaires.  Et  ce  que  mêmes  tu  appelle  vie ,  &  de 
laquelle  tu  ne  joiiis  que  par  emprunt ,  &  que 
tu  prends  &  laiflè  fans  ta  volonté  ,  n'eft  autre 
chofe  qu'une  mort  continuelle^ 

Il  faut  donc  venir  avons.  Souveraine,  Eter- 
nelle, infinie ,  incompréhenfible  Eflence,  fan» 
fin  &  fans  commencement,  une  fimple  en  Tri- 
nité, Trinité  en  unité ,  fouree  originaire  de  la 
vie ,  Dieu ,  Créateur  de  lumière ,  Tuniquebéati' 
tude&  félicité  des  créatures  raifonnables.  C'eft 
par  vous  que  nous  recevons  notre  ctre>  à  vous 
a  qui  nous  en  demandons  k  confervation  ,  &; 
en  vous  que  nous  defirons  d'en  faire  une  par- 
faite union.  C'eft  vous  qui  ayant  tiré  l'homme 
du  néant ,  l'avez  formé  a  votre  image  &  fem- 
blance ,  &  l'ornant  de  toutes  les  grâces  qui  fe 

Î)ouvoient  fouhaiter ,  lui  avez  aflîijetti  toutes 
es  créatures  que  vous  avez  créées ,  a  fon  occa- 
fîon  &  pour  fon  ufage ,  lequel  Empire  il  pou- 
voir conferver  ,  s'il  eût  voulu  vous  obéir  :  A 
vous  donc  feul  en  foitrhonncur,  la  gloire  &  la 
louange  à  jamais ,  &c  à  nous  la  honte  &  la  con- 
fufion  ,  de  laquelle  toutesfois  votre  grâce  & 
miféricorde  infinie  nous  délivrera  quelquefois 
félon  ùk  bonté  accoutumée»  Et  voilà  notre  vé- 
ritable 
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ritable  origine  ,  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  rc- 
pank ,  puifque  ce  Principe  peut  tout ,  poflcde 
tout,  comprend  tout,  &  béatifie  tout. 

Quant  à  la  fin  de  Thumaine  nature ,  puîfque 
nous  lui  avons  trouvé  une  origine  ,  il  faut 
qu  elle  finifle  quelque  joun  Et  puifque  toutes 
chofes  qui  font  au  monde  ont  été  créées  pour 
l'homme  ,  8c  pour  fon  ufage  ,  lui  fini  il  fau- 
droit  que  ce  Grand  Tout  retournât  en  un  néant , 
mais  la  ptefcience  ,  &  la  Providence  divine 
tu  a  ordonné  autrement.  Car  par  une  vertu  Se 
fagefle  ineffable  ,  elle  a  fait  que  Thomme  ti- 
rant &  convertif&nt  en  fa  nature  la  fubftancc 
de  toutes  chofes  ,  conune  leur  dernière  fin  , 
offre  par  après  le  Tout  comme  Souverain  Prê- 
tre d'icelles  ,  avec  fa  propre  volonté  fur  T Au- 
tel de  la  foi  ,  &c  dans  le  brafier  d'une  très- 
aidcntc  charité  en  facrifice  pacifique  aux  pieds» 
de  la  très-fainte  Trinité ,  laauelle  les  recevant 
d'un  œil  plein  de  miféricorae ,  leur  donne  un 
être  permanent  &  immuable  par  la  conjon- 
ûion  d'icelles  ,  à  fa  bien-heureufe  Eternité  : 
Voila  la  dernière  fin  de  rhomme,foh  conten- 
tement Se  fon  fouverain  bien.  Et  le  vrai  cercle 
dont  cettui-<i  fe  gauflbit  au  commencement 
de  fon  difcours. 

Mais  comme  la  vue  d'un  grand  &  riche  tré- 
for  eft  inutile  à  celui  qui  n'en  a  point  l'ufage  > 
ainfi  la  connoiflance  du  fouverain  bien  eft  fu- 
perfluë  ,  fi  nous  ne  nous  difpofons  pour  en 
avoir  la  jouiflànce.  Voila  ce  qui  m'occafionne- 
ra  d'en  tracer  ici  de  quelques  enfeignemehs  , 
m'aflîirant  que  le  fens  commun ,  vôtre  zèle  & 
Ja divinité  même,  fuppléront  à  mon  infuffifan- 
te  (joint  que  je  vous  ai  promis ,  de  vous  dif- 
•  L 1        courir 
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coujcîr  delà  diftin&ion  du  fouverain  bien  )  pour-» 
vu  que  vous  me  permettiez  d'ajouter  ici  quel- 
ques traits  de  l'immortalité.  Car  ceft  fur  cette 
queue  que  ce  dragon  attire  les  plus  daires 
étoiles  ,  j'entends  les  efprits  plus  déliés. 
;    C'cft  véritablement  une  déplorable  chofe 
que  l'entendement  humain  féparédê  la  Divine 
intelligence»  Toutes  fes  croyance»  ne  font  que 
des  vanités ,  fes  difcours  que  des  abfurdités.  Il 
ie  contredit  à  foi-^même,&:  tout  enâéde gloire 
^depréfompcion,  il  quitte  volontairement  la 
lumière  du  vrai  bien  ,  pour  fuivre  l'ayeugle- 
ment  d'ignorance  &  d'erreur.  Voyez-en  l'exem- 
ple en  cettui-ci ,  il  nous  avoir  enlevé  fon  hom- 
me en  apparence  pardellus  toutes  créatures.  Se 
tout  incontinent ,  il  nous  le  rend  le  plus  mi- 
férable  de  toutes  chofes  créées  quand  vous 
penfez  voir  la  fin  de  fa  grandeur.  Car  fi  l'hom- 
me n'a  point  d'autre  fin  que  ce  qui  eft  au-def- 
fousdelui,  fi  quand  il  meurt  toutes  chofes  ont 
pris  fin  à  fon  éggrd ,  en  quoi  puis  -  je  recon- 
noître  fon  excellence  &  fa  fuperioritc  ï  Sera-ce 
en  la  longueur  delà  vie?  Combien  y  a-t-il  d'a- 
nimaux qui  le  furpadent  en  cela }  Bien  peu 
d'hommes  arrivent  jufquesà  Soans,  &  toutes- 
fois  vous  en  trouverez  entre  les  brutes  qui  vi- 
vcntcènt  &  trois  cent  ans.  Sera-ce  en  la  force  ? 
Il  eft  prefquelcplusfoibledctous:Enlafanté, 
il  eft  le  plus  débile  &  le  plus  imparfait.  Les  au- 
tres ne  font  fujets  qu'à  de  certains  maux  ,  il 
fi'eft  trouvé  tel  homme  qui  a  eu  toutes  fortes  de 


lui  apprennent  tous  Içs  jours  >  des  inventions  : 

je 
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je  dirai  plus  que  tout  ce  qu'il  fçait  de  meilleur 
icet  égard ,  il  Ta  tiré  d'eux.  Quoi  donc  cft-cc 
au  commandement  &  en  l'obéiflànce  que  tou- 
tes chofcs  lui  rendent ,  au  contraire  je  n'y  voi 
que  de  la  révolte  de  coûtes  parts,  les  plus  petits 
&  débiles  animaux  font  ceux  qui  lui  font  le 
plusfouvent  la  plus  cruelle  guerre.  Où  trouve- 
rai-je  donc  cette* marque  î  c  eft  unechofc  hors 
de  tout  diCcours  >  de  dire  que  toutes  les  créa- 
tures ayent  quelque  règlement  en  elle ,  ayent 
mêmes  des  fupériprités  &  des  degrés  d'excel- 
lence &  de  commandement ,  en  toutes  leurs 
cfpeces  ,  Se  que  l'homme  lequel  néanmoins  a 
Tufage  de  toutes  ces  chofes,.rut  furmonté  par 
elles  en  fa  vie  &  égallé  en  fa  fin* 

Or  la  corruption  de  fes  pères  &  la  fiennc 
propre  ne  lui  peut  acquérir  louverainement  le 
premier ,  il  faut  donc  que  le  trône  de  fon  Empi* 
re ,  foit  l'immortalité.  Quoique  l'ame  raifon- 
nable  qui  n'a  rien  de  la  corruption  Elémen-» 
t^c ,  rifen  de  corporel ,  meure  j  Que  les  fens 
qui  lui  ont  fervi  d'organes  pour  fes  fondions 
&  le  corps  d'inftrument  pour  fes  adfcions ,  dc^ 
meurent  du  tout  anéantis  ?  cela  ne  peut  s'impri- 
mer dansun  entendement  bien  compofé.  Il  faut 
que  la  première  par  eflence ,  &  les  autres  par 
participation  &  cônjonâion  »  après  a^oir  été 
repurgés  de  leurs  défauts ,  joiiiffcnt  tous  en-, 
femble  de  ce  qui  leur  eft  acquis  dès  leur  créa- 
tion. Infinis  argumens  fe  pourroient  amener 
pour  la  preuve  de  rimmortalité  de  l'ame.  Mais 
f  en  prendrai  feulement  quelques-uns. 

Ce  qui  ne  croît  ni  diminue  en  fa  fubftance 
doit  être  immortel ,  puifque  nous  remarquons 
Umort  n'arriver  auxcréatures  que  par  ces  deux 
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moyens.  Or  l'amc  de  l'homme  a  ces  propriétés- 
£lle  eft  donc  immorcelle. 

Ce  qui  cft  incorruptible  cft  immortel ,  1  a-^ 
néantiuèment  des  chofes  n'arrivant  que  par  Is 
corruption  :  &  cependant  nous  remarquons 
que  tant  plus  Tame  humaine  eft  preffëe  ^  d'au-r- 
tant  moins  eft-elle  oppreflce.  Elle  eft  donc  in- 
corruptible &  par  conféquent  immortelle. 

Ce  qui  fe  monftre  plus  vigoureux  ou  quand 
le  corps  s'afFoiblit  par  vieilleflè ,  ou  meurt  çout- 
à-fait,  eft  Immortel  :  Tame  del'honune  fe  mon- 
tre telle  par  le  defir&  par  plusieurs  autres  de  Tes 
fondrions:  elle  eft  donc  immortelle.  Qui  pour- 
ra nier  auffique  ce  qui  nous  fait  defirer  de  per« 
pctuer  nos  enfansne  foit  immortel,  &  où  peut 
naître  ce  defîr  fînon  en  l'ame  humaine  l 

Et  cette  pluralité  d'objets  de  diverfes  ma- 
tières ,  qu'elle  conferve  en  elle ,  fans  changer  fa 
forme  fpirituelle:qu'feft  ce  autre  chofe  qu'une 
marque  de  fon  immortalité } 

Bref,  ce  qui  a  autorité  &  commandement 
fur  le  corpslmortel ,  ne  peut  être  autre  qu'im- 
mortel. Et  c'eft  par  ce  gage  précieux  oue  notre 
ame  finie  quant  à  Dieu ,  innnic  pour  le  regard 
des  créatures  inférieures ,  dégage  toutes  chofes 
de  la  mortalité ,  6c  les  réunit  à  l'unité  par  l'u- 
nion de  l'humanité  a  la  DiWnité  comme  je  di- 
fois  ci-de(Ius.  Que  cettui-ci  ne  nous  parle  donc 
plus  delà  vicifïîtude  des  chofes.  Car  tout  ainfî 
qu'elles  ont  commencé  Icqrs  cours  par  le  com- 
mandement de  l'Empereur  celefte ,  elles  le  ter- 
minent auffi  par  leur  union,  à  l'Empereur  ter- 
reftre.  Cela  foit  donc  tenu  pour  confiant  &  ir- 
révocable que  l'ame  humame  eft  immortelle  > 
que  par  fon  moyen  les  fens  &  le  corps  font 
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béatifiés  ,  qu'en  elle  toutes  les  créatures  reçoi- 
vent bénédiârion. 

Je  vous  ai  ruffiCamment  montré  autant  que 
la  brièveté  de  ce  difcours  me  l'a  pu  permettre  > 
que  rhommc  avoir  eu  quelquefois  origine,  & 
toutesfois  qu^il  éroit  immortel,  &  j'ai lappé au- 
tant que  fai  pu  les  impies  proportions  que  cet 
Athée  alléguoit  au  contraire.  Il  lui  faut  main* 
tenant  faire  voir  quelque  anatomie  de  la  va* 
lupté  qu*il  tient  pour  fon  fouverain  bien. 

La  volupté  n'eft  autre  chofe  qu'un  chatouil^ 
lement  des  appétits  fenfuels  à  l'inftant  même 

3u  ils  joiiiflènt  de  lathofe  defirée/  Je  la  confi* 
ère  en  fa  fource ,  en  fon  progrès  &  en  fa  fin. 
Elle  s'engendre  en  nous  par  la  connoiflànce 
[Ue  nous  avons  de  la  beauté  8c  de  Tharmome  » 
e  l'odeur ,  de  la  douceur  Se  de  la  délicatelle 
de  quelque  chofe (|ue  nous  aimons:  mais  d'au^ 
tant  que  la  perfection  prifeen  fon  centre  ne  fe 
reconnoît  au'en  certain  point ,  il  faut  que  la 
)oiu{{ànce  de  cette  perfe<àion-là  ,  foit  comme  ' 
un  reflèntiment  inexplicable.  Ceft  pourquoi 
l'homme  reïtere  fouvcnt  fon  a Aion ,  afin  d'a- 
voir autant  qu'il  luieft  poflîble  cette  joUiflànce 
perdurable.  Envain  toutesfois  pour  ne  la  pou- 
voir conjoindre  en  fa  fubftance  :  &  bien  que 
cela  fe  faflc  en  quelques  chofes ,  il  faut  qu'il 
diffipe  premièrement  5  &  au'ildétruifeleurper* 
feftion  auparavant  que  a  en  pouvoir  faire  la 
converfion  :  car  bien  qu'il  réiiniflè  le  tout  en 
Dieu,  c'eft  par  la  diilblution  des  formes  &des 
propriétés ,  deforte  qu'il  manque  toujours  en 
ce  qu'il  foubaite  le  plus.  Et  fi  après  une  longue 
réitération  de  ces  chofes  fon  defîr  eft  fatisfait , 
alors  au  lieu  de  recevoir  quelque  contente* 
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ment,  il  n  a  qu'une  fatiété  8c  qu'un  mépris  de 
ce  qu'il  a  tant  recherché.  Ainfî  vous  voyez  que 
la  volupté  n'eft  qu'un  déreglcmenten  fon  prin-r 
cipe ,  une  défeâuofité  en  fon  progrès ,  &  un 
degoûtement  en  fa  fin. 

Et  puis  combien  reçoit-on  d'inquiétudes 
devant  que  cet  ombre  de  félicité  arrive }  Avec 
combien  de  travaux  i  de  foUicitudes ,  de  haines 
&  d'envies  parvient-on  à  la  joiiiflànce  de  quel-: 
que  chofe  î  N'eft-il  pas  vrai  qu'auffi-tôt  que  la 
volupté  maîtrife  l'homme  ,  au  même  itiftant 
cous  les  ennuis  lui  pendent  fur  la  tête  ?  On  die 
qu'il  n'y  a  rien  (î  cher  que  le  tems ,  d'autant 
que  le  pafle,ni  le  futur  n'eft  plus  en  notre  puiA 
fance ,  &  le  prefent  découle  fi  promptement , 
que  ce  moment  &  cet  atome  eft  plutôt  unrien 
que  quelque  fubfiftance.  Mais  je  dis  qu'il  n  y  a 
rien  n  cher  que  la  volupté ,  non  pour  ce  qu'elle 
cft  conforme  au  tems  pour  la  promptitude  de* 
Ion  aâion ,  mais  a  caufe  qu'elle  s'achette  au 
péril  delà  vie  del'ame,  &  bien  fouvent  de  celle 
du  corps.  Car  qui  nous  à  pu  produire  cette  lon^ 
gue  généalogie  de  fièvres  3  D'où  viennent  tant 
de  tumeurs ,  tant  d'humeurs ,  tant  de  maladies 
inconnues  qui  naiâènttous  les  jours  en  nous, 
iinon  lés  excès  de  nos  pères  8c  les  nôtres  ?  Et 
ces  excès  ne  font-ils  pas  les  fleurs  de  la  volupté , 
comme  les  maladies  en  font  les  ffuits  ?  Nous 
reflèmblons  ceux  qui  font  mordus  de  ces  petits 
Serpens ,  qu'on  appelle  Tarentules  rjious  rions , 
nous  chantons ,  mais  ce  ris  Sardonitn  nous 
conduit  à  une  éternelle  fin.  J'ai  dit  qu'elle  fai- 
foit  perdre  la  vie  de  l'ame,  non  que  cette  ame 
meure  par  une  perte  ou  anéantifïcment  de  fon  ^ 
plfençc ,  mais  à  caufe  que  la  féparation  de  1- Au^ 
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tear  de  la  vie  lui  eft  une  éternelle  mort.  Or  eft- 
iiqae  i'amequi  eonfent  aux  voluptés  du  corps , 
ietnèlepar  ceconfentementdans  la  corruption 

3ui  en_  arrive  t  Dc-là  vient  qu'elle  eft  pleine 
'ennuis,  de  trifteflès,  de  jaloufies,  d'efpéran- 
ces  vaines  ,  de  defefpoirç ,  d'inconftances ,  & 
de  folles  imaginations ,  qui  lui  ont  engendré 
ant  d'erreurs ,  de  crimes ,  &  de  défbbéiflàncc 
contre  le  fouverain  ,  formant  fes  aétions  di-? 
reâement  contre  fa  volonté.  De  forte  qu'étant 
privée  de  fa  grâce  ,  elle  tombe  en  d'obfcurcs 
ténèbres  du  tout  contraires  à  Ùl  nature ,  qui  ne 
«fpirc  que  la  lumière.  Et  ce  font  les  fleiurs  & 
les  arbres  des  jardins  de  plaifance  de  ce  Para-»- 
dis  délicieux ,  les  ruifleaux  de  larmes  y  fervent 
de  fontaines ,  les  foupirs ,  les  repentirs  &  les 
regrets  ,  font- les  fredonnemens  clé  fes  plusmi^ 
gnards  oifillons. 

Mais  accordons  quelque  chofe  a  cet  infenfé» 
&  pofons  le  cas  que  fou  fouverain  bien  puifle 
être  ce  qu'il  nous  a  dépeint,  fi  faut-il  qu'il  côn- 
fcflc  félon  fa  définition  même,  que  pour  être 
bien-heureux  il  faut  pofleder  plein5ment& 
fouverainement  tout  cOiC^u'il  a  décrit  parleme-^ 
nu.  Car  celui  qui  ne  foiiiroit  que  d'une  partie 
ne  pourroit  être  bien-heureux ,  d'autant  qu'il 
lui  manqueroit  quelque  chofe  Bour  poUeder 
toute  la  volupté  (à  caufe  qu'elle  n'eft  point 
dans  line  feule  chofe ,  mais  en  toutes  les  cho- 
fes  )  &  qu'il  prcndroit  beaucoup  plus  de  peine 
pour  acquérir  ce  qu'il  n'a  pas ,  qu'il  ne  recc- 
vroit  de  contentement  en  la  joiiiflance  de  ce 
qu'il  jpoflède.  Et  qui  eft  celui  au  monde  quifpit 
arrive  à  ce  point  :  Les  plus  grands  Monarques 
^  grand  peine  le  pourroient  faire*  Ce  monftre 
•  de 


I70  DESCRIPTION  DE  UISLE' 
de  la  nature  HeliogabaU  a  dépouillé  la  mçr  Sc 
la  terre ,  ruiné  tous  les  hommes  >  &  fa  nature 

{)ropre ,  voire  s'étoit  préparé  des  moyens  pour 
a  goûter  en  la  mort,  &  toutesfois  il  n'ena  fça 
tirer  que  l'ombre, puifqu'il  n'a  jamais  été  con- 
tent. Je  fçai  bien  que  quelques-uns  diront  que 
la  femme  les  contente  infiniment,  &  que  tout 
autant  de  fois  qu'ils  en  jouiiTent  ce  leur  eft  une 
fouveraine félicité,  ou  plutôt,  comme difoient 
les  Anciens,  ils  tombent  autant  de  fois  du  haut 
maL  Mais  outre  ce  que  j'ai  difcouru  ci^deflus 
en  quoi  confifte  la  volupté,  j'ajouterai  que  s'ils 
veulent  mettre  en  ligne  de  compte  les  dédains, 
les  cruautés,  les  mépris,  les  frayeurs  &  les  ini- 
mitiés, principalement  s'ils  aiment  en  lieu  dé- 
fendu (  car  ailleurs  ils  ne  tiennent  pas  cela  pour 
volupté)  &  s'ils  y  con  joignent  Icsmaladies  hor- 
ribles qu'elle  produit,  les  ulcères,  les  gouttes, 
le  tremblement  univerfel  de  tous  les  membres» 
un  hébétement  du  cerveau ,  la  perte  du  juge- 
ment &  la  diminution  de  la  vie ,  avec  un  dégoû- 
tement  du  plaifir  à  i'inftant  même  de  la  joiiif- 
fance ,  ils  auront  beaucoup  plus  de  fujet  d'ap- 
peller  cela  martyre  &  un  fléau ,  que  bonheur 
&  félicité.  Ils  diront  auffi  qu'il  y  a  des  plaifirs 
de  longue  durée,  comnie  des  chofes  que  nous 
voyons  &  que  nous  oyons  ,  mais  ils  ne  difent 
pas  que  ce  font  délices  imparfaits ,  qui  tirent 
après  eux  un  défir  de  plus  grande  volupté  :  car 
pour  le  premier ,  bien  qu'il  foit  de  quelque  du- 
rée ,  il  a  néannioins  une  joiiiilànce  imparfaite 
de  ce  qu'il  voir:  l'autre  chatouille  plus ,  mais  il 
engendre  incontinent  une  fatiéte ,  joint  que 
s'ils  ont  quelque  permanence  pardeflîus  les  au- 
tres parties  de  la  volupté ,  c'eft  entant  qu'ils 
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fonrplus  fpirituels  que  les  autres  fens,  lefquels 
tant  plus  ils  font  groffiers  &  moins  leurs  déli- 
j    ces  (ont-elles  de  durée.  Ce  qui  devroit  fervir 
(l'un  fort  argument  à  ces  pauvres  aveugles ,  que 
puifqu'entre  les  chofes  corpprelles  ,  ce  qui  a 
quelque  degré  de  fpiritualité  contente  plus 
longuement  (  quoiqu  avec  imperfedian)  qu'il 
faut  que  la  béatitude  fouvcraine  foit  entière- 
ment fpirituclle  ,  &  fe  rapporte  du  tout  à  Tef- 
prit.  C'eft  au  fil  ce  que  Ion  reflent,  principale- 
ment en  la  volupté  ,  car  le  corps  n'eft  qu'un 
canal  par  lequel  une  eau  courante  paflè  :  le  con- 
fentement  cie  l'ame  eft  ce  qui  caufe  le  plaifir. 
Ufez  de  telle  volupté  que  vous  vouclrez ,  fi 
vous  n*y  avez  la  penfée  vous  la  trouverez  fan$ 
délices:  &  bien  que  l'ame  ne  puiflè  recevoir  en 
elle  ces  matières  corruptibles  ,  c'eft  par  elle 
néanmoins  que  nous  les  pouvons  poUèder.  Or 
je  vous  ai  dit  qu'il  falloit  une  confervation  de 
fabftance  pour  une  réelle  &  perdurablc  joiiif- 
fance.  Il  faut  donc  réchercher  les  chofes  fpiri- 
tucUes  ,  puifque  l'ame  rejette  les  corporelles 
contraires  à  fa  nature.  En  voici  les  moyens. 

Cette  infinie  miféricorde  qui  a  créé  l'homme 
pour  fa  gloire ,  qu'elle  aime  lut  tous  les  ouvra- 
ges de  fcs  mairis ,  le  voulant  tirer  de  l'abîme  de 
paifere,  où  il  s'étoit  lui-même  précipité  ,  lui  a 
donné  certaines  loix  &  de  certains  moyens  , 
defquels  ufant  félon  la  forme  qu'il  lui  a  baillée 
il  fe  pourroit  béatifier  :  &  afin  que  la  connoiC- 
fanec  qu'il  doit  avoir  de  fon  Créateur ,  auquel 
il  eft  infiniment  redevable  pour  tant  de  bien- 
faits reçus  de  fa  libérale  mam,  &  fa  débile  im- 
puiflànce  ne  le  fît  entrer,  en  quelque  défefpoir, 
&  de  crainte  que  fa  fragilité  &  fa  corruption 
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rempêchât  d'entièrement  accomplir  ce  qui  luî 
etoit  commandé  j  elle  à  réduit  toutes  ces  loix 
fous  un  feul  précepte ,  qui  eft  le  plus  domefti- 
que  &  le  plus  volontaire  qui  foit  en  Thomme^ 
afin  qu  il  pût  acquitter  fa  dette  d'une  chofcqui 
etoit  du  tout  en  fa  puiflance  &  en  fa  difpofi- 
tion.  Sçachant  bien  que  fi  nous  Taimions  de 
tout  notre  cœur ,  voire  fi  nous  lui  portions  au- 
tant d'afFe<5tion  qu'aux  chofes  terreftres ,  tous 
fcs  commandemens  nous  feront  doux  &  faci- 
les: car  nous  fçavonslorfque  notre  ame  eft  plus 
en  fes  ades  qu'en  fes  puiflances  •,  &  qu'où  elle 
aime ,  c'eft  là  où  elle  fait  office  d'ame.  C*eft 
pourquoi  tout  ainfi  qu'on  gagne  la  vie  du  corps 
en  travaillant,  ainfi  la  vie  de  l'ame  fe  gagne  en 
aimant ,  &  les  chofes  corporelles  fe  conjoi- 
gnent  &  s'approchent  les  unes  des  autres  par 
niouvemens  &  paffions  corporelles  ,  mais  les 
fpirituelles  ne  (c  conjoignent  que  par  amour  : 
àuflî  fommes-nous  traniportés  de  la  mort  à  la 
vie  par  ce  que  nous  aimons.  C'eft  la  vérité  auifi 
qu'aimer  Dieu  eft  autant  propre  &  naturel  que 
vivre,  car  pùifque  par  l'amour  nous  avons  été 
produits  de  Dieu ,  il  faut  auffi  que  par  le  même 
amour  nous  foyons  réduits  en  lui  :  mais  d'au- 
tant que  nous  ne  fommes  pas  fimplement  {pi- 
rituels,  ains  corporels  &  fpirituels  enfemble , 
&  que  nous  ne  fommes  pas  moins  obligés  i 
notre  Créateur  pour  le  corps  que  pour  l'ame  s 
il  eft  bien  raifonnable  que  l'homme  lui  rende 
rhommage  de  tant  de  biens  qu'il  a  reçus  & 
qu'il  reçoit.  C'eft  pourquoi  il  nous  a  inftituéde 
certaines  cérémonies  par  lefqucUes  nous  euf- 
fions  à  le  reconnoître ,  &  protefter  extérieure- 
ment ce  qiic  nous  croycjhs  mtérieurcmcnt,let 

quelles 
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(pelles  contîntes  aux  commandemens  nous 
aprpelloiis  RcUgion^à  caufe  que  l'union  infépa* 
lable  de  ces  deux  chofes  qous  r'allie  &  nous 
réunit  au  fouverain  bien ,  duquel  nous  étions 
réparés  par  la  corruption.  Voila  comment,  la 
Religion  n  eft  point  une  chofe  vaine ,  ni  con- 
tiaire  à  notre  contentement ,  comme  cettuirci 
nous  le  veut  faire  croire,  puifqu'elle  a  un  fon-^ 
dément  en  la  divinité,  &  qu'elle  nous  conduit 
a  la  jouifGuice  d'une  éternelle  félicité. 

Qui  voudra  donc  jouir  de  ce  Royaume  ac* 
quis  par  le  prix  d'un  fàng  fi  précieux ,  qu'il  le 

conferve  par  une  bonne  police  de  foi-même , 

Îiar  une  tempérance  &  un  règlement  de  toutes 
es  aâions  ielon  le  compas  &  l'équietre  qui 
lui  a  été  baillé  par  fon  Sauveur.  Et  qu'on  ne 
s'étonne  point  fi  nous  endurons  quelque  pei- 
ne en  cette  pratique.  Pour  acquérir  l'Eterni- 
té ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  fe  doive  fouffrir  :  comr 
bien  patifibns-nous  bien  fouvent  pour  nous 
conferver  une  vie  languidante  pleine  <le  dou- 
leurs &  de  miferes  pour  la  croyance  feulement 
que  nous  avons  que  la  vie  efl*  un  grand  bien. 
Et  néaiunoins  nous  nous  voudrions  perfuader 

Sae  l'immortalité  fe  peut  acquérir  fans  peine  : 
eft  impofiîble  :>  je  dirai  plus  >  qu'il  n'eft  pas 
jufte.  Or  la  divinité  a  toujours  balancé  toutes 
fes  aâions  de  miféricorde  Ôc  de  juftice ,  non 
que  nous  recevions  ces  chofes  immédiatement 
par  elles-mêmes  ;  mais  par  ces  Miniftres ,  les 
uns  uns  fupérieurs  pour  la  récompenfe ,  les 
autres  inférieurs  pour  la  vengeance  j  &  que 
cctui-ci  s'en  gau({e  tant  qu'il  voudra,  les  cho- 
fes ont  été  ainfi  ordonnées  pat  la  fiipreme 
Majefté.  Il  y  quelque  raifon  de  douter  d^s 
^  uns.. 
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uns ,  car  fon  aveuglctnent  l'empêche  de  rcC^ 
fentir  leurs  faintes  admonitions  ^  mais  s'il  a 
tant  Toit  peu  de  connoiflànce  &  de  jugement  ^ 
il  doit  fort  fenfiblemeiit  redouter  la  tyrannie 
des  autres ,  non  tant  pour  le  piréfent  que  pour 
le  futur  >  s'il  ne  reconnoît  fa  faute  y  car  alors 
les  cruelles  peines  qu'ils  lui  feront  foufïrir  ^ 
lui  apprendront  au  péril  d'une  mort  éternelle 
qu'il  y  a  une  puiflànce  fouveraine  par  dedhs 
tout  ce  qu'il  s'eft  imagine.   Je  pourrois  faire 
une  longue  déduction  de  ces  eiprits  Se  pour- 
rois  prouver  par  raifons  naturelles  &c  fenfîbles 
que  leurs  vidons  ne  font  point  des  vapeurs  for* 
gées  dans  le  cerveau,  ni  maladies  corporelles  ; 
m^is  cela  mériteroit  un  difcours  particulier. 
Je  dirai  feulement  que  Dion  Se  Brutus  pour 
le  Paganifme ,  &  tous  deux  fages  ,  fort  fains  , 
fort  prudens  &  fort  fçavans ,  Abraham ,  Tobit 
Se  tous  les  Prophètes  pour  Iç  Judaïfme.   L'E- 
vangelifte  Saint  Jean ,  l'adultère  Corimlùen  Se 
tous  les   Apôtres  au  Chriftianifme  nous  en 
ont  laiifê  des  exemples  fort  remarquables  avec 
l'expérience  qurfnous en  tirons  tous  les  jours, 
tant  chez  nous  ,  qu'aux  Pays  étranges.    Laif- 
fons  donc  cette  homme  mondain  jouir  à  fon 
aife  de  fon  fouverain  bien ,  ou  plutôt  de  fon 
extrême  mifere  (  car  ainfi  l'avez-vous  pu  con- 
noître  )  Se  venons  à  celui  de  l'homme  celefte. 
Je  lui  donne  cet  Epithete  à  bon  droit ,  car 
s'ctant  purifié  de  tout  ce  qui  eft  terreftre  Se 
mortifié  tous  fcns  pour  obeïr  à  Dieu ,  il  de- 
meure perpétuellement  élevé  en  la  contempla- 
tion divine  ayant  à  fort  grand  mépris  les  cho-^ 
(es  corruptibles  &  aimant  fouveramement  fon 
Souverain.  Il  s'unit  fi  parfaitement  en  lui  que 

la 
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la  mort  même  lui  eft  fort  défirable  pourvu 
qu'elle  Fui  foit  agréable.  '  Mourir  auflî  pour 
rhonneur  divin ,  ê*eft  fleurir  au  printems  éçer- 
nel.   Les  affligions  lui  font  fort  plaifantes  , 
&  tient  pour  une  maxime  véritable ,  qu'une 
vie  tranquille  fans  aucunes  vagues ,  c  eft  une 
mer  morte*    C'eft  lui  qui  nous  apprend  que 
Tamour  pénètre  fouvent  où  la  connoiflknce 
naturelle  demeure  dehors.    Auffi  aime-t-il  du 
tout  celui  qui  l'aime  en  tout  Se  par  tout.   En 
lui  nous  voyons  clairement  la  pratique  des 
chofes  nécc(làires  que  j'ai  dites  ci-deflus ,  pour 
acquérir  le  fouverain  bien.    Il  en  jouit  auffi 
devant  le  téms  ,  puifqu'il  eft  vrai  que  plus  l'a- 
mour s*étend  ,  &  plus  fe  multiplie  &  augmen- 
te la  joie  qui  en  provient.    Mais  6  combien 
font  rares  ces  Hercules  qui  fuivent  ce  fentiei? 
épineux  î  Combien  peu  font  parvenus  à  cette 
haute  contemplation  ?  Il  y  en  a  toutesfois  y 
car  encore  que  nous  foyons  en  un  âge  perdu 
de  vices  &  de  volupté.  Si  puis -je  aire  qu'il 
n'y  a  eu  fiecle  fi  méchant,qu'il  n'ait  porté  quel- 
que homme  d'une  vertu  fort  fignalée,  &  que 
le  nombre  fe  trouvera  plus  grand  de  ceux  qui 
font  parvenus  à  la  perféftion  d'une  très-rare 
fainteté  ,  que  de  ceux  qui  ont  été  méchans  en 
toutes  extrémités  ,  Dieu  faifant  en  cela  appa- 
roître  fa  puiilànce  par  de(Ius  les  efforts  de  ion 
ennemi. 

Quant  à  l'honàme  prudent ,  c'eft  celui  qui 
mclé  parmi  le  i?ionde,ufe  de  ce  qui  eft  au  mon- 
de pour  fon  ufage  avec  quelque  contentement , 
qui  recorinoît  le  Magiftrat ,  qui  obéît  aux 
Loix,  qui  s'efforce  par  la  connoiflance  des 
Sciences  d'être  utile  à  fon  prochain  ;  &  qui 

néanmoins 
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néanmoii^s  reconnoîc  qu'il  tient  toutes  chofesf 
de  la  libéralité  de  Ton  Souverain  ,  àp^uel  il 
rapporte  toutes  Tes  aâions  >  noii  toutesfoi^ 
avec  tant  d'élévation  que  le  céléfte  :  mais  qui 
fe  détourne  du  mal  autant  qu'il  lui  eft  poflî* 
ble,  &  faifant  le  bien  autant  qu'il  peut  le  pra- 
tiquer parmi  les  hommes ,  leur  donne  confeil 
par  fa  prudence  y  leur  fert  de  lumière  par  for» 
exemple  :  Cettui-ci  qui  apprend  aux  mondains 
que  les  Sciences  font  très«néce(Iàires  à  la.  vie 
humaine.  Que  e'eft  par  elles  que  nous  rccou-» 
vrons  la  fadté  ,  que  nous  admmiftrons  la  jus- 
tice >  que  nous  établiflbn»  les  Polices  »  que 
nous  confervons  les  Etats  »  &  que  nous  avon^ 
connoidànce  des  Oracles  ^  &  de  la  volonté 
Divine.  C'eft  lui  qui  enfeigne  que  les  Rois  i 
que  les  fupé  rieurs,  tant  fpiriruels)  que  temiKH 
rels ,  ne  lont  point  des  puifSlnceS'  ufurpces. 
Mais  ainfi  ordonnées  par  le  fouverain  Monar- 
que pour  nous  régir  &  nous  conduire  fous  Ton 
aùthorité^  Son  objeâ  a  deux  fin^s  Dieu  &  le 
Prochain,  non  par  une  affeâriori  fimple  &  vo- 
lontaire, s  mais  par  une  action  réelle  (bien  que 
nos  deux  fin^  ne  foient  qu'une  ^ule  &  même' 
chofe  y  puifque  l'une  (e  rapporte  à  l'autre  ) 
auffi  a-t-il  époufé  laftion  -,  comme  le  céleftc  y 
la  contemplation.    Et  qui  toùtesfois  ne.  de- 
meure point  entièrement  attaché  aux  chofes 
mondaines  avant  cette  croyance  qu'on  n'a  pas 
davantage  de  liberté  d'efprit  pour  être  en  une 
large  prit  on  .ÂuiC  que  plus  nous  avons  de  poflèi^ 
fion  en  ce  monde,  nous  fommes  bien  plus  lar- 
gement prifonniers;  niais  non  pas  plus  tran^ 
quilles  en  nous-mêmes,  fi  nous  y  mettons 
notre  afFeftion,  Heureux  trois  iç  quatre  fois 

qui 
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\m  parmi  ces  grands  tracas  des  affaires  du 
Inonde  à  toujours  devant  les  yeux,qu*il  eftplus 
hpédient  dt  n'être  point ,  que  d'être  prive  du 
bien  être.  Heureux  qui  peut  commander  à  foi 
même  &  à  fes  afFeâiods ,  puifque  non  feule- 
ment de  Cette  tyrannie  (  comme  notre  impie 
la  nomtnéë  )  nous  acquerrons  la  vie glorieule  > 
ccemelie  &  bienheùreufd  Mais  la  fanté  dii 
corps  par  he  rej^lement  de  nos  adtions  ôc  une 
tranquillité  d'elprit  par  la  tempérarice  de  nos 
itfeftions  ,  que  nous  pouvons  nommer  un 
fouverain  bien  terreftre  :  puifque  par  cette 
feule  voie  nçus  pouvons  recevoir  quelque  Coii« 
tentemcnt  parmi  les  itiifereé  de  la  vie; 


Oilà  ce  que  contendît  ce  premier  dîf- 
cours  doiit  chacun  de  nous  demeura  fort 
étonne  de  la  hardielîe  de  celui  qui  avoir  ofé 
iifcoûrir  en  ce  lieu-là  dç  fl  grandes  çHpfei^i  & 
encore  plus  de  ce  qu'il  fe  trouvoit  en  ce  Pays- 
li  des  gens  qui  eulïent  des  conceptions  fi  re- 
levées;^  mais  ce  GentiUiomtne  nous  dit  que 
nous  lie  nous  devions  émerveiller  ni  de  l'un  ^ 
ni  de  Fautre  5  d'autant  que  pour  le  premier 
les  Hermaphrodites  ne  fe  loucient  pas  dé  tout 
te  qu'on  peut  dire  d'eux  4  ni  de  leur  manière 
He  vivre*   Car  il  tCt^  point  de  vcrite.fi  élo- 
quente qui  les  puifie  perfuadér  auî  cKange- 
fnentqûepousapipelldns  deçpnverfion.  Quand 
au  fécond  (  dit-^il  )  encore  que  là  meilleure 
partie  mené  la  vie  que  vous  avez  pu  entendre 
ci-deflus  :  fieft-çe  qu'il  y  a  encore. parmi  eux 
Un  bon^  nombre  de  gens  de.  bien ,  &  qui  pré- 
fèrent la  vertu  al  toutes  chofes  s  il  éft  vrai  qu'île 
Tom  IVi  M        ne 
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ne  paroiflènt  pas  beaucoup  *,  car  quelle  puiC^ 
fanpe  a  la  vertu  aux  lieux  où  le  vice  eft  en  fon 
trône  )  ils  s'aident  feulement  des  accidens  8c 
des  rencontres,  pour  faire  quelques-fois  paroi- 
tre  leurs  lumières  parmi  de  fi  profondes  ténè- 
bres *,  ainfi  que  vous  avez  pu  voir  jpar  ce  dis- 
cours. Quant  à  cet  autre-ci ,  il  fut  fait  fur  une 
queftion  qui  s'étoit  mue  entre  ceux  mêmes 
qui  font  profeflion  de  la  vertu  yles  uns  toutes- 
fois  plus  contemplatifs  que  les  autres  qui  vou- 
loient  que  ceux  qui  vivent  au  monde  fuflènt 
comme  fans  aucqn  foin  des  chofes  temporel- 
les >  &  les  autres  (bûtenoient  le  contraire^ 
Vous  pourrez  voir  par  ce  petit difcours  fi  leurs 
raifons  ont  quelque  apparence  ,  &  là-defiûs 
nous  déployâmes  le  papier  que  nons  trouvâmes 
écrit  eh  ces  tçrm^Sr 


Que  Vatm  de  t homme  doit  avoir  foirt 
des  ckofes  corporelles.  (*0 

NOs  penfécs  ne  doivent  non  plus  s'arrê- 
ter çn  terre  que  la  fléc&e  en  l'air  >  difoit 
Quelqu'un  5  car  le  fouverain  bien  de  l'homme 
urant  cetçe  vie  ne  dépend  que  d'une  tran- 
quillité d'efprit.  Or  ce  repos  ne  peut  être  en- 
fendf  c  par  des  cïiofes  changeantes  &  périfla- 
iles  j  telles  que  font  toutes  festerrcftres.  Il  faut 
donc  s'élever  plus  haut  pour  acquérir  cette  fé- 
licité. Tout  ceci  a  beaucoup  de  veriâimilita- 


(£  I  )  Ce  Difcours  eft  auifi 
peu  important  que  le  pré- 
cédeac  y  ^  il  n  eft  pas  ici 


moins  déplacé  \  ce  n*écoir 
pas  le  lieu  de  débiter  tam 
de  Morale. 

dcr 
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de.  Mais  qui  pourroit  continuellement  fe  fépa- 
fer  du  corps  que  par  la  mort  ?  Et  cette  éLevatiôn 
itiontinuellê,qu'dl-ce  autre  chofe  qu'une  fepara- 
tion^  je  fçaibicn  que  1-amèeft  la  vie  du  corps  ^ 
&  qu'il  faut  conférver  la  Vie  ppur  avoir  la  vie; 
Ceft-à-dirè  4uc  cette  image  divine  ne  peut  fé 
maintenir  en  Côn  être  partait  que  par  des  mé- 
ditations en  la  divinité  :  niais  qui  niera  que 
les  fens  ne  foiènt  lé  cittient  Se  là  cdnfonâion 
de  ces  chofes  incompatibles  i  Vàmé  6c  lé 
torps ,  la  vie  8c  la  mort ,  l'incorruptible  &  fc 
corrompu  ?  L'amè  doit  conimandet  aux  fens 
&  les  léns  doivent  guider  le  corps  ;  de  forte 
que  c'êft  par  eux  que  l'afïeâion  fe  fait  du  cor« 
p(xt\  au  fpiritueL 

C'eft  par,  ce  véhicule  que  cette  terré  âniniéé 
fe  porte  iilfqu'au  temple  de  l'immortalité.  Ad- 
mirable moyen  fi  nous  le  fçavions  bien  com-^ 
prendre ,  8c  énciore  plus,  fi  nous  en  pouvions 
bien  ufen  Car  tout  ainfi  que  la  vie  dé  l'àme  » 
ceftla  gracé  divine  j  8c  la  Vie  des  fens ,  une 
afllftancé  dé  raifoh.  Ainfi  la  manutention  du 
corps  ne  dépend  que  de  la  bonne  conduire 
des  féns  affiftes  dé  ce  premiér^mouvément»  Il  êft 
vrai  que  les  deux  derniers  font  cour  qpelqué 
tems  privés  dé  U  vie ,  ou  pjlutôt  ils  paflent  en 
tin  être  jilus  parfait ,  s'ils  ont  bien  vécu,  (  cat 
ceftçlûtôt  une  mort  Vivante,  puifqti'ils  doi- 
vent incontinent  après  êtré  vivifiés  en  l'Eter- 
nité. )  Mais  toutesrois  ils  font  tous  deux  cor- 
poreU  y  alimentés  par  lé  Côrp^ ,  connus  bar  les 
•chofes  corgorélics ,  &  bien  que  Tame  loît  fu- 

i)erieure ,  fi  eft  elle  créée  au  mènjé  temps  que 
es  deux  autres  font  engendrés  •,  c'eft-à-dire 
qu'elle  leur  doit  plerpétuéllément  affifter  tant 

Ml        qu'elle 
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qu'elle  fera  liée  avec  eux^Chofe  étrange  i  qu*it 
faille  que  refprit  f©  faflè  corps  pour  Ipiricua- 
lifer le  corps  j  &  toutesfois ilie rauc,  mais  par 
raifon  s  c^  fi  elle  fe  vouloir  conduire  d'elle- 
même  fans  travailler  pour  Tes  aflbciés  y  elle 
qui  doit  toute  fa  gloire ,  ne  pouvant  être  unie 
à  l'unité ,  que  pour  avoir  mérité ,  Se  foti  mé- 
rite ne  dépend  que  de  Ton  gouvernement  > 
car  en  cela  confifte  Ton  aâion.  Or  en  quoi 
peut  elle  agir  >  ou  par  quelle  chofe  fe  peut- 
elle  faire  connoître  j  fi  ce  n*eft  par  Ces  f^ 
cultes  î  II  faut  donc  qu'elle  leur  aflifte  &  qu'el- 
le 4es  maintienne.  Que  fi  d'ailleurs  elle  vou* 
loit  par  trop  complaire  à  leurs  appétits  Se  cbn- 
cupifcences  ,  Se  qu'oubliant  (on  rang  &  ia 
charge ,  elle  fe  rendît  efclave  de  leurs  volon- 
tés >  alors  elle  mériteroit  bien  pour  s'être  laiT- 
fé  conduire  au  néant  y  d'être  privée  du  fouve- 
rain  être  :  puifqu'elle  a  rendu  vaine  l'inten- 
tion de  fon  Créateur,qui  étoit  telle,qu'elle  de- 
voit  prendre  le  plus  lubtil  de  ces  chofes  im- 
pures Se  l'attirer  à  elle  ,  pour  puis  après  les 
conjoindre  en  lui. 

Le  moyen  donc  qu'elle  pourrai  tenir  entre 
ces  contrariétés ,  ce  fera  de  faire  en  forte  que 
le  cotps  )  que  les  fens ,  Se  qu'elle  même  ne 
foient  que  raifon  j  j'entends  qu'il  faut  qu'elle 
ne  foit  pas  fi  fpirituelle  qu'elle  ne  penfe  avoir 
un  çorps^u'il  faut  etitretenir^pour  en  pouvoir 
librement  ufer ,  Se  qu'elle  ne  foit  pas  aufli  fi 
corporelle ,  qu'elle  ne  fe  fouvienne  de  fon  ef- 
fence  ,  Se  qu'elle  eu:  la  féconde  caufe  de  la 
béatitude  de  tous  les  deux# 

Ne  me  dites  donc  plus  qu'il  faut  avoir  pef- 
pémellcmcm  refprit  tendu  aux  chofes  céleftcs. 
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fl  m'eft  permis  ,  voire  il  m'eft  commandé  de 
penfcràce  qui  eft  du  corps,  &  pourvu  que  Ton 
puifle  toujours  remarquer  en  moi  une  raifon 
incorporée  ,  &  un  corps  s'élevant  peu-à-peu 
à  ce  qui  eft  de  refprit ,  je  ferai  toujours  en  U 
voie  ae  la  fin  de  ma  création  :  j'ai  dit  peu-i- 
peu ,  car  cela  fe  doit  faire  ainfi.    Notre  vie 
court  par  des  cercles  de plufieurs ans,  avant 
que  d'arriver  à  fon  tropique.    Pourquoi  vou-r 
lez-vous  donc  que  ce  qui  eft  plus  facile  en  la 
vie ,  qui  eft  le  vivre ,  le  conduife  à  fon  but 
par  une  longue  fuite  de  tems  ;  &  que  ce  qui 
^  de  plus  difficile ,  qui  e(l  la  perfeé^ion ,  fe 
parachevé  en  un  moment  ?  Non ,  Tordre  des 
chofes  ne  le  veut  pas  ainfi.  Permettez  donc  que 
mes  fens  combattent  un  certain  tems  afin  de 
mériter  davantage.   Mais  je  veux  qu'ils  com- 
battent ,  car  je  ne  fuiç  point  de  l'Ifle  des  Har- 
maprhrodites ,  ni  de  la  Sede  d'Epicure  \  je  ne 
veux  pas  étoufer  l'efprit,  je  veux  qu'il  reluifeen 
moi ,  qu'il  agiflc ,  voire  qu'il  furmonte  le  corps 
autant  que  je  pourrai ,  &  moyennant  l'affiftan- 
ce  fuprème  ^  mais  parraifon ,  je  fçai  que  je  fuis 
né  parmi  les  homfnes ,  en  un  certain  Pays  & 
fous  un  Etat  -,  c'eft -à-dire  fous  certaines  Loix. 
Pourquoi  trouvez -vous  mauves  fî  voyant 
ces  hommes  affligés ,  le  Pays  ruiné  &  les  Loix 
renverfées,  je  difcours,  je  me  plains  &  je 
médite  fur  les  moyens  du  rétabliuèment.  Ne 
fçai-)e  pas  que  je  fuis  lié  avec  eux  ?  Que  fc 
perdant  je  me  perds ,  que  ce  boulverfemcnt 
m'acableroit  fous  leur  ruine  ?  Mes  fens  qui 
par  quelque  efpece  de  providence  jugent  de  la 
mifere  future ,  en  ont  une  appréhenfion  d'au- 
imi  plus  grande  qu'ils  voycnt  de  loin  le  maU 
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heur  arriver  à  grands  pas ,  &  la  partie  végé-* 
tante  qui  craint  fur  tpùt  lanéçeflîté,  leur  eau- 
fe  encore  davantage  de  peine  :  de  forte  que 
ces  idées  tant  de  rois  repréfentcçs  ne  peuvent 
qu'elles  n'engendrçnt  des  difçours  conformes 
à  leur  première. caufe  :  Voilà  pourquoi  vou» 
cntenclcz  aujourd'hui  prefque  tout  le  monde 
difcourir  de  la  mifere  du  tems.  Je  fçai  bien 
maintenant  que  vous  penfez  avoir  gagné  de 
caufe  5  car  me  voilà  (  direz-vous  )  tout  corpo- 
rel attaché  du  tout  à  l'utilité  &  au  corruptible. 
Mais .  attendez  ^  vous  trouverez  que  je  m'é- 
leye  jufqu'à  TArchétipe  >  car  je  reconnois  les 
çaufes  de  ces  dcfordres.   Je  f^i  que  le  mal, 

Eocedede  nous  &  que  là  punition  yientd^en- 
utw  U  fe  faut  donc  plaindre  à  nous  de  no& 
difïbluwons  &  demander  à  Dieu  la  miféricor-. 
de.  Voilà  oè  tendent  mes  difçours ,  ne  tien- 
drez-vous  pas  ces  deux  fins,  là  pour  juftes  & 
raifonnables  l  Je  ne  veux  pas  nier  >  que  je  ne 
défire  le  repos  pour  être  plus  à  mon  aife. 
jpourquoi  non  *>  cela  eft  naturel  à  la  partie  cor- 
porelle ,  je  fuirai  toujours  k  néceffîté ,  autant 
qu'il  me  fera  jpoffible,  &  fi*  je  m'incommode 
en  quelque  chofe  pour  rendre  le  corps  plus; 

f  rompt  aux  tommandemens  de  Vefprit  ^  c'eft-. 
-dire  pour  fervir  à  Dieu  (car  Dieu  étant  le 
centrç  de  l'ame ,  elle  ne  doit  avoir  efifentiellc- 
ment  autre  vouloir  que  cehii  de  ion  Dieu  )  je 
veux  s'il  m'cft  poffibiê  que  ce  foit  de  volonté 
Se  non  par  contrainte  Mais  que  pourtant  je 
vueille  réfifter  f  entant  que  je  le  pourrois  )  à 
la  volonté  divine  t  cela  ne&  point  encore 
entré  dans  mon  imagination.  Je  fçai  que  je 
l^ai  point  dç  fujet  de  me  plaindra  de  fa  bonté  j^, 
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le  ejue  plutôt  je  dois  admirer  fa  juftice.  Il  m'a 
ttîis  au  monde  pour  foufFrk  de  en  Timitâht  je 
ne  puis  en  llétài^r  que  VtndùîAht  *,  il  fâyt  donc 
que  j'endure  >  Se  non  paâ  èetMUtët  impa/fî- 
ble.    Maif  qui  ùôurroit  fouffht  (àn§  (t  plain- 
dre >  Ne  nous  flattons  pdirtt  ^  il  h'y  à  celui  de 
iîoas,tant  roide  &  tant  cbnftàftf  ptfifle-t-ilêtre, 
qui  ne  reflente  d^motivenièfi^  6é  d^s  paflions 
en  Ton  ame ,  quand  il  fê  Vc^it  biâticoup  in* 
commode  ,  ii  ce  n'eft  lùtê  qd'il  1^  hit  de  bon- 
ne volonté.  Mais  lesf  exemples  de  éêQît-ci  font 
auflî  rares  en  ce  tetns  •,  comme  Us  agîtes  font 
fréquens  de  ceux  qui  le  fottt  pat  fotùé.  Il  eft 
vrai  que  Ton  peut  bien/être  âflTaillî  dé  la  paf- 
fion ,  mais  non  pa^  ftf  r monté  5  &  c'eft  en  ceci 
que  la  prudence  6c  la  rat foft  doivôm  s'exer-  - 
cer ,  fi  elles  né  veulent  pefdfe  l'Empire  qui 
leur  a  été  baillé  fut  cet  Empèrdûr  Terreftre. 
Heureux  qui  peut  y  parvenit ,  9C  qui  fans 
vouloir  entreprendre  plus  qilé  la  portie  de  fa 
namre,  ufe  par  raifon  dii  moyens  qui  lui  a  été 
baillé  pour  parvenir  à  fa  fin. 


^ttmméÊmm'Êààm^màÊÊÊémta^é^mi^mUà 


NOus  trouvions  les  raîfons  de  ce  difcours 
accompagnées  de  beaucoup  de  vérifimili- 
tude  ,  &  commencions  d'approfcyndir  plus 
avant  cette  conception ,  quand  un  de  notre 
trouppe  plus  contcfmpfatifs  qtie  les  àtrffes ,  fe 
formalifa  de  beaucoup  de  chofcs  qui  y  étoient 
contenues ,  6c  voulant  montrer  qu'il  fe  fon-. 
doit  en  raifon ,  il  commençoit  déjà  à  répartir 
contre  l'opinion  de  l'autre.  Mais  notre  Gen- 
tilhomme voyageur,  qui  voyoit  que  cela  pre-* 
noit  trop  long  trait,  remit  cette  difpute  à  une 
*utre  foisi  &  lui  cependant  reprenant  fon 

M  4        diTcobrs 
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difcours ,  qui  avoir  été  interrompu  par  toutej 
f  es  iefturcis ,  il  nous  dit. 

Ayanç  ferré  cçs  papier^  jç  fuivis  mon  Con- 
duâeur  juiques  dans  la  falle ,  où  Ton  avoir  dî^ 
jfié  ,  laquelle  je  trouvai  ^putç  pleinç  de  Mon- 
4e)  les  uns  joipans  encore,  les  autres  fola- 
crans ,  &c  les  autres  devifans  enfemble  :  maisr. 
chacun  d'eux  s  etoit  do^né  des  noms  de  mi- 
gnardife  :  comme  mon  petit  cœur ,  m  amour  , 
mon  tout  &  autres  fçmplablçs.  Quant  à  ceux, 
qui  jouoient  &  folâtroient ,  je  ne  m'y  amufai 
pas  beaucoup,   de  crainte  de  voir  quelque 
chofe  qui  nç  m'eût  par  avanturç  été  guère 
agréable; ,  mais  je  m'arrêtai  à  écoutçr  ceu^  qu^ 
difcouçqient ,  j'eftimai  que  je  devoir  plus  ap-j 
prendre  avec  tous  ceux-ci  au'avec  le  demeu- . 
rant.  Ain(ï  m'^pprochant  plus  prèç  ,  j'ouis  un 
de  cette  Troupe  qui  foutenoit  que  l'ambition 
ctoit  une  gèntiîlefie  d'etprit  y  ^  q  ue  fe  conten- 
ter de  fa  fQrtune  étoit  plutôt  fainéantife  âc 
pareflè ,  que  fa^ellè*  Que  celui  qui  ne  fe  van- 
toit  point  devoit  çtte  tout  hebeté  &  fans  fen-] 
timent  y  que  c'étoit  par  l'ambition  que  les  plus! 
^Ues  intentions  fe  faifoient  paroître  ,    & 
qui  pbuvoiént  par  après  donner  de  la  réputa- 
tion 5  né  pouvant  croire  qu'un  bômme  pût" 
être  bien  né  fans  cette  yçrtu  ,  çpmhie  celle 
qui  avoit  le  plus  d'éclat ,  Se  qui  pouvoit  le 
plus  fe  faire  paroître  -,  un  autre  parloit  haute- 
ipent  des  mœurs  &  cojtiiplexipns  du  Pxince  , 
auquel  il  étoit  f^jet  ,*  prenant  çn  inàuvaife 
[art  toutes  (es  entreprites ,  8ç  donnant;  dans 
çs  confeils  plus  fecrets  fans  les  entendre  ; 
vouloir  qu'il  gouvernât  fon  Etat  non  pas  félon,' 
fes  deflcins  -,  mais  félon  k  fantaifie  de  lui  qui 

çucouroiç. 
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*  fhfcouroit  autrement.   Il  xncnaçoit  de  fe  re- 
muer à  merveilles  ,  principalement  fi  on  élc; 
voit  aux  dignités  d'autres  gens  >  que  ceux 
qui  tet^oient  Ton  parti  ^  ou  n  on  introduifoic 
audit  état  quelques  -uns  qui  lui  fuilënt  à  con- 
tre cœur.   %t  là-dèflRis  il  lôuoit  hautement  les 
autres  Princes  voifins ,  admirant  leur  (kgeflè  , 
leur  bonheur  Se  bonne  conduite  ,  encore  que  ' 
pas  un.  n'eût  toutes  ces  chofes-là  enfemble , 
&  qu  au  contraire  le  fien  lès  eut  fans  compa* 
iaiu>h ,  en  beaucoup  plus  grande  perfeâion. 
Il  eft  yrài  qu'étant  \in  peu  trop  avancé  pour 
^n  louer  un  entre  les  autres ,  les  houvelles  (i  j  ) 
qu  on  lui  en  raconta  fur  le  champ ,  &  qu'il 
^'àvoit  pas  encore  entendues ,  liii  farent  chan-- 
(çt  auflî  -  tôt  la  palidonie ,  1  appellant  tacite- 
tnetit  d'un  nom  que  nous  fouions  donner  à  ^ 
l-£mpcxcur  des  ^tyj/insy  cela  futcaufequ'unî 
autre  qui  étoît  tour  contre  lui  commença  fort 
à  méprifer  les  Coutumes  &  les  loix  <ie  Ton 
Pays  ',  au  contraire  faifant  grand  cas  des  au« 
ixcs  \  il  appelloit  prudens  ceux  qui  étoient 
pleins  dç  Vent  :  Êiges,  ceux  de  qui  les  aérions 
n  étoiènt  i^ue  folie  :  heureux  ceux  qui  étoient 
tyraniiifés  ;  avifës  >  ceux  qui  étoient  ordinai- 
rement trompés  :  &  de  bonne  nature  ceux  qui 
étoient  pleins  de  malice  ,  fédition  ou  réoel  * 
tion  ':  Brcfï  tous  les  vices  3es  autres  Peuples 
hi  étoient.  agréables ,  d'autant  qu'ils  avoienc 


(ij  )  î,et  nouvelles. '\ 

Çcut-ctrc  pa/lc-t-if  j(a  ■  4c 
M.  de  Joycrifç  ;  qui- avoit 
(fcs  Poëtcs  à  fcs  gages  pour 


après  (à  n^ort ,  arrivée  X 
Courras  en  1587  ,  il  n'eu 
fur  plus  quefîion  ,  &  les, 
louangcsccflcrentjparceqUQ 
vlii^tcx  ics  louanges  ^  mais   les  peniions  prenoient  fin. 
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en  leurs  aûions  quelque  apparence  de  verta. 
Mais  la  vertu  du  hen  lui  eft  odieufe ,  à  cau£e 
qu  elle  eft  trop  franche ,  trop  libre  &  fans  ar- 
tifice ,  &  par  conféquent  fans  éclat  s  de  forte 
ue  cela  lui  faifoit  fouhaiter  la  bonne  fortune 
es  autres ,  qui  fans  doute  (  à  ce  que  j'appris 
depuis  )  eut  été  je  comble  de  fa  mifere.    La 
•  auprès  étoit  une  autre  petite  Troupe  affem- 
i^lee^  de  laquelle  je  m  approchai,  dautanc 
qu'en  prêtant  par  fois  loreille  à  ce  qu'ils  di- 
j[pient ,  j'avois  louvent  entendu  le  nom  â^ Her- 
maphrodite :  ce  qui  me  fit  penfer  qu'ils  étoient 
là  fur  quelque  boji  difcours  ,  &  à  ce  que  je 
pus  entendre  par  après ,  ils  parloient  de  leur 
origine  ,  &  de  la  caufc  de  leur  nom.   Celui 
qui  faifoit  cette  propofirion  difoit ,  que  leur 
Dieu  avoit  ctç  engendré  de  Mercure^  autre- 
ment dit  Hermès  :  &  de  Sentis ,  dite  auflî 
Aphrodite  ,  &  que  de  cçs  deux  noms  avoit  été 
compofé  le  leur ,  qu'à  la  vérité  ceux  de  leur 
nature  avoit  été  entièrement  de  mauvais  au^ 
gure ,  &  malencontreux  aux  autres  Romains  , 
gui  les  tenoient  comme  une  chofe  monftrucu- 
(e ,  du  tems  que  cette  République  étoit  enco- 
re grof&ere  &  fans  civilité  s  niais  depuis  que 
leurs  efprits  fe furent  un  peu  polis,  &  la  fé- 
rocité de  leurs  courages  un  peu  plus  amollie  » 
ils  les  eurent  en  plus  grancfe  eftime  que  tout 
le  refte  de  leurs  Citoyens  \  Se  d'autant  que  cet 
Empire  (24)  a  commandé  à  tout  le  refte  du 


C^4^  Empire,"]  UEmpirc 
Romain  s'abbâcardit ,  dés 
que  les  Sénateurs  &  les  Che- 
valiers donnèrent  dans  le 
Juxe  &  la  volupté.  Il  en  fut 
de  même  de  la  Grccc ,  dont 


il  va  être  parlé,  à  ce  mo- 
ment •>  &  rOrlent  ne  laiflc 
pas  de  con(erver  (a  mémo 
moUeffe  ,  mais  elle  y  eft 
plus  dans  les  Chefs  ,  quç 
daus  les  membres. 
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jnondc ,  cela  a  été  caufe ,  difoit-il ,  que  nou3 
pons  été  ainfi  difpcrfés  par  tout  le  monde. 
Il  eft  bien  vrai  qu'auparavant  nous  n'avions 
pas  peu  de  crédit  en  la  Grèce ,  8ç  aux  autres 
Contrées  de  TOrient  \  mais  tout  cela  n'a  rien 
été  au  regard  de  la  réputation  que  nous  a  ac-« 
quife  la  grandeur  de  cette  Monarchie,    Il  par- 
loit  encore  quand  un  autre  vint  à  la  traverfe 
(  car  c'eft  une  bicnféance  à  cette  Nation  de 
s'interrompre  ainfi  l'un  Taqtre,  &  de  préférer 
fes  conceptions  à  celles  d  autrui^pour  la  bon- 
ne opinion  que  chacun  a  de  foi-meme.  )  Quant, 
i  moi  5  dit-il ,  je  n'entre  point  en  des  médita^ 
rions  fi  fublitncs  :  Je  lailïè-U  ces  difcours  po-^ 
^tiques ,   ô^  fuis  de  l'opinion  de  nos  adver-. 
faites ,  qui  riennent  que  la  plus  néceflàire 
fcience  c'eft  celle  qui  apprend  la  connoiflancç 
de  foi- même.   Il  eft  vrai  qu'ils  veulent  que 
cela  fé  faïïè  afin  de  s'humilier  &  de  s'abai(ïcr  i 
5c  moi  je  dis  qu'il  faut  étudier  en  cette  doc- 
rrine  pour  de  plu»  en  plus  s'admirer  &  s'cle-. 
vetj  ayant  toujours  bonne  eftime  de  foi-mème  3, 
&  tâchaat  d'entretenir  cette  bonne  opinion ., 
tion  feulement  dan$  notre  fàntaifie  (  par  la  ré- 
flexion qui  ie  fait  dans  ViQi:ériçur  fur  chacu- 
ne de  nos  actions  )  mai»  auffi  dans  la  créance 
de  tous  ceux  qui  noua  fréquentent ,  quand 
bien  ce  féroit  a  faux  titre  ;  car  qu'importe  de 
quel  càté  puiflè  venir  la  louange ,  c'eft  un  par- 
rum  qui  ne  fçauroit  rendre  qu'une  très-agréa- 
Mc  odeur ,  jamais  cet  inftrumcnt  ne  nie  foiino 
mal  a  l'oreille ,  quelque  mauvaife  main  qui  le 
puilft  toucher    C'eft  pourquoi  je  voudroi^ 
qu  ^^  çhaçuïi.  dç  ngu^t  tçnc^t  a  cette  fin  :  à 
*         V  fçavoîr 
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l^avoir  que  tous  nos  difcours  fuflfent  de  noSr. 
louanges  propres  >  encore  que  ce  fut  hors  dé 
propos  &  fans  raifon  j  de  nos  pcrfeâiions  »  ^ 
bien  qu'elles  foient  inconnues  a  qui  que  ce  '^ 
puidè  erre  qu'à  nous  mêmes*,  de  nos  vaillances 
imaginaires ,  qui  font  toujours  les  plus  braves 
Se  les  plus  hardies  *.  de  nos  courtoifies  ,  qui 
ne  font  jamais  fans  diflimulation  ,  ou  fans 
quelque  dèflèin  de  plus  grand  profit.  Et  pour 
le  regard  de  ce  que  les  autres  aoivent  dire  de 
nous ,  je  voudrois  que  fans  nous  arrêter  à  tout 
jce  que  le  vulgaire  fans  jugement ,  &c  fans  difr 
crétion ,  baragouinpde  toutes  nos  aâions  à  no- 
tre défavantage ,  que  nous  euffions  toujours 
auprès  de  nous  (les  uns  plus,  les  autres  môins^ 
chacun  félon  fa  puiflànce)  quelques  galands 
hommes  tels  que  doivent  être  les  Affranchis 
des,  anciens  Empereurs  Romains ,  ces  Gna- 
tons ,  cesParafites  Hiftrions  pour  louer  toutes 
nos  vertus  fpirituelles ,  c'eft-à-dire  invifibles. 
Nos  bienfaits  principalement  ceux  que  nous 
reflèrrons  précieufement  en  la  puiflànce  de  no- 
tre volonté ,  nos  difcours  qui  repréfentent  le 
plus  naïvement  les  myfteres  pluscachces  de^- 
nus.  Qui  feront  des  exclamations  &  des  admi- 
rations fur  nos  Rodomontades ,  &  nous  fervi- 
ront  de  témoins  pour  les  chofes  qui  n'ont  jamais 
été,  &  qu'ils  n^ont  jamais  vues,  ayanttou jours 
ces  refrains  fur  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
ouï,  ouï ,  non ,  non ,  c'eft  cela  &  autres  fembla^ 
blés  -,  caries  contradiftions  font  pour  les  écoles 
Pédantefques.  En  cette  Me  où  on  fait  profeflîon 
de  toute  civilité ,  il  faut  que  la  complaifance 
foiten  pratique  plutôt  que  ladifputc  ,  princi- 
palement 
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paiement  en  ces  gens-là ,  qui  ne  font  nés  que 
pour  la  louange  adive ,  &  indifférente-  Car 
je  ne  voudrois  pas  qu'ils  fe  mêla(ïènt  de  con» 
troller  quelque  aâion ,  Ci  ce  n  étoit  pour  en 
exalter  une  autre ,  qui  tourneroit  davantage 
i  notre  réputation:  car  c'eft  à  ce  blanc  là  qu'ils 
doivent  butter,  comme  la  chofe  qui  le  garantit 
le  plus  démettre  couteaux  fur  table,  &  les  en- 
tretient fans  aucun  foin  fi  ce  n*eft  celui  de  fç 
donner  du  bon  tems.  VoilàPune  des  induftries  j 
que  je  défirerois  le  plus  que  nous  miflîons  en 
pratique  (ans  nous  arrêter  à  tant  de  vains  dif- 
cours  i  qui  ne  fervent  qu'à  alambiquer  notfe 
cfprit  fans  eii  tirer  aucun  contentement. 

Quant  à  moi,  comme  un  brave  Trajèo ,  je  me 
Vanterai  toujours  de  Timpoilible,  &  aurai 
pour  le  moins  *  ce  contentement  en  moi-mc- 
me,  que  je  puis  rendre  mon  imagination  plus 
puitTànte  que  la  nature  )  &  faire  que  ma  per- 
fuafion  me  rende  plus  heureux  que  le  même 
f^ffet ,  duquel  je'  nepourrois  jouir  fansjpeine-^ 
&  ceci  m'arrivera  lans  travail.  Ceux-là  font 
fols  &  frénétiques  qui  fe  tuent  le  cœur  &  le 
.   corps  pour  s  acquérir  de  la  renommée,  vu 
qu'une  parole  hardie ,  que  nos  adverfaires  ap- 
pellent impudente  ,    &  une  belle  aflurance 
qu'ils  nomment  effronterie,  nous  en  peut 
plus  donner  en  un  quart  d'heure,  que  les  tr^ 
vaux  en  vingt-cinq  années  ne  fçauroient  nous 
en  acquérir.  Toutes  ces  formalités  ne  font  que 
vieilles  erreurs  que  l'ignorance  entretient  par- 
mi quelques-uns ,  que  la  plupart  du  monde  fe 
fait  croire  être  en  fort  grande  eftime  parmi 
nous  >  mais  les  pauvres  gens  font  bien  abu- 
,  '  fés  5 
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fés  '9  car  tant  s'en  faut  qu  on  en  doive  fairô 
cas,  qu'au  contraire  je  tiens  que  nous  les  de- 
vons bannir  de  notre  compagnie  autant  qud 
faire  fe  pourra ,  comme  gens  du  tout  contrai* 
res  à  la  volupté  &  à  la  vie  rèpoféé,  dont  nous 
faifons  profeflîon* 

Cettui-ci  Vouloit  pitCtv  plus  aVant  $  mais 
ceux  qui  aVôient  joué  fe  voulant  retirer  en 
leurs  chambrés  ^  Se  les  autres  voulant  allet 
faire  quelque  rifite*  cela  interrompit  tout  te 
difcours  'y  car  chacun  fut  contraint  aé  prendre 
parti  :  les  uns  montèrent  à  cheVal ,  du  plutôt 
on  les  monta  )  car  ayant  mis  le  pied   à  un 
étrié  tandis  qu'un  Valet  tetioit  l'autre ,  un  foi^ 
difant ,  les  foulevoit  jufques  dans  la  felle  *,  on 
leur  bailloît  après  de  certains crcbes  fort  déliés 
qu'ils  mettoient  devant  leurs  virages,  pour  les 
garder  du  hâle  )  on  me  dit  auâi  que  quelques- 
uns  mettoient  des  niafoiies.    Quant  aux  au- 
tres ils  montèrent  en  des  carofiês  qui  n'ai- 
loient  que  le  pas.  Mais  le  Seigneur  de  mon 
Conduâeut  monta  en  litière ,  où  il  n'y  avoir 
pas  peu  dé  façon  à  lui  faire  entrer  y  deux  fou- 
tenant  le  marche-pied ,  tandis  que  lui  fans  k 
hâter  avançoit  un  pied  devant  Tautre.  Tont 
le  refte  s'écoula  incontinent ,  les  uns  d'un  cô- 
té ,  les  autres  de  l'aurre.     Quant  a  moi  qui 
n'avois  point  envie  de  les  fuivre,  &  qui  avois 
déjà  propofé  de  m'aller  promener  dans  un  fort 
délicieux  jardin  que  j'aVois  vu  par  les  fenêtres 
de  cette  falle ,  je  ne  fus  point  trop  curieux  de 
m'enquerir  où  ils  alloieiit  5  cherchant  feule- 
ment l'entrée  dé  ce  lieu  de  plàifir  ,  laquelle 
ayant  aflez  aifcment  trouvée ,  plufieûrs  d'en- 
cr'eux  sy  allant  eux-mêmes  promener  ;  je  me 

trouvai 
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trouvai  dans  les  plus  belles  allées  >  qu'il  clt 
poâîble  de  s'imaginer,  tant  pour  la  hauteur 
des  palilïàdesquiyctoicntàpenedevûc,  que 
pout  rinduftrieufedirpoiltion  descabinets, & 
poutlamignardeinventiondescompactitnens, 
quiy  étoient  à  l'entrée.  En  ce  lieu  de  volupté , 
je  me  mis  à  lire  les  dîfcours  que  je  vous  ai  ci^ 
devantmontrés,  en  attcndantle  retour  de  mon 
homme  ,  ce  qui  m'entretint  une  bonne  partie 
du  refte  de  cette  aptés-dinéc  :  mais  à  ce  que  je 
Yoi ,  dit-il  ,  vous  ne  vous  laflèz  point  de  ra'e- 
coutct  î  Non,  pas  lui  dîmes-nous,  quand  vous 
continueriez    pluficurs  journées  ;  car  qui  Ce 
poutroit  cnnuyct  d'ouïr  tant  de  nouvautés  î 
Hé  bien  ,  dit-ÎI  ,puifque  vous  êtes  infatiables 
nous  reprendrons  demain  le  même  propos  i 
nrns  pour  cette  heure  donnons-nous  quelque 
relâche  ,  le  dîfcours  ne  vous  en  fera  que  plus 
agréable  quand  il  aura  été  quelquefois  inter- 
rompu.  Nous  nous  accordâmes  i  tout  ce  qu'il 
voulut ,  le  remerciant  avec  toute  la  courtoifie 
qninous  fuc  poflibledc  fa  bonne  volonté.  AinK 
le  laiflànt  en  repos  ,  nous  nous  retirâmes  en 
nos  chambres  ,  non  {ans  faire  maints  diicouts 
iai  tout  ce  que  nous  avions  entendu. 


DISCOURS 
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D  i  s  C  d  Ù  fe  S^'^ 

Î5E  jACdi?HILE  A  LIMNE. 

if  Rès-cher  Ami  l' Afmunde  d'Avit^ 
le  Danton  de  Pythie  ^  mon  afFeç- 
tioh  me  tontràiiît ,  &  ma  parolle 
m'oblige  de  té  rendre  compte  de 
ines  aftio;is  :  Tu  fçais  quels  furent  mes  regret? 
Â  notre  fcparatioh ,  que  lé  deuil  d\Icaris ,  que 
Tcnnuy  d'Elif^  n  étoiént  rien  au  prix  desf 
miens  f  àinfi  affligé  |e  mé  réfolus  à  la  pérégri- 
nation jufqu au  tems  préfix  dé  notre  revue; 
&  choifîs  pour  compagnon  de  voyage  Ôpa^^ 
din  :  £h  cette  hunleur  (  mon  ami  )  &  tout  i 


(  I  )  Difcours,  ]  On  peut 
âflTurer  que  rien  n*cft  plus 
allégorique  ,  plus  obfcur  , 
ni  moins  intelligible  ,  que 
ce  Difcours.  On  y  trouve 
une  érudition  fort  mal  em- 
|)loyéc ,  fans  or^c  &  fans 
objet  déterminé.  Je  ne  Tau- 
fois  pas  imprimé  dans  ce 
Recueil ,  mais  le  Libraire  a 
(buhaité  qu  on  Ty  mit,  fans 
quoi ,  dit  -  il  y  mon  Edition 
icra  regardée ,  comme  une 
Edition  tronquée  :  Je  la 


mets  donc ,  &  je  confeille 
de  né  la  pas  lire ,  à  moins 
que  Ton  £t  ddfleîn  de  s'*cà- 
nuyer  jufques  au  dégoût  ; 
U  je  fuis  étonné  que  Tho-} 
mas  -Artus  »  qui  a  donné 
une  Piçce  aflez  ingénieutc 
dans  fôn  ïfte  des  Herm/t' 
phroJitis  »  ait  pu  fiairc  un 
Difcours  audl  mauvais  qao 
celui-ci  :  &  je  (crois  bien 
fâché  d  y  faire  d'autres  Re- 
marques que  celle-ci ,  qui 
eft  fuffifaotCr 

propos^ 
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propos  je  trouvai  Soc/ur  Marchand  de  Men^ 
ky  y  prêt  à  faire  voile  pour  aller  à  Java  :  Bien 
aue  donc  d'alroir  rencontré  certe  occafîon  i 
je  me  réfolus  de  m'embarquer  avec  lui  »  &  dé- 
couvris mon  intention  audit  Opadin  »  qui  fut 
étonné  l'ayant  «entendu  »  tant  par  ce  que  Ton 
naturel  eft  de  craindre  Teau  ,  qu'à  caufe  que 
depuis  il  avoir  fait  un  voyage  long  &  péril- 
leux.   Il  n'y  a  nulle  apparence  ^  me  difoit-il  ^ 
JacophiU  y  d'aller  fi  loing  fans  occasion  affec- 
tée» fans  fujet  qui  apporte  néceflîté  s  faifons 
plutôt  notre  promenade  vers  le  Catay  :  Bon  i 
mon  ami  lui  difois-je,  il  Angélique  y  étoit  en« 
cotes  >  mais  il  né  faut  perdre  cette  commodi- 
té :  Courage  O/'^'/z,  nous  voyagerons  heureu-^ 
fement  ,  )>ourquoi  notre  vaiflèau  fera-t-il 
moins  favorifé  des  vents  &  des  ondes  »  que  la 
f^iSorla  de  Magellanc ,  pourquoi  non  autant 
que  la  nef  de  Draçq?  La  mer  &la  terre  n  ap^ 
partiennent  point  à  deui  maîtres^  il  peut  noui 
conferver  dans  le  liquide  comme  fur  le  fec; 
Ainfi  mes  perfuafions  jointes  à  Tamitié  qu'il 
în'a  toujours  porté0  le  firent  réfoudre ,  &  md 
dit  ^  JacophiU  je  ferai  tpn  Pyrithoé  i  pourvu 

?[ue  nous  allions  pour  faire  &  tion  pour  mé- 
aire  \  car  la  punition  du  chien  à  trois  tètes 
me  feroit  infaillible  5  &  à  toi  la  gambade  du 
rocher  3  Nous  nous  embat(|uâmes  donc  le  iif 
xiémé  de  Mars  »  après  avoir  été  conduit  juf^ 
qu'au  Havre  5  lion-feulemeht  par  nos  parèns  i 
mais  accompagnés  dé  plufiéurs  autreé  des  en- 
virons de  Âieaco.  Je  ne  te  difcourçrai  point 
par  le  theiiu  le^  évenemens  de  notre  courfe  i 
parce  que  cela  feroit  long,  &  me  fàudroit 
iivoir  recours  aux  Mémoires  de  notté  Patron  i 
Tome  IFk  N  "     àU 
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la  iiiifiiance  duquel  nous  rapportions  notre 
conduite  :  Seulemenc  te  dirai- je :^  <^ue  nous 
eûmes  tout  Yhteav  que  nous  déâcions  durant 
deux  rîkoi»y  car  oone  le  caln^,  le  Nord^eft  ou 
r£ft-iu>cdcft  ne  noea^^  abandonnèrent  point  ^ 
&  (xn  notre  rouce  â  droiffe  9c  fi  coiiinjode  que 
le  quinxiéme  d'Avril  noos  découvrîmes  Ta- 
iaban  ,  où  drjraiu  ch(»£  une  rade  à  propos,  nous 
jetrâmes  nos  :mtf  res*  pour  prendre  des  rafraî- 
cfaifiètnen^  ({ne  nous  tso«Tafntsfbr«b€Mis  ^  car 
nos  iéaodbcs  ({ai  inîreiic  pied  à  rerre  apportè- 
rent de  l'eaa ,  diu<  poiâon ,  te  de  ta  poudre  de 
Chiatres-  excellente.  Le  loidemain  nous  bauf- 
(âmes  nos  troiks.  ^  &  navigâmes  fans  aucune 
incommodé  encore  quûize  fours  *,  mais  le 
feiziéme  noiss  cttidâmes  faire  naufrs^e.  No- 
tre opinâon  fut  dès  le  matin  que  nous  fouflfri  « 
fions  une  grande  tourmeifiter  car  nous  vîmes 
naître  une  nuée  Mise  &  fort  épaitïè  entre  te 
\x:9zvit  fie  le  Midi ,  laquelle  nous  fugeâmes 
devoir  être  dMiâSe  v^rs  nous  »  par  le  vent  qui 
dcTcendoseatt  Sud-eft,  ce  qui  ne  tWUiiir  d  arriver, 
&  croiO&nt  ledit  vent  peu  à  pcw,  la  mer  fut  fi 
gCBsdc  environ  le  midi,  la  boiirraApie  fi  for- 
te ,  le'cei|i0  fi  extrëaftei,  qive  fi  nous  A'euffioni 
trouvé  an  ^ri  dans  k^  Câ<ie  <fe  Èamto  nous 
étions  perdes  :  D^onblier  à  te  dire  ta  peur  de 
mon  compagnon  de  voyage ,  i^  n'y  a  nas  de 
fnojraife ,  &  les  regrec»  qu  il  faifoit  de  fa  fem- 
me, d«  fa  pauvre  JVUk«A^,qtt'itcfoyok  né  voir 
jamais.  Maciierevfe,diro4c4ï,iiioii  tenir,  mon 
ame,tKiiux|iioi  t'aî^je  l;ttfle  fimal  k  tMropos> 
£t  tu  ^ais  to&tesfoîs  qoeUe^s  grandes  carefllês 
il  lui  faitouand  ilcft  près  d'elfe  :  carrant  s'en 
faut  qu'il  ta  flatte ,  qu'au  contraire  il  dft  de 

ces 


ALI  M  N  ts  191 

CCS  grondeurs  avarickux  qui  leur  difenc  i 
Arrodens  Sicyon  uxorfabuxc  laumam. 

Tellement  que  Sççhfr  ^  l^i  à\[6it  »  je  fuia 
d'avis  Qpadin  ,  que  votr  ç  fe^me  trouve  moyeu 
que  vous  ayez  to^iqur^  peur  y  par  vous  l'aime- 
lez  perpétueUen^ei];^   Amiî  }e  voulut  i^acir 

3uer  une  de  nos  ypim^ ,  4][)^a4  ?Ue  4çlil>era 
e  faire  barrer  le$  veiue^  i  iQ\i  pf^U  \9^^V^% 
etoit  en  bon  état ,  afin  quUi  4çn^^(  en  cet^ 
te  forte  :  Cel^  ne  Tapi^ifoit  point  p  mais  tç^ 
gardant  les  nues  il  ç^ioit  Hippotadc  ,  as-tu 
conjuré  nptre  ruine  }  1^'y  a*t-4  pluç  de  remer- 
cie pour  notre  falut  V  Bref  il  fe  tourmentoit 
de  telle  façon  qu  il  fallut  fe  courroucer  t  Sji 
Pyrrho  étoit  ici ,  lui  difois- je ,  il  te  confole- 
toit  par  Texcmiple  de  ion  pourceau  y  il  te  fait 
beau  voir  d'être  fi  éperdu. 

L* homme  de  bUn  n^àjam^s  trop  de  peur  ^ 
E^pounefroi  ru  change, de  couleur  y 
Et  Us  chênes  facrés  quoi  qu* agités fouvent^ - 
Demeurant  ajfurés^  les  feuille?  vont  au  vent^ 

Quand  il  faudroit  ttlôufir  >  fçais-tu  pas  bien 

La  tnaru  'à  tempo  è  noîi  duol  fia  réfiigia  > 
E  chi  henpub  morir  ^  non  cherchiindu^o. 

Or  eft-i:Ue  toapw^  it^tps  i  qui  Ce  fie  en 
Dieu  fM^m  appris  que  ce  fut  la  récc^npenfe 
<k  U  pierc  diP  Çl^^s^  9iMfm  le  loyer  de  la 

chs^ixé  qu'ils  p^^tiqujel:efHr  envers  i^tir  m^e  ^ 
La  r^uiunération  de  Tropkoniu^  Se  j^gamedfis 
pour  U  cgnûruâion  du  Temple  d-Jpoî/o  / 

Ni        Ta 
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Ta  crierie  eft  bien  éloignée  de  ces  belles  f>a^ 
rôles  de  S  ocrâtes  :  Amytus  &  Melitus  me  peu- 
vent bien  faire  mourir  \  mais  de  me  porter 
•dommage,  ils  ne  (cauroient  :  &  dé  ee  gentil  Ca- 
pitaine  qui  confolant  Ton  compagnon  de  fup- 
plice ,  lui  difoit ,  Ei-ru  pas  bien-heureux  de 
mourir  avec  Phocion  ?  Tant  y  a  que.  mainte*- 
nant  toutes  les  Chambres  de  Philofôphie  af- 
fcmblécs  j  elles  ne  fçauroient  prononcer  uii 
Arrêt  qui  tepûtaflurer  S  niais  fçais-tucéqui  eft 
requis  ?  Il  faut  au  lieu  de  braire,éveillèr  celui 
<luidormoit  quandïcs  difciplês  lui  dirent,fau- 
vons  -  nous ,  le  prier  à  bon  efcient  \  tu  verras 
qu'il  tanfera-  la  Mer  &  les  vents  &  que  tran- 
quillité fera  faite.. 

'Ad  dominum  ut.miefiis  iniploTavtrt  qutrtîis^ 
Exaudit  trcpidos  ^  &,  opis  mifcratur  egenos  >  &Cé 

Cela  <îommeriça-à  le  remettre  &  les  vents 
s'appaifans  peu  à  peu  nous  dîmes  tous  avec 
lui. 

C ratas  egù  Superum  céUbrdho  patrîs  honores 
^uavi  modulante  barbito.  -   '  : 

La  crainte  ayant  quitté  notre  vaiflfèâu  & 
rall^réflè  repris  fa  place,  tout  le  monde 
commença  à  caufer ,  àc  chacun  difoit  fa  râte- 
lée i  mais  entr'autres ,  maître  Rophé  fe  mit 
teliemenr  i  difcMÉir  ^li*il  ennuya  le  pauvre 
Opa4^tiy\tcivtt\  eut  mieux  aimé  répaître  pour 
retnplir  fon  eftomàclt ,  -qui  par  -une  agitation 
émécîque,  s'étoit  tuidé  dtfiânt  l'orage  ,  que 
quede  mettre  dans  fes  oreilles  une  viande  crue 
&.  de  dure  digcftion.  Ledit  Rophé  Tentretc- 
•^  '  noir 
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noit  de  tout  plein  de  coyonneïics  qui  n'é- 

toient  point  de  Con  ^bbier ,  lui  demandok  & 

c*étoit  une  extraordinaire  quantité  d'atomes 

(\ui  repouftant  Tair  l'eût  agite  fi  furieufemcnr, 

ou  fi  icelui  air  avoit  en  foi  la  faculté- naturelle 

de  Te  mouvoir  fans  l'emprunter  d'ailleurs  :  fi 

ce  rfétoit  pas  rEncolpias  des  Grecs  qui  nous, 

avoit  fait  faire  tant  de  virevouftes  :  S'il  étoiç 

vi^  que  la  pierre  Gorgonia  eût  quelque  ver-, 

tu  contre  ces  périlleux  Typhons ,  &  mille  rên 

\tties  fetnblables  :  De  forte  que  le  pauyrC: 

Opadin  ne  fçachant  que  dire  à  tout  cela ,  lui 

lepliqua  pour  toute  réponfe ,  Maître  Rophi 

vous  êtes  Médecin ,  approchez-vous  un  peu 

<le  moi ,  &c  vous  entendrez  un  certain  borbo-r 

lygme  »  qui  témoigne  que  je  n'ai  que  de  l'air. 

cans  les  boyaux,  &c  m'enfeigne  qu'il  vaut 

mieux  repaître,  que  vous  écouter  davantage  :. 

cela  reflèmhloit  aux  difcours  de  CocodrilU  Se 

de  Maftica  ;  car  l'un  vouloir  s'çfcrimer  de  la 

langue ,  &  l'autre  des  dents.  Ainfi  en  conti* 

miant  de  jour  à  autre  nos  entretiens ,  nousar* 

tivâmes  à  Java  y  6c  ayant  mis  dehors  notre 

cfquif  allâmes  mettre  pied  à  terre  à  Sunda  ^ 

où  nous  demeurâmes  douze  ou  quinze  jours  , 

fans  penfer  à  autre  chofe  qu'au  repos ,  fie 

quant  â  moi  je  dormis  tant ,  que  je  croyôis 

hxt  au  Pays  que  veut  dire  M,  le  Poète. 

Efipropç  Cimmerios  longo  fpdunca  receffu  ^^^ 
Mons  cavus ,  ignavi  domus  ^  &  pcnaraUa^ 
Somni^ 

Tellement  étions-nous  aflbmmeillés  que  le 
fimulacre  Epidous  fe  trouv^oit  parmi  nous ,    . 
fensTallçr  cWçhçr  à  Sicyon,  l'image  du  fils 
/  N }        d'Ercius, 
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d'Erebus ,  ron  Ut  d'cbene ,  fcs  volières  de 
chats-huans  Se  de  chauvefouris ,  Tes  jonchées 
de  pavot  8c  de  mandragore  :  Aucun  de  nous 
n avoir  befoin  de  Malabarre,  dont  il  y  a 
quantité  en  ce  Pays-là  ,  il  n'éroit  propre  <ju'a 
notre  Médecin  qui  y  apprit  la  diflference  d'ice- 
lui  &  du  Nard.  Maisiur-toi|t  étoit  plaifante  la 
mufique  de  nos  Matelots ,  qui  ronSoient  à 
quinze  parties  ,  parce  que  le  thon  frais  étoic 
feur  viande  ordinaire  *,  leur  Msutre  de  fon  côté 
4voit  perdu  la  métrîoire  des'^)iehs  de  ce  monde* 
Junoh  eut  eu  beau  envoyer  vers  lui  tous  fes 
Valets  &  Chambî*ietes  Iris  9  ou  quelqu'au- 
tre ,  Tamour  d'Euphroni ,  le  retenoit  telle- 
ment qu*il  ne  fe  foàvenoit  plus  de  gain,  ni  de 
comnierce  :  Or  Lïmm^  je  te  veux  bien  dire 

3ué  quoique  ce  fut  tu  étois  toujours  le  meta 
e  notre  jour ,  rabechement  de  notre  réveil , 
nous  parlions  ordinairement  de  toi  \  c'eft  pour- 
quoi ,  puifque  ce  fêp  de  notre  amitié ,  appor-^ 
rc  des  riruits  de  fi  bonne  garde  &  qui  fe  voi-e 
turent  fi  lôîng ,  jîe  le  veux  cultiver  foigncufe- 
ment,  &  pcmt  le  èonfôrVèr  è&  la  fecherellè 
d'une  longue  àbfdnce,  &  du  niidi  ou  j'ai 
voyagé ,  je  l'arf dféiM  de  mes  vœux  6c  de  mea 
fervices  »  (îrôyant  aul&que  tu  préferveras  de  la 
gelée  ,  les  branches  qtïi  regardent  vers  ton  ' 
Aquilon ,  les  côWiîrâs  de  ton  bon  naturel ,  & 
de  l'effet  de  tes  promefles.  Je  te  paye  en  pa- 
pier parce  que  je  ne  le  puis  aurtemèht  pdur 
cette  heure ,'  &  doutant  àuffi  âiie  notre  bien- 
veillance ne  peutpermettre  ci*ârréràgcs ,  vu 
que  tels  accôriipîiâeifiëfis  foht  de  fon  eflerice 
inertie:  Quant  aux  aufrôs  genres d amitié ,  il$ 
|iç  font  pas  tiinfi  \  car  les  Xvin^  du  fang  fubfif 
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tcnt  de  par  eux ,  étans  faits  pM  les  mtms  ^ 
la  nati&re:»  Se  «cecâucre  qiml  a  ua  Qoms£xa&  Âa« 
lecvaUe  de  •ocvsiV'eijratiDii  ^  4e  (ockxcé ,  lie  «cdm- 
municaCMMà^  nage  dans fonafliiaient» ^pooohe 
de  la  ipoc-feâbian  »  ^ies  }>(ûâàncosde  la  liacure 
ou  des  ^Aifbœs  2^iâ[èt)LC  :poar  le  i>ooi?e  qvt&  les 
Maia?e$  nomment  ibaipicàlâc  »  il  lie  maÂsitienc 
par  les  bons  offices^  parles  m&^Sj^  >par  les 
écrks  t  &  eft  celui  à  mon  gré  ^ui  a  le  plus 
da<^îi^n  &  dei^ntilleiTc  ;  MadsaAn.^ae,^  ne 
fois  pas  trompe  3  £biwieckne-fioi  que  le  âls  de 
Mnejanche  dnbit  »  ne  «ouche  pas  i  coas  d  la 
main  youe ^  comme  a  remarqué  qudL^'autre  , 
l'amicie  eft  une  «bêee  ide  rcom^agi^ie  9  !&  non 
pas  de  troupe^t^^^guoée^  elle  devient  moindre  ^ 
par  ainfi  quoiqu'il  en  ioit  con£M>ve^en  tou- 
joors  à  JacQphik  refpcit  &  lecâ£uage«  Je  re- 
viens à  mon  difcours  ,  Se  fie  dirai  qu'après 
nous  être  repofés  quelque  tems ,  n^us  délibé- 
•rames  à  caule  qu'il  faifoit  beau  d-aller  «vificer 
Sumatra  r éfoltts  de  voir  notice  i&t.^  ffilis  après 
à  notre  aife  3  &c  «parce  qu'il  étoit  nécedSàire  de 
faire  quelques  iréparatiot]^  à  notre  v^d^èau^  & 
auffi  que  Sackat  a«oît  des  .affaires,  jiaut  laif- 
Gmes  tout  a  Sunda  #  .affrétâmes  une  '^bav^ue 
pour  notre  tr^jer^  .&  pcîmes  feidôment  icina|[ 
ou  ikç  hommes  fde  inoirre  ^tr^pe^  euftre  les- 
quels étott  Machalik  :  lejtetit  QhûfiiÇ[j^vtt  tu 
connois,aufli  >  fe  mêla  avec  nous  par  importu-« 
nité  \  mais  (à  rafaçon  accoutumée^  iSc.à  rimi- 
ration  du  barbier  d'Archclaus  )  il  nous  'étour* 
dUlbit  de  fon  'babil  »  tellement  qi^s  notre 
iiomme5  qui  avoir  été  importuné  de  Aophé  n'y 
avoit  pas  long-tems ,  fe  dcfefperoit::  Il  y  en  a, 
faiToit-il ,  de  fi  fu jets  à  leur  langue  qu'on  peut 
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bien  dire  d'eux  qu^A&yphu  cft  revenue ,  ia-* 
mais  homme  ne  fut  fi  âlla(Iiné  de  ces  gens  là 
que  moi  y  je  croi  que  le  monde  en  eft  tout: 
plein  :  c'efl:  grand  cas  qu'il  fe  rencontre  force 
Anacharfis  qui  dorment ,  mais  point  qui  et» 
veillant  ayent  la  droite  fur  la  bouche ,  &  la 
sauche  plus  bas ,  force  qui  pour  trop  parler  > 
Feront  entrer  l'ennemi  par  Htptachalcon ,  d&r 
couvriront  la  conjuration  contre  Ntron  •  plu- 
iieurs  fots  qui  à  leur  dam  diront  l'entreprife 
d^Augufic  à  leur  femme ,  ou  à  Antigonc  de 
PtUa  leur  garce ,  les  mauvais  deflèins  qu'ils 
pnt  contre  Alexandre ,  d'autres  malheureux 
qui  difcoureront ,  pourquoi  la  bouteille  efi: 
vuide  après  le  pillage  du  temple  Calccocos  ou 
qui  par  les  grues  découvriront  la  mort  JClby^ 
çus;  mais  de  ceux  qui  fçavent  donner  la  bour-*. 
de  de  Vallouette ,  mectre  la  pierre  au  bec  com-, 
me  les  oyes  de  Cilicie ,  des  Ùfyffcs ,  des  An^ 
tisanes  ,  on  des  MuclUs  fages  &  prudens  diC- 
çiples  d*Angcrom  »  prefque  point.  Je  maudis 
ces  Caufeurs  ^  &  voudrais  qu'ils  enflent  été  à' 
l'école  des  Valets  de  Fifo ,  ou  déjà  fait  com^ 
me  Zenon  ou  Lcàne\  ils  ne  parleroient  plus 
tant  ;  &  parce  quçi  tu  es  de  cette  bande ,  dit- 
il  audit  GhoTc:(  ,  je  te  veux  apprendre  avec 
le  Sage ,  qu'il  faut  mettre  une  |>orte  &  une 
ferrure  à  ta  bouche  :  Alexandre  mit  fon  cachet 
-fur  celle  d^EpheJiion  ^  Se  les  anciens  en  tous 
leurs  facriôces  gardoient  pour  la  fin  d'tceux 
les  langues  des  viâimes ,  ne  les  jettoient  dans 
les  feux  facrés  que  tout  le  refte  ne  fut  expédié 
pour  la  créance  qu'ils  avoicnt,  que  c'eft  la 
dernière  partie  de  l'homme  ,  qui  doit  agk  & 
avoir  fcs.  mouvcmens  plus  tardifs.   Corrige 
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Eonc  la  tienne  de  peur  qu'il  ne  t'avicnne  com- 
me i  celui  du  métier ,  qui  fuc  fi  mal  accom^ 
mode  à  Syracufc ,  &  à  cet  autre  d'Atherus 
pour  avoir  porté  la  nouvelle  de  refcornc  re- 
91e  en  Sicile  -,  tellement  étonnart-^il  ce  petit 
homme  qu'il  demeura  aufli  mu^  que  celle  à 
qui  fon  mari  fit  porter  le  fêle  le  lendemain  do 
les  noces  :  or  nous  allâmes  toujours ,  mais  la 
iourfuivant  que  nous  découvrîmes  la  terre  ^ 
comme  nous  penfions  faire  notre  defcente  â 
Ardaqui  ,  le  vent  fe  fonifia  de  telle  forte  que 
nous  fumes  portés  dix  grands  lieues  plus  bas 
en  un  certain  endroit ,  où  il  y  avoit  un  grand 
marais  ,  &*  parce  que  la  tourmente  nous  pref^ 
foit ,  nous  fûmes  contraints  de  nous  avancer 
afin  de  nous  mettre  à  Tabri  &c  nous  faire  rouër 
par  cinq  ou  fix  hommes  que  nous  mîmes  dans 
notre  eujuif  ^  ainfi  ces  gens  ^ue  quelqu'un  a 
accomparé  aux  difiimules ,  qui  regardent  d'un 
coté  &  vont  de  l'autre ,  nous  menèrent  bien 
avant  :  Et  d'autant  que  je  vis  devant  nous  une 
coline  extrêmement  belle ,  je  voulus  faire  vo- 
guer jufques-là  \  mais  de  ce  jour  nous  n'y  pûn* 
mes  atteindre ,  ains  le  lendemain  feulement  > 
où  nous  rencontrâmes  un  des  plus  beaux  lieux 

Îue  la  nature  syt  fait  à  mon  avis  \  car  d'arti- 
ce  n'y  en  a  point.  Il  faut  remarquer  en  pre- 
mier lieu  que  ce  Pays  cft  fort  chaud ,  mais  v 
a  cette  Colinequi  couvre  du  Midil'^ndiToit  ou 
nous  étions,  bien  que  l'autre  bout  de,  l'Iâe  foit 
fous  l'Equinoâial  :  laquelle  Coline  nous  trou- 
vâmes avoir  deux  lieues  de  long  ou  environ  y 
droite  èc  d'égale  hauteur  par  tout ,  dont  la 
pente  de  notre  côté ,  regardoir  le  Nord  s  & 
parce  que  laditte  pente  eft  moins  affligée  du 
^     '   *      '.    '      "       ' Spleil 
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Soleil  que  le  fomtnet  >  elle  eft  couverte  d6i 
Lauriers  »  de  Palcnçs  >  de  Cirroaiers  &  de  rela- 
ie forte  d'arbres  les  plus  beaux ,  &  les  plus 
grands  de  leur  dlpece  q^ui  fe  puiflent  voir  ^ 
y  a  au-deâbtfs  une  Plaine  de  la  même  lon- 
gueur qui  a^environ  une  lieuë  de  large  fans  y 
comprendre  certaiste  fotèt  de  chênes  -  verds 
qui  Tenceintdu  coté  de  lamer ,  la  couvre  des 
vents ,  Se  limite  la  vue.  JuAement  par  le  mi- 
lieu de  cette  Plaine  padè  un  canal  dans  lequel 
nous  nous  rendîmes  3  qui  a  trente  coifes  de 
large  ou  environ ,  fi  droit  &  il  nivelle  qu'on 
peut  voir  d'un  bout  à  l'autre  entre  lequel  Se 
la  foret  qui  eft  du  coté  de  la  mer ,  eft  une  gran- 
de prée  belle ,  unie  &  émaillée  de  toutes  for- 
tes de  fleurs  >  n'y  en  ayant  point  à  mon  avis 
une  feule  de  toutes  celles  qu'on  trouve  dans 
les  plus  beaux  (jardins  A^.CJiJk  &  de  VEutp^ 
ft  *(j[ui  ne  fe  voyelà  même  depuis  le  milieu  de 
laditte  prée  »  vers  le  canal  \  car  du  côté  de  la 
forêt  les  bêtes  fauves  y  vont  au  gagnage.  Sur 
le  bord  dudic  canal,  Riyphi  y  trouva  du  fucus 
marin  dont^^uelques  femmesde  nos  Contrées 
s'accommodent  le  vifage  &  non  de  la  racine 
du  même  nom  9  comme  laipenfë  \  quelqu'un 
y  trouva  aufC  de  l'alga  ,  qui  montre  la  diflfé*- 
rence  qu'il  y  a  de  l'un  à  rautce  :  de  la  coltne 
fortent  huit  fontaines  d'elle  diftance  qui 
font  chacune  un  beau  troifleau-,  lefquels  fe 
vont  tendre  dans  le  canal ,  entre  lefquels  'tuif- 
feaux  font  de  petites  touffes  de  bois  faites  de 
grenadiers ,  d'oliviers ,  de  faflemins  &  de 
myrrhes  plus  grands  que  les  nôtres ,  où  il  fe 
trouve  des  allées  droites ,  des  topiaires  natu- 
rels les  plus  beaux  qui  fe  voyent ,  de  petits 
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détours  égarés  ,  qui  conduifent  à  des  cabinets; 
Se  des  preoux  les  phis  folies  du  moude  s  par* 
mi  cela  force  nard ,  force  romarin  ^  force  mar- 
jolaine. On  peut  bien  attribuer  à  ce  Iku  les 
vers  du  Xfcflèr  Poette, 

Ne  credo  già  ch*  Amot  in  Ci^rc  havtjfft, 
O  in  altra  rivajifoavi  nidi  : 
Vaque  purtan  aamore  y  h  lora ,  ci  rami 
£%li  augeUtei  >  ei.pefci  ^  »  ify^i 9  i  V-kcrba  5 
Tutti  infienu  pt^gando  cmfcmf^e  ^mi. 

De  l'antre  côté  de  la  montagne  regardant 
vers  le  Soleflfe  trouvent  peu  de  grands  arbres  : 
mais  y.  a  quantité  de  ceux  qui  portent  les  noix 
tnufcades  de  la  hauteur  de  nos  pèobers  ou  en- 
viron ,  des  poivres  plus  petits  ,  &  des  gin- 
gembres qoi  traînent  :  s'y  trouve  auffi  Tery- 
thraycon  que  nature  n'a  pas  produit  pour  ce 
i  quoi  on  l'employé  communément  \  car  elle 
a  tendu  à  bonne  fin.  Et  pour  revenir  à  notre 
canal ,  d'autant  qn  il  eft  fort  creux  &  à  1  abri, 
&  que  ces  fources  vives  coulent  decjana  ;  il  y 
a  une  telle  quantité  de  poiflon ,  foit  de-mer.» 
foit  d'eau  douce  ,  que  jamais  \tA  (jpifcines  de 
LucuUus  n'en  anprocfherent  »  Ai'afiontnt  que 
fi  l'antiquité  l'eut  décofnvittt ,  «He  y  eut  fait 
l'arriére  Douti^iie  des  Tnr(iiW'&  des  Néréides  , 
c'eût  été  le  lieu  des  couches  de  Doris.  De 
glands  animaux  de  mer  comme  Baleines ,  ^* 
y  elles  y  SenedeSe ,  étoiles  y  EJpaulars  5  &:  ath 
très  tels  que  cela ,  l'efpacc  n'cft  pas  capable 
pour  les  contenir  :  nloins  y  a  t-il  des  Serais 
tus  y  car  Parthenvpe  &  fes  compagnes  ne  laif- 
ferçnt  point  de  pofterité ,  ains  iculemeiit  un 
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bel  enfeignement  à  Vimitziion  d'VfyJji  dS 
s'atcachec  avec  le  mât  de  la  raifon,  pour  ne  fe. 
laiflfer  aller  aux  fenfualitcs ,  éviter  les  périls  9 
efqaéls  &  lés  yeux  &  les  oreilles  bazardent 
les  hommes ,  boucher  &  l'un  &  l'autre  fî  on 
connoît  que  ce  foient  des  anfes  par  lequel  le 
péché  aye  quelque  jprife.  Pour  les  Dauphins 
il  n'y  en  a  point  autli  en  ce  lieu-là  :  toutesfois 
les  Matelots  eurent  quelque  opinion  du  con- 
traire ,  &  qu'il  falloir  que  quelqu'un  eue  fuir 
vi  notre  vaiflcau ,  comme  ils  font  par  fois  en 
pleine  mer ,  parce  que  la  féconde  &:  troifiémc 
nuit  de  notre  féjour ,  ils  oûyrent  quclqiie  bruit 
comme  d'une  perfonne  qui  fe  plaignoit  y  ils 
avoient  tous  extrême  envie  de  le  voir  >  chaa^ 
toient ,  appelloient  maître  Simon.     Opadin 
même  paflbit  la  nuit  entière  fans  dorn^ir  cou- 
ché fur  le  haut  de  la  poupe ,  &  avoir  Gko^e:^ 
pour  l'entretenir  qui  lui  faifoit  les  contes  de 
celui ,  qui  du  tems  (TAugufte  étant  devenu 
amoureux  d'un  jeune  garçon  le  pôrtoit  tous 
les  jours  à  l'école  de  Baîa  à  Pui^oli  :  d'un 
'autre^  de  Hippo  la  vie/ a  en  Barbarie  »  &  de 
cet  autre  encore  qui  étoit  amoureux  de  Her-- 
mias  y  &  plufietirs  fcmblables  qui  donnoient 
plus  d'envie  à  Opadin  de  voir  le  nôtre ,  mais 
ils  perdirent  tous  leurs  tems  s'ils  né  recueillir 
rent  defdits  contes  un  exemple  de  charité  en 
c^%  animaux ,  par  laquelle  ils  font  honte  aux 
hommes.  Quant  aux  autres  diverfcs  fortes  de 

fioiflbns  de  moindre  grandeur  qui  fe  voyent- 
à ,  il  feroit  impoffible  de  les  dire ,  entre  les 
autres  j'y  remarquai  le  P<7Z^i^e  mufqué  comme 
chofe  rare  :  Auffi  prîndrent  nos  geiis  quelques 
Scolopmdrts  o^\t^  un  animal,  laid  extrêmçx 
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&ent)  mais  qui  doit  être  imité  en  ceci  que 

comme  il  vomit,  ce  à  quoi  il  eft  acroché  de 

Vliameçonpour  fe  déprendre  »  ainfi  doitThom-' 

me  de  oien  la  mauvaise  himieur  par  laquelle 

k  vice  le  tient  attaché  afin  de  ne  le  fuivre  pas. 

Péchoient  aufli  quelqueiifoi^  de$  Anges  &  de» 

Rayes  j  les  feuls  ammaux  qui  apportent  ex-i 

ceptîon  à  la  règle  générale  de  la  chafteté  afin 

da  peuple  muet ,  lequel  devancé  \t  terreftre 

en  pureté  ,  n'y  ayant  entre  tant  de  fortes^  de 

poUIbn  qiie  la  Mer  contient  y  un  feul  d'ictuil 

J^ui  s'apparie  avec  autre  que  de  fon  e^ece 
ors  leldits  Anges  &c  Rar^es  qui  eneendrenc 
cnfetnble  le  Rhinobatos  ainfi  nomme  à  catife 
de  fa  qualité*  Du  rEffidote  y  du  Phagre  Se  de 
rOxirinche  nous  n'en  avions  que  faire  ^  &  ne 
les  cherchions  pas  en  l'honneur  du  fexe  fémi-' 
nin  de  ce  Pays-là  >  qui  les  a  en  abominatioa 
depuis  qu'ils  mangèrent  le  poignard  véneriçn 
JCOJiHs  y  bien  plus  défirions-nous  de  rencrni- 
trer  quelque  bonne  mère -perle)  car  il  s'ejqt 
trouve  en  cette  Ifle  autant  qu'en  aiicun  liea 
d'Orient  :  Je  n'aurois  jamaismts ,  &  mon  dif^ 
cours  feroit  infini  fi  je  voulois  xepréfenter  le 
tout;  '£n  un  mot  dirai-je  qu'après  cela ,  il  ne 
&ut  faire  eftime  d'aucun  kc  ou  gardoir  â  poif^ 
fon,  qui  foit  au  monde ,  voire  Âiilent  encore 
en  être  les  pêcheries  de  HyriuSiÇ^ai  fe  vendi- 
rent huit  cens*  mil  écus.  Or  fi:  nous  avions  du 
plaifit  le  four  en  ce  lieu ,  la  nuit  ne  nous  ea 
contribuoit  pas  moins  àcaufiî  delà  mufique 
des  oifeaux  y  elle  fourniilbit  à  nos  oreilles  ce. 
que  la  lumière  donnoit  à  nos  yeux  \  nous  y  eur. 
tendions  de  toute  forte  d'airs ,  dextremeni:; 
gaisj  d'autres  un  peuxnoins^  &c  quelques  autce^ 

plus 
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plus  lents  encore&,  la  Lydienne ,  la  Phrigicrt^ 
m ,  la  Varicnnc  tout  ^uoit  ;  mais  entre  wué 
nos  mufickns  le  Roifignol  fe  faifoit  enteodr  e  % 
&  crois  à  ouïr  ceux-là  que  cduiqoi  chantoit 
jadis  fur  la  bouche  dû  Stufickotù  ne  fut  pas 
feulement  augure  qu'il  fertnc  tiôa  muiicien  % 
mais  fon  pfÀœpteur  même» 

Ofpkiu  EurUUen  citkar^  nvoeàvif  at  Qrca.  > 
jÉffuefuism»vUfax0,  nfimufytujttgis 

Pi/ce  fiait  pelais  par  ka^n  veSûs  ^ioa  : 
Jfac  etiam  uémpHan  ma^mafiruxiê  ope. 

Ces  gefts-là  n'étaient  rieti  au  prix  êm  iiotrfiS 
parmi  eui  tes  cithares  ^t  Ma^a  de  tremecor-l 
des  »  les  anciennes  contremutes  de  PlùkmûJt  > 
ks  flûtes  d'Ifmcmus  n*euilene  point  eu  de  Ueu« 
Mais,  ennre  les  autres  dujifos  qui  rendoîesit  ces 
chants  plus  exçellens  qtie  ^put  ce  qui  s'eft  ja-r 
mais  oui ,  c^éxoit  la  pucelle  H^fi^yfhom  de  la-^ 
quelle  les  répliques  fe  repetoient  depuis  la 
coline  iulqu'à  ta  forêt  2  C'dk  par  les  ayeuls  de 
ee  peuple  «île  fans  doutç  i|tie  toutes  les  leçons 
ont  été  faites ,  de  qui  tqus  les  genres  ont  été 
apris  èc  rEnharmonic ,  &  le  Diatonic ,  &  le 
Cromatic  y  d'où  font  defœndus  &c  la  grive 
d'Agrippine ,  8c  le  corbeau  du  Cordonnier 
Romain.  Ëc  ne  déptaifè  aux  vers  Pêones  jadis 
chantez  en  Delphùs  k  la  louacige  i^Apeillun  9 
ifs  n'étoient  pconan(:és  avec  des  sir^  u  aeréa-^ 
blés  que  les  leurs  ;  mais  entre  ces  exceuen& 
oifeaux  nous  y  vîmes  le  Manucodiatta  votant 
par  plufieurs  fois*  Or  il  nous  reftoit  d'envifa<- 
ger  les  animaux  raifonnables  dcTlfle,  &  pour 
cet  effet  délibérâmes  d'aller  â  Adrapara  ,  ef^ 
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pà:ans  aufll  par  ce  moyen  de  vifîtcr  quelques 
mines  d'or.    >lous  nous  mîmes  donc  en  che-' 
toin ,  mais  icelui  faifant  un  homme  nommé 
Efi^c  y  voidn  de  Soch&r  ^  âc  duquel  il  avoic 
^and  foin  devint  malade  \  Se  n'eût  patience 
qae  nous  ne  lui  euffions  accordé  de  tetoarner 
à  Sunda  croyant  être  mort  s'il  ne  vayoit  i£iU 
phc  y  de  forte  qu'à  notre  grand  regret  nous 
lompimes  notre  entrepriie.  Se   retournâtnes 
ttouver  nos  gens.  Je  ne  veux  oublier  à  te  dire 
que  le  peuple  de  cette  Ifle  de  Java  eft  d'une 
Ëameur  bien  contraire  au  n^e ,  dès  que  les 
hommes  ont  atteint  quarante^cinq  ans  >  ils  ne 
(e  mêlent  plus  d'afËiires  publiques  s'exemp* 
tant  de  la  guerre  quelque  fains,  quelque 
difpos  qu  ils  pui(&nt  erre ,  ne  refifentent  pas 
mêmes  les  injures,  qu'on  leur  fait ,  les  ramen* 
tent  à  leurs  enfans  ic  vivent  du  tant  en  pour- 
ceau ,  &  parce  que  comme  tu  (qn%  »  cela  eft 
fort  éloigné  du  Japon  y  nos  vieill^ds  étans 
courageux  lufau  en  l'âge  de  quatre-vingts  ans» 
je  le  trouvai  u  étrange  >  que  je  me  mis  à  en  . 
difcourir  avec  eux; 

Je  voulus  fçavoir  le  fondement  de  leur  fa« 
çon  de  faire  ,  &:  fur  quoi  il  étoit  anpuyé  *,  â 
quoi  ils  me  firent  la  réponfe  de  tous  les  igno* 
rans ,  que  leurs  pères  avoient  fait  ainfi ,  que 
c'écoit  l'ancienne  coutume  du  Pays  :  mais  je 
leur  prouvai  par  eux  -  mêmes  »  que  coutume 
faiu  raifon  >  n'étoitoue  vieille(&  d'erreur,  en 
lear  demandant  s'ils*  voudioient  être  auiS 
idiots  que  le  commun  |>euple  de  Tlfle  ,  Se 
comme  eux  -  mêmes  étoient  auparavant  le 
commerce ,  qu'ils  avoient  eu  avec  les  Voya- 
geurs honnêtes  gens ,  s'iU  ne  fç  tro^voient 

pas 
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pas  bien  ,  d'avoir    changé  leurs  ancienne^ 
mœurs  >  avec  de  plus  civiles  >  ce  qu  ils  ne  me 
purent  nier.  Et  là  delCis  un  gros  Joufflu,  ayanc 
peu  de  barbe  i  &  le  nez  tout  écrafé  >&  la  lèvre 
groflè ,  me  dit  :  Seigneur  ^  quand  notre  cou-» 
tume  n'anroit  point  de  lieu  >  ce  que  nous  fai- 
fons  eft  équitable  y  la  raifon  veut  que  noiiB 
ayons  quelque  temps  de  notre  vie  pour  nous 
repofer  ,  nous  n'en  pouvons  moins  avoir  que 
d'une  quarte  part^^  Le  cours  de  nos  jours  ne 
s'étend  à  gueres  plus  de  foixante  ans  ;  les 
quinze  premiers  nous  foufFrons  beaucoup  i 
iommes  fujets  à  nos  pères  &  mères  ,  &  à 
toutes  fortes  de  gens;  de-là.ân  avant  noustm- 
raillons  trente  ans  de  fuite ,  foit  à  élever  nos 
enfans ,  foit  à  leur  laiflèr  de  quoi  vivre,  voire 
un  travail  fî  ardent ,  pour  l'amitié .  que  nous 
portons  à  notre  engeance  -,  que  l'efprit  &  le 
corps  agiflènt  fans  interruptions ,  &  en  agif-* 
fant ,  fouffrent  mille  fortes  de  paflîons  :  oit 
ne  peut  repréfenter  la  fatigué  d'un  père  pour 
fi;>n  fils ,  la  rigueur  du  cbaud ,  du  rroid ,  les 
liazards  des  voyages ,  les  inimitiés  du  voifi- 
nage ,  pour  la  confervation  de  nos  biens  i  les 
veilleS; ,  les  menées  ,  les  pratiques  §  les  noi* 
fes  ,  &  dehors  la  maifon  ,  6(  dedans  :  Bref  ^ 
nous  en  venons  jufques-là  ^  que  nous  faifons 
fouvent  comme  le  Ramier  ,  lequel  lorfque 
l'Hy ver  eft  tardifs  arrache  fes  propres  plumes^ 
pour  garder  fes  petits  du  froid  dans  le  nid,.& 

{mis  en  endure  tant  ainfi  nud  y  que  par  foi$ 
a  mort  s'en  enfuit.  Ayant  donc  travaillé  fi 
long  -  temps ,  il  eft  très  r  jufte  que  nous  nous 
repofions .,  &  que  nos  enfans  nous  nourrif- 
fcnt.  Les  Cigogneaux,  s'ils  n'ont  de  la  viande 

prêté 
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pïetè  poilr  alimeacer  leurs  pères  ,  fé  contrai^ 

gaenc  de  vomir ,  pour  leur  apnoer  celle  qu'ils 

ont  dans  reftotnach.  Et  bien  que  nous  Qe  tra« 

Taillions  plus ,  fî  tK>s  enfaçs  étoienc  fi  pervers 

de  nous  lé  rc^procher ,  nous  leur  pourrions 

faire  la  répônfe>  aue  fie  la  Fêté  au  lendemain, 

qui  fe  plaignoit  a  elle  >:  à  caufc  de  fon  oifi- 

Vetc  \  elle  lui  rcp^liqua  en,  lin  mot  :  Mon  ami, 

fans  moi  tu  n^  ferois  point  »  &  ainfi  lui  ferma 

la  bouche  s  de  même ,  outre  tout  ce  que  j  ai 

dit  >  nos  e^nfans  h  doivent  fouVenir  que  nous 

les   avons  engéndiés.   Les  Lions  attelés  au 

Char  de  la  grande  CyhU  figmfioient  i 

Oiu  Von  avait  couplé  Us,  Lions  ^  pour  enunirt 
(^ue  Vtnfam  indompté  à  fis  panns  doit  rendre 
Le  devoir  dt  bon  fils  s  vaincu  par  leurs  bienfaits^ 

Les  hommes  ne  fçaUroient  faire  fervice 
{dus  agréable  aux  Dieux ,  ont  dit  les  Anciens, 
que  de  payer  gracieufement ,  &  affcftueufc- 
ment  aux  pères  &  merès  qui  les  ont  engen- 
drés ^  nourris  Se  élevés.  ^  lesùrures  desgraces^ 
vieilles  &  nouvelles  qu'ils  leur  ont  prêtées , 
&  il  n'y  a  point  de  pltis  certain  fignc  d*un 
Athéifte  ,  que  de  commettre  quelque  faute 
en  leur  endroit.  Ce  n  eft  pas  et  que  je  te  veux 
débattre  ,  lui  dis-je ,  mon  Bedon  ,  que  le  de- 
voir des  enfans  aux  pères  ;  au  contraire,  nous 
ne  le  fçaurions  aflez  repréfenter  ,  ni  toi-,  ni 
tnoi ,  Dieu  le  leur  commande ,  nature  les  y 
oblige  :  mais  puifque  tu  en  f^ais  plus  que  je 
iiA  penfois  j  je  te  veux  montrer ,  u)it  par  rai- 
fon ,  foit  par  bons  exemptes ,  que  vous  autres 
étant  encore  en  bonne  fanté ,  &  capables  de 
Tome  IF.  O        toutes 
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toutes  chofes ,  faites  très-mal  j  premieremeiir 
pbur  vous-mêmes ,  fecondement  pour  vos  fa- 
milles y  Se  tiercement  pour  le  Public  ,  à  qui 
vous  êtes  redevables  d'être  ainfi  oififs  :  AuiH 
faites-vous  très-honteufemcnt  &  lâchement  > 
quand  vous  recevez  des  oiFeniès ,  d'en  vou- 
loir tirer  la  vengeance  ,  par  la  main  de  vos 
ehfahs ,  &  non  par  les  vôtres ,  chofe  qui  ne 
peut  fatisfaire  un  homme  de  courage ,  lequel 
a  entore  allez  de  force  pour  maintenir  fon 
honneur.  Qu'en  premier  lieu  l'oifiveté  foit 
votre  ruine  ,  il  ne  peut  être  mis  en  doute  ; 
la  raifon  eft  qu'il  faut  donner  à  Tame ,  quel- 

S[ue  fujct  pour  agir ,  elle  ne  peut  demeurer 
ans  prife  ,  &  fi  vous  ne  lui  en  fourniflez  de 
tertueufe ,  malgré  vous ,  &  bien  que  vous 
vous  portiez  à  fon  engourdillèment  >  elle  aura 
recours  au  vice  ',  vous  voulez  que  votre  terre 
foit  oifîve  ,  elle  produira  mille  méchantes 
herbes.  Vous  êtes  perdu  ,  fi  j'allègue  moa 
Latin  y  je  vous  dirai  que  y 

m 

NegleSis  urcnda  filix  innafcitur  agris  9 

Fertilis  affiduofi  non  nmovetur  aratro  , 
Nil  nïji  cumfpinis  gramen  habcbit  agtr. 

Et  pour  le  deflert  encore  , 

Addt  quod  ingenium  longp  ruhigint  lœfum  i 
Torpu  y  &cp  multh  quant  fuit  anu  minus. 

Eft  très-vrai  ce  que  quelques-uns  ont  dit, 
que  comme  le  fer  dont  on  ne  fe  fert  point , 
attire  à  foi  une  moHiilure  relentc  ,  ainfi  nos 
mœurs ,.aînfî  notre  naturel >  fe  corrompt  en 

"  I       '  '  "ne 
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ne  faifanc  rien  ,  refprk  s'aiguifc  Se  Ce  poliç 
en  tailant  quelque  chofe. 

Comme  U  fer  eji  clair  &  rduifant , 
Tant  que  la  main  de  tTiomme  en  va  ufanté 

Mais  la  ma^on  où  nefe  tient perfotinè  , 
Avec  U  temps  du  tôiS  en  terre  donne. 

Homini  labor  utile  femper 
Calcar  crit ,  fegnipigros  rubigine  Jenfus 
Otia  corrodunt  j  fopitaquepeSora  torpof 
Noxius  obliquât ,  jerrum  fi  tranjît  in  ufus 
AJJiduo  Jplendàre  micat  y  vultuque  nitenti 
Audet  ad  argenti  decus  afpirarejiiperbum  i 
Atfi  longa  quies  ierit  fufcatur  ,  &  atram 
Vertitur  infcabiem  ,  celerique  abfiimitur  avoî 

Uarc  {c  gâte  pour  être  troj)  bandé ,  maîS 
Tame  fe  corrompt  pour  être  trop  lâchée  \  ainfî 
le  difoit  un  bon  Maître  :  &  dans  les  pré-- 
ceptcs  du  vieu3^  Philofophc  Samien ,  étoit  ce-- 
tui-ci  :  Ne  te  fïeds  point  fur  le  boiflèau.  En  un 
mot ,  voulez  -  vous  devenir  méchant ,  foycas 
oifif  j  au  contraire  auflî ,  &  tout  de  bon. 

Si  tibi  perpétua  vigil  efl  6  cUra  falutis  , 

Otia  perpetuo  delitiofa  caveé 
Hofiis  apricantem  quoties  vidu  inferus  hofiem» 

Semper  viEtrici  currit  ad  arma  mariu  , 
Scd  timet  impliàtum  rnanuumve  >  pedumvt 
labore  y 

Aut  mentis  vigili  JblUcitœ  fiudîo. 

.  Oiiivecé  a  enfeigné  beaucoup  de  malice  ^ 
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lîit  la  Sainçe  parole ,  &  le  vieux  Proverbe  dit  f 
Pare({è  anéantie  &  corrompe  la  bonté  de  i^^ 
turc ,  &  diligence  de  bonne  nourriture  ,  en 
corrige  la  rtiauvaiftié,.  Voilà  pour  ce  qui  eft  der 
vos  perfonnes. 

Voyons  maintenant  du  furplus.  En  quel 
temps  êtîes-vous  prudens ,  mes  bonnes  gens  , 
en  quel  temps  avez -vous  la  pratique  des  cho- 
{es  du  monde  5  en  quelle  iaifon  êtes  -  vous 
capables  d'inftruire  ,  de  confcillcr  ,  de  com- 
mander ,  &  en  laguerre  >  &  en  la  paix  >  fi  ce 
n*eft  en  la  vieillefle  l  Ne  fçavez-vous  pas  que 
le  jugement  eft  la  feule  chofe  qui  rajeunit  €n 
vieilîiflànt ,  &  que  la  prudence  n  eft  mûre  , 
qu'en  l'arriére  -  faifon  ,  comme  les  fruits  ? 
Ceux  qui  ont  moins  d'agd  que  vous  ,  pour- 
ront -  ils  être  aulïi  expérimentés  ?  Me  (e  trou- 
vent -  ils  pas  embarraflës  es  chofes  dont  il^ 
n'oiiirent  jamais  parfer,ès  avions  qu'ils  n'ont 
point  pratiquées  l  Là  où  vous ,  qui  en  aver 
yû  de  lemblables  tant  de  fois  ,  ic  êtes  mémo- 
ratifs  comme  elles  ont  été  démêlées ,  pouvez 
apporter  les  mêmes  remèdes  en  pareilles  oc- 
calions.  L'homme  doit  employer  le  cours  de 
fa  vie  i  premièrement  à  apprendre  >  féconde- 
ment  à  faire  tout  autant  que  les  forces  &  la 
ianté  le  peuvent  permettre ,  Se  tiercement  à 
enfeisner.  Dans  les  Etats  bien  régis ,  &  es 
ïlépiTOliques bien  policées, tous  ConfeUs  font 
compofés-  de  vieilles"  gens  ,  &  n'y  a  petit 
enfant  qui  ne  fçache  que  le  Sénat  ae  Rorru  , 
venoit  de  la  diârion  Senes  :  que  Lycurgue  ap- 
pelloit  le  Confeil  des  Athznitns  ^\es  Vieu- 
lards  :  ces  gens-là  font  infiniment  néceflâires*. 
yoye;&  comment  PyrrA/^  eut  traité  l'Etat  Ro- 
main^ 
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ïaain ,  (ans  le  bon  avis  d  un  Vieillard  aveugle. 
Comment  Pifijlrate  ,  les  AthcnUns  fans  Solon 
chargé  d'ans  ^  &  les  pieux  &  magnanimes 
conleils  de  Tancien  Cambris ,  cncouragerent- 
ils  pas  tous  les  habitans  de  BethuUc  /  Oyez^ 
comme  il  dit  chez  le  Mignon  (TUranu 

Oppojans  y  oppofons  Soldats  xontrc  Soldats  ^ 
Boucliers  contre  bouchers  ,  traits  à  traits , 
dards  à  dards% 

Mais  entrons  en  une  autre  confidération  :  La 
vérité  cft  ,  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  celui  que 
i  âge  n'aura  point  mortifié ,  qui  ne  fera  encore 
confumé  en  la  prudence  ,  ains  tout  boiiillant 
de  paffions  pui({e^econnoitre  les  fautes  d'au* 
trui  Se  les  corriger.  Il  faut  comme  a  dit  quel- 
qu'un »  que  pour  juger  fainement  de  quelque 
vice  >  on  en  foit  néceUàirement  prive  ,  tout 
ainfi  que  l'humeur  criftalin  de  Tœil ,  n'a  aucu- 
ne couleur  en  foi  pour  pouvoir  difcerner  les 
autres  :  Qui  doute  que  fi  vous  donnez  le  Pro- 
cès de  Phryné  i  juger  à  des  jeunes  gens ,  à  ces 
bons  compagnons ,  qu'elle  ne  foit  renvoyée , 
avec  dépens  contre  fa  partie^  auffi  tôt  qu'ils  au- 
ront vu  fes  beautés  à  nud  ?  Cela  n'a  que  tenir  , 
ils  ont  au  premier  feuillet  de  leur  Code  deux 
vifages  ,  l'un  d'une  vieille ,  &  Tautre  d'une 
jeune,  &  au-deflbus,  Jufiiùa  &jtis,  c'cft-à-di- 
rc,  juftice  pour  la  vieille,  &  le  droit  pour  la 
jeune ,  ils  n'y  faillent  jamais  :  Au  (iirplus  afin 
c[ue  j'allègue  encores. 

Quattior  illa ,  timor^  munus ,  dileclio  ,  rancor 
SdtpefoUnt  hominum  n9os  perverterefc/i/iis. 

O}        Ce 
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Ce  font  quatre  aflàflînateurs  ^  lefqucls  les 
jeunes  nepeùvent  combattre  comme  les  vieux  , 
lis  fç  laiflent  bien  cmpbrter  plus  aifémcnt. 

Quand  à  la  milice ,  nul  ne  peut  être  Capi- 
taine ,  fi  ce  n'eft  par  une  longue  pratique  ôc 
ancienne  expérience ,  &  parce  que  vos  jeunes 
gens  ne  la  peuvent  avoir ,  c'çft  fans  doute  qu*à 
la  première  fois,  que  vous  aurez  à  faire  àquel- 
que  peuple  belliqueux  |i  vous  leur  laiflez  la 
conduite  de  vos  armées ,  Vous ,  vos  biens ,  Se 
vos  familles  tomberez  entre  les  miiins  de  vos 
ennemis ,  8c  voyez  pour  exemple ,  qqe  quand 
ileft  autresfoisvcnu  en  ces  contrées,  t^nt  feu- 
lement cinq  ou  fix  vai^è^ux  de  Portugais  ,  ils 
y  ont  fait  ce  qu'ils  ont  voulu  :  N'ayez-yous  ja- 
mais ouy  panei:  <1  une  Hjftoire  qui  fe  trouve 
chez  un  non  Auteur  3  C'çft  que  les  Orateurs 
d* Athènes  un  jour  eh  la  prefence  de  Ti^otAée 
&  d'ipAiavz/e  habiles  vieillards,  dcpoiiiîlerent 
un  nommé  Ckarh  ét^ac  en  fleur  d'âge  fort  & 
rotufte  de  fa  pcrfonhe ,;  &  difoieût  qu'ils  defi- 
roient  que  celui  qui  auroit  à  être  Capitaine 
des  Athéniens  y  tm  tel  d  agç,  &  decorpulance, 
A  quoi  Timothée  répondit  :  non  p^ ,  mais  Dieu 
nous  en  gard ,  ouy  .bien  fon  valer  qui  auroit  à 
porter  fon  matelas  aprè^  lui  :  Ainiî  me$  a,mis  ^ 
plutôt  quelque  Agefillas  y  quelque  P^^^io/x-^ 
ou  MamniJIe  qu'un  jeune  homme. 

Au  lurpTus  a  échoit  grand'honte  a  être  faî^ 
néant  :  JEleas  difoit. qu'il  ne  différpk  rien  de 
fon  palefrenier  ,  quand  il  étoit  en  cet  être  \ 
Nejlor  qui  alla  à  Troye  ,  eut  bien  plus  d'hon-r 
neur  que  Peleus  Sc  Ldertes  ,  qui  demeurèrent; 
^^  Ipgis ,  &  fç  fervirent  de  ce  lâche  préçcx4:e.  * 
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Les  cheveux  blancs  nCtxcuftnt  de  m^aller 
Déformais  faire  à  la  guerre  enroUeri 

Au  lieu  que  ju(qu*au  trépas  ,  rhomme  dé 
courage  dit.  Si  tant  eft  qu'il  ayt  juftc  occsdSbn 
de  guerre. 

O  droite  main  combien  tu  aurais  cher 
Prendre  la  lance  &  t'en  efcarmoucher  y. 
Mais  lafoiblejfe  empêche  cette  envie. 

Voyez  en  quel  eftime  fut  ce  vilain ,  qui  don- 
na fa  jument  Mta  à  Agamemnon  ,  pour  s'exem- 
ter  d*aller  avec  lui  :  Ledit  Agamemnon  fit  bien 
(  et  dit   Arifiote  )  d'avoir  préféré  une  bonne 
idment  à  un  tel  homme  >  car  il  ne  vaut  pas  un- 
chien  ,  non  pas  un  âne ,  l'homme  qui  eft  âinii 
lâche  de  cœur  :  Au  contraire ,  que  difoit  AU^ 
xandre  à  fon  perc  déjà  âsc  ,  après  qu'il  eût  fà 
cuiflfe  percée  d'un  coup  de  lance  »  en  une  ba- 
taille contre  les  Triballiens  :  Ne  te  foucic,  dit- 
il  ,  mon  père ,  fors  hardiment  en  public  >  afin 
tu'à  chaque  pas  que  tu  feras ,  tu  te  fouviennes 
e  ta  vertu.  Quant  eft  de  fouffrir  des  injures', 
&  dire  à  un  fils,  vengez-moi,  cela  eft  indigne 
d'un  homme  de  bien  ,  &  n'appartient  qu'au^ 
femmes.  Latone  en  fit  ainfi,  lorlque  Python  lui 
voulut  courre  fus ,  comme  elle  menoxt  Apoth 
Se  Diane  de  Calcule  en  Delphos  :  mais  un  cœur 
mâle  fe  fatisfait  foi-mème :  Déplus  vous  pré- 
judiciez  i  vofdits  enfana ,  en  faifànt  quelque 
trait  de  bas  courage* 

Qui  fent  fon  père  ou  fa  mère  coupable-. 
De  quelque  tare  ou  faute  reprochable  , 
Gela  de  coeur  bas  &  petit  le  rend. 
Combien  au*  il  f  eut  de  fa  nature  grande 

^  o/      VoUi 
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Voila  mon  amy ,  comme  je  fis  ce  que  je  pûy^ 
pour  réveiller  ce  Peuple  ^  mais  cette  canaille 
ne  me  voulut  pas  croire  ^  &  dçmçurerent  fidè- 
les imitateurs  des  Sybarites j 

Une  autre  nouveauté  que  tu  trouveras  bien 
étranee ,  eft  que  leurs  vilainçs  femmes  >  bien 
que  demi  mores  fe  fardeht.  De  leur  faire  de 
nouvelles  leçons,  je  n'avois  garde  de  leur  allénr 
guer  S.  jiugujiiîiy  qui  dit ,  Fucar^figmçntis^  qiuj^ 
yd rubicundior y  vel candidior,  v^ùvcrccundior 
appanaty  adulurinafallacia  ta  :  quanta  amcn^ 
fia  cffigiem  mutarc  natum  ,  picluratn  quctrere  ^ 
toUrabiliora  propcmodum  in  adulterio  crimina 
fiint  5  ibi  enim  pudicitia  ,  hic  natura  adultéra^, 
fur,  SçAmbrpife  encore  moins.  DcUs  picbtram 
JDù  mulicr  y  fi  vultum  tuum  mattriaU,  candore 
ohlinifti  :  S,  Cyprien  tout  de  même.   Fœmince 
manus  Dtp  infirunt ,  quando  illud  quod  illc 
formavit  reformart  contendunt.  J'aimai  bien 
mieux  me  taire.  Ce^  vieux  camus  qui  avoit 
parlé  à  moi ,  me  fût  venu  alléguer  Junon  ou 
quelqu'autre  droleflfe  comme  cela. 

Tandis  que  nous  fumes-la  ,  nous  eûmes 
quelques  malades ,  &  entr  autres  Mttift ,  l'un 
de  notre  compagnie.  Plufieurs  Ifiots  naturels 
le  furent  auffi ,  deforte  que  Rophé  trouva  prar 
tique ,  &  faifoit  grandement  exercer  le  petit 
caufeur  en  la  JatraUpk  >  à  caufe  de  la  bonne 
femme  VeroUe  qui  les  tourmentoit  :  mais  ce 
bon  Doûeurme  faîfoit  grand  déplaiiîr>  car  au 
lieu  que  j  euflèdefiréque  ces  pauvres  gens  euft 
fent reconnu  en  nousqoelque libéralité,  il  exir , 
geoit  d'eux  tout  autant  d'argent  iqu'il  en  pou-r 
voit  avoir,  ne  fe  fouvenoit  point  quEfculapt 
fivojt  été  foiidroyé  ^  envoyé  aux  Enfçrs,  parçç 
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i)u*il  faifoit  de  tnême,  &non  pour  avoir  tendu. 

u  vie  à  Hypolite ,  commeUes  fables  ont  dit, 

Ot  dè$  qae  nous  ccious  à  Sumatra  9  Socher 

qui  ayoit  reconnu  les  marchandifes  tant  de 

Java ) que  celles dcfquelles les Moluquesy  trar- 

fiquent  9  jagea  que  s'il  chargeoic  pour  aller  eu 

\^mer  du  Nort ,  bien  que  le  voyage  fut  long , 

il  feroit  de  grands  profits ,  car  la  Caflè ,  le  Canir 

^rc,  le  Poivre,  le  Girofle ,  &  les  Mufçades  y 

ecoieiu  à  vil  prix,  &  de  plus  en  achetant  il  fo 

défaifoit  de  l'argent  de  notre  contrée  qu'il  ayoit 

^apporté  y  iequeieft  de  bas  aloy ,  tellement  qu'il 

y  avoit  double  gain. 

U  me  fit  donc  entendre  fa  délibération ,  me 

reprefeata  que  je  ne  pouvois  rapporter  que  du 

contentement  a'un  n  beau  voyage ,  &  davan^ 

tage  que  peut-être  il  n  iroit  pas  plus  avant  que 

llile  «S.  Laurent  \  car  s'il  trouvoic  U  des  Mar- 

diands  ,  comme  il  s'en  rencontre  fouvent  de 

paâagers  qui  vont  en  Levant,  il  poutroit  faire 

des  troques  avec  eux  fans  paflèr  outre  :  Quant 

i  moi  je  ne  demandois  pas  mieux  ou  a  faire 

couler  deux  années ,  &  étois  bien  aile  durant 

icelles ,  de  voir  la  diverflté  des  régions  noa 

fûur  y  admirer ,  foit  les  chofes  ,  foit  les  pec* 

ibaiies,cela  n'appartenant  qu'aux  enfanS)  étant 

ytai  ce  aue  dit  le  bon  homme  Pythagorc ,  que 

de  l'émae  de  la  Philofophie^  il  nous  demeure 

^e  fmit  que  nous  n'avons  rien  en  admiration, 

mieux  encores  de  la  Théologie  *,  d'autant  qu'i* 

près  avoir  eonflderéce  grand  des  grands,  nous 

trouvons  le  refte  bien  petit.  Mais  j'étois  bien- 

aife  de  me  promener ,  la  vue  fe  plaifant  aux 

noQveaaxobjets,  &  le  mondeétant  trouvé  beau 

i  Ç^nfç  4ç  ArS  mq^nçes.  S^achant.bien  du  par- 

{us. 
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fus ,  qu'il  eft  en  Ton  déclin ,  voire  en  Ton  âgo. 
décrcpit,tellement  qu'il  ne  fe  peut  voir  en  icc-. 
lui ,  des  chofes  fi  rares  que  par  le  pafle  :  Qu'on 
n'y  trouve  point  maintenant  fept  nouveaux 
miracles,  des  armées  d'un  million  d'hotmnesi 
comme  celle  AtX^rxes ,  mille  vaifTeaux  de  mer 
d'une  feule  part  ,  comme  à  Salaminc  :  Des 
Millions  comme  jadis  à  CrotoncyGoi  vingt  mil- 
lions d'or  enfemble ,  comme  Antoine  les  leva 
en  une  promenade  qu'il  fit  en  la  Grèce  &  Afi€ 
la  mineure ,  quoique  les  Indes  d'Orient  Sc 
<l'Occident  s'épuifent  t  Des  perles  de  fept  cent 
cinquante  mille  écus  la  pièce,  comme  celle  de 
Cleopatre  :  Des  vafes  de  criftal  >  comme  celui  de 
Trulla ,  achetés  trois  millions  fept  cent  cin*- 
quante  mil  écus  ;  des  femmes  auffi  parées  que 
Lollia  quand  elle  alloit  à  la  fcte  \  qu'on  n'y  voit 
point  fairede  feftin  de  vingt-deux  mille  tables  » 
comme  celui  de  Jules  Ccfar ,  ni  même  comme 
d'un  fimple  )Q|ieur  de  farce ,  où  il  fe  mangea 
pour  deux  ou  trois  cent  mille  écus  de  perles  i 
voire  comme  un  autre  du  propre  père  de  ce- 
lui-Iâ  ,  fait  d'oifeaux  chantans  leur  ramage» 
bien  que  cuits  &  prêts  à  maaçer  :  Des  funérail- 
les où  l'on  dépende  huit  millions  deux  cexif, 
mille  écus,  comme  celles  d'Ephcflion  :  Les  mat- 
gnificences  d^LucuUus  ,  fcs  maifons,  fes  jar- 
cins:  Des  fontaines  comme  la  Curtie  ,  &  la 
iCemU  y  qui  coûtèrent  fept  cent  cinquante tnil^ 
le  écus  à  Domitian.  Des  Temples  comme  celui 
•  de  Salomon:  Des  Colifées  àeJules^Cefar  :  Des 
maifons  comnie  celle  de  Publius  Claudius^éc. 
laquelle  il  paya  trois  millions  fept  cent  mille 
ccus  :  Des  Théâtres  comme  cet  admirable  dsc 
Marcus  Scaurus^  qui  avoit  trois  étages  ,  le  pre- 
mier 
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mier  de  maibce  où  fe  coiiipcoient  trois  cent 
foixante  colomnes  de  trente-nuit  pieds  de  haut» 
le  fécond  de  verre,  &  le  troifiéme de  bois  tout 
doré  d'or  Un  y  entre  lefquelles  colomnes  des 
trois  étages ,  y  avoit  trois  mille  ftatuës  de  bror^ 
ze ,  outre  la  Place  pour  ranger  80000  hom- 
mes dans  le  pourpris,qui  étoit  tapiflfê  de  toille 
d  or  &  de  rares  tableaux ,  Se  mille  autres  bel- 
les petites  chofes  &c  bien  jolies  comme  cela. 
Néanmoins  je  joit^nis  (on  alaigrement  ma  ré- 
solution avec  la  fîenne  ,  &  m'en  allai  parler  à 
Opadin  à  la  même  heure. 

Mon  amy ,  lui  disje ,  nous  n'avons  pas  eu 
encotes  grand  contentement  en  notre  naviga- 
tion ,  il  faut  oue  nous  paûions  outre  >  de  plus 
Sochcr  y  eft  rélolu  &  vient  de  me  le  communi- 
quer ,  allons  voir  la  mer  du  Nord ,  ôc  infinie 
beaux  Royaumes  qui  la  bornent ,  ctans  Chrè-- 
tiens  »  tu  dois  deurer  que  nous  vivrions  ces 
çaïVU  y  nous  y  pourrons  profiter  infiniment. 
Comment  >  me  dit41  >  il  y  a  plus  de  trois  mille 
cinq  cent  Ueuës  d'ici ,  à  cela  n'y  à  nulle  ra^ 
(on  y  c'eft  choTeciae  je  ne  puis  faire  :  quoi,  fi»- 
je  y  tu  m'avois  promîs  de  ne  m'^bandonnet 
point ,  &  maintenant  tu  chantetla  Palinodie.; 
îc  te  penfois  être  mon  petit /Tei^'^^  mon  Nyjè 
loyal ,  &  tu  me  veux  faire  un  mix-bon  5  il  nâk 
pas  pbffible  que  je  le  croye  :  M^i&t'PU^  potl^ 
à  bon  efcient  »  outre  la  confidiératipn  d^  ta 
parole  &  de  notre  amitié,  tu  tç.dôis  aflurer 
que  nous  rapporterons  &  de  l'honneur  &  du 
contentement  de  tiocre  voyjigei'qwnd.tïous 
l'aurions  borné  icy ,  où  nos  marchands  vien- 
nent tous  les  jouin^  y  il  ne\nous>eit  ireviendroit 
rïea^  là  dû  a  nous  parachevpai  kQtt.6  ^courre , 

qui 
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ui  n'a  jamais  été  faite  pat  aucufl  du  Japon 
es  Royaumes  voifins  »  nous  teviendtcns  glo- 
rieux à  metveiliès  ,  &  en  conterons  afièz  au 
Roi  f^oxequixama  ,  pour  acquérir  Tes  bonnes 
grâces.  De  nous  accommoder  partout  ne  tt^ 
ioucie  >  nous  ferons  joyeux  à  Athènes  ,  mal- 
vêtus éc  triftes  à  Lacedemone ,  ferons  ta  guerre 
Se  boirons  en  Thrace ,  ainfi  nous  vivrons  avec 
tout  le  monde ,  &  de  plus  nous  entendons  un 
peu  la  langue  Latine  &  l'Italienne  qui  font  com- 
munes par  toiis  ces  païs-là  :  Davantage ,  mon 
amy ,  Dieu  nous  y  fera  peut-être  éclorre  des 
moyens  que  nous  ne  penfions  pas  :  quoiqu'il 
arrive ,  tout  ira  bien.  Ne  fçais-tu  point  que 
Demetrius  le  PhaUrien  fut  banni  d^ Athènes  , 
&  devint  riche  &  opulent  le  premier  en  digni- 
té auprès  du  Roi  Ptolomie  en  Alexandrie  ? 
-que  Themifiocles  banni  auffi  fut  nourri  &c  en- 
tretenu par  le  Roi  de  Per/e  en  qualité  de  Prince, 
-&  difoit  à  fa  femme  »  nous  étions  perdus  & 
nous  n'euffions  été  perdus  3  que  Jofiph  fut  ven- 
du par  fes  fîreres  ',Tous  païs  (ont  bons  à  l'hom- 
me,  difoit  quelqu'un ,  puifque  cen'eitpas  une 
plante,  qui  ayt  ies  racines  âcnées  en  terre.  Non 
que  pour  tout  cela  je  prétende  que  nous  de- 
meurions en  ces  contrées  vmais  quand  atnfi  fe- 
^roit,  il  faudroit  prendre  patience:  Vois-tu  pas 
comment  ies  Eccléfiaftiqùes  de  ce  païVlà  font 
'venus  au  nàtrc ,  &  que  rallei;&  le  venir  leur 
eft  auffi  facile  qu'heureux^  Nul  bien  fanspeinç  • 

'     In  fuma  nonfivienfittù  coicettA  >  ' 

Sen^^a  laquai  chifiia  vieaconfuma 
Cotât "ififii^ia  in  terratdifti^cid 
'   Qual^JUm^ in 4fre,&4fidi)tia la/Maffia. 
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Je  ^ai  bien  >  dit-il ,  que. 

Fama  troThom  dclfepulchro  y  in  vita  ilfcrta^ 

Mais  je  n*ignore  pas  auffi  les  vers  de  Pro^ 
ptru  y  j*entèiis  le  Latin  comme  toL 

ht  rates  curva  ,  &  Uthi  quoquc  tcxiu  caufas  , 

Ifiaptr  humanos  mors  venit  aSamanus. 
Terra  parum  fuirai ,  urris  adjccimus  undas 

Fortuna  mifcras  auximus  artt  vias* 
Anchora  te  tentât  ^  quam  non  ttnuért  ptnatts  z 
Qjuid  mtritum  dicas  y  cuifua  ttrra  parum  tfl  ; 
Vtn^rum  cjl  quodcumqm  paras  ,  haut  ulla 
carina 
Confenmt ,  faUitpartttS  &  ipftfidem. 

£t  que  les  anciens  n'ayant  dit  que  le  feu  »  \^ 
loer  &  la  femme  étaient  les  trois  chofes  de  ce 
monde  les  plus  dangereufes.  Mon  amy ,  lui  dis- 
je  »  c'étoient  des  rêveurs ,  qui  avoient  la  vue 
melanthée  &  liaiflbient  tout  ce  qui  étoit  de 
plus  beau  en  la  nature,  ic  ce  qu'elle  a  de  plus 
propre  pour  maintenir  &  étendre  les  pièces  fuc- 
c^ves  de  fon  être  :  Quant  à  moi  »  bien  que 
nôtre  Vaiflcau  fe  perdit ,  je  n'en  efoérois  pat 
plus  mauvais  événement  que  de  celui  de  Ze- 
Bon.  Utilité  en  l'exil^comme  à  Platon  Se  Dior 
gtnts, 

Quls  Danaen  nojfetjifenwer  claufafuîjftt 
Inquefuâ  turrijî  latuijjtt  anus  ? 

Voila  ce  que  je  voulois  alléguer. 

Vous  ne  me  feriez  pas  croire,  repliqua-t-il  que 
ce  foit  une  pure  foUe  d'aller  courre  les  hasards 

de 
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de  la  mer  de  gayeté  de  cœur,  ce  qui  nous  a^inlf 
en  la  cote  de  Bornéo  nous  en  devrôit  faire  £a-« 
ges.  Et  modernes  &  anciens  ont  connu  la  ma,-* 
nie  des  Navigateurs ,  dont  j'appelle  d  témoia 
celui  qui ,  parlant  du  Nautonnier  >  a  dit  : 

^uocumque  afpexit  nihil  ejl  niji  tnortis  imago^ 

». 

Et  II  on  en  demande  raifoft  à  là  galerie  desan* 
cîens  Prêtres  d* Egypte  y  on  verra  cequ'ils  en  |cfr- 
geront  :  davantage  j'honore  la  fépulture  comme 
als  faifoient ,  ils  méprifoient  les  édifices  des 
inaifons,&  faifoient grafid cas  desfépùlchres» 
parce  que  nous  demeurons  plus  «n  ceux-â 

3u'en  ceux-là ,  j'en  fuis  de  même ,  &  ne  vou- 
rois  pas  que  la  mer  fût  mon  tombeau ,  cela  (e* 
roitbon  pour  un  Cynique,  je  ne  fuis  pas  de  ces 
gens-là  :  Mais  écoute  ,  Jacophile  y  enco^e^ua 
petit  mot  de  langue  Latialc,r 

/  nunc  &  vernis  animum  committe  dolato 
Confifus  ligno ,  divins  à  moru  remotus 
Quattuor^  autjiptemjîfit  lati^ma  tœda. 

Voila  un  homme  bien  afifuré  de  fa  vie,  mon 
ami,  répondis- je  r  fur  tous  fujets  on  trouve 
de  quoi  dire ,  &  n'y  a  nul  qui  ne  fcache  prê- 
ter une  raifon  à  fon  opinion ,  ou  a  fon  AcC- 
fein  :  Tu  es  aufli  près  de  la  mort  ici  que  là^ 
fu^et  à  mille  fortes  d'accidens ,  defquels  Te 
moindre  peut  dans  un  quart  d'heure,  te  mener 
au  cercueil. 

Comme  nous  étions  en  cette  difpute,  Soçhcr 
furvint ,  qui  s'adreflànt  audit  Opadin  5  lui  dit 
de  fang  raiïîs  :  Seigneur  ,  je  défirerais  pot»: 
Totre  contentement ,  pouvoir  retourner  au 

Japon  ^ 
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hiifon  V  V^îi^c  nia  famille ,  Se  fouhaîte  de  la 
voit  autant  qu'homme  qui  foit  ici  :  mais  no- 
nobftant  toutes  femblables  afFeâions  ,  nos 
aâîons ,  branches  du  fep  de  notre  ame  ,  ont 
befoin  quelquefois  d'être  plices  &  contrain- 
tes ,  pour  nous  rapporter  plus  de  fruits  s  Se 
mes  affaires  »  qui  taillent  mes  volontés  à  la 
mefure  de  leur  ftature ,  m'obligent  de  faire  le 
voyage  dont  j'ai  parlé  au  Seigneur  JacophiU  , 
je  dois  donc  demeurer  excufé  »  fi  je  perfide 
en  ma  délibération.  Mais ,  Seigneur  Opadin^ 
il  n^y  a  homme  en  toute  notre  troupe ,  qui 
doive  tant  déiirer  ce  voyage  que  vous  •,  votre 
âge ,  votre  curiofité ,  votre  (uflfîfance ,  &  vo- 
tre courage  nous  y  contraindroient ,  quand 
vous  Tauriez  autrement  arrêté  :  vous  n  êtes 
pas  de  ces  gens4à  >  à  qui  la  fumée  de  leur 
Village  femble  plus  claire ,  que  le  feu  d  ail- 
leurs. Il  me  fouvient  encore  du  temps  que 
mon  père  m'envoya  à  l'école  à  Meaco  >  fur  le 
delTein  qu'il  avoir  de  me  rendre  Bonie ,  où 
j'appris  ces  Vers  : 

Si  nihil  infeSi  duras  vidijjit  Ulyffcs  , 
Pemlope  fœlix ,  fid  fint  laudc  font. 

Fïclor  Echioniasji  vir pcnctraffct  in  arces  , 
Forfitan  Evadncm  vixfua  noffct  humus. 

Le  bien,  ^honneur ,  la  réputation  ne  viennent 
januis  en  dormant. 

Hon  vcnit  ex  molli  vividafama  tkorOé  ^ 

Quant  à  moi ,  vu  ma  profeflion ,  je  vous  dis 
franchcmeut  que  je  n  oublierai  jamais  les  pa- 
roles 
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rotes  que  j'ai  vues  chez  un  bon  maître  »  aul^ 
quelles  je  m'arrête  du  tout ,  qui  font  » 

Ct  qui  ejl  à  rhomnu  deJîrabU 
~  ^  dcfonfoin  p 

duquel  plus  il  amandcm 

£t  moi  9  dit  Erajle  y  à  celles  qui  les  précèdent 


.  Eli  quand  U  trait  dcfonfoin  profitable 
.  xombc  à  r endroit  duai 


Ce  qui  cfl  plus  a  V homme  fouhaitable  , 
Eff  quand  le  trait  de  fonfoin  deleBable 
Tombe  à  r endroit  y  où  plus  il  le  demande. 

Mon  ami,  dis-je  à  Opaditi ,  5ocA^rfctron<-' 
Je  s'il  croit  que  celui  qui  a  fait  ces  vers.pout' 
répondre  &  corriger  les  derniers  allègues  par 
Erafte  ,  ait  voulu  parler  d'un  profit  ou  amen^ 
dément  qui  regarde  les  biens,que  nous  appel- 
Ions  richeffes ,  ce  n'a  pas  été  fon  intention  » 
ains  il  entend  dé  la  vertu  feulement  :  Et  vois- 
en  ici  trois  autres  que  jV  ^i  ajoutés  qui  explv 
quent  (on  intention  ^  &:  font  très^vrais» 

Ce  qui  doit  plus  à  V  homme  e^re  agréai  le 
Ejl  quand  le  trait  de  fon  but  honorable 
Tombe  à  V endroit  où  vertu  lui  commande. 

En  nos  difcours  fiirvint  eneore  Methife  tou-^ 
jours  gaillard,  qui  prit  notre  parti,  &  de  tant 
plus  courageufement,  que  le  jour  précèdent  i! 
m  avoit  ouï  parler  des  bons  vins ,  qui  étoient 
en  Europe* 

Vraiment,  dit -il,  Opadin  j  je  vois  bien 
que  tu  es  venu  aufli  fainéant  que  les  bonnes 
•gens  de  ce  lieu  s  Allons  mon  ami>  en  ce  bon 

Pays 
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Pays-là  où  les  fruits  de  ce  gi;and  Dieu  i  de  ce 
père  libre  font  (i  excellens  :  C'eft  lui  qui  a  au- 
trefois conquis  toute  cette  Contrée  où  nous 
fommes  >  qui  leur  a  appris  ce  (qu'ils  fçavent 
des  bonnes  moeurs  >  qui  a  fait  faire  Tenc^inte 
de  leurs  Villes  y  &c  qui  eft  tant  adoré  dans  ces 
Indes.  Je  ne  doute  point  quant  à  moi  que  û, 
jf'ài  de  cette  douce  liqueur  à  fouhait  je  ne  de-^ 
vienne  granid  dominateur  comme  lui ,  Se  que 

Juelque  nouvelle  Fimus  ne  vienne  au  devant 
e  moi  à  notre  retour  6c  me  donne  une  belle 
couronne  de  rofes  faiitè  d  la  Lampfacide  y  &: 
qui  fçait  >  cotnpere ,  fi  le  bonheur  ^'^^o/r  y  ou 
celui  d^Alinomt  nous  pourroit  avenir  3   Lar 
bôime  avei^ture  de  Cinnamc  ,  d'jigaehacles  , 
du  grand  Tamburlan  ,  du  de  François  Sforcé 
Duc  de  Mildn  qui  n*étdit  pas  de  fî  bon  lien 
que  nous.    Délogeons  dès  aujourd'hui  ou  de- 
main pour  le  plus  tard ,  &  quittons  les  cen- 
dres -,  courage ,  quand  mon  Pédant  me  vou- 
VAt  faite  leverfa  rûdtinée ,  il  me  difoit  : 

Corrumpunt forti  cdfas  cufnpcBon  mcnfcs 
Otia  plumqfo  dcjîdiofa  thoro. 

Autant  t'en  dis- je  Opadinmon  amî^ 

Prefque  toute  notre  bande  enfin  s'aflèmbla. 
avec  nous ,  &  entre  autres  Erijliquc  qui  gron- 
doit  entre  fes  dents^  caufe  de  1  opiniâtreté  du- 
dit  Opadin ,  lequel  voyant  la  rélolution  géné- 
rale fut  contraint  d'àcquiefcer,-  O  bien ,  dit- 
il»  puifque  le  deftin  le  veut  ainfi ,  il  faut  que 
je  cale  voile  toujours  v  quoiqu'il  en  foit>  dirais 
je  bieîiheureut  ceux  qui  ne  reront  pas  comme . 
Tome  IV.  P        nous. 


j_ 
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novLS.  Je  n'avois  oncques  remarqué  la  félicité 
des  femmes  y  mais  à  cette  heure  je  confidere 
notre  mifere  >  je  fait  parti  avec  Htjiodt. 

La  vitkt  tr^^nncham  de  la  hi^e  qui  gelé  , 
Ne  ptrcepoim  le  corps  de  la  pucelle. 

£c  nous  famines  outre  le*  chaud  &  le  froid  eit 
péril  continuel  :  Mooii  ami ,  lui  dis^-je  >  voici 
la  xk'jf^^  que  je  lui  ai  faite  : 

Mai^X  m.  logis  Jms  repos  nuit  ne  jour  , 
tiur  fmunfje  b^ùl^  oH  ha/Ur  d^  P amour. 

Les  doiikurs ,  les  peines ,  Tavarice  >  Fam:- 
bition  ,  l'envie  %  la  gpu;te  »  le  catharre  ,  la 
pierrç  y  icxyt  cela  nous  trouve  dans  le  logis 
auflî  Bien  qu^e  dehors  \  Se  gkuoc  dans  le  cabi- 
net que  iur  LeftrApofitiru 

Or  Soch4r  p^çp^a  tout  ce  qui  étoit  requis 
pour  fi  lojmg^vo^gt^ ,  &c  nous  délogeâmes  de  la 
grand  Java  y  laiuant  la  petite  à  gauche  &  les 
Moluques  derriecei».  aiec  bonne  ailurance  que 
Dieu  nou^codiduifoit  >  aufli  n  eûmes-nous  que 
de  légères  incommodités  delà  mer  &  n'en  re- 
çûmes (]^  de  nous -mêmes  y  àcasufe  des  hu- 
meurs bizares  qui  étoient  parmi  nous  ^  lefquel- 
ks  éclateront  tellement  qu'on  eut  dit  durant 
quelques  jours ,  que  nous  avions  le  laurier 
entier  de  Bebricus  en  notre  vaiflfeau. 

Entre  les  autres ,  Eriftique  ôc  Metkathel  nous 
donnèrent  tout  plein  de  peine ,  à  caufe  d'une 
difputequi  fui  vint  parmi  eux  poor  fe  jeu.  Ce 
Methanhet  cpà  en  aimoic  l'exercice,  y  avoir  ac- 
coutumé ïwxt^  rîdlciaent  qii  ils  ne  laifoienc. 
'•^  »    -  .  que 
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que  cela,  Ôt  tantcontinuerentquiisentrerenc 
^n  débat  ,  fit  fe  frottèrent  bien  >  mais  Mctha^ 
thcl  fur  le  plus  foible  >  &  porta  la  peine  dt 
fon  mauvais  enfeignemenc  >  aufli  s  etoit-il  ad* 
drefie  à  un  querelleux  &  rioteux ,  de  ces  gens 
qui  ne  peuvent  rien  fouffrir  de  perfonne ,  & 
veulent  prendre  jurifdidion  fur  tout  le  mon- 
de >  bien  qu'ils  n  en  ayent  point  de  lettres. 
De  ceux  qui  ne  confiderent  pas  que  tous  les 
\\ommes  tant  petits  que  grands  y  u>nt  l'ouvra- 
ge du  même  Maître  »  que  le  moindre  porte  la 
nvarque  Se  la  livrée  de  l'ouvrier,  lequel  il  faut 
tefpeâer  ^  que  qui  a  donné  le  bien ,  la  force 
&  l'autorité,  l'ôtera  fî  die  eft  mal  employée» 
femblabie  à  ces  autres  qui  font  fages  Se  avifés 
devant  les  hommes  qu'us  refpeâent  y  &  en  la 
préfence  de  celui  qui  ne  s'arrête  qu'à  la  Car-* 
face  feulement  ;  mais  les  voir  jufques  dedans 
le  cœur  ne  craignent  point  de  commettre  tou-^ 
tes  fortes  de  vices ,  &  en  fomme*de  ceux  qui 
ont  la  queue  noire ,  dont  le  Pbilofphe  dit  qu'il 
fie  faut  point  goûter. 

Les  querelles ,  mon  Limne  >  procèdent  pres- 
que toutes  de  ta  colère ,  qui  eft  une  paillon 
mal  aifée  à  refréner  :  elle  nous  aflaut  de  telle 
vîtefle,  qu'à  peine  pouvons -nous  parer  le 
coup ,  nous  en  fommes  faids  tout  à  la  fois  , 
&  non  par  degrés  ^  dès  fa  nai(Iance  elle  eft  en 
fa  perfedion  ,  &  bien  que  l'amour  foit  une 
des  agitations  de  lame  la  plus  violente ,  fi 
vient-elle  peu  à  peu,  ne  débande  pas  les  nerfs 
d'une  fi  forte  fecoufle ,  &  nous  donne  loifir 
d  y  penfer  5  mais  cette   malhcureufe  colère 

Î préoccupe  nos  fens  &  en  un  bref  moment  en-» 
imte  fa  fille,  ou  plutôt  monftre  la  vengeance , 
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laquelle  générative  comme  la  mère  écl&c  en; 
peu  de  temps  la  main  mife  »  l'injure  &  le  dé* 
j:riment  de  fcs  cbersenfans.  Le  Prophète  con- 
noidbit  bien  combien  elle  alloit  vite  ,  &  qu'à 
peine  pouvions-nous  éviter  fa  furprife^  quan4 
Il  dit  : 

Irafciminifed  noUtepU^are^ 

Ira  k  br€vcfurory  ï  chilnonfrcTia  ^ 
.  E  furor  longo  ,  ch*  dfuo  pojjijjbre 
Spejfo  à  vçrgogno  i  tal  hor  mena  à  morte^ 

^  Dç  vrai ,  fi  la  raifon  n'eft  prête  à  partir  de 
|a  main ,  ayant  à  fa  fuite  les  deux  belles  pu- 
celles ,  U  douceur  &  la  patience  antithetes 
-de  cette  chimère  ,&  antidotes  à  fon  venin  > 
elle  fait  bien  du  ravage.  Le  bon  homme  Saint 
^ugufiin  les  fait  difcourir  enfemblc  religieu-» 
fement ,  en  fon  çonflift  des  vertus  &  des  vi- 
ces "  &  par(îe  que  je  ne  te  le  fçaurois  fi  bieu 
repréfentçr  en  notre  langue ,  je  te  le  dirai  en 
beau  pur  Latin  \  il  fait  parler  Tire  la  premie- 
fe>  qui  dit.  Qu(B  œquanimitcr  erga  ufirri  non 
posant  5  tuzc  omnmo  patienter  tolerare  pecca'* 
tum  efiy  quià  nijieis  cum  magna  exafperationc 
rejijlaturf  contra  te  dcinupsjine  menfura  cumu^ 
lantur.  Mais  la  patience  lui  répond  >  Sedpaf- 
Jio  Redemptorisad  mentem  reducitur^  nihil  tarn 
durum  quod  non  œqui  toUretur ,  quanta  enim 
funt  hœc  quœ  patimur  comparatione  ilUus?  IIU 
opprobria  y  irrijîonesy  contumelias,  alapas  yfpu- 
ta  yjlagella  y  fpineam  coronam  ,  crucemquefuf" 
tinuit ,  ^  nos  miferi  uno  fermone  fatigamur  , 
iino  verbo  déjicimur.  Atfunodore  donnoit  avis 

à  Augujle  de  ne  faire  ou  dire  ncn  en  colère  , 

que 


•«  -♦ 


A    L  I  M  N  E.  2a<^ 

que  premieremenf  il  n  eût  prononcé  l'alpfia- 

o^ ,  Se  la  vérité  eft  qu  on  gagne  mieux  les 

hommes  par  douceur  que  par  force  v  le  Soleil 

emporta  la  gageure  contre  le  vent ,  &  eut  le 

manteau  du  MeflTager.  Les  anciens  Grecs  ap- 

\      pelloient  le  Roy  des  Dieux ,  Milichius  ,  c'cft- 

à-dixe  doux  comme  miel  \  &  notre  maître 

Plutarque  repréfente  la  patience  admirable  du 

ptcmier  Ptolomée ,  fuccefleur  en  partie  d'AU-^ 

xandrc  ,  en  ce  que  le  mocquant  d'un  Gram- 

mairien   ignorant ,  il  lui  demanda  qui  étoit 

le  perc  de  Peleus ,  lequel  Peleus  ctoit  père 

£Ackilcs ,  à  quoi  le  Pédant  répondit ,  je  vou- 

drois  premièrement  que  tu  difes  qui  etoit  le 

père  de  Lagus  ,  lequel  Lagfis  (  note  mon  ami  ) 

eioit  ui%  méchant  petit  foudart  chetif  &  ma- 

btru,  &  néanmoins  pctcàc  Ptolomée.  A  quoi 

fes  familiers  lui  difant  que  cela  ne  pouvoir 

ctrc  fupporté ,  il  répondit  froidement ,  s'il  eft 

indigne  d^un  Roy  d'être  mocqué ,  auffi  peu 

cft-ii  digne  de  lui  de  fe  mocquer  de  moi.  Il 

marque  auffi  celle  de  Denis  le  Tyran  qui  fut 

bien  grande»  lorlque  demandant  à  Antiphon  y 

lequel  cuivre  étoit  le  meilleur  y  le  rouge  ou  le 

1)âl€ ,  il  lui  répondit  que  c'étoit  celui  duquel 
es  Athéniens  fondirent  des  ftatucs  à  Armo^ 
ditts  &  Anflftgiton  5  Içfquels  avojent  conjuré 
contre  le  Tyran  Pijyfirate  &  fes  enfans  \  czt 
cela  donnoit  juftement  dans  la  vue  dudit  De-^ 
^ys  9  qui  ne  fit  aucune  réplique ,  &  Platon, 
s  étant  courroucé  à  un  méchant  efclave  appe^ 
la  Speujippe  fon  neveu ,  &  lui  dit ,  prens  moi 
ce  méchant  &  me  le  va  foiictter  \  car  quant  à 
moi  je  fuis  en  colère.  Architas  dit  à  fon  valec 
qui  avpii;  laifle  fes  terres  en  friche ,  qu'il  1q 
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battroit  s'il  n  ctoit  en  cette  même  humcul*.. 
Cotys  cafla  toute  fa  belle  vaiflèlle  de  peur  de 
fe  courroucer  à  qui  lui  en  romproit  une  pièce. 
Mille  beaux  &  iemblables  traits  faits  par  CVz- 
mi/le  y  Meulle ,  Arifiidc  ,  Socrau  ^  &  autres: 
fe  rencontrent  tous  les  jours ,  mon  ami  \  mais 
j'approuve  infiniment  Taâie  de  ce  Cotys  \  car 
il  voulut  courre  audevant  deroccafion.  Ainfi  fi 
ces  compagnons  Teuflènt  imité ,  &  rompu  le 
/eu  de  bonne  heure ,  ou  n'y  enflent  point  en- 
tré du  tout ,  ils  ne  fuflènt  venus  aux  mains  r 
re  jurant  que  fi  j'ctois  Roy  de  la  fev«  ou  d'ail- 
leurs ,  je  bannirois  tout  jeu  de  hasard  de  mon> 
état ,  ferois  obferver  la  loi  Martin  ribon  ribai-^ 
ne  malgré  les  droits.  Cela  caufe  des  mear-« 
très ,  des  blafphèmes ,  perte  de  bien ,  &  dé- 
bauche continuelle.  Il  n'y  a  mal  que  celui  qui 
a  perdu  fon  argent  ne  fafle  pour  en  recouvrer 
d'autre  ,  &  perdant ,  il  maugrée  6c  Dieu 
&  foi -même.  Les  jeunes  gens  s'^haufFent 
après ,  &  quittent  pour  s'y  amofer  trop ,  les 
exercices  de  vertu  ;  le  Joueur  s'accoutume  à  la 
tromperie  étant  devenu  trompeur,  il  penfe 
que  ce  n'eft  guère  faire  de  mal  davantage  de 
dérober ,  de  Larron  il  devient  Brigant,  &  ain+ 
fi  par  dégrés ,  il  va  au  fommet  de  toute  méckan-« 
ceté  ;  car  depuis  qu'un  vice  à  fait  jour  pouc 
entrer  en  l'ame ,  fcs  autres  le  fuivent  facile^ 
ment.  S'il  y  a  une  conjuration ,  un  tradiment 
&  quelque  méchante  befogne  à  faire ,  ces  gens^ 
là  font  toujours  de  la  partie  >  témoins  la  fac- 
tion du  dragon  Catilina ,  les  pratiques  de  M. 
Antoine  y  &  plufieurs  autres  \  quant  aux  gens 
de  bien ,  ils  font  ordinairement  exempts  d'ê* 
trc  mêlés  dans  de  femblablcs  faûions  \  car  les 

Troubleurs 


A    L  I  M  N  £•  ijr 

Ttoubleurs  d'Etat  ne  communiquent  jamais 

leurs  defleins  à  ceux  qui  ont  Tame  bonne  ,y 

bien  qu  ils  leur  foient  très-affeâionnés  >  fça- 

chant  qu  ils  ne  leur  pcêceroienc  pas  leur  con^ 

fcience  ^  ils  ont  les  yeux  ouyects  (tir  les  mé* 

chans  pour  s'en  fervir ,  fur  les  débauchés,  qu'ils 

recherchent  par  tout  )  tellement  que  dès  que 

tu  vois  qu  un  homme  capable  d^entreprile  » 

carefle  telle  forte  du  peuple ,  les  tient  à  fa  table» 

fait  un  préfènt  à  Tun  6c  en  cajole  quelque  au-* 

tre ,  fais  rcfolution  très-a/Iurée  qu'il  a  deilèin  » 

&  que  celui  qui  efl:  bon  homme  loue  Dieu 

hardiment  >  de  n'être  pas  ainfî  favorifé ,  &  fe 

tire  gayement  arrière  \  car  c'eft  Ton  falut.  Mais 

pour  revenir  à  nos  gens  ,  on  peut  conclure  s 

eft-il  Joueur ,  ergo  Trompeur ,  Jureur  &c  dé* 

bauché  s  cette  règle  générale  n'a  guère  d'ex- 

cation.  ^ 

Or ,  pour  reprendre  le  difcours  de  notre 
aavi^tion  »  nous  demeur&mes  deux  mois  6C 
doni  fans  appercevoir  aucune  terre ,  fort  laf* 
fés  &  tracaflés.  La  première  que  nous  déoou-» 
vrimes ,  fut  une  petite  Ifle ,  que  les  Portugais 
ont  appellée  de  îftm  Gdlop$$  »  de  dire  com-^ 
ment  les  Naturels  la  nomtn^ic  ^  je  n'en  fixait 
rien ,  car  je  ne  mis  point  pied  à  terre  $  èien 
que  nous  féfournâmes  là  nuit  foucs  ^  ldr<!iuels 
paâës  y  nous  continuâmes  notce  route  #  &  Àe^ 
meurames  encore  trois  {èmaines  à  nous  tendre 
à  Madamfbar  ^  autcement  l'Ifle  de  Saint  Lém» 
uni  y  ou  étant  &  dkecchant  le  kmg  de  la  Côtoi 
une  bonne  Rade ,  nous  aperçûmes  l'emrée 
d'une  Rivière  aâèz  large ,  teUennent  que  nous 
en  approchâmes  peu  à  peu  »  &  avec  notre 
fonde  à  la  main ,  à  laquelle  nous  apportions 
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le  jugement  du  aux  &  reflux  de  ce  Pays  -  là  ,' 
£elon  les  marques  que  nous  voyions  à  la  rive  > 
(  car  il  eft  divers  en  tontes  les  Mers  )  nous 
nous  avançâmes  environ  demie -lieue,  &- 
jettâmes  nos  ancres  vis-i-vis  d'un  grand  Villa- 
ge ,  au-devant  duquel  il  y  avoit  une  belle  def-* 
cente ,  &  quelques  petits  Vaiflfeaux  de  Pê- 
cheurs, Ayant  mis  pied  à  terre  ,  &  nous  en-^ 
quérant  du  lieu  où  nous  étions  ,  on  nous  die 
ue  l'un  &  l'autre  >  &  la  rivière ,  &  le  rivage^ 
e  nommoit  Baïa  y  &  qu  a  une  lieuë  de  -  là 
étoit  Turumbaia  y  un  àcs  principaux  lieux  da 
Pays  ,  là  où  les  Paflfàgers  s'arrètoient  ordinaîf- 
rement.  Mais  comment  nous  apprîmes  cela  > 
ce  fut  par  miracle  ,  &  par  Theureufe  rencon■^• 
tre  que  nous  fîmes  a  notre  defcente  ,  d'un 
jeune  homme  des  Canaries  ,  qui  parloir  aflèz 
bon  Efj?agnol ,  de  forte  que  dès  qu'il  nousf 
vit ,  (  bien  quil  pût  juger ,  &  à  notre  Vaiflcau, 
&  à  notre  port ,  que  nous  n^étions  pas  de  cet^ 
ce  Nation  ,  )  il  nous  falua  en  cette  Langue  , 
parce  qu'il  ne  pafle  gueres  perfonne  par4à,  qui 
n'aille  ou  vienne  d'EJhagm ,  ores  que  fort 
rarement ,  depuis  quelque  temps.  J'entendis 
fort  bien  ce  qu'il  difoit ,  à  caufe  de  l'affinité 
de  la  Langue  EJpagnoU  avec  V Italienne  ;  mais 
Rophi  i  encore  mieux  ,  pour  avoir  pratiqué 
avec  les  Efpagnols  au  Japon*  Nous  fumes  bien 
aifes  d'avoir  trouvé  cet  nomme ,  lui  fort  con- 
tent dé  notre  rencontre  ,  nous  avions  befoin 
de  lui  fur  l'heure ,  &c  lui  de  nous  par  après  s 
ce  pauvre  garçon  fut  tellement  fatisfait,  ajrant 
fçu  notre  dclïcin ,  qu'il  ne  fut  jamais  fi  aife , 
car  il  étoit  comme  au  défefpoir  ;  il  y  avoir 
dix-huit  mois  ^u'un  Efpagnol  allant  aux  Indes 
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étt Levant  >  &  paflànt  par  les  Canaries  »  la-» 
voit  pris  dans  fon  Vaiflfeau ,  lui  ayant  été  re- 
commandé par  aucuns  de  Tes  parens  Efia^ 
Î\nols  qui  habitent  là  ,  &  fingulieremcnt  pat 
e  père  ,  lequel  Efpagnol  Te  relâcha  en  Tlfle 
de  Saint  Laurent,  &  vint  mouiller  au  lieu  mè^ 
me  duquel  je  parle  *,  où  étant ,  ce  jeune  hom-« 
me  fut  tant  &c  (i  longuement  malade  ,  que 
ledit  Efpagnol  fut  contraint  de  le  laiflèr,  avec 
promeflede  le  venir  reprendre  dans  neuf  mois 
pour  le  plus  tard  *,  lefquels  étant  pâffés  ,  SC 
£x  davantage ,  il  ne  croyoit  rien  moins  finon» 
ou  qu'il  eut  fait  naufrage  ,  ou  qu'il  eut  priis 
fon  retour  par  la  Mer  de  Zur  ^  &  le  Détroit 
de  Magellan  5  qui  eft  un  chemin  qu'ils  font 
maintenant  d'ordinaire.  Ce  pauvret ,  de  qui 
l'argent  étoit  achevé  »  n'avoit  rien  plus  pour 
tout ,  que  deux  pièces  de  vin  de  Canarie^  que 
ion  père  lui  avoir  données  9  leTquelles  il  re« 
tint  avec  lui ,  lotfque  le  Vaiflèau  s'en  alla,  & 
eut  été  à  l'extrémité  »  mais  Dieu  le  fecourut» 
Or  voyant  q^c  par  notre  moyen  il  revcrroit 
bien-tôt  fon  Pays ,  il  nous  faifoit  mille  fervî- 
ces  s  bien  que  le  peuple  du  lieu  foit  aflèz 
doux ,  (î  nous  fut-il  fort  utile ,  pour  tirer  d'eux 
ce  que  nous  décrions  ,  d'autant  qu'il  corn- 
mençoit  à  entendre  leur  Langue  \  tellement 
qu'en  coniidération  de  Thabitude  qu'il  avoit 
prife.là>  nous  ne  voulûmes  pas  aller  à  Tu^ 
Tumbaîa  ,  aufli  y  étions  -  nous  fort  commodé- 
ment ,  fi  la  commodité  fe  peut  trouver  entre 
de  pauvres  gens ,  qui  ont  Vame  &  le  corps 
bien  laids  ^  l'ame  pour  être  idolâtres ,  le  corps 
pour  être  demi  Mores  ,  dont  je  fuis  étonne  , 
i:âr  ii$  font  a  trente  degrés  >  pour  le  moins  de 
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i'Ëqutnoxial ,  Se  ceux  de  Java  ,  <)ui  n  en  (bn¥ 
{>as  à  dix  t  Tonc  beaucoup  plus  blancs  qu'eux^ 
Ains  obfcurs  toutefois  ,  ils  ne  font  pas  de 
l*humeur  de  ceux  qui  font  totalement  noirs 
en  Afrique  >  car  plus  ils  font  noirs  ,  Se  plus 
ils  fe  trouvent  beaux  \  mais  ceux  --  ci  aiment 
le  blanc  infiniment  >  &  pour  témoignage  de 
cela  >  il  y  a  en  ce  lieu  même  une  femme  blan^ 
che ,  qui  eft  admirée  de  tout  le  monde  »  pour 
Tamour  de  laquelle  il  nous  cuida  arriver  mille 
maux. 

Cette  ditte  femme  nommée  Erafirie ,  étoic 
fille  d'un  Portugais  ,  lequel  eut  envie  d'aller 
aux  Indes  »  Se  j  mener  toute  fa  famille  pour 
y  habiter  »  d'autant  qu'il  étoit  pauvre  >  & 
croyoit  »  voyant  apporter  à  Lisbonne  plufieurs 
ricneÛès  de  ce  Pays-là  »  faire  une  meilleure 
fortune.  Or  advint  qu'à  la  vue  dudit  Tuntm* 
èaia  ^  le  Vaiflèau  dans  lequel  il  étoit  fit  nau-« 
frage  -,  toutefois  lui  &  fa  femme  furent  fauves 
par  un  Pêcheur  ,  &  conduits  audit  Turum^ 
baia  :  où  étant ,  ils  n'eurent  plus  le  courage 
de  fe  remettre  fur  la  Mer ,  à  caufe  du  hazard 

au'ils  avoient  couru ,  aufli  d'ailleurs  étoient* 
s  fi  pauvres  en  leur  Pays ,  qu'ils  n'y  avoient 
que  faire ,  tellement  que  peu  à  peu  ils  s'a£« 
coutumerent  là ,  &  y  vèquirent  quelques  an^ 
nées  ,  &  y  firent  &  élevèrent  laditte  Erafirie^ 
dont  il  efl:  qneftion  \  laquelle  étant  grat>dette 
commenta  a  être  bien  voulue  d'un  chacun,  âc 
tellement  défirée  ,  qu'ores  qiie  ces  gens  •«  là 
ayant  plufieurs  femmes,  il  n'y  en  avoit  un  fcol 
du  Pays ,  qui  n'eut  bien  voulu  être  réduit  à 
celle-là  feulement  :  tant  donnart-elle  d'amour 
venant  en  âge  parfait  »  que  fes  père  &  mère 

lui 
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feî  défàillans ,  elle  fiit  enlevée  par  un  certain 
Kanna  ,  Tun  des  plus  puKIàns  du  lieu ,  lequel 
ae  tarda  guercs ,  l'ayant  en  fa  poflèffion ,  qu'il 
a*cii  devint  extrêmement  jaloux  ,  voire  cm 
telle  forte ,  qu'il  quitta  Ttmimbaia  ,  &  vint 
bâtir  £a  demeure  fur  un  -Rocher ,  avancé  dans 
la  Rivière  tout  auprès  de  Bdia  y  lieu  de  notre 
fëiour. 

Et  pour  te  réciter  la  caufe  de  notre  peine  , 

la  voici  comme  je  l'appris  particulièrement , 

depuis  notre  partement  du  lieu  ,  car  iî  je 

reuflè  {çûe  y  étant ,  iKyus  y  euffions  apporté 

lemede  de  bonne  heure.  Je  fçavois  bien  en 

gros  qvL^Er^^e  aimoit  cette fenune ,  d'où  vint 

j  notte  mal ,  parce  qu'il  ne  le  pouvoit  celer  » 

mais  les  fottifes  qu'il  faifoit ,  qui  nous  con^ 

dttifirem  au  péril }  cela  étoit  hors  de  ma  con<« 

noiâance«  ' 

Le  fait  eft,  que  le  compagnon  comme  nous 
eûmes  pris  habitude  en  ce  lieu  ,&  y  ayant  de- 
meuré quelque  mois ,  fe  licentioit  (  ainii  qu'un 
chacun)  de  fe  promener  çà  &  là  ,  &  feul>  Se 
en  compagnie  »  fans  nulle  crainte  :  tdlemenc 
qu'un  matin  ayant  pris  fon  quartier  vers  la 
roche  de  Kanna  y  Ipquel  avoit  donné  par  ha- 
zard  ce  jour-là  ,  congé  à  fa  femme  de  defcei^ 
dre  jufques  au  bas ,  accompagnée  de  deux  ou 
trois ,  pour  faire  quelques  tours  de  promenade  > 
&  prendre  le  verd ,  le  lieu  étant  aflèz  touffu  » 
ledit  Emfirt  rencontre  cette-femme  >  &  appert 
çevant  pumot  qu  être  apperça  ,  eut  quelque 
tems  poar  la  crâdderer  ,  non  toutesfois  tant 
qu'il  eut  voulu  >  car  elle  l'ayaik  tant  £bit  peu 
regardé  ,  fut  contrainte  par  les  règles  d'obéif- 
£uice  >  Se  compagnie  de  fes  furveillans ,  de 
-  tourner 


"\ 
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tourner  vifage  &  faire  retraite  :  Ce  Carâfutft!^ 
plein  d  amour  de  fon  naturel ,  &  privé  d'objet, 
il  y  avoir  long-tems,  s'attache  au  premier  qu'it 
rencontre,  ayant  vu  quelque  blancheur ,  il  s'i-' 
magine  que  c'eft  la  plus  parfaite  beauté  qui  fur 
oncques ,  ainfi  que  le  prifonnier  qui  a  demeu-^ 
ré  en  la  foflè  quelque  tems  ,  trouve  le  jouir 

Î'u  on  l'en  tire ,  bien  qu'il  foit  couvert  &  ob- 
cur ,  le  plus  clair  &  ferain  qui  ay t  été  dès  fa 
naiflànce  ,  ou  comme  peuvent  faire  gUfratri  è 
kJbreUe ,  qui  ont  été  longuement  ians  faire 
fortie  :  Ainfi  épris ,  il  vint  a  moi:  {Fremitando 
corne  uno  fiallone  cke  â  veduta  la  cavalla  )  met 
raconta  fon  aventure ,  &  m'entretint  d'un  aie 
tout  autre  qu'il  n'avoit  accoutumé ,  tout  gay  , 
tout  mouvant ,  &  en  peine  toutefois  :  telle-- 
ment  que  le  voyant  ainfi  fait ,  je  le  jugeai  de 
ceux  qui  difent  qu'il  faut  qu'ils  s'échauffent  à 
boire  ou  à  l'amour  ,  parce  qu'ils  femblent  à 
l'Encens ,  à  qui  la  chaleur  feule  fait  rendre  ce 
•^u  il  a  de  bonne  odeur,  &  me  fouvint  des  pe- 
tits vers  dont  font  prétexte  ceux  qui  croyent 
que  pour  être  honnête  homme ,  il  faut  avoir 
ce  l'amour. 

La  maifon  ejl  à  voir  plus  honorable  > 
Où  il  y  a  feu  luifant  perdurable. 

Si  cela  y  fait ,  cettui-là  étoit  excellent ,  il  né 
laiflbit  rien  à  dire,  car  Madame  Rhétorique  eft 
en  la  bouche  de  qui  aime ,  de  qui  trompe  ,  & 
de  qui  a  befoin  :  Il  parloir  toutes  langues ,  & 
m'étonna,  quand  pour  mereprefenterlesbeaur 
tés  de  la  prétendue ,  il  fc  fcrvit  des  paroles  du 
Pétrarque. 


LefielL 


e 
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Lefielle  ,  d  cielo  ,  e  gli  cUmcnti  à  p roua 
Tutu  lor  arti  y  &  ogni  ejirema  cura 
Pojer  nelfuo  vivo  lume  ,  in  cui  natura 
Sifpccchia  ,  dSol  M  altrouvepar  non  trouva 
L  ^opr^  es  altéra  y  fi  U^iadra  ,  t  nuova 
Ckc  mortalguardo  in  Ici  non  s^ajfecura 
Tant  a  ne  gli  occhi  beifor  di  mijura 
'   Par  ch^amory  e  dolcejja  ,  e  gratia pioua. 

Elles  étoient  propres  pour  ce  qu'il  vouloir 

dire  ,  puis  il  recommençoit  encores  :  je  vou-^ 

drois  avoir  donné  beaucoup,  faifoit*-il ,  &  que 

vous  rcuffiez  vue ,  pourquoi  voyager  >  fi  on  ne 

veut  être  curieux  de  ce  qui  cft  rare  \  pour  cela». 

difois-je ,  compère  ,  j'en  fuis  fatisfait  d'ici  ea, 

Kors ,  non  que  je  me  méfie  de  mon  bacon  ^ 

comme  ceux  qui  difent  : 

lo  umofi  y  de  begli  occhi  Vaffalto 
Ne  quaU  amorfua  prigione  alberga 
Ch'iofiiggelor  y  omne  fanciuUa  verga^ 

Ou  comme  celui  qui  difoit,  CAi/zo/rè  difluc^ 
coyù  di  Bront^o  non  po  mirarlafen[a  conta  mi-^ 
narfi:  Non  la  veggo  mai  chio ,  Non  entres  in  ten-^ 
tationcy  Et  libéra  nos  à  malo:  Mais  parce  qu'il, 
ne  fe  peut  faire  qu'en  ce  païs-ci  une  femme 
iôit  fi  belle  que  tu  te  la  figures  ,  &  que  là  où, 
nous  allons  elles  le  font  beaucoup  davantage, 
je  me  contente  de  ta  vue  fans  y  apporter  la 
mienne  :  Mon  enfant  :  Ad  S  colon  ncc  proficif- 
uris  ipfe  ,  nec  alurum  comitaberis.  Je  n'y  au- 
fois  profit  ne  plaifir. 

Cet  homme  a  la  façon  de  cqus  les  autres 

ampureuxp 
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amoureux ,  j'entends  de  ceux  qui  en  ont  pris 
à  mefure  comble ,  car  ? 

Amour  qui  ejl  maladie  de  rame  ^ 
i  Fatalement  Us  amoureux  enflame  9 
Mais  non  tous  ceux  qui  en  font  offertes. 
Egalement  s*en  reffentent  hkjfés. 

Va  bâtir  mille  deileins  &  fe  propofe  des  fins 
împoffibles ,  étant  vrai ,  comme  dit  le  divin  , 
que  9  jimorsfor^ay  difiurbay  éleva j  la  memoria  , 
la  mente  y  e  la  ragione  ,  cipafet  di  promej/ty  dL 
gtlojù  y  di  crudekà  ^  di  nun^ogney  dipenjîcri  » 
ainganniy  di  rancori ,  di  pravitày  di  dejpera-^ 
ùoni  yedi  pêne  y  de  tout  ce  que  vous  fçauries 
4iire. 

^  Et  pour  parvenir  à  Ton  but  qui  étoit  en  ui^ 
mot  de  donner  de  l'amour  à  cette  femme,  &^ 
en  confiderationde  fa  captivité ,  la  faire  réfou- 
dre de  fe  jettcr  dans  notre  vaiflcau  à  notre  dé- 
part, (car  la  propoficion  de  liberté  eft  un  bon 
philtre  )  il  penfe  qu'il  avoit  befoin  de  deux 

Jperfonnes ,  l'un  d'un  porte-poulet  entendu  en 
a  fcience ,  &  l'autre  du  Canarien  ^  qui  lui  mit 
au  pied  du  billet ,  l'explication  de  (on  dire  en, 
Efpagnoly  n'y  ayant  pas  grande  dififérenceavcc. 
le  Portugais  ,  pour  le  Canarien  il  le  brigue ,  il 
le  careile ,  il  lui  donne ,  &  en  peu  de  tems  fe 
loge  en  fa  bonne  grâce ,  lui  fait  entendre  , 
comme  il  étoit  vrai ,  qu'il  n'y  avoit  Bommc  de 
nous  que  Socher ,  maître  du  Navire ,  aimant 
tant  que  lui,  &  qu'il  étoit  très-certain  qu'il  ap- 
prouveroit  fon  entreprifc ,  laquelle  il  lui  dé-> 
couvre  tout  au  long.  Quant  à  l'autre  il  y  euti 
plus  d'affaires ,  toutefois  à  la  longue  il  rccon- 

noît 
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pç&t  rhumeur  4'un  Méfier  Hcpocrîto  Habitant 
du  lieu  ^  &  fe  racqtiiert.par  prefens. 

Una  famés  auri  Spartam  capietfubigetquc  ^ 

Se  difent  les  clercs  >  lui  promet  de  remme-» 
ncr  avec  nous,  ôc  de  faire  tout  riche,  en  pra^ 
tiquant Tancien  proverbe  qui  dit,  que  la  bour- 
fe  d'un  amoureux  eft  liée  avec  une  feuille  de 
porreau ,  auffieft-il  vrai  que  Tavarice  &  la  chi- 
cheté  fe  fondent  &  amoliflent  par  lamour 
comme  le  fer  par  lefeu  :  en  fomme  :  Lofpronc 
dalfalirt  talamcnujlimolava  ilfuofiancoy  qu'il 
ne  laiflbit  pierre  à  remuer  pour  en  venir  la  :  A 
toutes  les  fois  qu'il  m*€ntretenoit  ne  meparloit 
d'autre  chofe,  mais  en  me  difant  fes  fouhaits» 
il  taifoit  fes  délibérations»  Or  comme  je  le 
vovois  ainfi  altéré ,  je  n'oubliois  à  l'avertir  qu'il 
prit  garde  à  fe  comporter ,  &  que  vu  le  lieu  ou 
nous  étions  ,  il  falloit  avaller  cette  amertume 
fans  faire  une  grimafle  feulement ,  que  la  dé* 
couverte  de  fon  mal  étoit  périlleufe ,  &  lui  di- 
fois  comme  Promtthéc  au  Satire  ,  qui  voulut 
baifer  le  feu  venu  du  Ciel,  Bouquin ,  tu  brû- 
leras la  barbe  de  ton  menton ,  car  il  brûle  quand 
on  le  touche.  Ce  qui  étoit  de  peu  d'effet,  d  au- 
tant que  comme  a  dit  quelqu'un  ,  toutes  les 
appréhendions  communes  font  figurées  en  l'en-' 
tendement  avec  des  couleurs  liquides  qui  fe. 
peuvent  effacer ,  mais  les  imaginations  des 
amoureux  font  peintes  à  huile  ,  laiflènt  dans 
la  mémoiredes  images  vives  &  gravées ,  qui  fe 
meuvent ,  parlent ,  &  y  demeurent  toujours» 
Ainfi  notre  liomme  en  continuant ,  met  fon 
4tobafl&^ewr  appelle  Mauopt  en  rampagne^ 

avec 
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avec  lettre  &  créance ,  de  laquelle  lettre  vpîci, 
la  teneur  comme  il  nous  la  donna  depuis  ent 
avouant  le  tout* 

u 

MADAME  j  quand  je  me  repréfente  que  le 
hasard  feul  ni  a  mené  en  cette  terre  ,  qU^il  ne 
s^yl  pointméconté  enma  conduite  y  m*  ayant  fait 
traverfer  quin^^e  cens  lieues  de  mer  pour  me  ren^ 
drt  en  cette  IJle  :  que  des  que  j^y  ai  été  y  Vos 
hèautésvoilées  à  un  chacun  ont  paru  à  mes  yeux  , 
&  m^ont  tellement  pris  &  fufpris  qu*il  n*y  a 
homme  au  monde  vivant  avec  t cent  de  flammes 
que  f  en  ai  pour  vous  :  Que  je  conjidere  auffi 
cette  admifahle  rencontre  de  ces  beaux  noms 
d*Erafl:e  £»  d'Eràftrie*  Je  ne  doute  nullement  vu 
tant  de  concurrences  inopinées  que  ce  nefoit  des 
dejjeins  du  Ciel  bâtis  de  longue  main  ,  &'  qu^it 
ne  veuille  faire  éclorre  bien- tôt  quelque  bonne 
faitte  de  ce  commencement  :  Ce  ne  peux  être  qu^à 
votre  contentement  y  MADAME  ;  car  vos  per- 
fecliansfont  de  trop  grand  prix  pour  faire  nau- 
frage y  en  trop  grande  recommendation  à  qui 
vous  les  a  donnés  pour  fouffrir  leur  perte  *  ainjî 
le  bonheur  pouffera  fes  rayons  fur  notre  hemif 
phere  malgré  la  nuit  de  lajaloufie  qui  veut  ban- 
der les  yeux  de  vos  beaux  jours  :  croye^  ce  que' 
cefidelle  Meffagcr  vous  apporte  de  ma  part. 

Madame  >  &c  recevez  avec  fa  créance  >  le  pau-« 
ytcErafiepont 

Votre  très  -  humble  ferviteur. 

Quant  i  la  charge  du  Meflagcr ,  elle  i>'c- 
toit  autre  pouf  ce  premier  coup ,  que  de  re-. 

préfentcr 
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preiénter  rafFeâion  de  l'Amant  $&  hautement 
louer  fcs  perfeâions ,  entre  lefquelles  il  ne  fal- 
loir oublier  fa  beauté,  avec  très-humblefuppli;- 
cation  de  fe  mettre  à  la  fenêtre  de  fa  chamore 
qui  règardoit  fur  la  rivière  »  à  tel  jour  &  heu- 
re  qu'il  lui  plairoit  ^  afin  qu'il  pût  aller  pécher 
dans  un  eiquif  à  fa  vue.    Mafir&pc  muni^  de 
bonne  GUfflopetre  capable  dé  fa  charge ,  Se  au- 
quel Kanna  fe  fioit  plus  qu'à  homme  du  lieu  , 
ayant  par  ce  moyen  plus  libre  accès  >  exécuta 
fon  bien  fa  commiflîon  >  ce  qui  lui  doniia  plus 
de  peine  en  icelle  fut  ç^ErajlrU  avoir  opi- 
nion que  c^étoit  une  partie  dre(fêe  parfonma^ 
ti  (  s'il  faut  ainfi  nommer  ces  gens  ^ui  ont 
taiit  de  femmes  qu'ils  en  veulent  )  mais  gentil 
garçon  de  fon  métier ,  il  fçut  lui  ôter  ce  dou* 
te  )  de  réponfe  par  écrit  point  dé  nouvelles  î 
Car  le  pouvoir  en  étoit  ôté  de  longue  main  ; 
mais  de  par  fus  acception  de  bonne  volonté  » 
sivec  affurance  qu'elle  feroit  le  fécond  jour 
aprèsàfa  fenêtre  fur  le  midi  :  cette  reponfe 
contenta  fort  l'homme  &  redoubla  fes  efpé- 
lances.  Vous  pouvez  penfcr  s'il  faillit  au  jout 
&  heure  arrêtez  de  faire  beau ,  prendre  l'ef- 
quif  de  notre  vai(Ièau  avec  deux  de  nos  Mate^ 
lots  &  aller  faire  la  gentilleflè  fous  le  femblant 
.  de  la  pêche*  Cela  dura  a({çz  long-tems ,  mais 
non  tant  qu'il  eût  voulu  d'autant  qu'elle  fe 
retira  de  peur  de  foupçon;  revenu  de -là  il 
étoit  fi  éveillé  qu'il  ne  fçavoit  où  fe  mettre , 
auffi  dit-on  que  les mçuvemens d'un  amoureux 
&  l'argent  vif  fe  reflemblent ,  les  Alchimiftes 
né  pouvant  pas  congeler  cettui-ci ,  ni  Cupi- 
don  fixer  ceux-là  s  de4à  à  quelques  \ours  9  le 
voyant  ainfi  en  cette  humeur  gaye  Je  me  dou- 
Tomc  IF*  Q        ^^i 
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fai  qa'il  brigncûc  qoelqiicclK>re,étanc  vrai'qifl^ 

■  Lafrontt  de  ^  utnamorad  è  lapia^radoue 

Jpaffigiani  lorfccnm.  £t  mcme  desccouers  en: 
cette  fcietice  comme  notre  hoonme ,  je  lui  dis 

•  ce  qiie  fen  tiDjrois  \  mais  il  nia  tout  à  plat  ^  fie 
plufours  £ermetis  »  nonoliftant  iefquels  je  ne 
quittai  pas  mon  opinion  ;  car  c'eft  une  des 
grandes  foctiTcs  du  n^mde  de  croire  aux  jure- 

,  mens  d  un  amoureux  »  parce  qu'ils  fçavent 
toosia  latpvL  du  petit  TibàUtp 

Née  jura  retint  t.  y*itmsp«rjwia  vmtî. 
Itrùa  ,  ptr  taras  &  frua  lonpiferunt. 

De  lot  alli^jua:  quelque  raiibn  pour  le  faire 
démordre  %  c'eût  été  perdre  fa  peine  >  il  ne* 
toit  tems  ni  à  propos  de  lui  reprcfenter  autre 
ekoie  que  te  danger.,  pour  l'heure  étoit-ce  le 
plus  important  >  &  d'autant  que  nous  y  avions 
cous  part  >  je  loi  metcois  en  avant  tel  qu'il 
pouvott  avenir..  A  quoi  a  une  des  fois,  il  me 
cépomlit  tout  de  l^ng  fiioid  r  Si  je  n'avois 
cg^nd  qu'à  mot  »  JacofiàU ,  penfez-  vous  que 
jefiâe  compte  du  péril,  ne  fçayez-vous  pas 
bien  que  l'amour  necraint  point  les  armes. 

Armatam  viMt  Vtncnm  9  Lacedcmonc  y  Pal/as 
Nunt  ceftcam»  aif/uéhce  vel  Paridc  ^ 

Cui  y  mus  y  armatam  m  mt  temtruriaumms^ 
i^ma  ^wa  H  vid  tempore  nudafid. 

Ecquels&azafdsnecourt-onpoiatpoarratnour. 

C'eft  cdmqut  lit  >  qujirifisj^àeMy  qa'^A- 

//Veo»  ^  que  Mcnalippe  enttèprnent  fur  la  vie 

de  leurs  Ctînces»  &  non  le  Wn  public,  qui 

leur 
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d'autres  conficiérations ,  &  ne  Ali^  p^s  fi  fp^^ 
que  vous  penfeÉ  *,  il  fe  mit  ce  coup-là  à  bon 
efcient  fur  iû  Rhétorique.  Tant  y  a  ^u  outre 
tout  cela  5  ii  nï^fompt  point  fon  defldin  \  car 
non  pub  benê  deliherar  chi  non  i  tiberoy  &  ren- 
voyé foni^omme  bien-tèt  ^u  voyage  fans  let* 
très  toutesfois ,  avec  charge  outre  les  tepjé- 
fentations  d'amour  ordinaires  de  démoder 
ttne  autre  vue  à  la  prétendue  fçnètrc ,  Se  de 
plus  lui  propqfçr  toujours  la  liberté ,  belle  Ji- 
oerté  aux  maiii^  ouvertes  au  yètemcni:  blanc 
avec  toutes  fortes  de  biens ,  d'heurs,  de  dareC- 
fes ,  &  de  contentement.  A  tout  cela  bien  quç 
la  Dame  fe  ietint  &  fe  contentât  de  ne  a\t^ 
autre  chofe  au  Medager  que  des  remercitnens  > 
il  lui  dotina-t-dlebien  à  connoître  qu'elle  prc* 
noit  goût  à  fa  négociation  :  Au  jour  dit,  le 
€ompa^H>&  retoujrnç  i  ia  pêche ,  m^f  le  co- 
quin «'avire  d'une  mÀ:hancecé  ;  car  il  fç  xait 
ma  à  i^  voë ,  &  ie  ^tta  dans  l'eau  ^tx^  âc 
fortÎT  4u  ijâ^tew  d^yîf  o^  trois  iplsi  ppmiw 
ççU  p  tiE^llemen^  que  ia  hante  la  fit  ireûrer. 

Pendant  le  cours  de  çerte  folie  ww.  açf  gm- 
Hiodâmcs  notre  vaiâîçaH ,  prîmes  nqs  aylt^iUe* 
mens  Aécèiftaires  ,  &c  piu:  Tavis  4e  M^fhîlf 
n'oubliâmes  pas  les  deux  pièces  4^  Cmmi^» 
fur  kfqiifelles  furent  miies  de  beUçs  petites 
courotu^s  de  £ipi]i ,  4'if  &  de  lierre^  4e fo^^ 
te  qu  ^^ns  fort  prèrs  i  4ç|x>gej: ,  not^e  hpnune 
voulue  fe  hiter  en  ji  i^^pciation  ,  çmw^  ^^ 
diamant  beau  grand  tcolaedre  à  fa  Pamç,  cm 
eût  valu  I>eaucoup  s'il  eût  été  de  bonne  roche, 
mais  mieux  eût  fart  le  pauvret  de  le  jetter  dans 

Qz        la 
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la  mer ,  peut-être  I'eut41  reçouVcé  comitve 
lui  de  Policrafê. 

Corufi  donm  hebbc  Tantîea  $àde* 
Ch$  U  virtà  j  non  le  richeffi  amaro. , 
Al  umponofirojî  ritrovan  rade 
Acuijj'iu  dcl  guardy  agnoaltrojîa  caro* 

Lui  mande  qu'il  était  tems  defe  réfoudre  > 
qije  fi  elle  pouvoit  trouver  moyen  nos  ancres 
levées ,  de  defcendre  par  la  fenêtre ,  ou  venir 
à  la  promenade  au  lieu ,  où  il lavoit  rencon- 
trée ,  il  remmeneroit  avec  Pefquif,  qui  feroit 
préparé  à  cela  ^  &  donna  dix  bonnes  onces  d*or 
a:  Mafirope  pour  ce  dernier  effort^  ayant  appris 
aPécofleque, 

Aurum  cunSa  mùvcï  ^fuptrifieBuntur  ah  aura ^ 

.  Dis-lui,  dit -il ,  qtie  fe  fçai  bien  que  cette 
nuë  traverfant  l'air  cle  fon  efprit  le  brouillera 
quelque  peu ,  mais  que  puis  après  auffi  elle 
catifera  It  tems  ferain&  calme  qu'elle  doit  dé- 
firer ,  &  le  congédiant  lui  baille  un  Sonnet  » 
joli  &  mignon,  qu'il  avoit  fait  quelques  jours 
auparavant  ;  car  il  ne  pçrdoit  poitit  tems  i 
pourçha(&it  de  jour ,  veilloit  &  penfoit  aux 
cxpédicns  la  nuit ,  reclamoit  &  înyoquoit  fes 
amours  à  jeun,  &  les chani;oit  après  boire.  Bn 
ce  Sohnet  il  parloit  à  fa  Maîtreflè  comme  à 
Andromède  ,  laquelle  il  vouloir  délivrer  de 
ce  monftre  marin  ,  dont  Scaurus  fit  apporter 
les  arrêtes  à  Rome  y  qui  avoit  quarante  pieds 
de  long ,  fous  le  nom  duquel  était  entendu 
Mcffer -fiCtf/f/za , 

Or  voici, 
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r  VOICI  la  rime  :  " 

JLcs  Néréides  Saurs  a  filles  de  Cephée: 

Ne  peuvent  égaler  votre  rare  beauté  , 
,    De  ce  montre  mariB  mal^é  leur  cruamé  y. 

Je  vous  délivrerai  faifant  de  lui  trophée  : 
Mts^ilfurvifint  aprls  quelque  nouveau^  Pfdnéei^ 

Qài  s'oppoje  envieux  à  ma  félicité  .• 

Jefçaurai  me  venger  le  privant  de  clarté  , 
Par  le  divin  pourvoir  du  bouclier  (PAmalthée 
-Nous  nou$ pourrons  alors  consens  dire  tous  deux£ 

Fous  ne  craindre^,  mon  cœur,  qu*un  barbote 
envieux.  ,   , 

Ennemi  de  votre  heur  jaloux  vous  tyrannifi^. 

Moi  je  ne  produirai  le  rampant  Ericfon» 
j^insbaifantraUy  laniain,  labouche.&  letetort 
Le  Lampfacideoifeaufe  paîtra  dt fa  prife.. 

Voilà  bon  fbt,  ledit  Maftrope^  alla,  &  tour 
|ours  femblable  à  lui-même ,  ne  fitpoipt  de 
iaùte  en  fa  charge  :  L'héritier  de  Maïa  n'eu€ 
pas  mieux  joué ,  mais  la  Dame  ne  fe  pouvant 
réfoudre  promptement  àriî  haute  entreprise  » 
ic  n'ayant  moyen  de  difcburir ,  demanda  trois 
jours  pour  répondre ,  lefquels  paflez  elle  le 
chargea  de  la  venir  retrouver  :  h  elle- fut  agi- 
tée de  diver{<:s  confidérations ,  ^t'en  laiflè  le 
jugement  :  en  ceci  parut-il  (ju'eile  étoit  bien 
tranfportée ,  c*eft  qu'ayant  mijtce  Sonnet  dan$ 
fen  fein,  elle  ne  s'sn  {ôuvkniplus  ,  ains  oU-^ 
biia  les  paroUes  pour  penfer  à  l'effet  tellemenc. 
que  le  ibir  venu  «  la  pauvrette  quittant  fou 
l^abillement  pour  aller  au  repos ,  l'écrit  tom-^ 
ba  à  terre  en  la  préfence  du  mari ,  qui  l'ayant 
amaiTé  >  lu  ^  coniideré  avec  l'explicatip^  di| 

Q }         Canarien^ 
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Canarien  y  après  pluâeurs  cris  '&  hoirtibles 
tempêtes ,  lui  donna  un  coup  de  poignard  dans 
le  bras  ^  lequel  reçu  $  elte  dettieara  comme 
une  ftatue  lâris  ^torerer  une  parolle ,  ni  mîè- 
me  (e  Jilaindte  s  bien  difoit  en  fon  ame  >  4 
mon  avis ,  çomitie  les  enfans  de  Niùb4. 

O  Jupiur  ,  <7iVov^  fi  mon  fiçours  ^ 
Celui  qui  ^  pus  loyales  amours* 

Ce  cruel  (h  réfouc  pr omptement  à  la  ven-« 
geancè ,  ^uffi  eft-çe  toujours  la  fuite  ;  Glifca^ 

é&li  gli  homicidi  >  la  prigiom  »  U  trapuU  fgli 
morbi  y  c  le  be/lemiç  fono  la  légitima  proie  dcl 
putamjitnà.  Il  dépêcha  incontinent  quatre  ou 
çina  Meflagars ,  &  le  premier  eut  là  charge 
d'aller  quérir  Mujtrife ,  fous  couleur  de  le 
vouloir  envoyer  queèqtfç  part ,  réfblu  de  l'é- 
trangler ,  après  avoir  fçû  de  lui  le  tqut.  Les 
autres  dévoient  aller  à  TututHbaîa  >  &  es  en- 
^rôtn  >  chercher  des  hommes  tcHite?  la  nuit 
j|>ôfiat  nous  égôrget ,  mais  le  bonheur  pour  le-» 
ait  Méfirope  ^  fut  que  le  jour  même  ayant  fait 
fon  Aitibaflàdè  >  il  étoit  ^llé  en  quelque  part , 
îpour  employer  patftie  de  Vx>x  qii'on  lui  avoir 
aonné ,  tellement  qu'il  fe  trouva  abfenc  :  & 
le  nôtre  )  que  quelqu'un  de  fes  Meflâgers  f© 
découvrit  a  un  de  n6s  Hôtes ,  lequel  ému  de 
Jpîtié  nous  avertit  de  tôUt ,  et  fiït  le  bon  Anu^ 
tis  veillant  pour  nous*  Si  nous  eûmes  TaU 
làirme  i  il  n'eft  befoin  de  le  dire  >  &  moins 
quelle  diligence  noui  fîmes  à  gagner  notre 
Vaillèau  -,  à  ce  coup  là  ^  (  &  à  la  èonne  heure) 
les  Lites  eurent  le  piôd  àuffi  bon  que  Ate  y  Se 
fumes  garantis  de  notice  terreut ,  qui  eut  été 
^cn  autre  que  panique  >  fi  nous  cumons  dor»^ 
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mî  îafques  au  joar  >  car  ce  malheoroix  nous 
eut  fait  fcncir  un  Incube ,  d*un  gpat  beau- 
cou]^  plus  âpre  >  que  celui  que  les  rhantômes 
caulent. 

Le  petit  GhoieidiCok  étant  tour  hors  à'ht^ 
leine ,  comme  il  tut.  moocé  4afis  le  Vaiilètu  ? 
MeiCeurs  ,  il  eft  tout  vrai  que  les  inimkiés  « 
les  playes ,  &  les  fcandales  ,  font  les  fruits 
qui  fe  cueillent  de  tour  temps  ^i  Jardin  d'A- 
tnour ,  mais  je  fuis  fi  catéfique  que  je  ne  puis 
parler.  Opadin  s'etfbrçok  de  tenir  bonne  mi* 
lie ,  &  fembloit  ceux ,  qui  padànt  par  les  d* 
metieres ,  chantent  à  force  qu'ils  o^t  de  peur  : 
GU  faceva  il  culo  lape  Upe  y  comme  die  Fan^ 
faron.  Quant  au  Mtdico  >  4I  me  difott  à  lo* 
leille  :  M<Hiiîeur  mon  ami  »  E  m^gUe  effiri  un. 
afino  vivo  ,  cht  un  Vtjcovip  mono..   AcHU^ 
difbic  à  t/tyffes  étant  près  de  mourir  9  qu'M 
aimeroit  mieux  être  quelque  gueux ,  ou  fils 
d'un  pauvre  homme  ,  qui  a^aurott  de  quoi 
manger ,  que  de  régler  Uxt  tous  les  morts.  La 
vérité  eft  que  tous  les  Mages  de  Perfc ,  les 
Gymnofopniftes  des  Indes ,  les  Prêtf es  d'-E- 
gypu  ,  les  Philofophes  de  Grèce  ,  les  Sages 
J^Italie  ^  &  les  Druides  des  Gaules  y  ne  nous 
eudênt  pas  donné  meilleur  svîs ,  que  de  plier 
notre  linge.  Erifii^pu  me  difoît  qu'il  falloic 
combattre ,  mai$  nous  n'avions  que  faire  de 
cela ,  il  m'exculèra ,  s'il  lui  plaît  :  Je  fçais  bien 
que  nous  fommes  tous  très^vaiUans  9  &  quant 
à  moi ,  outre  mon  naturel ,  f  ai  apprisdàs  mon 
enfance  les  Vers  de  Pindare  :  \ 

Qui  du  combat  qù^on  iui  preste  ,. 
Si^us.refliye  exeufe  s'exmpee  ,  ,  ^  . 

Q  4        Jetu 
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/ett^  de  vertu  là  clarté , 
En  tinebreufi  obfcuritL 

Je  ne  ferai  jamais  comme  cette  canaille  > 
Quijèrumam  dibapho  teguntj  fous  une  tenue 
furface  de  bonne  mine  y  cachent  un  grand 
corps  de  mauvais  jeu ,        Car  i 

Et  mihijunt  vires  y  &  mea  tela  nount. 

Mais  alors  il  n  croit  pas  queftion  de  cela  en  cer 
endroit. 

Pour  Monfieur  l'Amoureux  il  étoit  en  exta-p 
fe ,  c'étoit  le  Doryphorenme  de  la  Comédie  9 
la  douleur  &  la  crainte  avoient  arrêta  les  mou- 
vemens  du  pauvre  >  lefquels  ne  s'ébranlèrent 
jufqu  a  ce  que  nous  fûmes  en  pleine  Mer  \  Sç 
alors ,  comme  celui  qui  revient  d'un  etidotT- 
inif&ment  Epileptique  ,  après  avoir  tiré  de 
grands  foupirs ,  &  élevé  les  veiix  humides  avL 
Ciel  >  il  prononça^  ces  paroles  : 

'     £  quai  cervo  ferito  di  fium  y 

Colferro  anveknato  dent*  ratfianço  > 
Fuwty  & piuduolfiauanto  piu  s'affrtttai 
lalio  con  queltojtral  dal  lato  manco  , 
Çht  mi  conjuma  y  epiu  non  mi  diletta  :■ 
jpi  dupl  mijiru^o  X  e  difugir  miftanco. 

Auffiétonnéque  jRagsrV,  lorfque  s'^échappane 
^ngeUqtu  nue  d'entre  fes  mains ,  il  perdit  fa 
bague  &  fon  cheval. 

.  Il  eft  vrai ,  mon  ami ,  lui  dis-je ,  que  tu  eût 
fes  eu  envie  de  pétrir  dans  la  pâte  charnelle 
4c  cette  femme  >  maia  dès  mcshui  >  c'eft  pour 
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une  autrefois  i  la  vîfication  de  Tes  fac  &  pie-* 
CCS  eft  remife  à  un  autre  femeftre. 
Ne  fçai-tu  pas  le  commun  dire: 

;     Non  fi  dolgA  (Taltrui  non  fi  lamemi  y 
Chi  da  cagion  à  ifuoipropi  tormentL 

La  laide  Dyfophie  ^  fi  elle  me  croit ,  ne  Pa**' 
bandonnera  de  aix-huit  ans  :  que  ce  fert-il , 
mon  enfant,  d'avoir  vu.  le  monde  en  papier  > 
comme  tu  as  fait ,  &  être  encore  après  a  Tar-* 
penter  pas  à  pas  ,  fi  en  ton  ame  tu  n'as  re-» 
gle  y  compas  ,  mefure  ,  ni  nombres  t  Tu  me 
répondras ,  qu'il  y  en  a  bien  d'autres ,  (ju'il  y 
a  trop  long  temps  que  nous  avons  quitté  lo 

logis.        Que: 

> 

Quantumqut  dtbïlfrtno  â  mt[o.  il  corja 
Animofo  defirUrfpeJfo  racolga , 
Raro  è  perd ,  ckc  di  ragionc  il  morfo  : 
Libidinofafuria  à  dictro  volga. 

Que: 
Cil  qui  fe  fit  Satyn  9  Or  y  Cigne  ,  jiiglc  & 

Taureau  : 
'    Peut  excufer  l* erreur  d* un  pauvre  Jouvenceaiu 

Tu  ne  me  diras  rien  de  nouveau  ,  je  fçaî 
tout  cela  par  Pratique  &  aufii  par  Théorie ,  & 
n'ignore  point  que  les  anciens,  qui  ne  fe  pou- 
voicnt  défendre  de  ce  mal ,  n'ayçnt  fait  pour 
fc  garentir  de  calomnie  une  Deïtc  de  la  Vo- 
lupté ,  Madame  Aphrodite ,  la  noble  Cypris  9 
laquelle  le^  Latins  nommèrent  f^enus  :  parce 
qu  elle  vient  à  toutes  chofes ,  qu'ils  lui  don- 
nèrent Fulcan  pour  mari  a  d'a^^^^  4^^  ^^^ 

niour 


ifo  DISCOURS  DE  JACOPHILE 
moor  enfiammc  d'une  chaleur  violence.  Qtso 
les  Pioftes  n'ont  preiqne  chanté  autre  chofo 
que  fa  force  ôc  ion  pouvoir. 

Qum  damuijfc  Jwem  valu  ima  y  Dctfquc 
JupcraoSm 

.  Difôîr  Tkeacrite;  tant  j  a  nion  Mi^on  > 
que  â  ces  excufes  avoient  lieu ,  on  ne  fçauroici 
Uamer  les  pauvres  pécheurs  &  pécheredes 
Célibaciques  ;  Us  auroient  même  raifon  que 
toir  Mak  fçais^tu  qull  en  eft  comme  del'homme 
de  guerre  »  qui  n  eft  pas  afsûré  A&dysk  courage» 
se  a<»t  entreprendre  la  garde  d'une  Place ,  ou 
quelque  aurre  Chargç  importance ,  en  laquel- 
le s'il  ne  fait  le  devoir  d'homme  de  bien  »  il 
eft  puni  caftttaiement  par  les  Loix  de  la  Mili- 
ce y  bien  que  de  foi  la  jfK>Itronerîe  ne  (bit  pas 
on  jpecbé  ,  comme  caui  qui  n'eft  pas  afsuré 
de  Ion  baron  »  ne  fe  doit  tellement  lier,  qu'il 
ne  pui({ê  avoir  recours  au  remède  légitime  » 
duis  ne  devois-tu  r  acheminer  à  fi  long  voya* 
^ ,  fi  tu  ne  te  connoidbis  bien.  , 

Mais  dis  vrai  Eraftt  »  Se  au  logis  &  Ailleurs 
fu  es  le  même  ,  tu  en  fais  autant  au  domicile 
qu'aux  champs  >  au  féjour  qu'à  la  promenade» 
&esle  propre  imempérent  qui  dit  chez  P/a- 
Marque^ 

Grâce  ny  a  m  ptaîfir  tn  es  mon^^ 
Sinon  avec  JDamc  remis  la  Monde ^ 
Ptàjfent  mes  yeux  parjnort  évanouir  : 
Alors  quepbuje  n\h  pourrai  jouir* 

La  pailtardifeeft  le  principal,  toutfe  refte  je  ne 
Teftime  qu'accdSbire  >  tu  re&mbles  aux  Vao- 

tours 
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iMtâ  y  qoi  volent  de  loin  à  la|fenteur^€s  cfaa-- 
Mgnes ,  des  cor{>s  fain$  Se  entiers  ils  n'en  ont 
)xHnt  de  fentiment ,  ain(i  vas^m  au  vent  d'un^ 
i^uin  relailfêe  i  dik  lieues  de  toi  >  de  ta  fcm^ 
tne  point  de  nouveUés,  On  t'en  a  repris  il  y  a 
iong-tem$  ,  mais  les  playes  du  vice  ont  fait  un 
cal  tellement  endurci  en  ton  amc  ,  qu  on  n'y 
fçaûFoit  imprimer  un  caraékere  de  repentance 
dont  f  ai  bien  du  regret  ;  Lyjimàcht  pour  un 
verre  d'eaù  quitta  fon  Royaume ,  pour  la  vo- 
lupté déboire  un  coup,  fon  Etat,  Ton  autorité, 
fôn  honneur  :  Tu  feras  encore  pis ,  tu  perdrai 
Paradis  pour  un  plaifir  non  nécefTaire. 
Veuxr-tu  fçavoir  ce  que  dit  le  vieux  Plante, , 

Ubi  amor  advenît  In  car  homînîs  9 

JSe  €is  ufquc  in  peSus  p^rmanavit  &  pcrma^ 

déficit  y 
Cor  yfimul  n$ ,  fides  ,  fama ,  vlrtûs  : 
JDecuJq^t^  dcftrunt  3  hùmofit  modb  ncquîor^ 

Vois-en  la  belle  lettre.  As-tu  envie  d'oiîir  ua 
Wn  père  i  Luxuriafenjum  hcbetat ,  confundh 
inuÙeclum  3  tmmariam  obturât ,  ev4cua$  ftn^ 
Jjum^  obnubila$vifum  ^  reddlthominempalUdum 
iicfitdum  yJineButcm  inducit  >  mortcm  dcniqm 
fnaturat. 

Sans  doute. 

Indicat  illujhi  meretrlcefn  nomîm  Circe  9 
Et  ration^m  animi  pcrden  quifquis  amatm 

» 

Bel  honufie  au  partir  de  là.  En  un  mot ,  il 

!fâou^  ôte  rhomxeur ,  la  fanté  &  le  bien ,  8c 

^ue  les  meilleurs  maîtres  du  métier  lèvent  la 

«lain ,  ^  jucenc  s'il  n'eft  pas  vrai  t  On  peine 

Fcnus 
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J^enusxomc  nue ,  parce  qtf  elle  rend  nud^cetiflt 

qui  la  Cuivent ,  à  quoi  s'acccnrde  le  Sage  qui 

lut  tant  fujet  à  l'amour ,  quand  il  dit  que  par 

la  femme  de  jcne  on  vient  jufqu  àuti  morceait 

de  pain ,  Se  nohobftant  la  commune  opinion 

,qui  eft  que  cet  exercice  donne  de  Tefprit  j  il 

qualifie  bien  les  amoureux  autrement  ^  comraie 

je  regardois  à  la  fenêtre  de  ma  maifon  (  dit-il  ) 

par  ma  fenêtre  je  vis  entre  les  fots ,  &  je  croî 

de  vrai  que  c'eft  cçre  bien  tel ,  vu  les  fouf&an- 

,€es  de  qui  en  vient  là  y  car  :  Laputana  cke  â  irt 

prtda  Valtrui  affetnone  fignar^ia  ^  comanda^ 

ordina  ,  &  veca^  Onde  èfor:(ajecaccai  :  andap^ 

finc^fc  clùama  venin  y  Je  thiede  darle  ,  è  femi^ 

naccica  temere. 

O  Poltrons  >  LefpalU  d'un  kuomo  da  hem  noft 
debbono portare  la  fommadi tante  injurie:  Tout 
cela  fait  que  la  laiciveté  a  été  reprefentée  par 
la  chimère.  Les  commencemens  iont  pleins  de 
ftu  &  participent  du  Lion ,  le  milieu ,  fçayoîr 
l'effet ,  efl  ord  &  fale  comme  la  chèvre ,  la  fin 
tient  du  ferpent ,  on  fent  les  peines  de  la  folie  , 
peines  à  chaux  &  à  fable.  Regarde  «y^/w/o/z,  iî 
^abandonna  à  une  femme  en  Ga:^  9  Se  une 
autre  fut  caufe  de  fa  captivité ,  de  fa  cécité,  8c 
de  fa  mort, ,  auflî  pour  être  bien  amoureux ,  il 
faut  décheoir  de  (a  vertu,  devenir  captif,  être 
aveugle ,  Se  puis  mourir  :  Donna  ma  fatto  3 
Donna  ma  difatto  y  dira  en  étendant  le  jarret  > 
le  malheureux  qui  en  viendra  là  â  l'imitation 
de  l'Italien ,  qui  mouroit  de  la  vérole. 

Es  règnes  dès  bons  Rois  A:^  Se  Jq/tas  (mon 
ami)  tous  les  ruffiens  furent  extirpés  en  leur 
Royaume.  Par  les  loix  de  Numa  Pompilius,  h 
putain  ne  dcvoit  approchée  du  Tcmjâc  de  /«- 

non  ^ 
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non^  "cc  il  elle  outrepafibit  l'ordonnance ,  elle 
devûit  avoir  les  cheveux  coupés ,  &  facrifîer^-^ 
laDéefle  un  agneau  femelle.  L'Empereur  iW^- 
crin  ÙLÏCoit  brûler  tous  vifs  attachés  enfemble 
lc5  pauvres  conflagrans  :  Marc  jlurelU  fit  dé-' 
membrer  vif  un  foldat  qui  avoit  couché  avec 
fon  hoceflè,  par  le  moyen  de  deux  arbres  joints* 
ei^emble  >  aùfquels  il  fit  attacher  les  jambes. 
Entre  les  JE^pticns  y  Thomme  adultère  avoic 
mille  coups  de  verges ,  &  la  femme  le  nez  cou- 
pé >  par  la  Loi  de  Zeleucus  ^  les  LocrUns  leur' 
creypient  les  yeux,  &  en  certain  tems  à  Lace-' 
dcmone  ,  les  parties  péchereflès  de  l'adultère 
ont  été  attachées  par  lé  Bourreau  en  Public  :  * 
Par  la  Loi  même  de  Mukamed  ,  les  adultères  *. 
font  condamnés  en  cent  coups  de  bâton  :  Si  à 
ConjiantinopU  le  Chrétien  êft  pris  avec  la  • 
Chrétienne ,  on  les  mené  chez  le  CcuU ,  &  de-' 
là  on  les  monte,  tous  deux  fur  chacun  un  âne 
à  reculons  tenans  là  queue  au  lieu  de  bride ,  > 
&  leur  met-on  des  tripes  fales  fur  la  tête,  leur 
en  barbouillant  le  vilage  ,  Scàinfî  accommo-^' 
dés ,  le  Bourreau  les  conduit  par  toute  la  ville  »  ^ 
fuivis  àcs  petits  enfans  qui  leur  jettent  mille' 
vilennies,  fi  c'eft  de  Turc  à  Chrétienne,  ou  de 
Chrétien  à  Turque  ,  on  les  fait  mourir  :  En 
fomme  en  quelque  état  qui  ave  jamais  été  bien 
policé,  s'ils  n*ont  été  punis  de  mort ,  on  les  a 
châtiés  par  quelque  jpeine  exemplaire  &  hon- 
teufe  pour  toute  leur  vie  :  Pytagore  difoit  : 
Adultéra  offkndit  natalitios  J}eos  ,  ut  quœ  do-^ 
mui&  cognatiorzi  non  germanos  auxiliàtoresjid 
fpurios  txhibcat  :  Rerhdàeji  erga  naturœ  DcoSy 
ptr  quosjuràvtràtuna  cumparcntibus&  cogna-^ 
ùs fuis  fi  conjuitHumm  légitimé  cum  marito  ad 

vitx 
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vitœ^  commumoncm  &  liicrorum  procfeatione^ÉU 
Et  inpatriam  auaqmpeccat  ^  non  p^rjlflcns  Ut. 
ejusfiatutis.  Hoc  nefarium  omni  vcma  prorjus 
indignum  ejt.  Pour  le  moins  leur  faut-il  la  punî^ 
tion  Termerienne ,  la  vengeance  de  NàoptoUmc^ 
.  Mais  çerfonne  na  jamais  fait  le  trait  de 
SaLzkc  y  il  fe  joua  avec  fa  Belle-fo^r ,  &  via*» 
lant  par  ce  moyen  la  défenfe  d'adultère  >  faitd. 
|>ar  lui  en  fon  Etat ,  il  voulut  fubir  la  peine 
indide  aux  infraâeurs  d'icelle  9  qui  étoit  d'è-* 
ne  brûlés  tous  vifs*  Bien  qu'il  fut  Prince  Sou«^ 
verain ,  bien  que  ks  Crdtonuns  y  fes  Sujets  y 
s'oppofaflènt  à  Ton  deilein  9  &  que  le  fupplice 
fiit  cruel ,  il  le  vouloir  endurer.  Les  hommes 
de  ce  temps  font  au  contraire  ,  ils  défendent 
le  mal  en  public  »  &  le  pratiquent  fecrete-. 
ment  :  fort  à  propos  leur  pourroit  -  on  dira 
comme  le  Loup  aux  Bergers  >  qui  les  allant 
vifîter  dans  leur  loge  »  les  trouva  qu'ils  man<- 
ceoient  une  brebis  :  Et  bon  Dieu  9  dit-il ,  iî  je 
mfois  ce  que  vous  faites ,  combien  crieriez  «« 
vous  y  vous  autres  après  moi« 
'     Notre  Pédagogue  dit ,  que  <xux  qui  A^fço^ 
dent  ainfî  une  cho(è ,  de  laquelle  ils  ne  fç  gar-» 
dent  eux-mêmes  »  reflembient  ;au  C^itaine  y 
qui  diroit  à  fes  Soldats  qu'ils  allaflènt  com- 
battre un  ennemi ,  auquel  il  k  feroit  déjà  reh* 
du»  Or  Era/i^y  toi  qui  es  Chrétien,  tu  te  lai^ 
précéder  aux  Ethniques  ;  l'un  s'eft  crevé  les 
yeux  pour  obvier  â  ce  mal ,  un  autre  s'eA  ciça- 
trifé  le  vifage  i  quelque  autre,  (elon  la  vorcu 
de  fon  temps ,  s'eft  précipité  dans  la  Mer ,  & 
plufîeurs  comme  cela  :  &  toi  tu  as  voulu  en- 
lever une  femme ,  d'entre  les  bras  de  (on  ma- 
ri y  ta  continence  &  modeftie  font  bien  éloi-* 

^    gnées 
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écrivoic-il  a  Tkeodorus  »  âne  de  Prothcas  ^  j^ 

|eune  fille  Muâcietme  que  tu  as  |K>ar  tas,  wA 

ccus  >  que  ce  porteur  te  donnera ,  £ œ  n  eft 

que.  tu  en  (ov&  amoureux  :  Se  comme  il  ife 

xendit  épris  d'une  jeune  fiUe  »  qui  jouoit  fou 

bien  de  la  fluce  »  laquelle  avoir  écc  menée  ea 

mafque  en  fon  logis  par  Anùvatridt  >  il  lui 

demanda  s^il  étoit  amoureux  ae  cette  gacoc  i 

&  conuEue  l'autre  lui  répondit  qu^mi  ,  bien 

iort ,  il  s^en  abftint  ^  &  ne  la  voulut  touchée* 

Voilà  un  Monarque  qui  avoit  de  l'amour  » 

auffî  refpeâueux  que  continent  »  ce  ne  font 

l>as  de  tes  procédures.  Tu  eulles  envisage 

Pantkée  ,  fi  elle  eut  été  entre  tes  moins  ;  la 

femme  de  î)arius  fa  prifonniece  »  n'en  oac 

pas  échappée.  , 

C'eft  ou  U  raifon  fait  paraître  fon  luftic  « 
quand  elle  a  à  cond>attre  la  paffion  ^  la  vccta 
n'eft  pas  vertu ,  fi  elle  n'a  rien  qui  lui  réfiAe  r 
mais  au  lieu  d'être  ferme ,  tu  t^es  laifé  aifer» 
&  n'as  pas  voulu  faire  mentir  le  Proverbe  , 
qui  dit  :  que  Le  cofe  d^amort  clu  mcco  ifMtt0 
yog&ono  effer  guidatc  à  la  fiumltJcA  ù  à  Ia 
ciuctu  La  peine  JUxion  t'étoit  due  «  mais  c» 
en  as  été  préfervé  ;  penfi:  outre  cela  aux  ic- 
grets  que  tu  euilês  eu  «  d'avoir  du  mal  par  ta 
faute  »  car  comme  le  chaud  ic  le  froid  de  la 
fiéxie  ,  qui  font  en  nous-mêmes  ^  font  plus 
mal-aifés  à  fupporter  ,  que  celui  de  TEté  ^  ou 
de  l'Hyver ,  qui  font  extériettcs  ;  àinfi  !a  pci^^ 
ne  que  nous  fouffrons  par  nocte  vice  ^  'A 
plus  violente  que  celle  qui  nous  arrive  acci- 
dentellement. 
Il^eAtesnp$|J^Af/&^4e$'aiuçndet  Scdcquîr- 
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ter  la  bande  de  ceux  defquels  Platon  z  dit  ^ 
que  rAme  fera  cranfmiTe  dans  le  éotps  des 
Aûies. 

Chi  mitti  ilpiefu  Pamorofa  pania  ' 
Cerchi  intfada  h  non  vinuefchi  Pale 
Che  non  è  infomnd  Amorfc  non  infaniu  i' 
A  giuditio  Ja  fàvi  univèrfaU* 

Imité  donc  les  Serpens ,  fucce  le  fenouHl 
de  la  parole  de  Dieu  ,  pour  te  dépouiller  ^e 
la  vieille  peau  du  vice  :  Fais  comme  les  Hi- 
rondelles ,  prends  Téclair  de  la  raifon  pour 
guérir  le  mal  àts  yeux  que  le  feu  &  la  fumée 
d'amour  t'ont  fait  :  Tuë ,  mon  ami ,  tue  là 
Chimère ,  comme  BelUrophon*  Et  d'ici  en  çà> 
parce  que  tu  es  fujet  à  t'engluer  ,  évite  les 
occaflohs  >  le  .  petit  Vers  dit  : 

Non  faciU  ef ariens  pofita  ntineiere  men/a  ^  » 
£t  multa  faliens  incitât  Unda  faim. 

Si  d'aventure  quelque  gourgandine  t'agaça» 
(  car  d'être  ravi  comme  Tithonus ,  ou  Buccon^ 
tu  n'es  pas  aflèz  beau  )  n'aye  point  de  honte  > 
dis4ui  hardiment  comme  Cnon  dans  la  Tra«- 
gédic  d'Euripide  :  Imite  Hippolyte  &  Peleus^ 
renvoyé  -moi  PJtryné  ,  comme  ht  Xenocrate  , 
mais  en  tel  cas  >  mon  enfant  >  Hoc  opus  y  hic 
iahor  efi.  , 

Une  autre  grande  précaution  à  ce  maT  >  eft 
de  n'être  •  pas  oiiîf ,  &  où  le  corps  ne  peut 
agir,  donner  de  l'exercice  à.  l'efprit ,  a  quoi 
il  fe  plaife ,  car  les  voluptés  de  l'amé  étant 
plus  jgrahdes  ,  feront  oublier  celles  du  corps, 
qui  ioïit  plus  petites.  Regarde  fi  les  plainrs 

d'Alexandre 
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JtAUxandrc  lï'onc  pas  été  d'un  autre  goût  » 
que  ceux  de  Sardanapak?  Que  pour  en  ju<» 
ger  on  voye  feulement  les  tombeaux  de  Tun 
ic  de  i'aucre ,  on  aura  tantôt  choifi  fur  ce- 
lui-ci y  on  trouvera  cette  pauvre  malotrue 
Rime  • 

Demeure  fnUJi  JiuUtntnt  Ce  que  pai  j 
Paillarde  y  bu  y  yvrogni  ^  &  mangée 

Sur  cet  autre  >  ces  fieres  paroles  i 

Ce  brùriH  étant  JC Alexandre  ritnage  $ 
Tenant  a  moins  Us  yeux  &  le  vifage  g 
A  Jupiur  fembU  dire  ,  pour  toi 
Retien  le  Ciel  ^  car  la  Terre  efi  à  màié 

Hors  rliotineur  encore  »  qui  eft  le  pfemlec 
des  contentemens  pour  le  monde  ,  les  fcien** 
cej  apportent  une  volupté  indicible ,  &  def 
longue  durée.  Archimedes  (  aprèsf  atvoir  in- 
venté le  moyen ,  pour  avérer  combien  l'Or- 
revrc  avoir  dérobe  d'or  »  fur  là  Couronne  qu6 
Hitron  lui  âVoit  donnée  à  faire  ,•  )  fut  fi  ravi 
d  aife  ,  que  fe  jettant  hors  du  bain  ,  il  s'en 
alloit  crîatlt  comme  un  fou  çà  &  là  9  je  Tai 
trouvé ,  je  l'ai  trouvé  }  ce  que  j^imais  friand 
ni  amotireut  n'ont  fait.  On  ne  les  a  point  oiii^ 
crier  de  joye  r  j'ai  màttgé ,  ou  j'ai  baifé.  Maif 
le  dernier  ^  le  plus  grand  ,  &  le  plus  fahi^ 
tare  remède  »  êtt  que  tu  dies  i 

Tu  che  vtdi  miei  tHali  iiideffiiSr  empi 
Re  dal  Cielo  inviJibiU  ,  immortale  g 
Soccori  à  Calma  defviata  e  fraie 
E'I  fuo  diffeuo  di  ^ua  gratia  adtmpL 
Tome  IF.  '  R       Voîli 
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Voilà  9  mon  petit  Limncy  nos  difcours  par-^ 
mi  les  ondes  »  mais  s'ils  tombent  en  autres 
mains  qœ  les  tiennes ,  entre  gens  qui  ne  me 
ccnnoiuènt  .point  »  ils  ne  fatt<m>nt  jamais  de 
dire  que  je  fuis  de  frigidis  9  au  Sexe  féminin  >. 
beaucoup  plus  tributaire  que  bon  payeur.  Or 
en  toute  humilité  3  je  les  prie  de  n'en  croire 
rien,  &  être  avertis  que  je  reflèmble  aux  an- 
ciens Habitans  de  Majorant  &  Minorquc  ,  tef- 
quels  lor£que  les  Tirâtes  leur  enlevoîent  queU 
que  femme  y  donhoient  fort  librement  trois^ 
ou  quatre  hommes  pour  en  retirer  une  feule^ 
pouvant  dire  avec  le  bon  Jardinier  ; 

Formnato  il  ur  rcn^  cV  al  mio  govern^ 
Che  piu  dcl  di  vi  ajfatiso  la  nottt  y    * 

Ne  per  môlto  ^appor  lajiau  eH  vtmo 
Vinvitufor^e  mefonfceme  o  rotu , 

Qud  che  torment  an  Calme  ml  inferna 
.    Non  dan  con  talpoter  quai  bo  le  botie^ 

N'y  a  eu  labourage  de  Buif^gioa  ob  de  Sd-^ 
ros  )  qui  ait  valu  le  mien  :  Mais  de  vrai ,  la 
iicciice  de  mon  inclination  >  eft  bridée  par  U 
Loi ,  qui  fait  que  je  retire  ,  ic  mes  yeux  ,  &: 
Inès  penfées  ,  de  celles  à  q|ui  te  nombre  d^ 
Seize  appartient  'y  defquelles  ^  mon  ami  9  il  y 
a  beliç  quantité  par  tout.  Nous  voyons  tou^ 
les  jours  naître  quelque  nouveau  figuier  dan$ 
le  voifinage  i  profiter  &  élever  bien  (es  tiges  ? 
Ccrcjiie  ,  amfi  jadis  nommée ,  s'étend  mainte- 
nant de  l'un  Pôle  à  l'autre..  On  donne  au- 
jourd'hui des  paraphemes  aux  Maris  fi  gaye* 
ment ,  qu'il  ne  faut  confulter  Ulpian  de  Jure 
dotait  ^  en  la  Loi  Si  ego  ^  pQur^  fçavoic  fi  de 

-  ;         .  '  _  droit 
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4cclit  ils  leuf  appartiennent.  L'art  de  Tktgalit 
fis  pratique  9  &  toutes  foctes  (CAnU^hAridions^ 
iè  met  en  ufage  :  voiU  l'état  du  mond^. 

Mais  tu  trouveras  pat  avçnture  mes  dif- 
çours  trop  lon^s  \  la  caufe  en  eft  >  que  je  veux 

3ue  tu  ayes  ïeciiûhfz(c  »  le  procès  verbal ,  le 
ifcours  entier  de  notre  Coun 

Revenons  à  la  Navigation.  Etant  délogés 
de  riile  9  nous  finglames  vers  le  Cap  de  bonne 
Efpcranu ,  &  employâmes  trçnte  jours  pour  f 
aller  9  doublâmes  ledit  Cap  à  la  vue  de  la  terre  » 
&  icelui  doublé  »  endurâmes  force  vent  9  n'é-r 
tant  pas  fans  caufe  9  qu'aucuns  l'ont  nonuné 
le  Cap  des  Tourmentes.  Dudit  C^p  nous  eû«- 
mes  toujours  mauvais  temps  9  jufqu  à  l'Ifle 
Sainte  HeUnt  9  &  mîmes  quarante-  lept  jours 
à  nous  y  rendre.  A  laditte  Ifle  nous  jettâmes 
nos  ancres  9  &  y  féjournâmes  neuf  Jours.  Ce 
fut  là  9  Limne  9  où  nous  fumes  ailailinés  9  à 
profit  de  l'excellent  Aiaolccitc  Machalik  9  ton 
ancien  ami  9  car  comme  il  commença  à  fentir 
que  nous  approchions  du  bout  de  notre  cour- 
te 9  que  nous  pourrions  bien-tot  ruer  en  cui- 
fine  9  voilà  le  galant  en  fon  jeu  :  Tu  eu(les 
dit  que  c'étoit  un  des  oifeaux  At  Pjjxphon  ^ 
ou  quelqu'un  de  ces  pèndarts  9  qui  avalûienc 
les  cracluts  de  Dems\  Syracujc.  As-tu  jamais 
oiii  le  Famjitto  9  qui  dit  au  Capitan  :  Son 
fommfrfo  nclpclago  de  le  voftr$  argutie  ,  Cht 
fiampanate  faran  fhifiorie  de  la  bana  memoria 
di  yojlra  Signoria  ,  Si  deven  poner  in  Ubri  U 
manifatture  de  la  vefira  virtù  ,  &  mille  coyon- 
nories  de  cette  nature  :  le  compagnon  faifoic 
de  même  9  gentil  Detrmon  ,  bon  Difciple  de 

Bi^n^  excellent  en  lart. 

Rx       Regarde, 
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.  Regarde ,  je  te  prie ,  puifqu'ilfe  trouve  des 

fens  ainfi  faits  dans  un  méchant  batteau,conl- 
ienii.y  en  doit  avoir  aux  prifées  Cours  de^' 
grands  Princes.  Je  connois  en  celle  de  f^oxe^ 
guixama  une  infinité  de  Galba  Rùmains  ^ 
qui  faifoient  femblant  de  dormir,  fi  un  hom- 
me de  qui  ils  efpcroient  de  l'argent ,  fe  joiioit 
avec  leurs  femmes ,  encore  qu'ils  le  viflènt  : 
toies  viles ,  nouveaux  Mdlanthics  ^  qui  n'ont 
^oint  de  honte ,  d'idolâtrer  un  malotru  pour 
un  morceau  de  pain ,  ic  font  les  glorieux  au- 
près des  gens  de  bien.  Ceux  qui  leur  donneur 
&  aiment  leur  chanfons  Agathoniennes  fem- 
blent  bien  (comme  quelqu'un  a  dit  )  aux  ar- 
bres {Jantes  en  lieu  inacceflible  >  lefqucls  ne 
rapportent  de  ftuît  que  pour  les  Geais  &  pour 
les  Pies. 

-  Au  partir  delà,  nous  pafsâmesL fous  la  li- 
gne ,  &  allâmes  droit  aux  Canaries  ,  que  nous 
«lécouvrîmes  le  cinquante- neuvième  jour  , 
après  être  partis  de  S.  HcUne ,  durant  lefquels 
il  ne  fe  parloir  parmi  nous  ,  que  de  réjouif^  . 
fance  :  Methifc  entre  autres ,  s'egayoit  avec 
les  pièces  du  Canarien ,  &  tant  y  employa  de 
tems  avec  Gho^e^  &  fes  compagnons,que  tout 
âirviiide,  tellement  qu'il  ralùt  càcc  Evion 
jufqu'â  ce  que  nous  fumes  arrivés.  Nous  vî- 
mes de  loin  le  pic  de  Teiyde  ,  qui  eft  dans  la 
Teneîije  ,  lequel  notre  Canarien  nous  fit  ap- 
pcrccvoir ,  &  par  curiofîté  voulans  faire  com- 
paraifon  de  fa  hauteur  ,  à  celle  de  Figenoïa^ 
ma  y  laifsâmes  notre  route  &c  allâmes  là  qui 
étoit  droit  à J'Ouefl-Nord-k)uefl.  Quelques-uns 
montèrent  fur  ladite  montagne ,  &  entre  les 
autres,  ledit  Ghoie^  qui  iuroit  comnie  un- 

«  ^  malheureux. 
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inalhcurcux  >  qu'outre  les  fept  Canaries ,  il 
voy oit  rifle  prétendue  de  S.BorondoTtyhÀsxi 
que  ceux  qui  en  ont  parlé ,  fe  Timagincnt  ï 
cent  lieues  de-là ,  Mais 

Sempre  à  quel  ver  cK  a  fada  di  mmfogna  y 
Dio  rkom  ckiuderle  labra quamopuou. 
Pcrh  che^fin^  culpafa  vergogna^ 

Quant  à  moi ,  je  ne  ferai  jamais  bon  Hallo^ 
pana  ,  car  je  n'ai  pas  aflèz  ae  ménM)ire. 

Or  d'autant  que  notre  Canarien  étoit  dé 
Sidnt  Chriflophe  ,  il  y  fallut  aller ,  &  bien 
ue  nous  eufïïons  eu  plus  de  plaifk  en  la  gran- 
e  CanarLe ,  nous  nous  arrctames-là ,  àcaufc 
iu  bon  recueil  que  les  parens  dudit  Canarien 
nous  firent  »  &  y  étabiimes  notre  féfouc  ea»» 
tier ,  jufqu'à  ce  qu'il  nous  fallut  lever  l'ancre, 
lequel  fé  jour  fut  de  deux  mois  &  demi  y  em-i 
ployez  aflèz  otieufemenc ,  non  par  Sockcr  qui 
avoir  des  affaires  >  mais  de  nous,  n'ayant  trou- 
vé lâperfonne  à  qui  nous^pufïîons  parler ,  que 
quelques  Maîtres  d'école  que  l'Evèque  de  la 
grand  Cànarie  y  avoir  envoyez ,  &  quatre  ou 
cinq  femmes.    Quant  à  ceux  qui  aimoient  i 
boire,  ils  ne  s'y  ennuy oient  point.  Nous  pour 
tout  y  paflîons  quelquefois  le  tem& ,  à  un  jeir 
qu'ils  nomment  les  Echets. ,  oomjme  auffi  au: 
tablier  qui  fe  pratiquoic  dès  le  tems  du  bon 
homme  Platon 'y  car  il  dit,  que  notre  vie  eft 
femblable à  ce  jeu4à ,  oàil  fàutque  le  Dédie 
i  propos  ,  &  ijue  le  Joueur  ufe-  bien  de  ce  qui 
fera  échu  audit  Dé,  que  de  l'accident  du  fix 
ou  du  quatre  (  qu'il  compare  à  ce  qu'il  plaît  à  : 
Dieu  nous  envoyer  )  cela  n'eft  pas.  de  aotce- 
.        .  R  3        puiflancè  s, 
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buiâàhce  >  mais  de  faire  notre  profit  de  ce$ 
evenemens-là ,  8c  iceux  colloquer  comme  la 
table  au  jeu  en  lieu  à  propos ,  c  eft  à  nous  d'y 
bien  avilcr. 

Etant  ainfi  de  loifîr  :  Une  de  fes  femmes 
fif  voir  i  Rojphc  un  livrer,  qui  lui  étoit  dédié  ^ 
fait  de  nouveau  par  un  de  les  Pédans ,  dont  il 
fortit  de  fa  rumeur  à  bon  efcient  ;  car  ledit 
Rophc(tvvA>hh\d  Philoxem  y  qui  aima  mieux 
être  remis  dans  les  carrières ,  que  d'approuver 
les  médians  vers  de  Dtnys ,  dit  à  celle  qui  le 
lui  àvoit  donné ,  qu'il  feroit  plus  à  propos  » 
de  voir  fon  image- dans  quelque  pièce  de  hau- 
te lice  qu'en  une  méchante  pièce ,  tiHuë  de 
mauvdfe  laine ,  où  les  nuances  étoient  fî  mal 
rapportées ,  qu'il  ne  la  pouvoit  comparer 
qu'aux  termes  chafourrés  d'un  jeune  Peintre. 

Je  n'ai  fait  état  de  votre  livre  (  lui  dit-il  ) 
Madame ,  que  comme  d'une  falade  que  fe  n'a- 
vois  pas  entrepris  de  manger  :  C'eft  pourquoi 
je  me  fuis  contenté  d'en  trier  les  limaces  & 
chenilles  feulement,  afin  de  vous  les  faire  voir 
fans  éplucher  par  le  menu  les  raànes  ameres  > 
le  gravier  ou  Tes  fétus  >  qui  y-  font  de  rcfte  s 
Voyez  mes  cotes ,  &  jugez  fi  à  moi  à  qui  tou- 
tes viandes  font  bonnes ,  la  chofe  eft  de  mau- 
vais fel  :  fi  ne  l'ayant  que  léchée ,  j'ai  craché 
mon  faonl ,  que  pourront  .faire  les  frians  & 

Sens  de  bon  goût,  qui  y  mettraht  les  défirs 
ien  avant ,  je  m'a(ïiire  qu'ils  n'ont  jamais  fa- 
vouré  d'aloès ,  ni  de  coloquinte  ayant  tant  d'a- 
mertume ;  &  qu'ils  donneront  toutes  fortes 
de  malédiâioi^s  att  Droguifte  qui  a  mis  cette 
tiiarchandife  en  vente  :  Surquoi  le  Pédant 
(  qui  par  av^ture  défiroit  que  la  Dame  eut 

bonne 
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l>onne  opinion  de  lui  )  Te  mit  à  dire  Injure»  & 
faire  rodemontades  Efpagnoàs  ,  (  pedantef- 
ques  coutesfois  )  fans  que  le  pauvre  Rophé  ré« 
pondit  jamais  rien ,  fors  qu'il  lui  confeilla  ,que 
pour  purger  fa  colère ,  il  allât  prendre  méde- 
cine en  Amicyn. 

C'eft  le  Trai  du  vrai ,  Limiu  »  qu'à  cette 
heure  tes  fleuves  de  Parnaffi  font  débordés  « 
que  les  flots  débridés  de  fa  dodbmie ,  renver* 
(ent  les  ponts  &  les  éclufes  d'ignorance  >  tout 
le  monde  (è  mêle  de  faire  des  livres  »  ic  le 
bon  eft,  que  bien  que  ces  gens4â  leilemblent  i 
l'airain  de  Dodone  \  que  les  conceptions  de 
leurs  âmes  foient  £  fou>les ,  qu  elles  n'engen- 
drent que  des  moles  pleines  de<lî£>nnité  ,  Se 
f^u'en  broflant  tous  leurs  difcours  on  n'y  puif* 
e  lancer  une  feule  bonne  pièce  :  ils  croyent 
toutesfois  être  fort  habiles ,  ne  connoidènt  pas 
que  picorant  ça  Se  là  les  ccorces  des  i>ens  li- 
vres i>our  couvrir  le  ver  moulu ,  né  en  leur 
domaine ,  la  différence  du  bois  fait  connoître 
le  larcin  >  détruifent  malheureux  la  fente  du 
bien  dire  par  le  cathare  de  l'ignorance. 

Ceux-là  font  pardonnables  ^  qui  pour  paflèr 
le  tems  ,  brouillent  le  papier,  bienaiies  de 
faire  voir  à  quelque  ami ,  leurs  exerckes ,  &: 
gardent  tout  par  devers  eux  ^  mais  mettre  am 
jour  une  méchante  pièce  &  lui  donner  nom 
d'œuvre ,  cela  eft  prevôtal. 

Or  voici  arriver  un  grand  déplaîâr  au  moins 
à  Socher  te  à  moi  ^  voilà  nos  a^res  toutes 
fans  deflùs  de^us ,  il  n'y  eut  plus  moyen  de 
Tegir notre  peuple,  prefque  tous  devinrent  in- 
fenfés,  c'étoit  (  mon  ami)  comment  appeliez- 
vous  cela  9  les  Mmad^  qui  céiébroienc  ies 

R4        Of^ics. 
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Orgies.  Ces  pâuvces  gens  n  avoient  jamais  bif 
de  vin ,  fors  le  goût  qu'ils  en  avoienc  pris  des 
deux  pièces  du  CdnarUn ,  tellement  qu'en 
trouvant  à  fouhait  du  plus  excellent  qui  Toit 
au  monde ,  ils  ne  faifoient  aucun  travail ,  au-- 
cane  réparation  au  vaiflèau  >  toujours  Fêtes  , 
OfcophorUsy  TrutericeSy  Mardigras,  celaétoic 
^  tous  les  jours  :  Je  ne  m'étonnai  pas  pour  le 
commencement  *,  mais  quand  je  vis  qu'ils  pre-*- 
noient  cela  en  coutume»  fans  intermiffion  &c 
par  (î  long-tçms ,  j'eus  opinion  qu'ils  ne  s'en 
déferoient  jamais  >  &  le  pis  fut  qu'ils  propef- 
terent  ne  partir ,  que  nous  ne  miffîons  provi-- 
fion  de  ce  piot  dans  notre  navire  •,  m'atten- 
dant  bien ,  Cv  cela  étoit ,  qu'il  nous  arriveroit 
fouvent  de  n'aller  avant  ni  arrière  •,  que  le  bon 

i>ere  entortilleroit  nos  voiles  &  cordages  de 
ierre ,  comme  les  rames  du  vaiflèau ,  fur  le- 
quel on  le  menoit  en  Naxe  y  ou  ailleurs*)  je 
prévoyois  tellement  notre  incommodité ,  que 
j'eufic  voulu  que  vigne  n'eût  jamais  été  plan- 
tée ,  &  que  le  bon  âne  fe  fut  endormi ,  qui 
ayant  brouté  fes  rejettons  ,  apprit  qu'il  la  ralt- 
loit  tailler.  Ce  qui  me  faifoit  plus  de  peur 
étoit  qu'ils  s'entrebattoient  à  tous  les  coups  » 
ou  nous  feroient  à  tlous-mêmes ,  comme  les 
Pafteurs  du  Chammattique  à  Carion  ,  telle-^ 
ment  que  ces  Omejlcs  MencUs  étoient  à  crain- 
dre y  quant  à  Liœus  &  Corius ,  mes  bons  amis  » 
Ils  me  donnoîent  du  plaifir  à  toute  refte ,  mais 
quoi  que  ce  fut ,  la  Clitorit  s'il  eft  vrai ,  ou  la 
Dionyfias  nous  enflent  été  bien  néceflaire. 
Le  bon  père  s'appelle  Nyfit ,  ce  dit-on ,  par- 
ce qu'il  incite  a  la  fureur;  Jacclu  d'autant 
qu'il  enrçi|;na  â  crier  ^  mene(  bruit  >  l'un  S>ç 
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fautre  étoic  bien  pratiqué  par  nos  gens.  On 
lai  allume  des  lampes  en  tes  facrinccs  >  cela 
leur  écoit  fort  propre  >  car  ils  n'y  vojoienc 
gueres.  La  Pie  lui  eft  conGicrée,  cette  Mufi- 
que s'accordoit  avec  la  leur.  Et  de  vrai,  difoic 
Muhifi  en  buvant  :  fi  les  Compagnons  Anges 
Aruth  &  Meruth  trouvèrent  d  auflî  bon  piot , 
il  ne  fe  faut  plus  étonner  s'ils  fe  jouèrent  avec 
leur  Hôteflc  ;  &c  fi  plufieurs  ont  mieux  aimé 
devenir  aveugles ,  que  de  n'en  point  boire. 

Pcrdcn  dulcius  eft  potando  quàm  uî  mca 
fcrvem 
Erodcnda  pigris  lumina  vermiculis,  * 

Difoit  Fufcus  au  Médecin. 

Voilà  l'état  où  nous  épons  *,  mais  il  arriva 
un  bon  remède,  c'eft  que  nos  Biberons  furent 
fi  malades ,  qu'ils  ne  cuiderent  pas  s'en  rele^ 
ver ,  &  mieux  inftruits  par  la  douleur  que  par 
la  raifon ,  furent  enfeignés  de  ne  fe  charger 
pas  tant. 

Sockcr  ayant  pris  langue  du  lieu,où  il  pour- 
roit  mieux  vendre  fa  marchandife,  &  été 
averti  que  la  Flandre  lui  feroit  plus  propre 

?u  autre  Pays ,  fe  pourvut  de  tout  ce  qui  lui 
toit  néceflaire  pour  prendre  cette  route  , 
comme  aufiî  nous  fîmes  y  &  nous  habillâmes 
kl'Efpagnole;  tellement  qu'ainfi préparés  nous 
délogeâmes  au  premier  bon  vent,  lequel  nous 
chaflà  fort  bien  jufcju'au  Golphe  de  Las  Ye^as  , 
&  ne  mîmes  que  dix-huit  jours  à  y  aller  •,  mais 
de-là  en  avant nouseûmes  le  tems  fi  mauvais, 
que  nos  Pilotes ,  quelque  fcience  qu'ils  euf- 
(ent  faits ,  demeurèrent  quarante  jours  fans 

4écouvrii:  aucune  terre. 
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Le  quarante-quacciéme  nous  abandonnans 
à  rOueft  j  nous  apperçumes  une  Côte ,  en  la-» 
quelle  tronvans  de  l'abri ,  &  bien  haraâ^ 
nous  jéctames  tSbs  ancres  'y  tous  réfolus  n'en 
pouvans  plus  de  nous  renger  au  premier  Ha« 
vre  que  nous  trouverions.  Nous  fortîmcs  de  no* 
tre  efquif  8c  allâmes  a  terre ,  où  nous  rencon-> 
trames  des  hommes ,  aufquels  nous  nous  en- 

Suîmes  en  quelle  Contrée  nous  étions  y  mais 
s  ne  nous  entendoient  point,  bien  que  Ro^ 
phé  Se  moi  parlaffions  à  eux  Efpagnol  Se  ha-- 
l'un  y  enfin  reconnoiflànt  par  nos  geftes  que 
nous  nous  enquêtions  de  retraite ,  us  nous  di- 
rent par  plufieurs  Schohama ,  Schohama  >  & 
nous  montroient  a  la  main  gauche  une  pointe 
de  Mer  quis'avançoit  entre  deux  terres,  autre 
chofe  ne  pûmes  nous  entendre  ne  apprendre 
d'eux  ;  tellement  que  nous  nous  en  retournâ- 
mes au  Vaidêau ,  &  y  étant  cherchâmes  dans 
nos  Cartes,  efquelles  nous  ne  trouvâmes  point 
de  Schohama.  Le  lendemain  nous  approchâr 
mes  notre  Vaiflèau  de  cette  pointe  (  ou  la  Ra- 
de étoit  fort  bonne  )  en  laquelle  ayant  demeii- 
ré  trois  ou  quatre  heures  feulement ,  nous  vî- 
mes fortir  de  terre  un  Pécheur  auquel  nous 
allâmes,  qui  entendant  a  peu  près  ce  que  nous 
voulions  dire*,  pratiqua  ce  bonenfeignement. 

Studifi  ognum  giovare  altruiy  cht  rade 
VolUy  il  bcn  far fin^iz  ilfuo  prtmiofia. 

Et  ayant  reçu  de  nous  vingt  reals ,  nous 
mena  à  une  lieue  de  là ,  où  nous  reconnûmes 
un  beau  Havre ,  dans  lequel  y  avoir  quantité 
de  Vaiflêaux ,  &  au  devant  une  ViUe ,  laquel- 
le 
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le  nous  n'avions  pu  voir  de  loin ,  â  caufe  d'u^ 
lie  ance  qui  la  couvroic. 
•    Allant  audit  Havre ,  il  nous  paroiflbit  de 
tous  côtés  un  fort  bon  Pays  &  agréable ,  mê- 
me quantité  de  vignes  ,  à  la  vue  defquellcs 
ce  paillard  Muhijï  treflailloit  d'aife ,  &  com« 
tne  je  lui  difois  qu'il  fe  fouvînt  des  Canaries^ 
ce  n'eft  pas ,  faik>it-il ,  que  j'aime  tant  à  boi- 
l:e  y  mais  c'eft  que  je  crains  les  Amphishtncs  » 
&  me  réjouis  de  ce  qu'il  y  a  moyen  de  les  tuer 
en  ce  Pays.  Si  vous  pen&ez  auflî  que  je  vou* 
luflè  faire  comme  Miccne ,  qui  tua  fa  femm<^ 
pour  avoir  goûté  du  vin ,  ou  faire  mourir  de 
faim  queiau'un  pour  Touverturc  d'un  celier , 
tomme  on  lît  jadis  une  Dame  Romaine  »  je  ne 
le  hais  pas  aflez  pour  celaj  mais  puifqu'en  fon- 
ge  même ,  la  vue  de  la  vigne  eft  fîgne  de  bon 
préfage ,  témoin  cellô  q}i*JJliages  voyoit  for- 
tk  du  ventre  de  Madame  fa  fille  ;  je  trouve 
que  la  vérité  de  la  chofe  doit  infiniment  ré- 
jouir ,  &  ne  ferois  point  marri  que  les  raifins 
de  ce  Pays ,  (  fi  nous  avons  à  y  faire  demeure) 
femblai^pt  ceux  d*Eucarpe ,  un  feul  defquels 
étoit  fti£&nt  pbiâr  éh&tgct  une  charrette ,  ou 
que  tefdSces  Vigîtes  féttâScnt  deux  fois  l'an  , 
tomm^  (Cetlés  des  Cotatix  de  Smirne  \  bien  aifc 
fi  fe  trouva  <jùe  la  itiatfv^fe  coutume  de  ^îw- 
p1^  ,  îie  foit  venue  julqi:^  ici. 

AyaÈi^  'bi%ïî  «corihiitôtites  chofes  ,  nous 
hôtts  en  !fë*$îftttèà  au  vaifeaù ,  &  le  lendemain 
allâmes  jhéus^ànger  dévàht  la  ville ,  où  étant» 
&  a|)rès  TàvèÎT /alaée ,  mîfties  pied  à  terre  en 
bonne  cOîfaJJàgaife,  car  il  accourut  quantité  de 
J)cuf)le  à  h6tiç,  'defeehte. 

Or  9  cottune  nous  parlions  enfèmble  notre 

langue 
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langue  natûrellç,  il  y  eûtun  petit  homme  pzde» 
ayant  la  tête  longue  &  plattc ,  le  nez  affez 
gtand  )  qui  s'adreila  à  nous  ,  Se  nous  dit  en 
Èfpagnol:  Vous  venez  de  lointain  païs,  Mef* 
fieurs ,  à  oui  Rophé  répondit  ^  nous  ne  fçaur 
xions  pas  ae  plus  loin,  fi  nous  ne  defcendions 
du  Ciel.  Je  le  connois  bien,  dit-il ,  car  j*entens 
un  peu  votre  langue,  j'^  été  autrefois  en  votre 
païs  avec  un  Portugais  ,  &  j'ai  demeuré  troiç 
mois  à  Finda ,  où  je  tombai  malade  :  je  m'offre 
à  vous  rendre  tous  les  bons  offices  que  vous 
defirerez  de  moi.  Ce  fut  un  bon  coup  d'avoir 
trouvé  cet  homme  fî  à  propos ,  lequel  nous  fit 
entrer  en  la  ville,  &  nous  mena  en  une  Hôtel- 
lerie, où  nous  le  carefsâmes  tant  ^  &  lui  fîmes 
tous  des  prefens  fi  agréables  ,  qu'il  ne,  nous 
abandonna  plus  :  Notre  Mclits  (  ainfi  fe  nom- 
moit-il  )  fut  toujours  avec  nous ,  nous  lui  de* 
mandâmes  comment  fe  nommoit  le  Royaume 
ou  Seigneurie  où  nous  étions  ,  Se  quel  étoic 
auflî  le  nom  de  la  ville ,  à  quoi  il  nous  répon- 
dit ,  que  pour  le  regard  du  Royaume ,  il  n'a- 
voit  point  d'autre  nom  que  le  Royaume  du . 
grand  Roi ,  lequel  étoit  un  des  plus  beaux  da 
monde  ,  compofé  de  grandes  Provinces  ,  Se 
terres  qui  avoient  des  noms  particuliers  >  que 
le  païs  où  nous  étions  fe  nommoit  Schoham  ', 
&  la  ville  Schohama  ,  belle  &  riche ,  peuplée 
d'habiles  Citoyens  de  toute  qualité,  foitEcclé- 
fiaftiques ,  gens  de  Juftice,  ou  Marchands ,  que . 
pour  fon  regard  il  étoit  Saliemite  ,  à  quoi  Ro^ 
phi  lui  répondit ,  vous  êtes  donc  du  païs  Pa- 
cific ,  car  félon  les  Septante  ,  Salem  fignifie 
paix  ,  je  ne  dis  pas  SaUmiu  (  repliqua-t-il  ) 
mais  bien  SnUcmu  ^  païs  de.brwi^  plutôt  que 
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"<fle  filence  9  toutefois  contrée  commode ,  rem- 
plie d'honnêtes  gens ,  &  de  chofes  rares  que 
je  voustVeux  faire  voir ,  laquelle  fe  nomme 
Salieme  ':  il  nous  apprit  a  peu  près  par  le  vèce* 
ment  &  le  port  à  reconnoître  les  qualités  des 
hommes  >  &  nous  enfeigna  que  quant  aux  Ecr 
cléfiaftiques  Se  gens  de  Juftice ,  ils  portoient 
iies  roboes  longues ,  néanmoins  diverfemenc 
faites,  defquelles  il  nous  fit  remarquer  la  difr 
férence  :  que  les  Marchands  ufoient  de  man^ 
teaux  :  qu'il  y  avoit  41  ne  autre  forte  de  genV 
qu'on  nommoit  GentUs-hommes  ,  qui  n'habi- 
toient  guéres  dans  les  villes ,  defquels  la  plû-> 
partétoient  vêtus  de  foie ,  mais  qu'ils  avoient 
cette  marqueparticuliere ,  qu'ils  portoient  tous 
SLVL  toi  un  Écuflbn ,  fur  lequel  étoient  engravées 
ou  portraites  les  armes  de  leurmaifon  ou  leuf 
devife  y  que  ceux  qui  avoient  quelque  qualité 
remarquabléfaifoient  de  même)  coutume  tou« 
jours  uiivie  depuis  l'an  deux  cent  cinquante- 
neuvième  de  la  fondation  de  Rome  9  &  com> 
mencée  par  Ap^itis  Claudius  y  defquels  Ecuf- 
fons  étoient  venus  les  Clypées  ,  ainfi  nommés 
à  caufe  de  leurs  gravures ,  les  robbes  i  Timita-* 
cion  des  Romains- ,, les  manteaxix  venus  des 
Grecs. 
-  Noiis  fîmes  àflèz  long  féjour  en  ce  lieu , 

Earcë  que  la  demeure  y  eft  agréable ,  le  climac 
eaii ,  l'air  ferain ,  les  vivres  bons ,  quantité  de 
peuple  >  6c  chacun  excellent  en  fon  art ,  bons 
Théologiens,  qui  font  le  fervice  divin  en  lan- 
.  gagé  vulgaire ,  imitateurs  de  TAemiftocle ,  qui 
condamna  à  la  mort  un  Héraut  du  Roi  de 
Perfè  y  pour  avoir  parlé  autre  langue ,  que  la 
iîcnhc  propre  &  'naturelle  ;  Le  Peuple  bien  in- 
*  '   ,  ftruit 
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ftruit  &c  fort  dévot,  qui,  toutefois ,  ne  dcmnft 
point  de  tuiles  d'or  à  Apollon  y  gens  qui  ont 
grand  foin  des  mœurs  de  leurs  enfans,  ont^p« 
pris  que  par  ta  loi  Falcidiay  fi  le  fils  de  famille 
«toit  condamné  au  fupplice  pour  quelque  cri^ 
me ,  le  père  étoit  banni  pour  l'apparence  qu'il 
y  avoir  qu'il  ne  l'avoit  pas  bien  corrigé  en  fon 
enfonce ,  y  prenwt  garde ,  comme  ii  elle  fe 
pratiquoit. 

Notre  Socher  y  fit  la  defccnte  de  fes  mar-t 
chandifes  ,  y' trouva  la  venre  bonne  çonuno 
auffi  les  troques ,  &  moyen  de  faire  fa  nouvello 
charge  avec  grand  profit ,  de  forte  qu'il  s'ar-^ 
rèta  là  pour  n'en  partir ,  que  nous  ne  reprif» 
£ons  la  route  du  Japon. 

Quant  à  nous,  puifque  nous  avions  Melus9 
nous  étions  bien-aifesde  nous  promener,  auffi 
defiroit-il  infiniment  nous  mener  en  fon  païs  » 
&  puis  (  lafies  de  la.  mer  )  fur  laquelle  nous 
avions  couru  quatre  mille  fept  cent  lieues  ou 
environ  >  la  terre  nous  étoit  fort  agréable  :  Se 
parce  qu'en  tout  fe  chemin  nous  n'avions  trout 
vé  que  des  Mores  ou  Bazanés ,  nous  croïons 
être  revenus  au  Japon ,  en  voyant  du  Peuple 
blanc  :  &  retrouvant  l'air  de  même  tempéra-s 
tureque  le  nôtre,  pourêtre  les  élévations  prcf* 
que  égales ,  il  nous  fembloit  être  fortis  de  ma- 
ladie, &  avoir  recouvré  une  parfaite  faute. 

Nous  laifsames  donc  nos  Ctrdoens,  Se  (bus 
la  conduite  de  notre  guide ,  prîmes  notre  ch&« 
min  vers  la  terre  Salieme ,  quipouvoit  être ï 

Juatre  ou  cinq  journées  de  U,  à  la  première 
efquelles  étant  au  logis  fur  les  fîx  heures  du 
foir ,  nous  vîmes  arriver  un  de  ces  gens  qu'ils 
nomment  Centils-hosnmes  %  dont  je  fus  oieuTS 
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ttle»  car  nous  n'en  avions  point  rencontré  en- 
cores  :  il  entra  dans  rHotellerie  avec  trois  che- 
vaux, mit  pied  à  terre ,  Se  nous  fàlua  à  la  façon 
du  pais  y  &  parce  qu'on  nous  fit  fouper  enfenw 
le.  Se  que  nous  étions  étrangers,  il  nous  parla 
t^cz  librement  de  la  fortune ,  laquelle  néan** 
moins  il  ne  prit  pas  dès  le  commencement ,  il 
Jious  difcourut  qu'il  avoit  été  homme  de  guer- . 
rc  defireux  d'acquérir  du  bien ,  ayant  pour  cet 
eâet  forcé  fon  courage,  que  la  fortune  à  la  vé- 
rité, lui  ouvroitlesbras,  mais,  quefamagna* 
nimité  avoit  ployé  fous  le  faix ,  fait  banque- 
route au  deflèm ,  deforte  que  fcs  éclats  n'ayant 
pu  durer  ,  l'inclination  naturelle  l'avoir  em- 
porté ,  &  avoûoit  qu'il  éioit  devenu  EpicurUft 
des  premiers  à^çvpi&sd*AnJlippc ,  de  la  bande 
de  ceux  qui  difent  qu'ils  ne  font  bons  cfcri- 
meurs,  bons  Orateurs  ,  bons  Magiftrats ,  ne 
Gouverneurs  de  Peuples,  mais  aimans  à  fe  don- 
ner du  bon  tems ,  à  bailler  tout  contentement 
te  agréable  chatoiiillement  à  leur  chair,tant  que 
l'aile  &  le  plaifir  en  regorge  jufques  à  l'ame, 
u'âla  vériré,  quelque  chofe  logeoit  en  fa  pent 
ee ,  qui  le  tourmentoit ,  à  caufe  de  certain^ 
maux  qu'il  avoit  faits,  &  eu  envie  de  faire ,  & 
fçachant  bien  que  :  Tandem  juftUia  obtimt  ^ 
que  les  Dieux  concluent  chez.  JSomcrc  ^  que 

Ce  n\Jl  vertu  défaire  œuvre  iUicite  > 
Car  U  boittux  attrape  enfin  le  vite. 

» 

U  étoit  toujours  en  doute ,  toujours  trem- 
blant ,  Se  alloit  en  confultation  pour  appren- 
dre quel  feroit  le  fuccès  de  fa  vie  >  à  quoi  Ro* 
fhi  lui  dit  y(^%  que  vous  dépendiez  de  l'ar- 


le 
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gent  davantage,  ne  que  alliez  pias  loin ,  6sz* 
vous  fur  moi  &  ma  parole ,  que  voilà  un  Livre 
qui  vous  dira  infailliblement  ce  que  vousdeiî-^' 
rez  fçavoir  :  Ouvrez-le ,  &  lifez  au  hazard  de* 
l'ouverture  ;  Ce  que  vous  trouverez,  ce  ferala 
rcponfe  de  votre  demande ,  ce  qu'il  fit,  &  les 

Êremieres  paroles  qu'il  rencontra  ,  furent  cel^ 
;S-cy.  . 

Chi  noce  attrui  y  tardi  j  hptr  iefnpo  cadc 
Il  débita  afcontmr  ^  che  non  s* délia  , 
Dice  il provcrbio  y  çhcàtrouarjivannô 
Gli  huominifpe(fo  y  c  i  montifcrmijtauno. 

Dont  il  fut  fort  étonne ,  &  pria  Rophé  qult 
fit  encores  un  eflai ,  ce  qu'il  lui  accorda  &  lui 
prefenta  un  autre  petit  Volume ,  où  le  pauvret 
au  commencement  de  la  page  trouva.» 

Non  poterit  fugijfe  Dcos  qui  turpia pairat  ^ 
Sit  licet  Iphito  multb  vdocior  ipjb* 

A  ce  fécond  coup ,  il  fut  fi  troublé ,  que  fes 
chevaux  ayant  repu ,  il  partit  Êms  dire  garre  « 
&  fit  un  trou:  à  k  nuit. 

Nous  délogeâmes  le  lendemain  ,  &  travers 
famés  un  païs  fort  agréable,  prenans  un  plaifir 
extrême ,  de  voir  à  toute  heure  quelque  chofit 
nouvelle ,  arrivés  à  un  grand  village  où  nous 
fîmes  notre  gitè ,  nous  rencontrâmes  éncôres- 
deux  Gentilshommes,  qui  voyageoient  en£iim- 
ble ,  dont  l'un  portoit  en  fon  écu  un  terebyn- 
the,  &  les  paroles  étoient,  eccomi ,  fans  autre 
chofcî  de  l'autre,  la  devife  étoitbienbifarre, 
car  c'étoit  une  ratte  de  quelque  anim^ ,  qu'on 
appelle  en  Langue  LatialeJ/^/r/i^  &  les  paroles 


Thyrfi^er  non  Bacchuf  >  Rofhé  philoiopkok 
fur  cettç  racte.,  &  n'en  pouvoac  irenpontrer  Texr 
plication ,  tellement  que  nous  jugeâmes  qu^il 
y  av<HtxquÊlqu€f  itns  myftîquç  làrdeflbus»  $^es 
deux  hommes  ne  parlqieac  qu^tdiËr  combaisent 
gros,  en  dér^,  à  cheval  ,i&  à  pied  ,  &c  nou$ 
irouloient  biep  faire  et>t^ndr4  qu'ils  avoietît 
[ait  de  hauts  exploits  »  bien  qoe^ nous  ayons  fçu 
[epuis  que  Tud  s'ep  étoit .  tant  ioit  p^  nieUs 
;  raut$^e,,;:i^n.du  t^at  que.de  parole i  tjDUte* 
as ,  iU  nQiiiiS,euflenl  volontiç^s  dit  comme  ï^ 
tpitan»  £  Um^^doinj^ri^i^fuandûiafoff-t 
il  mufo  ifuggiu'oglipiu  vaiorofiji  io  rgiuffo 
'rigUa  ^  faciû,  venin  II  Q^mtaro  con  farj^igt^ 
/vo/^o  5  tellement  q.aei<s  coniîderant ,  il  i^ift 
fmbloit  que  je  voyois.la  vanité  peinte  en  ud 
ibleau ,  qui^  les  vieilles  jbqn«efi  gen^  ontapn 
jdlécf^olufitas^ultè^  oJliTUdnflo  quosjua^  hon 
Vfun4  5  autjaMando  qw  miniml^Af^raJîn^y^irrH 
pudcnur  mzntundo  ,  yitium  fummœ  fiuldtiai 
argurmnpum  :  A  bon  e^çiçntyComperç  j  ce% 
compagnons  ,  Cenioncsfarciebaht.       . ,         - , 
.  Voiilà^Hd'étraii^g^^ens  (difpit  Opadin)  je 
pardonne  dès  mesKui  à  dicia  j  qui  pour  ayoiif 
mis  à  io^^  quelques  galère^  près  d'Amerge  ^ 
fe  4t  appeller  A^f///z^  9  &  porta  le  trident^  â 
Uemetrius  qui  (e  laiflaû;  ^niij^mer  Jupiur^  £c 
les  Ambaflàoeufsqu  on  envçyÇK  vers  lui  Thu-- 
Tts  \  à  I^ifyfnuGh^y  qui  diroic  qu  iltoufihoitidu 
^bout  dei^  la|i5:e  au  Ciel  9  iCUarche  qui  ports; 
^n  fa  deviie  :1a  foudre  )  &  appella  un  de  Tes  en« 
ms  le  tonnerre }  au  jeune ipienyi qui. fediroie 
\sàQSh(»bd$  &c  de  Dorif  ^  Se  au  ven(sxablc 
\almonét  y  puifque  ce;ux-ct  de  qui  le  nom  n'eft 
)as  connu  a.devix  lieuifs  de  Içjiir  village,  enfant 
Tome  IF.     '    ^        ^  S        de 
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de  i  ignorance,  ofcnr  fe  mettre  fur  la  préfonH 
ption  y  &  n*oht  pas  appris  les  pauvres  ^  ^ue 
ji  cader  va  qtd  t^Offo  fale,       '        ^  - 

Ceft  meïveiBes  (  Limne)  de  voir  (  comm^ 
nous  avons  vu  e»  notre  vojrage)  de  feunes: 

Sens ,  qui  ne  fçavent  pourquoi  ils  fom  ou  mon- 
e ,  fi  mal  nourris ,  qu'ils  ne  pourroioïc  rendre 
tomptedcleur  nom ,  avoir  auffi  bonne  opinion 
deleurpetfonne,  autant  de  vanité  &  de  gloire», 
que  te  plus  fuffifans  <lu  monde  y  faire  auffi 
w)nnt  mine,  qtie^'Us f^^avoknt  tous  le»  (êcrets 
de  là  bonne  fetntne  Egeru  (  cat  elle  eft  vieille 
à  Cette  heure)  appaifcr  les  roudtei>  mcrJupi-^ 
^e^  du'Giel ,  pauvres  gardons  qui  rdièmbfcnr 
à  1 -épi? qui  tient  la  tète  haute,  parce  qu'il  eft 
Vuîéède  grain ,  àtncvàiflèaax  qài  rexentiflent , 
d'autant  qu'il  n'f  k  rien  dedans,  de  ceux  donc 
J^arle  le  Divin  ,  quand  û  dit  que  t  //  maefira 
dïille  cthmonu^non  fa  tanu  pfttdrie  ihtorno  al 
Papa  incaptllaqièantifknno  atticùlcapo  quan-^ 
doparlanàh  afcf^tttno^  chifavella  y  Dcms  gri*^ 
maflcurs. 

\.ç:  jour  d'après ,  nous  allâmes  dîner  a»  vil-* 
tagè  de  la  Dame  Hinckende ,  femme  curieufey 
ic  d'efprit  vif,  laquelle  ayant  entendu  qu'il  y^ 
àvoitdesEtrangetsàrHôtellcfie,  des  gens  de 
Pâutre  monde,  car  q:uelques-un&  nous^nom^ 
moient  ainfî ,  elle  nïanda  a  notre  Hôte  qu'elle 
defiroit  nous  voir  y  de  qu'il  nous  fît  trouver 
bon  de  l'aller  vifiter>à  quoi  nous  ne  voulûmes 
faillir,  foit  par  devoir,  fbit  pr  ôûtîbfité  ,  car 
nous  n'avions  point  envifage  encore  de  fem- 
mes de  qualités  ndus  y  allâmes  donc  avec  ht 
conduite  de  notre  Mdits ,  farts  lequel  tfous  ne 
pouvions  cntcndte  ni  &itr  entendus  :  Etans 
•  '  ^  chcac 
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chez  elle  >  Se  conduits  dans  fa  chambre ,  iious 
fïunes  Fort  coniîderés  de  toute  h  compagnie , 
&  après  nous  avoir  reçus  avec  honneur ,  elle 
nous  fie  force  queftions  de  notre  païs  >  &  de  la 
ficuation  d'iceiui ,  de  nos  coutumes  &  façons 
de  vivre  ,  Sç  ainfî  continua ,  jufqu'à  ce  qu'une 
Dame  étrangère  arriva,  qu'on  nous  dit  ce  me 
femble  ,  être  de  la  terre  ScUemc  ,  à  l'abord  de 
laquelle  nous  nous  retirâmes  vers  une  fenêtre, 
où  étoient  quelques  gens  à  mine  do6borale,  qui 
difputpicntfur  un  paflàge  d'un  certain  Cœlius 
Rkodiginus  y  ainfi  le  nommoient-ih ,  &  parce 
que  quand  ils  parloient  leur  langage  >  je  n'en- 
tendois  rien  ,  ains  feulement  quelque  mot  de 
Latin ,  je  ne  pus  bien  comprendre  le  fait,  tou- 
tefois il  mefembla  que  leur  queftionétoitfi  lei 
Cholojms  ne  fentoient  pas  aucunement  à  la 
fleur  de  Harmony  Se  pourquoi  cela  fe  faifoit» 
(  matkre  Phyficale  qui  n*étoit  de  mon  gibier , 
c'eft  pourquoi  je  ne  m'y  amufai  pas.)  A  peu  de 
tems  de  là ,  elle  nous  ht  rapprocher  ,  &  en  fa 
prefence  il  ^  fc  mût  plein  d'autres  difputes  , 
mêmes  furie  fujet  de  l'amour ,  Se  parce ,  félon 
monavis ,  qu'elle  fe  vouloit  mocquer  de  l'igno- 
rance étrangère,  elle  me  dit ,  fe  mettant  mr  le 
bon  difcours.  Seigneur  Jàponnois y  je  vôudrois 
bien  fçavoir  deux  chofes  de  vous  ,  l'une ,  que 
c'eft  que  cet  amour  dont  vous  autres  parlez , 
&rautce,^  s'il  doit  être  fuivi  ou  non  :  car  quel 
ques^uns  veulent  perfuader  que  c'eft  un  Dieu 

J[ui  dSfenfe  quand  on  le  méprife ,  que  s'oppo- 
ont  à  fa  volonté  ,  il  fetnble  que  ce  foit  répu- 
ler  à  la  nature,  que  f^enus  fit  venir  furieufes 
s  jumens  dcGlaucui  fils  de  Sijypluy  lefquel- 
les  le  déchirèrent  à  cette  occauon ,  que  Cal^ 

S  X        lyrit 
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lyrée  Sc  mille  autites  s'en  font  mat  trouvés?  ,.'2 
laquelle  je  répondis;  Madame,  je  fuis  unpau^ 
vre  étranger  qui  n'entens  rien  à  ceque  vous  me 
dites ,  mais  elle  répliqua:  J*ai  dé|a  connoiflan- 
ce  que  vous  n'êtes  pas  ighorant  >  &  puis  c'eft 
une  queftion  qui  fe  peut  faire  à  gei>s  de  tout 
païs,  aux  brutes  mêmes  ,  £1  elles  avoient  voix 
articulées  pour  répondre. 

Puis  5  dis-je ,  que  vous  me  conmiandez  de 
vous  rendre  compte  de  ma  créance  fur  ce  fujet , 
je  m'efforcerai  de  vous  tcprcfenter  ce  que  fcit 
f>enfe  ,  bien  que  votre  i>refence  foit  capable 
d'altérer  un  jugement  bien  fain  ,  &  forcer  la 
vérité  en  ce  fu^et:  Je  ne  m'amuferaià  vous  rc- 
reprefenter  les  diverfes  définitions  que  chacun 
^  donné  à  cette  paflion  :  parce  que  .vous  les 
tenez  toutes  fur  le  doigt ,  moins  eneores  a  vous 
difcourir  laquelle  d'icelles  je  juge  avoir  plus 
d'apparence  ,  d'autant  qu'il  faiiacôit  un  trop 
long-tems ,  feulement ,  vous  dirai-je ,  que  fé- 
lon mon  opinion ,  l'amour  eft  finaplement  un 
dedr ,  &  rien  autre /chofe ,  lequel  defir  je  ne 
veux  pas  vous  reprefenter  par  des  niarques  aum 
expreflès  que  celles  àcBa^tiJlechcz  Agricola^ 
n^etant  delà  feâe  du  portique  pour  ce  regard» 
ains  au  contraire ,  reprouvant  les  termes  Taies, 
bien  que  (îgnificatifs:  mais  je  le  vous  défiene- 
rai  en  cette  forte»  fçavoir,  que  c'eftcelui  donc 
ïesfemences  font  en  nous,  &  l'effet  duquel  le 
chef  de  la  nature  a  rendu  plaifaht  Se  agréable 
pour  une  borine  &  équitable  fin  ^qui  eft  qu'où* 
rre  la  volonté  que  nous  devons  avoir;^  la  con-* 
tinuation  de  lefpece  ,  la  déleâation  nous  y 
Çortât ,  &  parce  qu'en  cette  àûion  une  aide 
étrangère  &  hprs  4e  nm»  cfl  néceirairc  >  c'cfl: 
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l' la  quête ,  &  au  choix  de  cette  aide ,  où  la  fan- 
taifiç;  joiie  fon  jeu  à  bon  efcient ,  lequel  choix 
étant  fait ,  la  chofe  élue  eft  celle  que  nous  ai- 
mons &  chériflbns  avec  tant  de  paffiôn*  Voilà 
comment  je  tiens  contre  lopinion  commune, 
que  Tamour  eft  fubftance  &  non  accident , 

au'en  icelui  parfait  ils  font  véritablement  tous 
eux ,  mais  que  cettui-ci  ne  peut  être  principe 
de  ccttui-là ,  que  feulement  il  Tirrite  &  échauf- 
fe iufqu'à  l'infini  ^  or  de  ce  qui  fait  que  nous 
aimons  *&  choiiî{{bns  plutôt  un  fujet  qu'un  au* 
tre ,  je  «concède  volontiers  au  Ciel ,  aux  com- 
plexions  ,  &  à  la  converfation  leur  pouvoir , 
au  dernier  toutefois  nlus  qu'aux  précedens  : 
mais  j'ajoute  que  parrois  tel  s'attache  à  quel- 
que OD jet ,  l'aime  &  le  careflè  i  qui  n'y  eft  pouf- 
(i  d'aucune  autre  caufe  occulte  ou  apparente 
que  l'accès  impétueux  du  defir  dont  j'ai  parlé  : 
&  de-là  viennent  tant  de  bizarres  aiffedions 

3ui  fe  voyent ,  defquelles  on  peut  juftement 
ire  que  le  Polype  d'jignh  plaît  à  Balbinc  : 
quanta  ceux  qui  ont  moins  d'amour ,  rien  n'al^ 
tere  leur  jugement ,  ils  font  le  triage  tout  à  leur 
aife,  &  «'il  advient  quelquefois  qu'ores  qu'ils 
foicnt  ainfi  en  bonne  trempe  ,  &  ayent  tout 
loifir  &  liberté  d'opter ,  ils  ne  tournent  pas  les 
yeux  vers  les  plus  beaux  objets ,  c'eft  parce 
qu'en  leur  endroit  les  Puiflànces  de  Phyfique 
ou  d'Aftrologie  ont  dequoi  agir  ,  &  les  atta- 
chent félon  les  vertus  qui  font  en  elles ,  &  de 
plus  ,  d'autant  que  la  beauté  fe  compofc  par 
une  convenance  mefurée  dcplufieurs  bienféan- 
ces  concurrentes,  enfemble ,  en  même-tems , 
il  advient  que  fur  les  diverfès  opinions  defdi-^" 
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tes  biehféances ,  il  fe  commet  plufieurs  erreur^ 
au  jugement  d'icellé  beauté. 

Voilà  quant  à  Têtre  de  l'amour  en  général , 
mais  pour  fçavoir  s'il  doit  être  fuivi ,  ily  a  bien 
de  l'affaire  ;  Je  vous  le  dit,  que  ce  défît  que 

{'ai  maintenu  amour ,  avoir  été  mis  en  nous  à 
)onne  fin ,  aufli  eft-il  véritable  >  &  celui  quilui 
a  logé  eft cette  première  caufe  toute-puiflantc» 
&  toute  jufte ,  de  laquelle  nous  fommes  l'ou- 
vrage ,  qui  a  voulu  par  fa  fagefle  infinie ,  &: 
Î>our  mille  faintes  confidérations,  voire  néceC- 
aires  à  notre  vie  &  repos ,  qu'il  fut  circon-» 
fcrit,  borné  &  redèrré  dans  les  limites  du  ma-» 
tiagé'  or ,  cet  amour-là  eft  fort  légitime ,  mais 
tout  ainfi  que  du  boire  6ç  du  manger  néceflàirc 
à  la  vie  )  nous  nous  laifibns  emporter  jufques 
à  Tyvrognerie  &  goûrmandife  ,  de  l'œcono- 
mie  à  l'ufure ,  raviflemçnt  &  larcin ,  de  la  dé^ 
votionàlafuperftition  &  idolâtrie,  de  même, 
padans  au-delà  de  ce  légitime  amour ,  nous 
nous  allons  embourber  dans  le  bâtard  que  ron 
nomme  paillardife  &  adultère ,  lequel  caufe» 
(  &  plus  particulièrement  aux  femmes)  ta  per- 
te de  l'honneur ,  fans  mettre  en  compte  le  dé-» 
choir  de  la  fanté  &des  biens ,  qui  font  des  dc-« 
pendances  de  ce  vice ,  &  que  celle  qui  donne 
cet  avantage  à  quelqu'un  de  la  ruiner  toute- 
fois &  quantes ,  il  lui  fèmblera  bon ,  peut  dire 
qu'elle  a  perdu  &  ra{rurance&  ^liberté  :  tous 
ces  inconvéniens  font  qu'on  dit  commune-» 
ment  que  les  amans  ayant  abandonné  le  porc 
de  la  raifon ,  accouplé  Its  rames  de  leurs  de-« 
lîrs ,  tiré  les  anchres  de  la  honte ,  &  fait  voile 
dans  les  fleuves  des  délices  ^  n'y  peuvent  navi-» 
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^ec  long-tems  fans  faire  un  périlleux  aan(r;^e;t' 

^  chi  in  amor  s^invecha  oltrogni  pcna  : 
.  Si  convengono  i  upi  ^h  la  catena. 

Quant  au  deshonneur ,  c*efl:  un  nom  que  les 
anciens  Sages  ont  donné  i  la  ^iébauclie  des 
femmes  ,  de  laquelle  dérivoit ,  comme  encou- 
res ,  toute  forte  de  maux ,  afin  qu'elles  Tévi-' 
taflent,  parce  que  nous  ne  craignons  rien  tant 

3ue  d'être  deshonorés  ,  comme  au  contraire  » 
s  ont  nommé  leur  chafteté  honneur ,  qui  eft 
la  chofe  du  monde  la  fSlus  defirée,  &  ont  pris 
tel  pied  fes  qualités  ^  que  celle  eft  bien  mal  à 
gui  ce  vice  eft  imputé* 

L'ait  a  betta  cb'al  tfumdo  non  à  parc  p 
Noïa  icji  nonquamo  il  bel  ufort  : 
Di  cajlità  pajo  che  taldami  ifre^* 

Or  de  la  cacher  eft  bien  mal-^é  «car  quanii 
celle  quirexercepouf:cDitfaire.un€îchoiè  impo£- 
£ble,  fçavoir  ne  commettre  jamais  fonfecrec 
i  un  tiers ,  de  l'aide  duquel  on  a  la  plupart  du 
tems  befoÎB ,  faire  ceÛêr  tout  foupçon  ^  don^ 
ner  un  mafque  à  fon  inteotioa  »  ote^  du  joue 
toute  apparence ,  &  bref  »  mettre  ordre  qa  il 
n'y  eût  que  fon  favori  au  monde  qui  j  pensât, 
cncores  s'en  liçaarmt-il  des  nouvelles  1  parce 
que  comvttc  le  gavant  veut  que  fa  (cicoce  foit 
conftttc^  le  vaillant  fes  comiiats publiés,  ainfi 
i'honmie  dlamour  que  fon  bodieu^:  foit  appetv 
(çu  :  la  jraifon  de  cela  étant  que  la  vaine  gloîrâ 
prédomine  tovites  les  autres  a£Eeâîons  dei'ame, 
&  puis  le  bien  n'dl  pas  bien  £  .quelqu'un  né 
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Vadçaire ,  Touvrage  n'eft  joyeux  &  déleâable  à 
l'ouvrier,  s*il  n cft loiié  ficcftimc par autruL 


i*'»  • 


Ixion  qui  n'avoit  embraffe  qu*unc  nui , 
,  Difoit  avoir  j QUI  de  Junon  touu  nue. 

Ainfi  les  pauvres  ont  beau  donner  leçon  i 
leurs  amis  j  leur  enfeigner  le  précepte. 

Qjaifapit  in  tacito  gaudeat  ilUjinu. 

Tout  cela  ne  fert  de  rien ,  la  chofe  Te  fçait , 
^  de  plus ,  le  Soleil  fulEt  pour  en  faire  la  dé- 
couverte ,  ôc  Tallcr  dire  à  FuUan ,  le  coq  fc 
peut  endormir.  Suit  encores  cet  autte  incon* 
vénient  que  fouvent  elles  deviennent  iî  ^er- 
duc$  d  amour  que  c*eft  pitié ,  ainû  l'éprouva 
une  grande  habue  feoime  du  Japon  quelques 
années  auparavant  mourir ,  ainiî  Lais  quitta 
Corinthe  pour  fuivre  Hippoloque  Theffalien: 
voilà  Madame ,  ce  que  je  croi  de  l'amour ,  8c 
cftime  bien-heureufes  celles  qui  peuvent  dire^^ 

Q^ue  l'un  n*efpcre  pas  en  mon  cœur  faire  trécAc^ 
Car  Je  ne  crains  {f  amour ^rufon  arc^  tufajlêchcy 
T éteins  comme  il  mt  plaît  fon  brandon  fitricux. 
Les  ailes  je  lui  coupe  ,  &  débande  les  yeux* 

Cette  femme  ne  fut  pas  contente  de  mon 
^fcoucs  j  bien  qu'elle  en  fit  la  mine,  ni  EraAt 
aufli ,  lequel  s'approcha  d'elle  ,  &  faifant  les 
doux  yeux ,  lui  dit  qde  fa  créance  n*étoit  pas 
femblable  à  la  mienne  :  mais  que  j'étois  le 
Momus  du  Japon ,  qui  cenfuroit  quelquefois 
les  plus  belles  aaionsi  
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En  ce  même  tems  fc  levèrent  de  leurs  fiéges 
une  troupe  de  jeunes  Damoifelles  pour  dan- 
fer  aux  cnanfons ,  &  comme  elles  nous  con- 
jurèrent d'être  de  la  partie ,  je  pris  la  Dame 
Seliemite  pour  en  être  aufC  ;  laquelle  Te  niit  à 
chanter  d  un  air  aflèz  trifte ,  &  dire  ces  paro* 
les  qu'elles  me  donna  depuis  : 

Maiaijemtnt  a  qui  fut  variable  , 
Pcut^l  apris  devenir  immuabU  : 
Bien  tard  guérit  la  maladie  y 
Il  e(l  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

Un  naturel  qui  le  changement  aime^ 
Aveugle  au  bien  ,  fouventfe  haiefoi-rnSme^ 
Et  ne  peut  pas  régler  fa  fantaifie 
'   //  ejl  aifé  de  tromper  qui  fe  fi^. 

Foibles  tfprits  vous  êtes  miféfables  y 
Fous  vous  forgés  des  maux  innumérables  : 
Si  vousfuive[  le  train  de  votre  envie  , 
Il  eji  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

'    Quel  doux  efpoir^qui  mené  aux  noires  ombres^ 
Et  quels  défirs  pleins  de  piteux  encombres  : 
Sergens  de  mort  &  bourreaux  de  la  vu  > 
//  efl  aije  de  tromper  qui  fe  fie. 

Le  remède  efi  lorfqu^onfent  le  mal  naître  .• 
Defupplier  dévotement  le  maure 
Vouloir  ôter  de  nous  cette  manie , 
Qui  nous  incite  à  tromper  quife  fie. 

Il  ctoit  aifé  de  reconnoître  à  la  contenance 
de  cette  fenune  qu'elle  avoit  le  cœur  marri  ; 

tellement 
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tellemenc  que  la  danfe  finie ,  je  dis  à  Mctits 
qu'il  lui  demandât  de  ma  parc  pourquoi  dile- 
ecoic  trifte ,  &  que  par  aventure  je  lui  donne- 
iroîs  quelque  bon  avis  »  à  quoi  au  lieu  de  lui 
répondre  »  elle  tourna  les  yeux  vers  moi ,  & 
loe  dit  les  paroles  de  Ludovico  : 

Che  dolcejnuy  che  piit  giocondojiato  ^ 
S  aria  ,  di  quel ,  d*un  amorofb  corc  : 
Che  viver piufdice  y  &piàteato, 
Che  i  trovaminfervitu  d*amore  , 
Se  nonfoffeciafcunojlimulato  : 
Da  quelfofpettorio  >  da  quel  timoré  ^ 
Da  queimartir ,  da  qudla  frenejia  > 
I^a  qudla  rabia  data  gelaiia* 

Bien  aifc  de  ce  qu'elle  entendoit  Tltalienf 
pour  difcourir  de  la  caufe  de  fa  douleur  » 
comme  nous  nous  mettions  en  train,  on  porta 
le  couvert  pour  le  fouppé  de  la  Dame  du  lieu  v 
de  forte  qu'il  fallut  prendre  congé ,  dont  je 
fustrés-marrii  car  fa  converfation  ctoit  agréa- 

Nous  nous  retirâmes  en  notre  Hôtelene  » 
Se  parce  que  Melits  reçut  ce  foir-là  une  lettre 
de  fa  maifon  y  par  laquelle  on  lui  mandoit 
qu'il  étoit  néceuàire  pour  fes.  affaires ,  qu'il 
allât  en  la  Cité  de  Canuphah  ;  il  nous  fît  quit- 
ter le  chemin  de  la  terre  Selieme  ,  &  nous  me- 
na en  ce  voyage,  qui  fut  une  grande  cotvéc  > 
car  il  y  avoit  pour  huit  ou  neuf  fournées. de 
chemin  :  bien  matin  .donc  nous  fumes  à  che- 
val pour  paflèr  cette  carrière ,  &  ayant  traver- 
fé  Pays  une  femaine  entière ,  nous  nous  ap- 
prochâmes dç  la  Yille  le  kndetmin  »  à  v^i\ 

quart 
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^itiart  de  lieue  de  laquelle ,  entre  les  chofes 
rares  qui  font  es  environ ,  nous  en  vîmes  une 
fort  remarquable  *>  fçàvoir  une  garenne  d'ef- 
cargots  y  lefquels  avoienr  tout  ainfi  que  les 
mouches  à  miel  un  Roy  plus  gros  quêtes  au- 
tres y  qui  leur  commandoit ,  &  portoit  la  mi- 
ne  d'^un  efcargot  d*Efclavonie  \  mais  comme 
le  Roy  des  Abeilles  n'a  point  d*éguillon ,  ainii 
celui  des  cfcargots  n*ayoit  point  de  cornes  : 
nous  en  voyons  de  pluïieurs  couleurs ,  entre 
lefquels  nous  remarquâmes  que  les  blancs  ^ 
fetnblables  à  ceux  de  Riety ,  écoient  prefque 
tous  femelles ,  &c  avoienr  manque  d'enbon- 
point.  Etonné  de  cette  nouveauté ,  je  deman- 
dois  à  Mdits ,  fi  nous  étions  loin  du  territoire 
de  Tarquinin  ,  où  j'avois  appris  que  FuLvins 
Hirpinus  avoir  jadis  drefle  une  pareille  efcar- 
«gotiere  s  mais  il  me  dit  que  la  diftance  étoic 
de  plus  de  trois  cens  lieues.  ' 

Éntrans  dans  le  Faux-bourg ,  nous  trouvir. 
mes  un  homme  à  grofle  minç ,  qui  avoir  le 
vifage  femblable  aux  Tons  du  Èofphorc  de 
Thrace  y  &  comme  je  m*enquis  audit  MelUs 
quel  homme  c'étoit ,  il  me  dit  à  l'oreille  Trio^ 
bolus  non  vaus  y  qui  fut  caufe  entendant  ce 
qu'il  vouloit  dire ,  que  je  ne  l'allai  point  fa- 
luer  :  ce  que  quelques-uns  trouvèrent  étran- 
;e  \  mais  je  leur  dis,  mes  beaux  enfans,  je  fuis 
le  ceux  qui  honnorent  les  chofes  à  caufe  de 
ce  qui  eft  en  elles  \  je  crois  que  ce  qui  en  eft 
hors  ne  peut  rien  ajouter  à  leur  prix  ;  je  regar< 
de  le  dedans  de  Thomme ,  Se  non  l'habille* 
ment,  à  l'imitation  de  l'arbitre  du  Renard  fie 
du  Léopard ,  qui  jugea  lequel  avoir  plus  de 
tavelures  par  la  fubtiiité»  £ç  non  par  la  peau  \ 

je 
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Î'e  i*cftimê  non  pour  fes  beaux  Palab,  (es  meu^ 
>les  Se  fes  biens:,  ains  pour  fa  Tuffifance  6c 
pieté  qui  fpnt  au  <!edans«  Agejilaus  difoit  que 
le  Kox^Pcrft  n'étoic  pasjpfus  grand  que  lui> 
-«'il  n^étoit  plus  jufte ,  &  fouvent  les  richeflès 
font  fembkbles  à  la  robbe  de  Ntfftis ,  elles 
Tendent  infcnles  ceux  qu  elles  couvrent  \  ainli 
je  n*ai  point  d'égard  aux  fuperficies. 

Comme  nous  fûmes  dans  la  Ville,  plufieurs 
perfonnes  nous  vifiterent^  car  chacun  nous 
vouloir  envifagerjôc  nous  nous  trouvâmes  àfor^ 
ccfeftins.  Vint  même  un  jour  vers  nous  un  hom- 
me ,  ayant  la  mine  facerdotale ,  qui  nous  die 
qu'il  étoit  de  la  part  du  Muphti  ;  lequel  nous 
prioit  d'aller  dîner  avec  lui ,  dont  je  fus  fort 
étonné  ^  car  cela  étoit  bien  étrange  en  ce  licu-li 
il'ouïr  parler  de  ce  nom ,  &  comme  je  lui  de- 
mandois  fi  le  peuple  de  la  V  ille  n'étoit  pas 
Chrétien ,  il  me  répondit  qu'ouï  en  apparent- 
ce  -,  mais  qu'en  effet  il  y  avoit  plufieurs  Mu- 
fulmans ,  ce  qu'il  nous  difoit  en  fecret ,  fan* 
qu'il  fut  befoin  de  le  révéler,  &  qu'il  nous  fit 
cette  découverte  ,  croyant  qu'étant  Orientaux 
nous  fuffions  de  ces  gens -là;  tant  y  a  que 
n'ayant  qu'à  paflcr  notre  tems ,  &  d.'ailleurs^ 
-bons  voifins  de  Miconit ,  nous  allâmes  avec 
lui  &  rencontrâmes  icelui  Muphti ,  bien  ac«- 
compagne  dans  fa  falle,  ou  quelque  heure  dcr 
vant  le  diner  fut  employée  en  difcours ,  eux 
â  s'enquérir ,  &  nous  à  répondre-,  mais  de  nous 
^:ous ,  nul  ne  recevoir  tant  de  plaiiir  du  dif- 
cours ,  &  de  la  communication  que  Rophé  ; 
car  il  y  avoit  en  cette  troupe  plufieurs  Efpa^ 
gnols. 

Au  dîner  nous  fîmes  fort  bonne  chère  pan- 
ce 
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ce  que  tout  y  ctoit  gras,  &  vivres,  &  paroles  ; 

nos  oreilles  auill  graflèmenc  repues  que  nos  tir 

tomacs.  La  nappe  levée ,  Muphti  qui  s'étoîc 

échauffé  à  repaître  trouva  bon  de  s'aller  rafraî^ 

chir  dans  un  cabinet  \  mais  voici  merveilles^ 

Notre  petit  G?Ao^e7,que  perfonne  ne  s'amufcHC 

à  entretenir ,  frétillant  comme  un  homme  de 

fon  métier ,  prit  garde  où  icelui  Muphti  en--r 

creroit  ^  &  de  loin  fe  mit  fur  fes  pas ,  s'en  alla 

dans  un  recoin  obfcur  qui  joignoit  audit  cabi* 

aet  y  Se  par  une  çommiflure  regardoix  ce  qui. 

fe  faifoit  là-dedans ,  vit  que  ce  bon  Seigneuc 

ayant  laiifé  fa  rot>e  &  foûtane ,  avoit  par  le. 

deiliis  une  ceinture  de  cuir  de  levant ,  large  > 

&  fur  laquelle  étoient  écrits  les  petits  vers 

Latins  : 

Cordi  alii  Sophian  ,  alii  tribturt  cercBro  , 
Jnferiora  modus  net  ratio  ulta  unu^ 

Attentif  à  coniîdcrer  ce  que  cela  vouloti; 
dire ,  le  camerier  dudit  Muhpti  fe  mit  à  de« 
nouer  de  gros  cordons  attachés  à  laditte  cein-^ 
ture,  &  lui  ota  des  moules  de  jambes  &  pieds^ 
humains  v  de  forte  que  demeurant  nud  de  la-^ 
ditte  ceinture  en  bas ,  il  découvrit  que  c  etoic 
un  Satire  ,  non  toutesfoîs  JEgipanc  9  ne  f^t 
comme  celui  qui  parla  à  Saint  Antoine ,  car 
il,navpit  point  de  cornes  ;  mais  vrai  &  par- 
aît Satire ,  autrement  femblable  à  ceux  que  * 
Eupksmus  rencontra ,  ou  qui  fe  trouvent  ea. 
la  Contrée  des  CartaduUs  :  Ce  compagnons 
fait  comme  celui  qnc. Midas  attrappa. l'ayant . 
fait  boire ,  fou  comme  un  cochon ,  le  galand^ 
fe  couche ,  s'cndoxt ,  repofe  fon  citre  ;  &  icc-»-. 
lui  dormant  >  l,edit  Ghg^[  peu  de  tem$  aprèç. 

vit 
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vit  entrer  dans  ledit  cabiiiet  une  perfonnd 
ayant  te  vifage  féminin ,  &  la  contenance 
Lydienne^  ce  n'étoit  pas  Ècko ,  ni  Pitys  ,  car 
cette-ci  ctoit  vêtue  comme  les  pieds  de  Ca^ 
quinchiîu  ^  moins  d'apparence  y  avoit-il  que 
te  fut  quelque  nouvelle  Pofthumia ,  qui  vint 
entendre  la  Sentence  de  Spurius  Minutius  \  il 
ctoit  bien  queftion  d'autre  chofe  :  tant  y  a 
que  fans  mener  bruit  elle  s'alla  repofer  fur  un 
fit  de  camp.  Le  Compagnon  vouloit  bien  at-* 
tendre  la  hn  de  l'œuvre  \  mais  il  entendit  à€% 
gens  venir  par  une  galerie  qui  lui  firent  quit- 
ter fon  embufcade  &  retourner  à  nous ,  qui 
demeurâmes  longuement  dans  ladite  fale  avec 
ce  Peuple  prefque  tous  Satires  ou  Sileines  à 
mon  avis.  Enfin ,  &  fur  le  vefpre  notre  hom- 
me revint ,  duquel  nous  prîmes  congé  »  parce 
que  Melits  avoit  affaire,  &  fîmes  notre  retrai- 
te au  logis ,  dont  nous  ne  partimes  de  tout  le 
jour. 

Le  lendemain  allant  à  la  promenade  ,  nous 
trouvâmes  quantité  de  femmes  vêtues  autre- 
ment que  celles  du  commun,  &  toutefois  com- 
me la  perfonne  que  Gho:(ei  avoit  vue  chez  le 
Muphti ,  la  première  defquelles  marchoit  à 
pas  mefurés ,  Se  d'une  contenance  grave  s  elles 
avoient  prefque  toutes  des  paniers  d'oficr  dans 
le  bras ,  que  les  bonnes  gens  da  temps  paflS. 
ont  nommés  Caniftres  :  &  m'enquérant  de: 
loir  nom ,  on  me  dit  que  la  principale  d'entre 
elles  fe  nommoit  Pariercn  ,  toutes  les  autres 
^trtnts  y  ou  Mzlurtnts.    Or  ainfi  que  ncMisi 
marchions  ,  une  bourrafque  de  vent  furvint ,' 
un  tourbillon  fe  renferma  au  lieu  où  nous 
étions  en  telle  fone ,  qu'il  emporta  la  cocf-J 

fure 
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(lire  de  trois  ou  quatre ,  lefquelles  nous  vî- 
mes être  ras  tondues ,  ce  que  trouvant  bien 
étrange ,  même  au  Sexe  féminin ,  qui  a  accoo- 
cumé  de  nourrir  fa  chevelure ,  nous  raifonnaU 
mes  fort  là^deflus»  &  euilions  volontiers  cru^ 
s'il  n'y  en  eût  eu  qu'une ,  que  c'eut  été  par 
ordonnance  des  Médecins  ,  mais  elles  n'a- 
voient  pas  la^mine  d'être  malades.  Enfin  cha- 
cun ayant  dit  fon  avis  >  nous  confentîmes 
fous  à  celui  de  Melus^  aulE  fçavoit*  il  mieux 
les  coutumes  du  Pays  que  vuous  \  Ton  opinion 
&t  que  pour  oter  la  vanité  &  le  courage  X 
ces  femmes ,  on  les  tondoit  \  tout  ainfi  que 
ies  anciens  Grecs  coupoient  le  crin  de  leurs 
Jumens ,  &  les  menoient  boire  à  quelque  Lac 
eu  Ruiflèau  >  afin  que  s'étant  vues  laides  ic 
difformes ,  elles  perdiflènt  le  cœur  >  &  fe  laif* 
Êiflènt  plus  aifément  couvrir  aux  Afnes  :  gen- 
ôl  Melits  >  i^us  noble  que  Codrus  y  qui  toute^ 
fois  n'entendoit  d'offenfer  perfonne* 

Durant  notre  féjour  nous  ne  fûmes  point 
dépourvus  de  Mufique  »  mais  de  gens  info^ 
lens  y  qui  ne  chantoient  pas  de  bouche  jufte  » 
comme  es  premiers  Siècles*  Il  étoit  enfoinc 
aux  Joueurs  de  Cythrt ,  auffi  étoient-ils  pay és^ 
â  la  /^ioifzj^é/z/ie  y  nous  leur  donnions  autant 
de  ptaifir  en  efpérant ,  qu'eux  à  nous  en  chan- 
tant ,  chacun  n'emportoit  rien  de  fon  coiih 
pagnon* 

Quant  à  moi ,  je  ferois  volontiers  de  l'opi- 
nion <V Euripide  y  qui  dit  cheas  Plutarqut  >  que 
c'eft  mal  fait  d'avoir  des  inftrumens  &  de  la 
Mufique,ès  feftins  &  autres  lieux  où  l'on  n'cA 

Et  trop  en'lieflc  •,  que  cela  nous  emporte 
s  l'infolence  >  débauche  Se  volupté  y  Se 
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faudroit  plutôt  en  ufer  en  deuil ,  pour*  nou# 
léjouir. 

.  Déloeeant  diidit  Canuphah  9  nous  reprîmes^ 
notre  chcAiin  vers  la  terre  de  Sclicmc  &  ve- 
nions à  grandes  journées  \  toutefois  quelques 
retKontres  que  nous  fîmes  nous  amuierent  un 
peu,  §c  entre  les  autres  fut  celle-ci:  nous 
trouvâmes  ,  en  traverfant  Pays  ,  un  çertaiA 
^Théâtre  pour  des  Dames  fort  bien  accooiiiia* 
dé ,  couvert ,  rapide  >  entouré  de  barrières ,  i^ 
n'y  manquoit  rien ,  &  une  fort  .belle  carrierq 
préparée  pour. la  courfe  des  Chevaliers..  En 
même  temps  vîmes  fortir  d'un  Parc ,  un  Ca-i 
rollè  plein  de  femmes  fort  parées ,  autour  du- 
quel y  avoit  quantité  de  Nobleflè  à  cheval  >^ 
par  laquelle  lefdittes  Dames  furent  conduites 
audit  Théâtre ,  où  entra  la  première ,  la  plu& 
belle  &  mieux  parée  de  la  troupe ,  qui  avoiç 
a  la  ceinture  un  miroir  couvert  d*un  amathifte:, 
enrichi  de  Diamans,  de  Rubis,  &  groflès  Per-^ 
les ,  &  au  milieu  d'icelui  amathi(te  y  avoir 
écrit  en  lettres  faites  de  brillans  :  Non  fma^, 
ra^dus.  Elles  n'eijrent  pas  toutes  enfemblc, 
pris  place  ,  qu'il  arriva  deux  parties  de  Cava-v 
Liées  pour  courre ,  de  quatre  ^chaque  i>arde«: 
Les  premiers  érbient  vêtus  deWanc  ,  les  ca- 
paraçons blancs  auffi ,  fors  quelque  bro4eriev 
violette  fort  délicate ,  leurs  lances  belles  5Ç: 
toutes  couvertes  de  la  dixième  Lettre  de  TAl— 
phabeth  ,  ^quatre  Pages  -  Nyniphes  qui  leur 
fervoient  d'Ecuyers  vêtu  de  même.  Les  au- 
tres qui  venoient  derrière ,  ayoient  leurs  ha-; 
billemens  tanés^  p^rfemés  d'efcarbots  ,  ï^m^ 
lances  couvertes  de  la  feiziçni[e  Lettre  ,  Se 
quapre  qui  piarchpient  à  Içur  tête,  &  por^ 
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toient  lefdicès  lances ,  tout  cela  en  bon  ordres 
Mais  il  arriva  deux  difputes  ^  la  première  que 
les  Efcarbots  dirent  qu'il  falloit  courre  la  ba« 
gud  plutôt  que  Ibs  Dames  ,  cela  fut  contro- 
verfé  un  peu:  la  fecondô bien  plus  grande^ 
car  les  blancs  >  premiers  arrivés ,  avoient  fait 
planter  la  potence  au  lieu  le  plus  àjpropos , 
&  vers  le  bout  de  la  carrière  qui  regardoit  lé 
Soleil  levant  5  ce  que  les  autres  ne  trouvoient 
bon  ^  opiniâtroient  qu'il  la  falloit  remuer  ail 
coté  oppofite  5  qu'ils  avoient  toujours  accou- 
tumé de  courre  de  ce  biais  i  6c  ne  vouloient 
point  changer  de  forme>ils  entrèrent  en  grande 
.  contéftation,&  prefque  prêts  à  febattréi  Néan- 
moins bien  que  les  Blancs  euilènt  gain  de  cau- 
fe  par  le  Jugement  des  Dames  t  les  autres  né 
voulurent  i>oint  pbéir  à  leur  ordonnance  ^  ai* 
merôn^t  mieux  quitter  tout  ^  &  laifTant  la  pla- 
ce aufdits  Blands ,  allèrent  courre  feuls  avec 
.  leurs  Ècuyers  en  quelque  autre  lieu  9  dont  leA 
dittes  Dames  furent  en  fi  grande  colère  i  qu'el- 
les invoquèrent  les  ombrées  de   Craienas  ôc 
Pytholaus ,  pour  kur  en  faire  raifons  Zcphirc 
avec  le  difque  pour  châtier  les  fuivans  :  maid 
parbe  que  le  temps  àous  matiquoit^  nous  n'en 
pûmes  voir  davantage  ^  &  pawâmés  outre. 
,    A  deux  journées  ae-là ,  nous  trouvâmes  une 
belle  Fontaine  ail  devani  d'un  ChatéaU ,  au- 
tour àt  laquelle  y  avoir  écrit  :  OlimyAccidalus 
nunc  Aganippe ,  &  le  lendemain  parce  que  Me- 
/iwavoit  failli  le  elienûn  i  ndus  prîmes  un  gui- 
de ,qui  pour  nous  conduire  à  une  Ville ,  où  il 
nous  dit  que  le  couché  feroit  bon,  nous  fit  pren- 
dre une  traverfe  hors  du  grand  chemin ,  en  la-» 
quelle  nous  trouvâmes  un  pare  bienrénfcrmé  1 
'fomt  ÎKê  T        juftemeuf 
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)uftement  fait  comme  celui  de  Cinoferges  ^ 
Athènes  \  Se  ainfi  nous  iroyons  tcm jours  quel* 
que  chofe  rane* 

Sur  les  cinq  heures  du  fôir  nous  arrivâmes 
à  ladittc  Ville ,  à  rentrée  de  laquelle  nous  fî- 
mes rencontre  dW  certain  f  etit  bon  homme 
Monocule  à  mine  mélancolique ,  aflfèz  pâle  ^ 
fa  vue  fixe  »  tenant  à  k  naain  droite  un  bâtoti 
crochu  ^  ayant  au  pouàe  de  ht  gauche  une  Hé- 
'  liotrope,&  au  doigt  annuhire  une  Synochite  ir 
d'auâi  lom  que  Rophé  te  vit  eir  cet  équitlage,, 
si  nous  dit  :  Mes  amis  voici  Mitrehàîfàn  le  jeir- 
iie  )  s'il  y  a  quelqu'un  de  vous  autte^  qui  aie 
envie  d'aller  aux  enfers^  cettui-ci  nous  y  mène- 
ra^ voilà  un  foli  petit  Magicieh  ^  q«ii  en  aura 
affaire  ^  &  ncms  en  enquerant  à  l'H6tellerie  » 
<on  nous  dit  qu'il  étoit  vrai  que  force  malavi- 
fés  lui  demandoient  des  nouvtll^is  du  fuccès* 
de  leur  vie  y  ce  que  je  crus  beaucoup  plutôt  > 
(Que  fi  on  m*cût  voulu  perfuader  qu'il  conver- 
K)itavcc  les  gens  de  bien  vlefquds  ont  la  vraie 
Antipodes  ,  qui  défait  tous  charmes  &  force- 
ieries,  fçavoir  fiance  en  Dieu« 

A  dite  vrai ,  Limfte  ,  l'homme  créature  tîe 
«e  gf aïrd  Ouvrier  ^  eft  bien  ttiiférable  de  fe 
méfeer  de  foi,  &  xié  fe  fcpôfer  pas  en  fa  borné 
qui  fait  tout  pour  fe  mieux ,  tout  pour  fa  gloi- 
re ,&  fe  falut  de  ^ux  qui  le  fervent  -,  vaK 
pauvre  chétif  avoir  part  en  fes  cohféils  j,  eii 
lès  détermi&ajtiôïiis ,  pour  y  apporter  quelque 
chofo  du  ficn.  H  à  fait  cette  grâce  ^  ce  malo- 
tru de  lui  celer  les  chofes  futures^ ,  parce  que 
le  mdi  lui  femk  toujours  piréfent ,  &  le  bieti 
pré^de  lôttg-iems*ne  lui  appôttéroit  aucune^ 
délcAarioiiii  ce  ^t^anmi^ins^  au  lieu  de  recon- 
.         -'  -ttoîtrc 
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noître  cette  faveur ,  il  court  le  contre- pied  » 
cherche  le  Charadn  cTOcnoi  :  Mon  âmi ,  ce 
que  difent  ces  petits  Diables  eft  vrai  ou  faux  » 
s'il  eft  vrai  >  il  aviendra ,  &  vaut  mieux  l'i- 
gnorer que  le  (çavoit ,  Tapprchenfion  eft  plus 
a  craindre  que  le  niai  -,  s'il  n*eft  pas  vrai ,  la 
fcience  eft  faulïc ,  il  ne  s'en  faut  pas  enquérir. 
Ces  malheureux  veulent  donner  des  précau- 
tions â  autirui ,  &  n*en  ontpas jpour  eux-mê- 
mes ;  ils  mentent  toujours ,  h  ce  n*eft  quà 
Dieu  veuille  par  fois  donner  efficace  d'erreur 
à  leur  langage ,  pour  la  condamnation  de  ceut 

3ui  s'adrelïent  à  euxiainfi  que  jadis  aux  Oracles 
iaboliques ,  &  leur  peut-on  bien  dire  comme 
Mcnipe  a  Tircjîas ,  vous  ne  prononçâtes  jamais 
rien  de  véritable  :  ce  petit  ridé  he  fera  de 
long-rems  fi  bon  maître  que  la  Sorcière  Eric- 
tko  y  qui  avoir  affiiré  'Pvmpéc  qu'il  gaigneroit 
la  bataille  de  Pharfak  >  que  les  Devins  d^A  > 
riovîjlas  ,  que  les  SoDdîcrs  du  Roi  de  Sueda 
vaincu  contre  leur  Prophétie  par  celui  de  Dan- 
ntmarc  ^'  ^Apollon  qui  ne  devina  pas  qu'il 
tueroit  fon  amoureux  avec  une  pierre .,  &  que 
Daphné  le  fuiroit ,  encores  qu'd  fut  fi  beau  \ 
ces  fots  lié  prévoyenr  pas  feulement  les  feux , 
les  géhennes  &  les  fupplices  ,  qui  les  atten- 
dent, &  de  fraîche  mémoire  ce  maître  Dia- 
ble ,  les  Héraux  mourut  d'une  façon  à  laquel- 
le il  n'avcdt jamais  penfé  :  mais  n  nptre  hom- 
me vouloit  faireçarler dclui&  avérer  fa  fcience 
vraie ,  il  imiteroit  Aciius  Navius  ,  auquel  Tar- 
quitt  ayant  demandé,  fi  ce  qu'il  penfoit  fe  fe- 
roit  ou  non  ,  &  lui  ayant  répondu  qu*il  fe  fe- 
roit>  Tarquin  lui  Idit ,  que  fa  penfée  étoit 
qu'icelui  Navius  fcroit  ccorché  vif  avec  un  ra- 
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zoir ,  à  quoi  pour  montrer  qu'il  écoit  maître  9 
Se  bien  entendu ,  il  9^écorcha  lui-même  en  la 
prétence  dudit  Tarquin'y  ce  feroit  un  traïc 
a  homme  de  courage  s'il  faifoit  ainfi.  Les  gens 
de  telle  farine  veulent  couvrir  le  plus  fouvenc 
leur  impieté  par  TAftroJogie  >  mais  il  cfk  bien 
ignorant  celui  qui  ne  confidere  que  par  Tho- 
rofcope ,  on  peut  juger  quelque  chofe  de  l'hu- 
meur &  difpofîtion  naturelle  du  corps  >  de$ 
chofes  accidentelles  nullement,  parce  que  les 
Aftres  n'opèrent  rien  en  cela  :  d'autresrois  ils 
difent  que  la  magie  naturelle  »  n'eUque  la.  pra^ 
tique  deîlaPhyfique ,  que  leurs  effets  viennent 
de  la  force  des  plantes  ,  des  animaux  ,  des 
pierres  >  des  minéraux ,  6c  des  corps  céleftes  : 
Se  néanmoins  en  cette  prétendue  magie  blan- 
che ,  ils  viennent  toujours  aux  figures ,  aux 
caraderes ,  aux  paroles ,  qu'autre  que  le  Dia- 
ble n'entend  point,. aux  invocations  des  Dé- 
mons ,  •&  le  tout  contre  la  pure  volonté  de 
Dieu ,  fe  voulans  fervir  des  chofes  licites  j|, 
pour  -donner  prétexte  aux  illicites ,  viennent 
toujours  là ,  que  pour  né^tnt  ufe  des  chofes 
naturelles  qui  n'aura  invoqué  Satan  ^  Se  potu: 
preuve  de  cela ,  qui  penferoient  -  ils  être  fî 
idiots  d'ajourer  foi  à  plufieurs  fortes  de  devi* 
ner  qu'ils  mettent  en  pratique  9  du  tout  niai- 
{cs  si  fans  raifon,  s'il  n'y  avoir  quelque  cho- 
ie de  caché  ? 

Quel  fondement  peut  avoir  la  Chiroman- 
cie ,  puifque  félon  les  outils  qu'on  a  accoûtu- 
tumc  de  manier ,  les  lignes  fe  forment  à  la 
main ,  que  qui  en  travaille  tous  les  jours  l'a  fi 
uféc  qu'd  rfcn  a  prefque  point,  qui  a  la  peaa 
délicate  en  a  davantage  >  qui  l'a  plus  groflc  & 

rudç 
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rude  en  â.  moins }  Quel  la  Geomantîe  &  Te- 
phratnancie ,  faire  des  points  par  hazard  Se 
fans  y  penfer ,  fur  de  la  terre ,  ou  fur  de  la 
cendre ,  &  vouloir  tirer  de  là  quelque  certitu- 
de  ?  Quel  la  Broronomantie  &c  Sycomantie  » 
jetrcr  la  nuit  des  feuilles  au  vent ,  &  faire  ju- 
gement de  quelques  chofes ,  félon  qu'elles  fe 
rencontrent  ?  Ainfi  TOnomantie  &  Aritman- 
tic  fondées  fur  des  nombres ,  encore  les  let- 
tres numérales  n  étans  de  la  valeur  du  com- 
mun ufage  :  tout  autant  TAledryomantie  » 
bien  qu'elle  ait  fervi  autrefois  miraculeufe- 
ment  a  punir  les  méchans  >  car  Jambliqtu  ce 
grand  Magicien  voulant  fçavoir  par  icelle ,  qui 
feroit  Empereur  après  VaUns  \  le  Coq  ayanr 
marqué  quelques  lettres ,  l'Empereur  en  fut 
averti ,  qui  fit  mourir  plus  de  cent  Sorciers  ; 
&  ledit  JambUque  s'empoifonna  lui-même  » 
étant  à  déiîrer  que  toutes  opéraflênt  auffi  bien. 
L'Omeomantie  par  le  mouvement  des  oifeaux, 
La  Daphnomantie  par  le  laurier  \  8c  TAftraga- 
tomantie ,  par  tes  aés  8c  les  o(fèlets.  Ainfî  il 
faut  quil  y  ait  du  Diable  par  là-de(Ibus ,  tout 
ainfi  qu'il  paroît  à  découvert  en  la  Negroman- 
tie ,  Lithomantie ,  Necyomantie  ,  Scioman- 
tie,  Leccanomantie ,  Catoptromantiè ,  Cepha* 
lonomantic  $  Capnoniantie  ,    Xylomantie  > 
Graftronomantie ,  Onimantie ,  Axinomantie  » 
Hydronjantie ,  Acromantie ,  &  Pyromantie  , 
encore  malaifément  peuvent  ces  malheureux  * 
les  mettre  en  ufàge  en  la  préfènce  d'un  hom^ 
me  de  bien  t  témoin  le  Médecin  de  Thpuiou- 
fe  es  Gaules ,  grand  Sorcier,  qui  par  la-Rab- 
don^antie ,  ne  pût  faire  baiflîèr  deux  verges  , 
4irant  que  ceux  qui  étoiempréfens»  n'avoienc 

T  3        point 
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]toinc  de  foi ,  &  le  plus  fouvent  ils  fe  trouvent. 
Il  mal  de  leur  fcience  >  ils  font  Ci  tourmentés 
qu'il  faut  qu'ils  quittent  tout  y  comme  le  Ci- 
toyen de  Nuremberg  9  qui  ufani  de  laCriftal- 
lomantie  »  fut  tant  8c  fi  fouvent  battu  du  Dia- 
ble »  qu  il  rompit  fa  bague  :  ainfî  par  ce  même 
cfprit  malin  fut  emporté  bien  loin  Pompon 
çn  la  Région  des  PiBes  ;  ainfî  avec  fa  Doâi- 
ïiomantie  fut  Mcroa  Chancelier  de  Milan  , 
dépoflèdé  de  fon  état  :  Que  les  pauvres  fem- 
mes qui  ont  penfe  lier  leurs  Amans  par  telles 
forcelleries y  &  mis  en  ufagece  méchant  verser 

Flccltrcfi  ntqiuo  fuptros  Ach&ronta  movtbo  , 

Ne  $*y  abufe  plus. 

Fallitur  ^montas  fi  quis  decurrit  dd  arus 
DAUftu  quod  à  umri  frontt  rtvcUu  tqui^ 

Jupiter  chez  Homère  fe  courrouce  à /z^/ron  > 
d'en  avoir  ain/i  ufé. 

Par  k  Loi  de  Dieu ,  tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  cettemarchandife^  doivent  être  exter- 
minés, &:  ceux  qui  s'adredènt  à  eux  traittés 
comme  Bafianus  ,  qui  fut  puni  par  confifca-* 
cion  de  tous  fes  biens,  pour  s^être  feulement 
e;iquis  à  un  Difeur  de  Donne  fortune ,  A  fa 
femme  étoit  enceinte  d  un  fils  ou  d'une  fille. 

Or ,  mon  Limne  ,  je  lai{Iê  là  notre  borgne 
chaflîeux ,  pour  te  dire  que  de  ladite  Ville  en 
hors,  nous  allâmes  par  lavis  de  MeUts  loger 
en  un  certain  village ,  où  étans ,  &  comme 
nous  eûmes  dîné  ,  le  Seigneur  du  lieu  >  nom- 
mé Lean ,  nous  envoja  prier  de  le  voir,,  mais 
comme  nous  tardions  trop ,  il  vint  lui-même 

en 
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tn  rHotellerie,  nous  fit  tout  plein  de  care({ès, 
&  tira  promefle  de  nous^  que  nous  çoqcher 
rions  en  fa  maifon  »  en  laquelle  il  fe  rerini 
pour  faire  quelques  dépQcHô^  avec  aiTurançe  > 
que  deux  heures  après  nous  luirions  trouver  9 
^efquelles  courtoifies  toute  notfe  troupe  dç* 
tneura  fort  fatisfaite ,  d'autant  que  nous  n'en 
avions  point  encore  re^u  de  femblableS)  Se 
comme  nous  en  difcourioas ,  Opadin  |i|e  di* 
foit  : 

JacophiU  9  le  nom  de  ce  Gentilhomme  nie 

remet  en  niémoire  Léon  Bisontin  ^  duquel  j'^î 

Timage ,  &  vous  dirai  comment  :  Il  y  a  enyi* 

ton  nx  ans  que  j'allai  du  Japon  à  ^tUan  ^  ^ . 

ayant  trouve  la  quelques  Vaidèaux  de  U  Mp^ 

rouge  qui  étoiçnt  venps  (]^pei:ir  d^  Ig  can^Uçi 

je  me  mis  avec  eux ,  6c  vmmçs  %  Mug&m  qui 

cft  de  l^ Arabie  y  où  etans  j'eus  envie  d'aller  par 

Mer  fufqu'l  Mucar ,  pour  de  li  en  hors  m'a- 

cheminer  par  terre  a  la  M€$qu^ ,  Se  vifiter  le 

Mont  dé  Caph ,  lieu  prétendu  du  Sacrifice 

iT Abraham  ,  par  le  bpn  Prophète  Muhamed  , 

&  de  là  en  hors  me  tendre  a.  Medinetain^bi  » 

ou  pour  mieux  dire  Me^d'm^t  4^1  Nabi  »  qui  Çh 

gnifié  la  Cité  du  Prophète ,  Jtfi ji  df  vpir  (%  fés 

pulture  ')  ayant  même  opinion  >  (i  j'isl^&  f^ 

traverfer  les  déferts  d'Ayam^ ,  d'elles  votu 

Baedat  >  la  plus  ancienne  Ville  du  m^ade  s  ât 

vi(uer  ce  beamc  Pays ,  arrofë  de  f^nphr^if»  Ct 

du  Tigr^ ,  où  le  premier  hommi?  f*t  €«é»  % 

mais  un  eçf t^în  Marchand  d^Alfmn  %  qm  jt 

trouvai  a  Mf^iatra  me  déapupragea  ^  m«  pfQp(9^ 

fant  mille  ificpmmoditf]^  S  &  me  ©erfijtdd^tft 

je  voulais  voir  quelque  çhpfe  de  boa«r ,  ddi 

voyager  à  S  tombai  j  pu  écoit  la  Coi^  4#  If^ 

j  4        Empereur, 
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Èinpereiir ,  avec  offre  fi  j'en  voulois  faire  îcs^ 
frais  de  m'y  mener ,  Se  me  ramener  audit  lieu 
4ii  Mugora  ,  ce  que  j'acceptai  î  de  forte  que 
nous  qavigâmes  dans  la  Mer  de  Mecca  ^uf- 
qu'à  Poii  y  à  vingt  lieues  plus  bas  que  Fara 
ou  environ  S  inais  <ie  l'autre  coté  de  la  Mer  ^ 
lequel  Fara  eft  fort  près  de  l'endroit  où  les 
Ifraïlim  paderent  :  audit  Po:^  nous  mîmes 
pied  à  terre ,  &  allâmes  au  grand  Cairt  k  Cité 
d^OgdouSy  où  mon  Conduâcur  me  garda  trois 
feitïaines ,  lefquelle^  expirées  nou^  nous  ache- 
minâmes  en  Alexandrie  ,  après,  toutesfois 
evoir  vifité  les  en  tour  s  dudit  Caire  5  &  vu  ce 
qui  refte  des  piramides  &  du  Sphynx  de  Botù- 
firi  5  comme  auffi  d^  l'ancien  Labyrinthe ,  fait- 
par  Pttefcus  &c  fes  Succefleurs ,  qui  eft  à  quek 
ques  journées  de*lâ« 

Etans  en  Alexandrie ,  nous  vîmes  aulG  t'Ide 
de  Pharo  y  dans  laquelle  Ptolomee  Pkiladelphc 
fit  bâtir  cette  belle  tour  de  marbre  »  qui  coûta 
quatre  cent  quatre  -  vingt  mille  écus  >  dont 
Sojirate  fut  l'Architcâie  >  de  laquelle  tous  les, 
lignais  qui  font  aujourd'hui  conftruitsen  mer» 
pour  la  conferyation  des  vaifleaux ,  ponent 
encores  le  nom  de  Phare  :  &  après  quelques 
jours  de  féjour,  nous  nous  embarquâmes ,  &• 
fittglâmesdroitvers  rArckipelago ,  danslcquel 
étant  entrés,  & laiffànt  Negrepont  Çc  Sciro  tout 
a  la  gauche,  nous  pafsâmes  à  Sio  ^  qui  a  mieux^ 
confové  fes  marbres  que  fâ  chafteté;  de-là  ea 
liors  côtoyant  Metelin  y  nous  nous  rendîmes  è 
Stalimene  où  nous  fîmes  defcente ,  Se  acheta- 
jsnesprovifion  de  terre  figilléc ,  fur  le  lieu  même 
où  elle  fè  prend ,  lieu  auquel  jadiç  le  pauvre 
Vuleàn^  fut  précipite  par  u  mcre ,  &  reçu  par 
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Eurymone  5  lieu  voifin  de  Hepheflias  ,  où  par 
vengeance  il  forgea  les  pantoufles  d'aimant  à 
f^dite  mcre ,  qui ,  tant  la  mirent  en  peine ,  oik 
il  faifoit  les  foudres  que  l'Aigle  àt  Jupiter  lui 
yonoit  contremont  dans  les  nues. 

De-là  5  qou^  allantes  faire  eau  à  l'embou- 
chure de  Simeons  ,  jadis  Scamandxt  ,  jufte* 
ment  à  l'endroit  où  le  déloyal  Cimon ,  ravît  lo 
pucelage  de  la  pauvre  CalSrkoé  ,  Scamandre 
que  nous  trouvâmes  plus  vigoureux  que  lorf- 
que  Fu/can  le  tourmçnta  tant  au  flege  d'Uium  , 
auquel  Ilium  nous  vînmes  l'ancienne  afCetç 
maintenant  afiez  éloignée  de  la  mer ,  d'autant 
qu*il  s'y  eft  fait  croifÈnce  déterre,  nous  nou9' 
tranfportâmes  au  Sépulcre  de  ProuJilauSyyimt^ 
fes  axores  morts  tout-à-fàit,  fans  efpérance  de 
rejetter  &  recroître  plus,  de-là  nous  entrâmes 
À^nûts  Dardanelles  ,  qui  fut  le  détroit  d'He-- 
kfpont  y  paflames  entre  Sejle  &  Avido ,  jadis 
A  bide  ,  laiflames  a  la  main  droite,  l'endroit  où 
fbt  la  Cité  du  Maître  Jardinier ,  fucceflèur  en 
cette  charge  de  fa  merç,  comme  l'a  dit  unbon^ 
compagnon. 

A  la  madré  d^Amor  Vtnere  hella 
La  mulla  degU  horti  il  mundo  diedt  j, 
Enonfen[a  ragion  ji  corne  quella 
Onde  inprincipio  d  ogni  hen  procède  j| 
Ma  pot  che  quejl  à  Dia  gia  novajiella 
Se  m  porta  net  cielfua  riecafede 
Perche  nonfoffe  in  cio  da  ladri  offefa 
Lafcio  degli  norti  alfiliù  la  diffefsu. 

Perçâmes  la  mer  Marmora ,  jadis  Propontîs 
^'unboutàrautre:i&  étansçntrés  dans  l'ancien 

J^ofphor^ 
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Bojphore  de  Thract  9  arrivâmes  audit  Stamboti 
Ceft  dc4à  (  JacophiU  )  que  je  portai  ploi^ 
fieurs  antiques ,  &  entr'autres  celle  du  lit  By^ 
:^antin  ,  duquel  tant  de  gens  là  ont  fait  dç  iî 
Dons  contes ,  que  cela  me  Ta  fait  eftimer  da- 
vantage »  6c  d'autant  que  les  difcours  de  notre 
Léon  ont  quelque  ctiofe  de .  fembiablç  ,  ils 
m'ont  fait  fou  venir  de  ce  difciple  de  Platon  , 
ui  toutefois  ne  fut  pas  fi  bon  Philofophe  en 
a  mort ,  qu'excellent  Sophifte ,  &  de  bonne 
compagnie  en  fa  vie. 

Le  Difcours  d'Opadin fini,  nous  allâmes  au 
Château  dudit  Léon  y  où  arrivans ,  nous  trou* 
vâmes  ces  Vers  écrits  fur  la  grand'porte. 

Quo  te  cumquc  die  nilfancli  e^ffe  videbis 
Hune  tibi  velpenitus  depernj/ipiaà. 

A  l'entrée  de  la  Salle  éroit  peint  un  Hippo-t 
potame ,  &  une  épée  nue  ayant  la  pointe  en 
Das  ,  qui  le  perçoit  d'outre  en  outre  ,  fur  les 
gardes  de  laquelle  il  y  avoir  une  Cigojgne  vi- 
vante ,  &  au-deflîis  de  fa  tcte  étoit  écrit  Afti- 
vixdpyuf ,  nous  trouvâmes  icelui  Léon  ,  du- 
quel nous  fumes  fi  bien  reçus  &  carefles  ce 
jour-là.  Se  les  fuivans  qu'il  ne  fe  peut  dire,  il 
nous  a  domeftiqué  en  fa  maifon  ,  comme  fi 
nous  eiiffîons  été  fes  frères ,  &  nous  obligea 
d'élire  chez  lui  notre  domicile,  d'y  faire  notre 
retraite  ,  tout  autant  que  nous  demeurerions 
en  ce  païs-lâ ,  tellement  que  c'étoit  notre  pro- 
pre maifon ,  où  nous  ne  dépendions  rien ,  y 
crions  auflî  afymboles ,  auffi  francs  d'écot  que 
fes  cnfans  :  Ledit  Léon  avoit  fait  mettre  fiir 
riiuis  de  (à  chambre  une  plaifante  peinture  » 

dant 
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dont  il  rendoît  bon  compte  toutefois ,  c'étoic 
une  Bray e  autour  de  laquelle  y  avoit  écrit, 
Juris  non  injuria  ,  tellement  que  c  etoit  ira^ 
gueta  juris  ,  &  fur  le  cabinet  de  fa  femme  etoit 
une  Lucinc  >  de  la  bouche  de  laquelle  fortoient 
ces  vers. 

Vulnus  Achillao  quœ  quondam  fcurat  hojli 
Vulntris  auxilium  relias  hajla  tuliu 

Ainfi  j  çn  plufîeurs  lieux  de  fa  maifon  il  y 
avoit  de  telles  chofes  ,  nous  apprenions  tout 
plein  en  fa  converfarion  ,  car  tantôt  il  nous 
difcouroit  de  l'être  du  grand  Roi  &  de  fe$ 
vertus ,  tantôt  èi^%  loix  ^  police  du  Royaume, 
quelquefois  il  nous  prêtoit  des  Livres,  louvent 
nous  proposions  des  queftions ,  &  en  difcou- 
rions  ,  nous  faifions  auflî  des  exercices  de 
chaffc  &  de  bague  ;  fi  loccafion  fe  préfentoic 
de  quelque  bonne  compagnie  où  il  y  eût  des 
gens  de  vertu  >  nous  nou^  y  trouvions ,  telle- 
ment que  nous  paillons  fort  bien  le  tems ,  & 
même  Opadin^c^x  il  fe  fit  une  maîtrefle  à  dix  ou 
douze  lieues  de  là ,  par  rencontre ,  il  recevoit 
des  Lettres  de  quelques  Dames ,  qui  avoient 
Teforit  beau.,  lefqueiles  il  nous  faifoit  voir  en- 
femble  fes  réponles ,  dont  je  t'en  envoyé  unç 
feule  pour  te  faire  connoître  le  ftile  du  païs.    , 

Madame  Mdetine  trcs-fuffifante  ,  qui  mec 
bien  pat  icni ,  difcourt  en  bons  termes ,  abon- 
de en  mémoire  &en  jugement ,  fçait  toutes  les 
règles  de  labicn-féance,efttrès-doâ:c  en  Tcbco- 
nomie  ,  faifoit  faire  quelques  testes  de  tapif-^ 
ferie  f^r  du  réfcul .,  où  étoit  Timage  des  plus 
excellentes  femnies^quî  euilènt  été  es  fiécles 

pafics» 
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pafles ,  avoit  pris  dudit  Lcon ,  le  nom  de  qacU 
qucs-unes  ,  &  defîroit  fçavoir  de  lui  quelle^ 
aétions  elles  avoient  produites  en  leur  temps  ^ 
fur  quoi  il  lui  écrivit  celle  qui  fuir. 

MADAME  ^Jî  toutes  ks  femmes  pouvoiene 
cqpifHe  vous  (  mieux  àueT\^cyt ,  &fans  charme  ) 
porter  k  crible pkin  d  eau  y  Vous  n^aurie^  kfoin 
de  mettre  V image  dcplujieurs  chafies  Matrones 
dans  vos  ouvrages ,  m  moifajci  de  vous  prier 
m'ehvoyer  k  nom  de  celks  ,  dont  Phifiaire  ne, 
vous  efi  aj/ei  connue  9  pour  vous  en  éçlairçir  » 
comme  je  vous  Vaipront^s  }  mais  la  quantité  de 
fuburranes  quily  a  au  mohd^  j  vous  donne  ut 
agréable  exercice.  Je  vous  çonfeilk  de  loger  avec 
elles  la  Princejfe  Jeanne  >  imitatrice  de  cette gran^ 
de  Valérie  y  femme  du  Conful  Romain  Servius  > 
cette  honorable  veuve  ,  qui  a  eu  toujours  en  me-^ 
moire  les  paroles  du  Poète. 

JE  quai  Je  lafpt  delfuo  honorprivare 
Ne  donna  ï  piu  9  ne  viva  ,  ije  quai  pria 
Appar  iTi  vijla ,  e  talvita  ajpra  e  ria 
Fia  piu  cke  motte  e  di  diupene  amare. 

A  vous  >  Madame ,  j'apprens  dignement  l^ 
ciguë,  Içs  tourterelles ,  les  ramiers,  &:  les  lis  > 
Çeft. 

Votre  tt^s-^humbkferviutir^  Léon. 

Voilà  comment  ils  écrivent ,  mais  les  bons 
Maîtres  font  mieux. 

Or  afin  de  n'omettre  rien  ,  je  te  dirai  qae 
tm%  allâmes  vifiter  la  villcdeBetah ,  toutefois 

nous 


A    L  I  M  N  E4  joi 

tious  ne  parsâmes  le  droit  chemin  >  ains  fîmes 
un  grand  circuit  >  &  traverfant  païs ,  rencon«* 
trames  une  grande  troupe  de  gens  ,*  encre  le{^ 
quels  je  vis  un  homme  qui  écoit  armé  d'une 
cuiraflè  ,  au  derrie4:e  de  laquelle  y  avoir  écrit 
en  lettres  faites  avec  le  burin  ,  Theaginis  Hcc* 
cauum  ^  tu  pourras  deviner  ce  que  cela  iigni^ 
fie  9  nous  demandâmes  fort  Ton  nom  i  Mclits  , 
lequel  il  ne  voulut  dire  $  bien  nous  montra-t-U 
au  doigt  l'animal  reprefenté  par  fa  nouvelle 
Sapho  9  que  nous  avions  envie  de  voir  de  près^ 
mais  il  etoit  (i  hideux  &  puant  ^  qu  il  n  y  eut 
moyen  d'en  approcher. 

Pa{&nt  plus  outre  ,  nous  trouvâmes  mille 
bètes  fauvages  ,  &  entr'autres  l'âne  des  Cu-' 
mains  qui  traverfoit  païs  ,  accompagné  d'tm 
Tragelaphc ,  allâmes  ae  là  en  ladite  ville  ,  fut 
le  portail  de  laquelle  y  avoit  engravés  en  pier-' 
tes  les  mêmes  paroles  qui  étoient  jadis  écriteK 
en  lettres  d*or  au  Temple  tTApollo ,  fçavoir , 
qui  répond  paye  >  remarquâmes  que  le  Peuple 
y  adoroit  beaucoup  plus  Camis  que  Forts  ,  & 
avoit  ordinairement  à  la  bouche  les  vers  d^Ht-^ 
Jiodc  fur  le  prêt. 

En  riant  mémt  avec  ton  proprtjrtre  , 
Zyy  ajouter  des,  témoins  ne  difftre  > 

Ont  toujours  en  mémoire  ceux  d^Homcre. 

Cefi  bicTtcasfouvent  calamitcux  , 
Que  de  piéger  Us  hommes  foujfreteux. 

Au  (me  difoit  l'un  d'eux)  fnt  par  Jupiter 
jcttée  du  Ciel  pour  autant  qu'elle  s'étoit  trou- 
vée prefente  â  la  caution  qu'il  avoit  faite  de  la 

nai0ànce 
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tre  parties  égales  cous  les  maux  qui  fe  font  aii 
inonde ,  on  trouveroit  que  ce  vice  caufe  le^ 
trois  pour  le  ^  moins  y  vice  qui  (e  doit  non^ 
mer  rptcife  ,  Ci  quelqu'un  ne  rend  compte  da 
jufqu  a  quand  ^  &c  du  pour  qui  5  car.il  eft  bien 
fot  celui  qui  tuë  fon  ame  &  fon  corps  ,  &c  rie 
fçait  s'il  pofïedera  vingt  -  quatre  heures  le? 
fruits  de  (a  peine  y  fort  mal  -  avifc  qui  paflè 
toute  fa  vie  en  travaux ,  &  ignore  (1  tout  ce 
qu'il  fait ,  ne  reviendra  point  au  profit  du  plus 
grand  ennemi  qu'il  ait  y  ou  s'il  n'imitera  point 
Bkpfias  y  chofè  qui  arrive  tous  les  jours  pat 
,ia  pèrmifllon  de  Dieu  ,  qui  veut  que  nous 
gouvernions  ce  qu'il  nous  donne  en  recette  > 
car  la  propriété  lui  en  appartient ,  avec  le^ 
règles  qu'il  nous  a  prefcrites  >  diftrioue  Tes 
biens  entre  les  hommes  y  lelon  ce.  qu'il. connoît 
.être  nécefïaire  à  un  chacun  :  &  fi  en  fon  con*- 
.feil  il  lui  femble  bon  de  diminuer  quelquefois 
.la  portion  de  l'un ,  &.  augmenter  celle  d'un 
autre ,  il  veut  que  ce  foit  par  moyens  légiti- 
mes ,  par  voyes  licites  y  leiquelles  il  produit 
lui  -  même  «  &  fait  apperceyoir  à  ceux  en  f;;^ 
-veur  desquels  elles  font  éclofes  >  entend  qu'on 
s'en  ferve  avec  môdeftie  *  avdc  aàipns  dé  grâ- 
ces ,  &  qu'on  n'approche  pas  la  main  pourle;^ 
prendre  fans  avoir  les  yeux  au  Ciel ,  pour  bé-^ 
nir  celui  de  qui  elles  yiennenti 

Cette  convoitife  eft  un  double  péché ,  l'utl 
de  n'être  contept  de  ce  qu'on  a  y  être  ingrat 
envers  celui  qui  l'a  donne  ;  l'autre  de  dénrer 
le  détriment  de  fon  prochain,  ïl  faut  qu^ 
l'homme  de  bien  fe  réfolve  en  foi  -  même  ^ 
Dieu  m'a-t-il  mis  tels  biens  entre  les  mains  > 
je  les  pofi[èderai  avec  fa  bcnediâioa  >  en  re- 

jp09' 
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pos  &  cootcntcmcnt  j  je  m'en  fervirai  ppur 
me  màîmenir  avec  raifoa  &  médiocrité  ^  ca 
récac  ou  cotidkion ,  en  laqu€;Ue  il  m'a  çonfti-' 
tué ,  je  les  ménagerai comm^  un  bon  fcryiteur,' 
&  prudent  œconome  ^  je  les  augmenterai  en 
tant  qu'il  le  permettra. avec  juftice  >  s'U  les  di- 
minue ;.  je  l'en  laiilèrai  dirpcfer  comme  du^ 
fien  ,  {Cachant  qu'il  fera  tout  pour  le  mieux*. 
Celui  qui  procède  ainfi  »  porte  au  front  les 
marques  de  Tefprit  dé.  Pieu  ^  comme  au  con-^ 
tralre^.les  aVaricieux  qui  courent  à  toiite^bride 
pour  accumuler  )  ont  le  monde  pour  ^  objet 
unique  >  ne  font  jamais  faouls ,  (e  fâqhent , 
iorfque  Dieu  leur  donne  ^  ou  plus  d'^nfans^ 
qu'ils  ne  défirent ,  puqueîqvies  (uçcès  en^eurs 
affaires  j  autres  qu'ils  n'ont  efperé,  bien  qu'ils 
ne  puiflènt  juger  de. ce  qui. leur  eft  bon  :  eti 
ceux-là  ne  paroît  aucun  icaradorç  de  régénéra-^ 
tion ,  8c  plufieurs  Etluïiques  leur  font  notite» 
Que  l'on  confidérc  Anftidcs  t  Fa^riciusj  Èpa-^ 
minondas  ^  Çuriiis  ifentatus  ^  f^ak^  J^uhli^ 
cola  ,  Mpnenius  jigrippa^  les  Mlus  3]  \^i  Tu-^ 
ierons  .&  autres  comme  xela  ^  oii  trouvera 
Qu'ils,  fçavoient  bien  que  l'avarice  étpit  une 
maladie;  îô^urableô  que  ceux  que  ce  mat  ppf- 
fèdebntbc^ù  boire  &  inaî3i«|er,,ils  font  tou- 
jours maigres  >  toujours]  afiamés ,  quoiqu'ils 
amaflènt  *>  &  que  quant  à;  eux  5  la  raifon  étoic 
kur  alimept  )  la  vertu  leur  nourriture  ^  qu'ils 
étoient  gras^&  refaits  5  quoique  leurs  gre« 
niers  fuflent  petits ,  &  leurs  caves  mal  jÊbur- 
nies,  avoiçnt  appris?  que  les  biens  fuffifent  , 
qui  admîniffirent'  les  cHoies  néceflaires  à  la 
nature  -,  que  le  par  fus  qui  nous  fournit  de 
quoi  faire  e^cè$ ,  eft  |4us  nuisible  quep^o^a- 
>     Tome  IF.  V        ble. 
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blé.  Pélixene  Chantre  d* Athènes  y  ne  vouluC' 
^âs  une  maifon  ,  -  &  force  biens  en  Sicile  , 
parce  qu'il  y  avoit  abondance  de  volupté  ;  5c 
ce  gentil  Capitaine  Fhociùn  ,  quand  Philippe 
Roy  de  Maccdoiné  ,  lui  envoya  de  grands 
préiens  5  il  ne  les  voulut  prendre  ^  bien  qu'il 
en  fût  prié ,  &  que  fes  enfans  en  eufïènt  un' 
extrême  befoin  :  S'ils  me  reflcmblent ,  dit-il  , 
le  petit  champ  de  tctre  que  je  poficde ,  fer^ 
capable  pour  les  nourrir  i  s'ils  dégénèrent  ^ 
)e  ne  veux  pas  qu'à  mes:  dépens  ,  leur  luxure 
&  fainéantife  ibient  atigmentées. 
'  Or  ,  comme  le  péché  n'eft  volontiers  fans 
peine  i)cculte  ou  apparente  ,  il  advient  pref- 
que  toujours  que tBiui  d'avarice*  eft  puni  par 
l'envie,  les  avaricicùxf  en  ont  ordinairement  fur 
feurs  voiiinss  ce  que' nous  pratiquaities  en  plu- 
fîeurs  ^  &  des  villes  &  des  champs^  &  cette 
punition  eft  très-grande  ^  car  ils  fouffrcht  dou- 
ble afBiâion  ^  fçavoir  ^  quand  il  leur  arrive  du 
mal ,  &c  lorfqu  u  avient  du  bien  au3C  autres  » 
étant  f6rt<à  propos  dedeur  demander  quand  ild 
font  triftes  comme  Puilius  à  Minmas:  As-tu 
i^çu  qtHîIque  déplâifîr ,  ou  ton  vôifift  aucune 
profpérité  s  on  ne  fçàuroit  dire  lequel  lé^  fâche 
davantage.  De  pliis  ,  ils  ne  difent  jamais  de 
bien  de  perfonne^  &  leur  femble  que  les  loiian- 
ges  foientde  la  nature  de  leur  argent,  que  s'ils 
en  donnent, -ils  en  auront  moins  ,  bref,  ils 
font;en  grande  inquiétude  ,  car  difent  les 
dercÀ  •■'    ■      •  ■'  '*•••  i  -'  ^  / 

Invidià  ejt  animœ  tinea  .*  h^c  ceu  vîperàmordet. 
Autdrifquefui  vîfcera  prima  fer it. 

Tant  y  a  que  ceftt  maladie,  bien  que  com- 
'  ^  '     munc 


^        ^  J.    i 
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mune  cft  jmremcut  diabolique ,  renvîéux  eft 
ennemi  du  genre  humain  j  par  envie,  mon  ami , 
Coin  tua  ^ifcl ,  pour  l'envie  que  les  Pkilijiins 
portèrent  ilfaacy  ils  étouperent  tous  les  puits 
qu^avoient caves  les  fcrviteurs^'-^^rfîA^/w,-par 
envie  les  fref  es  de  Jofepk  prirent  confeil  de  le 
tuer,  le  mirent  dans  un^ puits,  &  le  vendirent 
aux  Ifmaë/ites  ;  par  envie ,  les  facrificateurs 
livrèrent  Jefus-'Chnft  à  Pilau  ;  par  envie ,  les 
Apôtres  avoient  été  mis  en  prifon  ,  lorfque 
i*Anjge  leur  ouvrit  les  portes  j  par  envie  ,  les 
/«//Tcmûrent  perfécutipn  contre  Paul  Se  Bar-- 
nabuB  en  Antioche  :  ainfi  ont  été  commifes  les 
plus  exécrables  méchancetés  par  ce  vice ,  à  la 
correâion  duquel  les  Bonzes  de  Betfaab  n^ap< 
portent  aucun  remède  ,  ni  ceux  qui  portent 
pour  devife  des  clochettes  d'or  fans  nombre» 
faites  fur  le  modèle  de  celles  de^  Cory hantes. 
Or  on  nous  dit ,  mon  ami ,  en  ladite  ville 
de  Betfaab ,  qu'il  y  avoit  q[uelques  Aoniazones 
dans  le  Païs,  &  desGeans  malfaifâtis ,  des 
frères,  .phlegrées ,  mais  nous  n'en  pûmes  ja- 
mais voir  ,  trouvâmes  féul€;ment  le  Portrait 
d'une  Géante  chez  un  Peintre,  lequel  étoit 
hideux  à .  merveilles  ,  elle  étoit  affile  far  ime 
grande  pierre  platte  ,  avoit  un  Afne  auprès 
d'elle  ,  SfC  au-^eflbus  étoit  écrit,  O  no  bâtis  p 
voilà  un  étrange  équipage  :  mais  auprès  dé  ce 
vilain  tableau,  y  en  avoit  un  autre  d'àne  belle 
femme ,  toutefois,  au  defibus  étoient  ces  vers 
écrits. 

Des  élimcns  ce  corps  efi  compofé  > 
Mais  toutefois  (Tunefaion  étrange 
Car  chacun  d'eux  àfonjiegtpoje  : 
DiJlinUement  &fdns  aucun  mélange 

Y  X        Vair 
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Uàir  a  choifitn  la  têufon  litu  :      r-j 

*  Laterrc  aux  pieds  ^  &  Peau  dans  lapoUrine  ^ 
[      Le  Jeu  qui  prend  fa  part  vers  le  milieu  3 

Brûle  U  cul  &  la  puce  voijine. . 

.  De  Betfaab ,  hous  promenans  par  le  païs  ^y 
nous  allâmes  vifîcer  certaine  itiaifon  où  la  fête 
Hybrifticque  fe  célèbre^  non  pas  le  premieci 
de  Htrmœus  ièulemenc,  mais  tous  le$  jours  ». 
nous  y  jtrpuVâmes  k  Dame  PoUniice^  galante 
femme  au  poffible ,  qui  nous  fit  voir  tous  fes. 
çxercices  cfe  chailè  de  cheval ,  d'arquebufe  &. 
de  traits.  Je  hais  >  difoit-elle  »  ceux  qui  ne  f^* 
yent  £ure  qu'une  même  chofe,  de  laquelle  ils* 
parlent  inceflàmment ,  &:  n'ont  d'autres  di^-^ 
cours,  ce  font  des  brutes  qui  né  peuvent  aller 
u  où  la  nature  les  guide ,  nous  avons  entre 
es  autres  en  ce  païs' certains  Prœmphanien^ 
qui  rompent  la  tète  à  qui  les  veut  écouter  >  ne 
cnantent  qu'une  note ,  &  la  difent  toujours  9 
geiis  qui  fè  préparent  eux-mêmes  la  fépultuxe 
des  anciens  Hircaniens  :  quant  d  moi ,  j'aime 
les  diverfes  occupations ,  &  bien  qu'elles  ne 
foient  toutes  molles  &  féminines ,  il  ne  m'eo 
chaut, 

Arpallice  i  Carrâlla  jonfamoji  ^ 
.Perdu  in  battaglia  erano  efpertt  &  i^e 
:    Sjfphç^  ^  è  Corinna  y  perche  furon  doue  , 
'    Splendono  illujiri  ,  ï  mai  non  veggan  natte. 

Sur  ces  difcours  arriva  Rochily  homme  fort 
connu  en  ce  païs-là ,  Kochil  pourvu  de  nou- 
veaux contes ,  qui  à  toujours  le  pafquin  ou  le 
coc^-à-^il^c  dans  la  poche,  &  Dieu  fç^t ,  fi 
après  avoir  fait  connpiâ^^ce  avec  nous^iious 


3 

le 
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tfii  eûmes  communication ,  mais  d'autant  que 
fe  Kais  la  médifance  »  je  n'en  voulus  prendre 
Ane  feule  copie ,  j'entens  la  médifance  ,  celle 

?[}jLi  touche  1  nonneur  par  une  impo(kion  fauf* 
e  ,  qui  eft  là  naïve  cacologie ,  &  y  comprens 
encore  la  révélation  d'un  mal  que  perlonne 
n*a  janiais  fçu  >  mais  de  celui  q^ui  efl:  décou^ 
vert,  bien  que  je  ne  doive  mépnfer  le  fautif  i 
&reconnoître  que  je  ferois  pis  :  Si  le  Maître  ne 
me  retenoit  :  fi  eft-ce  que  le  vice  étant  à  blâ- 
mer comme  la  vertu  loiiaWe,  il  eft  quelque-^ 
fois  à  propos  de  le  dire  ,.&  il  fe  commettroic 
beaucoup  plus  de  maux  qu'il  ne  fait ,  fi  on  ne 
craignoit  qu'ils  fuflènt  publiés  :  quant  à  ce  qui 
bleue  la  réputation  d'un  homme  ou  d'une  fem- 
me; de  bien ,  cela  eft  du  tout  abominable ,  &c  ne 
fe  peut  réparer  >  car  bien  que  la  plaie  guériflè 
avec  le  tems,  parte  témoignage  qu'ils  donnent 
de  leur  probité  à  ceux  qui  les  fréquentent ,  il 
peut  demeurer  quelque  cicatrice  dans  la  fan- 
taifie  de  ceux  qui  les  connoiflent  moins  :  on 
dit  <][ue  S.  Auguftin  ,  pour  bannir  ce  vice  ^ 
avoir  ces  vers  écrits  dans  fa  table  ordinaire.    ^ 

Qmfquisamat  diSis  ahfentum  rodere  vitàm^ 
Hanc  menfam  indignant  novirit  ejfejihi. 

i 

Après  la  vifite  de  cette  Dame ,  nous  prîmes 
notre  chemin  du  côté  de  la  Cité  de  Havel  ^ 
ville  pleine  de  Cercopés  »  non  encore  méta- 
môrphofés ,  pafsâmes  autour  fans  y  entrer ,  de 
peur  défaire  comme  le  caméléon ,  étions  bien- 
aifes  de  vifiter  la  campagne ,  &  croyons  que 
comme  les  aulx  &  oignons  plantés  auprès  des 
rofes  &  des  violettcs^>  les  rendort  meiâleures^ 
*  -  i  V  3        parcQ 
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parce  qu'ils  attirent  tout  ce  qui  eft  de  forte  Sd 
puante  odeur  au  fuc  dont  elles  font  nourries  » 
aiiifi  nous  trouverions  force  gens  de  bien  dan$ 
ce  voifîiiage  ,  cette  bonne  ville  ayant  attiré 
coût  le  mauvais  air  des  environs  :  mais  à  dire 
vrai  y  nous  fumes  bien  trompés,  car  nous  ren^ 
contrâmes  d'étrange  Peuple  ,  des  hommes 
extrèities  en  toutes  choies  >  même  en  1  amitié 
&  la  haine,  il  y  en  a  entr  autres  qui  ne  fe  con-» 
tentent  d'être  Philadelphes  fimplement ,  ains 
font  Philatodelphes  fuperlatifs  &  exce0ifss 
envifageâmes  un  qui  pprtoit  pour  devife  la 
perdrix ,  &lès  paroles  :  Non  Caunius  >  y  a  auifi 
ces  echthodelphes  que  nous  renvoyâmes  à 
Mumcnesy  & AttalusyZ,Xtroc$$ 9 &  Ariamenes^ 
pour  prendre  leçon  d'eux ,  à  PoUux  ,  à  Aihcr 
nodorty  à  LuculU^  pour  les  apprendre  à  vivre  s 
en  cette  tnème  contrée ,  trouvâmes  quelques 
mifogynes  fauvages  &  defefpérés ,  qui  n'ont 
point  de  befoin  de  nouveaux  Armo^ns  ,  fça-* 
vent  bien  faire  la  jufticç  eux-mêmes.  ; 
.  Mais  (  Limnt  )  fi  nous  vîmes  du  vice  en  cet 
endroit ,  nous  rencontrâmes  bien  de  la  vertii 
ailleurs,  nous  vifitâmes  Arttipolis  la  belle,  où 
}e  bon  Lton  fut  notre  conduâeur.  ArètipoUs 
rendue  telle  par  ceux  à  qui  elle  appartient ,  par 
cet  excellent  couple  Dicajocritt  écAgnocalic^ 
àont  je  garderai  la  mémoire  à  jamais.  Dicajch 
crwdts  premiers  hommes  du  monde,  qui  fait 
bien  paroitre  par  le  témoignage  qu'il  en  rend  > 
qu'il  n'y  a  quantité  de  biens ,  dignité  &  no- 
bleflc  de  fang ,  grandeur ,  d'état  &  d'office  > 
grâce  ou  véhémence  de  parler,  qui  apporte  tant 
de  férénité ,  calme  à  la  vie  de  l'homme ,  que 

4  avoir  l'ame  pure  ëc  nette  >  de  tous  méchant 

faits 
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faits  9  Yolontés  &c  confeils  >  les  mœurs  uupol* 

IvLcs  non  troublées  ni  infeâées  d'aucun  vice  : 

Dicajocrite  y  auquel  fa  charge  &  auforué  pour- 

roir  prêter  mille  moyens  pour  entafler  richeilès 

fur  richellès  y  ôc  fe  plonger  dans  la  volupté 

s*il  s'en  vouloir  fervir,  mais  il  les  refufe  tous  ^ 

dont  je  peux  rendre  bon  témoignage  »  pour  l'ac 

voir  fondé  à  bon  efcient  :  Dicajocrite  faee  err 

toutes  chofeS)  qui  aime  uniquement  &  chere^ 

ment  (on  Agnocalie  :  auffiën  a-t-ii  jufleraifont 

&  peut  dire  avec  contentement  : 

E  il  vivcr  iTamon 

Che  nutrifce  ilmio  cuore. 

Car  à  la  vérité,  Camma  ou  Emponine ,  tf  ai- 
mèrent jamais  tant  leurs  maris  qu'elle  fait  le 
.  fîen ,  ne  trouve  rien  bon ,  .que  ce  qui  eft  à  fon 
goût,  n'a  aucune  adion ,  paflîon ,  ou  affec* 
tion  que  par  lui  y  &  de  plus  eft  telle  que  s'iljr 
a  (quelque  Dame  au  monde ,  de  qui  la  Déeflc 
doive  dire  de  nouveau  >.  &  en  matière,  de 
beauté. 

Hœc  &  cœrukis  mecum  confurgtrt  digna 
FluSibus  p  &  nojlrd  potttit  eonjîdcrc  cencha^ 

Ccftdecelle-Ui 

Quanumai  belle fitr  »  qtuintefaranno 
Ofonofra  rantiche  è  le  moJkrne  5 
Quante  Ton  fira  le  nofire  l  6  quante  vanno 
Fnihe  Jogni  voiozÂrbaro  Itfiernt  > 
Quanu^ne  le  memStiekfmfi  defianïia 
Lodate  ,  e  vive  an:(i  perfama  eterne 
TmtèfonnuUa  alpari^n  di  quella 
Œon  >  alerà  m  Urfa/ajutrer  men  iella*,    « 
:  •     \>  Y 4       Toutes 
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Toutes  les  parties  dont  ce  vifagc  eftr  com-^ 

Îofé  y  font  fi  également  belles  qu'on  ne  fçalc 
laquelle  en  donner  ravantage ,  on  ne  peut 
arracher  la  vue  de  deflus  Tune  pour  la  tranf^ 
porter  ftir  l'autre  9  où  elle  eft  premi^ement 
appliquée,qu  elle  ne  demeure  là  avec  admira- 
tion y  8c  Cl  lacurk>fité  latranfporte  ailleurs,  elle 
trouve  auflî  cela  fi  beau ,  qu'elle  s'y  arrête  , 
Se  eft  ainfi  fubfecixtivement  détenue  par  les 
^diofes  plus  prochaines  s  en  telle  forte  >  qu'un 
jour  employé  à  la. contempler,  ne  dure  pas 
une  minute  :  davantage  entre  tant  de  rares 
beautés ,  préfide  la  chafteté  qui  eft  telle. 

Que  cclU  de  Dtiasi ,  Syrite  >  Sophronie  9  ^ 
Rhodominey  BaldraqiUy  Euphrojîm^  Dog» 
'      pnne  y 

F  are  y  Dult ,  Micca  ,  Eugénie  y  Biblie  ^ 
Qui  ont fifaintement  le  vice  condamné 
Ne  JurpaJ/e  l'honneur  de  notre  AgnocaUe. 

*  .  ■ 

Mieux  à  elle  qu'a  celle  dont  parle  le  Poëte  5 
fe  peuvent  apjJroprier  ces  paroles. 

^        Le  gratie  ^  raccoglien^ù^ ,  /  riji  &  quanti 
Modifon  di  va^^a ,  e  leggiadriO;'^        y 
Jlfuave  parlar  >  gl'altijemiianti  , 
Labeltate  ,  il  vtuùr  9  la  canef4t 
llfennoy  e^.li  càjiami  honù^i  efand 
E  tutQquei chedi lodatcfia 
£on  quan$a.divcdûr  piovenoi  Mei 
'  'S^accQglic  c^jkjimpna  lùdc  euUi 

'     '      '       "      \       '] 

Or  Limae  z.^reiipolis  ,  tout  le  monde  y 

court  >  chacun  ya  rendre  fon  hommage  iJOi- 

*     "''^        i-  \  çajocrite^ 


'^«U»  t  ^ 
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tajofiu  &  i  (a  moicié  :  toates  fortes  de  gens 

9'y  voyent ,  les  plus  beaux  escercices  de  verra 

sy  pratiquent ,  &  pour  les  gentilleflès ,  lest 

couremens  de  bague,  balets,  combats  à  la 

barrière ,  carroafels  nV  manquent  point  \  Da« 

mes ,  &  Chevaliers  y aoordent  detoutes  parts» 

£c  n'y  a  lieu  au  monde  plus  agréable  :  aux  prfr» 

mieres  parties  qui  s  y  firent ,  nous  y  vîmes  u4 

monde  infini  de  galans  hommes  &  gens  de 

qualité ,  étant  très-vrai  qo'il  fe  peut  malaifé-^ 

mentrencontrer  de  plus  belle  Nobleflè  ailleurs 

qu'en  ce  Pays-là. 

On  drefïa  un  beau  &  grand  Théâtre  pour 
les  Dames  >  afin  (qu'elles  vident  courre  :  Si 
'  jignocalie  paroiilbit  entre  les  belles ,  il  n'en 
faut  entrer  en  doute. 

Sopralc  ûUrt  Agnocalia  bdla  , 

Si  corne  è  bdlo  ilfolpiu  (Tognijldla* 

'Sur  la  tête  étoîent  écrites  en  lettres  d'or ,  ce* 
paroles  attachées  à  la  couverture  du  Théâtre.  ' 

Taccia  chi  loda  Fillide  y  b  Nerea 
O  Amarïlli^  à  G alatea fugace 
Chc  (Peffe  alcuncjîbella  non  era 
•    Titiro  i  Mtlibto ,  con  vojlrapacc. 

A  fon  côté  aùifi  étoit  un  tableau  du  plus  ex< 
<eUent  émail  du  monde,  dans  lequel  y  avoît 
une  mer  ,  fur  des  ondes  de  laquelle  nageoit 
le  nid  de  r Acyone ,  &  au  deÛous  de  ce  nid 
étoit  écrit  Symbolum.  De  Taucre  part  &  à  fa 
pauche  paroifibit  Angelie  fa  fille ,  belle  »  de 
bon  efprit  &  de  bonne  grâce ,  ayant  au  liea 
\',.  d'un 
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^  un  éventail ,  &  qui  lui  fervoit  dé  cela ,  tin^ 
tablette  de  la  pierre  HoriBeiion  faite  en  ovale  # 
qui  avoit  une  poignée  d'or  garnie  de  pierre^ 
fie  >  for  laquelle  Hbrméfion  étoit  cngravée  &r 
repréfentée  naifvement,  une  main  gauche  fci> 
^ée  avec  une  feuille  de  pavot  briiée  défias  > 
&C  ces  paroles  Fir$us  caufafanis  }  fur  la  tètô 
pareillement  ces  vers  : 

Di  cui  d'hora  in  hora 
La  bclta  y  la  yirtu  y  lafama  konejla 
£  lafortuna  y  crefccra  non  meno 
Che^ovin  planta  in  morbido  ttrrcno* 

De  fuitte  étoient  toutes  les  Dames  fort  pa- 
rées ,  un  monde  de  Femmes  de  qualité ,  de 
bonne  &  louable  réputation. 

Au  deflbus  étoient  mille  &  mille  belles 
filles  ,  entre  lefquelles  il  y  en  avoit  bien  par 
aventure  quelqu'une  de  qui  on  pounoit  cure 
avec  le  Poëte. 

ta  vir^nella  chejiaficdda  tfola 
Si  corne  in  cdla  un  vccchiarcl  romitt0 
Pcrciochc  il  tempo  ifioriti  anni  invola 
Cerca  e^cr  madré  e  brama  haver  mcrito» 

•  Toute  cette  Trpupe  aflemblée,  il  venoît 
Itflaillans  de  toutes  parts,  tellement  que  Diah 
jocri te  ordonna  une  partie  pour  leur  répondre^ 
&  mit  Xeon  en  fon  lieu.  Or  hsàit  Léon  &  les 
:Souténan^,  pour  faire  entendre  leur  intention 
.à  toutes  fortes  de  Chevaliers ,  firent  publier 
par  un  Héraut  les  paroles  qui  fuivcnt  ! 

Ces 
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Cts  Braves  y  dont  les  anus  jures 
Cherchent  V honneur  par  les  haj^ars  , 
Font  voir  par  leurs  dextres  guerrières 
Qu*ilsjbm  les  Mini/ires  de  Mars% 

Leurs  bras  font  du  monde  la  foudre  j 
VhorribU  effroi  de  V  Univers. 
Oui  met  les  Ennemis  en  poudre  , 
£t  remplit  d^ hommes  les  Enfers • 

D^un  torrent  alarmes  ils  ravagent 
Du  noir  Pluton  les  régions  y 
Les  autres  profonds  ilsfaccageru  > 
Ils  efcarbomUent  les  Démons. 

AinjifurSj  airifi  pleins  d^ audace 
Ils  meprifent  ^  tes  plus  voulions  j 
Et  de  ce  pas  vont  prendre  place  ^ 
Pour  recevoir  tous  ajfaillans* 

Portoicnt  lefdits  Tenans ,  des  Ponts  en  Icura 
CCUS&  les  paroles  :  D extra  &  fortitudine. 

Et  parce  que  cette  partie  étoit  à  Dicajocn^ 
te  j  elle  loi  préfenta  ce  Quatrain. 

. ,  Puifque  vous  ave?  joint  dedans  votre  maifotk 
P allas  avecque  mars  ,  le  Palais  à  Cépée  3 
y  os  créatures  ont  une  jufie  raifon  9 
De  Je  dire  par  tout  les  Paladins  d^Afirée. 

Et  fe  nommèrent  depuis  iceux  tenans  les 
Pakdins  d'Aftrce  :  comme  toutes  les  Troupes 
arrivèrent ,  qui  jaunes ,  qui  blancs ,  qui  d  au- 
tres couleurs  s  je  me  fourrai  dans  leoit  Theâ^ 

tre. 
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tre>oii  étant  &  faifant  femblant  de  voir  cour* 
re ,  j'entendois  un  galant  homme  qui  dHbit  à 
la  Damé  du  Zebuh  ,  Madame ,  u  j'avois  la 
puiilahce  de  donner  loi  à  l'amour ,  je  lui  com- 
manderoisi  non  de  m'exempter  de  fes  blefïû- 
res ,  mais  de  les  faire  telles  que  je  les  pufle  fup- 
porter  ^  non  de  tuer  fés  feux  ,  mais  de  les  at- 
tiédir î  non  d-ôter  leur  clarté ,  ains  me  donner 
le  pouvoir  de  l'enclorrc  en  moi  fans  être  ap- 
perçue ,  fors  quand  je  le  trouveroisboh  -,  mais 
bien  que  mes  flammes  foient  caufées  par  la 
Divinité^  elles  font  matérielles  toutes  fois ,  & 
de  les  cacher  en  leur  matière  il  n'y  a  point  de 
tnoyen ,  c'eft  pourquoi  la  néceffîté  veur  que 
vous  les  voyez ,  elles  ne  vous  peuvent  être  ce- 
lées \  à  quoi  elle  répliqua  :  Monfieur ,  je  ne 
vous  répondrai  point ,  comme  ayant  intérêt  à 
votre  difcours ,  je  me  cohnois  trop  pour  croi- 
re qu'il  me  regarde-,  mais  en  termes  généraux > 
je  vous  dirai  ,•  que  la  maladie  que  les  hommes 
nomment  amour ,  eft  une  rêverie  à  mon  avis  : 
<fe  mal  n'eft  qu'un  défîr ,  &  défirer  quelque 
chofe  avec  telle  afFe6tion  que  cela  ôte  le  re--" 
s ,  que  l'ame  en  foit  agitée  &rcfprit  trou- 
lé  ,  lont  marques  de  folie  parfaite  v  fc  laiflcr- 
emporter  à  ks  extrémités  ,  ruiner  l'envie  par 
Benvie^  défigne^  privation  de  fens  &  de  rai* 
fon. 

E  quai  h  di  pa[!i^afcgno  pm  cjpreffo 
Chepcraltri  jyoUrpcrderfefieJjo.  .     - 

De  dire  que  vos  feux  ne  puifïènt  être  ca- 
chez à  leur  matière,  cela  eft  vraij  mais  abus^ 
d'apçellcr  ainfi,  ce  que  vous  pourriez  défirer, 
ce  n'cft  pas  même  la  caufe>^s  l'irritation 
^    '  feulement 


fu 


i^lctnent  ^ui  la  fouAe  y  qui  l'agrajtidit  &  la 
rend  plus  violente .,  le  déur  donc  peut  fubfit-  : 
ter  fans  être  apperçu  de  la  chofe  défirée ,  puiC- 
qu'ils  font  fcparis  >  Se  vous  n'êtes  forcé  de  dé- 
couvrir le  votre  :  Madame,  dit-il,  je  vous 
crois  la  thatiere  de  mon  amour ,  puifque  je 
n'en  ai  que  par  vous  &  pour  vous ,  vos  yeux 
me  navrent ,  vos  beautés  m'éblouiffent ,.  vos 
bonnes  grâces  me  charment^  vos  paroles  in'en- 
chantenf,  je  ne  puis  effacer  ces  caraûeres ,  Se 
moins  vous  les  mre  méconnôître ,  puifqu'ils 
font  de  votre  impreffion  •,  hors  vous  je  n'ap- 
perçois  que  du  yuide,  c'eft  pourquoi  je  fifis 
forcé  de  vous  dire  mon  mal  :  agréez  ,me^ 
Vœux ,  Madame ,  &  je  vous  ferai  connoîtrc 
par  mes  fervices ,  qu'il  n'y  a  point  de  vidittie 
au  monde  fi  digne  d'être  mile  fur  votre  autef 
que  la  mienne,  ne  permettez  pas  que  vos  che- 
veux ,  defquels  ta  corde  de  l'ârc  àc  Cupidon, 
cft  tifluë,pou(Icnt  les  flèches  empenéesdemoiX; 
martyre,  jufquès  dans  l'abîmé  du  défefpoir,^' 
entrez  pour  l'amoul:  de  moi  dans  le  jardin  des? 
amours ,  où  étant  Se  cueillant  les  doux  fruits 
A^celui ,  vous  direz  fans  doute  i 

Ma  chi  tant  alto  ben  s^inmaglnajjc 
£  cfu  lo  crtderiafe  nolprovajji. 

Jcprenoîs  grand  plaifir  à  ces  difcoufs,  qui 
n'étoient  prêts  à  finir  5  mais  un  Cavalier  (ur- 
vint ,  qui  caufa  le  filence ,  avoit  même  def- 
fein  que  le  p]:emiier  %  car  s'approchant  de  la 
belle,  il^vioulur  mettre  dans  une  bourfe  qu'el- 
le avoit  à  fa  ceinture  un  poulet  ;  &  croyant 
4^u'il  y  fut,  ilfe  troinpa ,  parce  qu  il  tomba  à 
;    '  \  terre 
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terre ,  de  fone  que  je  trouvai  moyen  de  Tâ^- 
msJkt  :  en  voici  les  paroles. 

• 

Ma  Mie-  vous  ne  voudm^pas 
Fournir  aux  Ckelbens  de  pâture  i 
Et  que  fur  vôtre  chevelure 
Un  Scyrthe  cueille  fbn  repas. 
Soufre^  donc  le  Dieu  approcher 
En  cette faifon  opportune, 
Puifqua  la  fille  dé  Neptune 
Vefconduire  coûta  Jl  cher. 

Ôr  CCS  Cavaliers  rivaux  voyans  qu'ils  s'^în- 
iéommodoient  l'un  l'autre,  allèrent  courre  tous 
àeux,&  fe  rangèrent  dans  une  Troupe.  La 

fremiere  bague  fiit  courruc  &  gagnée  par  les 
lancs,  n'y  ayant  des  autres  parties  un  feul 
qui  eut  de  dédans  fors  Léon.  A  la  féconde  » 

J parce  que  lés  Paladins  d'AJlrée  jugèrent  quel- 
é  s'adrefleroit  à  Angelie  y  pour  laquelle  force 
Çalans  avoient  de  l'amour ,  foit  en  confidéra- 
tion  de  fon  mérite,  foit  pour  l'alliance  du  Z>^- 
cajocrite  ;  un  de  leurs  Ecuyers  prononça  cqs 
douze  vers  de  leur  part. 

Nous  confervons  de  notre  Chef 

La  belle  &  prècieufe  engeance  , 

Et  portons  Vépie  &  la  lance  y  f 

Pourlagarderdetoutmechef 

'     •  Forât  Braves  qui  dans  fon  fein 

f^oyent  d'amour  les  vivesfiurces  s 
Préparent  pour  elle  des  Cùurjes 
Et  fur  fis  beautés  om  deffein.  .      y 

MaU 


Mais  qpifionqut  aura  entrepris 
Quelque  effet  deffusfa  perfonne  p  . 
Nous  V pffwyerons  par  BeUont 

l^ev^ntjiu^yikTÙr  à  Cypris* 

•  * 

Cela  fait,  un  CarttI  fut  préfenté  à  Angelie  i 
Zc  recommença-t-on  à  courre  ^  mais  la  partie 
ne  fut  pas  achevée»  àcaufe  d'une  grande  piuye 
qui  furvint,  &  la  remit-on  au  Dimanche  proi 
cnain  :  tout  le  foir  fut  employé  à  danfer  Se 
faire  mille  jeux  ^  &  parce  qfxOpadin  qui  s'ea 
ctoit  allé  en  pofte  deux  ou  trois  jours  aupara- 
vant voir  Socher^  avoir  fait  une  Maîtreuê.Ten. 
cette  Troupe  ».  qui  étoit  de  mes  punies  9  eUi^ 
me  montra  une  lettre  qu'elle  avoir  reçue  de 
i^  part  peu  avant  le  fouper ,  en  voici  donc  1^ 
teneur. 

C'eft  aflcz  d'appercevoir  d'une  vue  lointai- 
ne ,  vos  perfections  (ma  belle  )  pour  fouhait- 
ter  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces ,  avec  un 
extrême  défir  ;  mais  vous  confidçrer  de  près  , 
voir  d'un  œil  arrêté ,  qui  ne  fe  peut  rencon- 
trer qu'en  vous ,  c'eft  perdre  du'  tout  fa  liber- 
té, n'être  pins  à  foi,  relâcher  ce' qui  tire  vers 
les  autres  idéej  pour  être  aduellement  ba^dc 
à  la  contemplation  de  votre  inéritc  *,  je  fais  4^ 
bon  efcient  cette  épreuve ,  &:  trompf  en  la 
créance  que  f  âvois  de  denicurer  en  l'affièlte 
ordinaire  dç  ceux  »  qui  pour  quelque  fiijet  on^ 
femblable  deflcin  5  je  me  trouve  tellement  au-^ 
dçlà,  &  l'excès  iic  mon  affeékion  èft  fi  extrême, 
que  fi  vous  ne  donnez  vie  à  ma  vie ,  elle  ne 
peut  fubfifter  :  confcrvez-la  pûifqu'elle  vqu«. 

QÛ:  dédiée  »  &  vu  que  dés  mçshui  je  n'ai  autrâ. 

.  foin 
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loin  que  de  Vdus,  ayez  agréable  que  par  ÎA 
retour  de  ce  Porteur ,  j'apj>renne  l'état  de  vo- 
tre  être  >  4ionbrant  de  votre  mémoire  celui. 

Ma  belle  ^  qui  n'adorant  que  vos  beautés  » 
demeure  pour- jamais  très-*humbie ,  très-obéïC* 
Tant  9  très-fidéle, 
»  yotrèfcfviuur , 

;  Mamie  (lui  dis- je)  il  dev^oit.  avoir  mis  cet^ 
ce  Toufcription.   , 

Padoy  chtfiaptr  voi  kpollà  pefio 
Vi  hra  Ma  far  ,  quelfattô  cito  tprcjto^ 

■  Vous  dites  toujours  à.t^  folies  (  répondit- 
elle  )  mais  ce  font  des  licences  du  Japon ,  vous* 
étiez  volontiers  du  confeil  de  cet  autre  info- 
lent ,  qui  au  lieu  de  fon  nom  mit  au  pied  de 
fa  lettre: 

CUjt  Àrion  quifoupirc 
Tombant  avecquc  fa  lire 
Dedans  la  mcrprefquc  mort  ^ 
Soyt[fon  Dauphin  (  Madame  ) 


Et  pour  çanferverfon  ame  ^ . 
Parte[-U*dans  l'heureux port^ 


En  ce  même-tems  qu'elle  ^chevoit  de  par-* 
1er  9  nous  ouïmes  comme  un  yen^  qui  ouvroic 
une  fenêtre  ,  par  laquelle  entr^  un  Ange  >^ 
qui  s'adrei^^nt  à  AgnocaUe  prononçar  ce  Son* 
liet.  -i^      -    ' 

Cet  œil  toujours  brillant ,  bel  Afire  radieux  ^ 

Cepoiltoutfrifottiy  cette  main  potelée  • 

Fent  y  lié  ,  retient ,  d*une  force  indomptée  ,    ^ 

te  cœur  ,  Pamt ,  Us  fins  ,  ehacunà  gui  mieux^ 

mieux ,  Et 
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Et  et  trait  ^  ce  lien  ,  ce  tenon  précieux  , 
JDefôn  péri  y  de/on  blùnd  ,  defà  hUnchtut 

Mitee  y 
]M* arrête  9  mUtlouie  y  rend  ma  vâe  attachée  , 
éflnjbrte  qu'autre  tbjèt  ne  paraît  à  nus  yeux* 

Et  quoiferai-je  donc  toujours  ainji  traité  y 
BleJJl ,  ferré  ,  tenu  ,  privé  de  liberté  , , 
Sans  rebouchet  >  couper  ^  ou  me  vouloir  dcr^ 
pendre? 

Nt^n  »  toutesfins  bel  œil  y  bêaupoii  ^  &  helU 
main  > 
Vous  eus  fi  puijfans  ^  que  de  té  fort  de/lin 
Le  càur  ,  famé  ,  lesjins  j  ne  fe  peuvent  di^ 
fendrCh 

Aufli-tôc  qu'il  eut  achevé ,  il  re{>ric  fa  vo^ 
lée  par  où  il  étoit  venu,  fur  quoi  tout  le  mon- 
de lui  dit ,  qu  elle  étoit  aimée  des  habitans 
téieftes ,  comme  des  terreftres  t  mais  c'étoit 
l'Ange  de  Dicajocriu.  Après  les  violons  & 
cornemufes ,  les  filles  fe  mirent  à  danfer  aux 
chanfons  ;  &  tout  à  la  iin  un  jeune  Muficieil 
qui  avoit  la  voix  fort  belle ,  dit  celle  -  ci. 

Airi^  qu^au  heau  Pnnums  y  Fillettes  ^ 
Les  Arbres poujfent  leurs  bourgeons^ 
Ainfi  s* émeuvent  vos  vegéttes 
Et  s*auffruntent  vospaj^ons^ 

'£t  tàrhme  la  terre  defire 
De  la  pluye  tarroufemtht  y 
Ainfi  9  Fillettes  ,  pourproduire 
Vbusfouhaite?  rhumeaement^ 
Tonie  IV,  X        ià<àt 
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Mais ,  Filles  >  aye^  patience  , 
'     Tout  vient  à  tems  &  à  propos  ^ 
Il  fort  des  fruits  en  abondance 
Du  champ  qui  a  eu  du  repos. 

Durant  le  long  de  la  femaine  »  parce  que 
Dicajocrite  eft  chargé  des  affaires  du  grand 
Roy,  &  afin  de  ne  l*imporruner  pas,  nous  fîmes 
d'autres  vifites  \  Lton  nous  mena  accompagnei: 
des  Amoureux ,  &  d'autant  qu'il  en  avoit  un 
^  main  un  peu  Saturnien ,  &  qui  eut  eu  be* 
foin  de  la  harangue  du  Be^e  >  ledit  Léon  de- 
manda une  bague  pour  lui  à  fa  Maîtteâe  9  Se 
lui  donna  ce  Sonnet , 

Belle  ,  ce  Cavalier  captif  dans  laprifoÀ  > 
*    Ou  l* amour  Va  conduit ,  dont  vous  êtes  Geo^ 
lierez 
Vous  demande  congé  d* aller  fur  Ut  carrière  > 
Car  voulant  ^  il  ne  veut  qu*avecpermiffion. 

Tourne^  doncques  Us  yeux  vers  fon  intentiony 
Eclaireifin  dejfein  de  leur  belle  lumière  y 
Afin  que  par  l^ffort  de  fa  dextre  guerrière 
Ilproduife  Ve0t  defon  affeBion, 

Une  bague  eji  fon  but  }  plus  heureufe  con- 
quête y 
Que  celle  qui  porta  Phrixe  devers  Aiu^ 
Faites  lui  ejperer  qu'on  la  lui  donnera^    ^ 

Je  Jure  quant  a  moi  ,  certain  de  mon  addreffe  , 
Et  m^  oblige  par  corps  a  tenir  lapromeffe  , 
Qiufi  vpfts  la  baille^  elle  s  ^enfilera. 

*  -•  £|t 


i.  l    * 


A   tl.Mi^E*  fil 

Eti  cette  même  MaiTon  étoient  âuilî  quatv* 
tiré  de  Dames  ic  de  Cavaliers  t  mais  de  devi- 
fe  bizarre  9  fen  vis  un  entre  autres  qui  por-* 
toit. 

Un  parchemin  écrit  % 


Et  les  paroles  ^ 

Un  autre  y 
Les  paroles  ^ 

Un  autre  ^ 
Les  paroles  > 

Un  autre  , 
Les  paroles  > 

Un  autre  y 
Les  paroles^ 

Un  autre  y 
Les  paroles  f 

Un  autre  j 
Les  paroles  ^ 

Un  autre  9 
Les  paroles  y 


Si  nonfufficit  evincor  ^ 

Un  iouis  , 

Palleat  omnis  amans  colot 
ejl  hic  aptus  amanti. 

L*oifeaù  Afio  , 
Halecifaccus* 

Un  Erable^ 

Nondum  munus  fiuerdùtù 

Un  Centaure  , 
Invita  Propheta. 

Une  Parithere  , 
Cothonijhre. 

Un  Bélier  , 
Moriar. 

Une  lire  rompue  , 
Et  mihi  &  ChiriUo* 


Pour  les  Dames  Tune  d*içelle,portpit^  ^ 

i-  ,     -       -f  •  • 

Une  Pyramide  racourcie  y^ 

Et  Us  paroles  %  Piceiola  belta^piecolo  guadagnek 

La  féconde  quifuivoit  celle-Jâ  : 
La  pierre  Enorçhis^ 


Les  paroles  j^ 


I>ulçiajblatia* 


s» 


%i       La 
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La  trroijîemt  9  LaTtffilU^ 

Les  paroles  ,  Sic  &  nos. 

La  quatrième,  La  pierre  Diphrîs  p 

Les  paroles  f  J?empta  linea  , 

La  cinquième.  Un  CrocodiUe  qui  mange  un  Saule. 
LesparoUs,    Nàtura  vi3rix»   . 

Lajixiime  ,      Un  Porphirion  qui  s* étrange  ,  . 
Les  paroles,     Ny  pour  cela.  .* 

Là  dedans  mêmes  faifoic  fa  demeure ,  \x 
Dame  d'Opadin  ,  qui  fut  caufe  que  de  Scho-^ 
hama  y  il  s'y  rendit  >  où  étant  arrivé  &  faifant 
fort  le  pamonné ,  il  fe  mit  à  lui  conter  les 
Àiàux  qu'il  avoir  foufferts  en  fon  abfence  »  les 
peines  qu'il  enduroit  privé  de  fa  vûë  \  Se  lui 
difbit  en  féupirant. 

S^dfoljifco&a  f  è  la/ida  i  ^ornihrevi 
Quanto  ai  bel  havea  la  terra  afconde 
Fremono  i  venti  ,  e  portan  ghiacci  e  nievi  » 
Non  conta  augtlf  nefiorfi  vede  i  h  frondez 
Coji quai hor uvien che  dame Itvi 
O  mio.belJblUtue  lu^i  gioconde 
Mille  timori  f  t  tun  iniqui  fanno  , 
Va  afpro  verno  in  mepià  volte  fanno. 

Moi  au(fi  qui  reçois  un  extr&me  plaifîr  I 
voir  faire  l'amour ,  prehois  quelcjuefôis  occa* 
fion  de  parler  po.ur mon  amis  mais  côtiâne  un 
jour  en  me  jouant  >  je  lui  dis  en  la  présence 
d'Opadin  : 

Selle  ,  ce  Cavalières  de  Mars  &  Çyp/me  , 
jDont  le  feu  de  vosyeux  khat^e  la  poitrine 

Su 
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Se  profitrnt  àv  os  pieds  9  vous  demande  fieours  , 
Conjure  vos  beautés  par  les  ckajlcs  amours 
Qui  le  rendirent  votre  ^  attache  de  cent  chaînes  ^ 
Pitoyable  À  fis  cris  ,  mettre  fat  a  fis  peines. 

Je  reconnus  qu'elle  jugeoic  que  c'étoient 
des  paifions  feintes  >  un  deflfein  Dati  pour  paf^ 
{çr  autant  de  tems  *,  car  elle  me  répondit  ftoi* 
dément  :  fi  ce  Gentil-homme  eft  iflu'de  U  où 
vous  dites ,  il  eft  bâtard  \  &  bien  que  vous  me 

Î;uflîez  répondre  >  qu'il  vaut  mieux  être  tel  if- 
ii  des  Dieux ,  que  légitime  des  hommes  'y  je 
vous  dirai  que  ce  font  deux  choies  que  je  hai 
extrêmement  «  que  Tamour  &  la  guerre»  Qctt 
pourquoi  fans  plus  long  difcours,  je  le  Cupplie 

aue  nous  briiîons  U  :  à  quoi  Opàdin  reision^ 
it ,  Madame,  fi  ma  langue  y  eSt  forcée ,  elle 
exécutera  vos  commandemens  i  mais  mon  ^f^ 
fedion  ne  peut  obéïi? ,:  j'eilàyerai  par  tnes.  Cet-» 
vices  de  changer  vos  volontés.  Surquoi  H^iitr 
tervins  &  lui  dis ,  Madame ,  puifqué  pour  cet* 
te  heure  vous  nous  interdites  la  parole  ^  pour 
le  moins  faites -nous  l'honneur  ae  nous  dcm-» 
ner  une  bague ,  laquelle  nous  puiflions  por- 
ter an  Japon ,  pour  y  ètr^^confervée  en  vatre 
mémoire ,  &  gardée  perpétuellement  \  votre 
Coufinc  en  a  promiie  une  à  Léon  pour  fon 
ami ,  accordez  m'en  une  pour  le  mien ,  ce 

3u'^le  ne  me  voulut  refufer  >  &  montâmes  i 
[levaL,  l'ayant  conduite  avec  Iqs  autres  Da^ 
mes  fur  la  carrière ,  où  étant ,  &  ayant  pria 
nos  lances  >  Opadin  lui  dit  ce^^pacoles  : 

Puifque  pour  rendre  obiijfançe  ^ 
FQrcifobfirv^UfiUnce^ 
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Sans  mettre  mon  dejfein  aujoiir^ 
Il  faut  avoir  recours  auxjîgfus  j 
'      Adorer  vos  beautés  dhines' 9 
Sâus  ksfaçremens  dz  Vamour^ 

LatoUifi  témoin  et l^tmtit  i 
Qm  rend affùyie  mu  vie, 

Monmrama  céiérité  y    • 
La^  iance  ma  force  indon^tée, 
La  i^^ue  mon  plus  grand  trophée, 
'  Lt  dedans  maféliàté^ 

Èllçs  forerit  croavées  extrèmonieiit  bonnes 
de  toute  ia  conijiâgnie ,  &  d'elleanème ,  en-* 
core  qu'elle  n'en  fe  pas  femblantr^  mais  pouç 
continuer  fescoapî,-  incontinent  <juc  nous 
eûmes  mis  pied  à  terre ,  elle  dit  à  Opâdin  , 
Monfieut)  vous  avex  mal  jugé  de  mon  hu-^ 
meùr  ]^q:a'id  ^  mais  i(i  vous  me  voulez  bien 
conisiGtftt^  d'orénavanr,  voilà  qui  vouslepour^ 
ra  apprendare ,  &  Jui  préfenta  un  livret  de 

Îrieres ,  ouvert  k  fenoroit  du  dernier  fcûil- 
$t  >  où  il  trouva  écrit  de  fa  main« 


_  ■  .  »'  f 


Faust  amouP,^d*un  i^ieu  veux  u^àrpsrùi 

gloire  y  t'-  ■^; 

je  cherthe  unftup1»s^clàk  ,  qtbt  tanfimum^ 

J^aur  jamais  je  U  ^im ,  affiiJJlndera£/Qm.  . 
Scandale  4u  to^fi/ts;,  trouiU  de  h  mfinrnrtk 


Monfiear^  jËt^éUè,  voiU  le  teftametit de 
vos  afFeétions  ,  &  la  dernière  volonté  des 
miennes  -,  ce  coup  là  fut  échec  &  mat  :  ôbien , 
Madame ,  répointit^  ,. f^ouè' que  v^us  n a- 

•  t -  1  •  .  vcz 
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vez  pas  feulement  eu  la  vci^cu  <lu  Chah&s  i 
ains  de  rHéphçdfte  eocotije»  aafii  êtes-vous  de 
fa  couleur  ^  mais  bien  qàe  de  Votre  coté  vous 
me  faffie:^  tenir  un  flam^u  tçûv^Cé^  Se  que 

de  cette  part. 

•t, 
Son  carquois  sout  brlje  arripur  porte  au  côté  9    , 

En  main  Varc  tout  rompit  &  hfiufans  clanS^ 

U  me  refte  encore  à  la  droite ,  une  lampe 
bien  allutnée ,  une  lire  bien  raifonnante ,  je 
vous  baifé  les  mains ,  ains  fut  leur  féparation  : 
mais  voiU  dés  chofes  bien  bizarres  \  car  en 
cette  même  Troupe ,  &  auprès  de  cette  froi- 
deur ,  étoit  la  Dame  P^riru ,  cette  brave  //- 
pU  ,  fi  éprife  de  TAgriculteur  Capadocien , 

Î[u  elle  mouroit  -,  &  comme  on  lui  aifoiç  qu'il 
e  mit  .en  licflc,  &  la  carréflât,  il  répondit 
froidement ,  Mi  ^^Df  i xl  4rDf ,  je  fçai  bien  > 
difoit-il ,  délivrer  Içs  filles  des  ferpens  i  mais 
non  pas  les 'femmes  de  I*amour  :  &  enfin  pour 
rompre  les  chieni ,  il  lui  mit  dans  le  fein  cet 
Antipoulet. 

Taifait^  ailleurs  ttlk  i^mahct , 

De  n*  aimer  point  par fShHj 

Que  JîtivYé  yotrt  intiemion  ^ 

Seroit  offenfer  ma  confiance  : 

Mais  Ji  d'une  mple  puiffànu  3 

JUtoisfendilaik  à  ISerion 

Nous  cha^JBgerions  btpc^on^ 

En  um  douu  jataffançi.      '  * 

Cette^i  fiit  bien  plus  ct^mxéc  qu'0/tfifiir; 

car  i'allarme  étoit  plus  chaude.  Orainfi  pafl*- 

X4       mes 
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mes-nous  la  femaine ,  qui  çà ,  qui  là  >  bieft 
joyeufetnent  jufçiu'au  Samedi ,  que  nous  nous 
rendîmes  à  la  bien  ^  heureufe  Areûpotis  ,  où 
le  lendemain  la  bague  d'AngtUe  fut  achevéo 
de  courre  en  bonne  &  grande  compagnie  s  cc« 
la  fait  les  Paladins  (TAJlrie  ,  démaiqués  de-r 
mandèrent  une  bague  à  Asnocalu  ^  de  lui  doiv^ 
fiçrertt  ce  Spnnet, 


RUn  de  diguilc  ,  rien  de  feint , 


Soit  en  habits  yÇoit  au  courage  } 
Rien  appliqué  Jur  le  vijage  , 
Que  ce  que  l'audace  aura  peint  : 

Un  dejfein  plus  gra^nd  que,  coj^traint  j^ 
Qui  prend  fur  tout  autre  avantage  : 
Cefi  U  convenable  équipage  ^  ^ 
Qitcnoùspartnqnsen,cel4^l/Lfaint: 

Lieu  où  nous  faip^nsfacrifUe^    '  " 
D^honneur y  de  devoir  ,  defervice^, 
Confacraris  aux  pieds  de  Vaiueh 

De  vous  ,  auffichafU  que  keltt^  ' 
Tout  u  fut pmi  pamt  immortdUi 
Par  U  lab^  <^  porps  n¥>rteU 

Tout  ce  qui  â:oit  de  la  Noblefle.eiit  permiA 
fion  de  courre  y  tellement  que  plus  de  cin- 
quante Gencils4^ommes  montèrent  à  cheval  : 
Se  de  dIus  il  arriva  à  même  heure,  pluileurs 
nouvcUçs  parties ,  qui  fut  caufe  ^ue  celle  de& 
j^adins  QQVixy^  ces  àis^  vers  aux  Dames  en 
^^ncratl. 
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Jffeautcs  connues  »  non  connues  p 
Beautés  nues  &  revêtues  : 
Beautés  qui  nous  font  prifonniers  ^ 
Vous  attire^  Us  Cavaliers  j 
^inji  que  Cacias  les  nûesm 

Beautés  tourne^vers  nous  vos  vues  > 
Car  nos.Jbrus  par  vous  accrues  , 
Nous  Jeront  juger  Us  premiers  , 
Mntre  (ous  Us  autres  guerriers 
Qui  Jentent.vos  pointes  aiguës^ 

Et  particulièrement  ceux  -  ci  furent  portés  2 

Jingetie^ 

-  Comme  vos  beautés  infinies  > 
Nefeneuvent  pas  défaiir  : 
Ainjine  yerra^t-^on  finir 
Nos  envies  qu^avec  nos  vies* 
Et  nos  vies  au  Ciel  ravies  ^ 
Encore  voudrons  nous  bénir 
Ce  qui  caufant  notre  défir  ^ 
Donnoit  à  nos  vies  envies. 

L*un  des  Cavaliers  même  (fe.la  Dame  du 
Zebub ,  lui  fit  tenir  fecrencment  par  un  Page 
ce  Quatrain,    ' 

Ne  life[  mes  écrits  comme  chofes frivoles  , 
Vous  ave[fait  laplaye  &  de  vous  je  me  dcuxm 
Je  demande  ,  j*atuns  ,  je  défir e  ,  je  veux 
le  remède  d^^ffets^  non  fongjutnt  des  paroUs. 

Force  autres  en  firent  autant,  qui  ne  vin- 
içntpa$  inotre  coimoiinmce^Otlapagtteaprès 

avoit 
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avoir  été  long-cems  débacuë  fut  emportée  par 
un  Baron  delà  partie  de  PauHn  ,  lêqael  Pau-^ 
lin  ce  mètnè  joar  porta  un  fialet ,  comme  fi^ 
rent  quelques  autres:  &  de  viai>  il  faifoit  bon 
voir  les  Dames  aux  flambeaux  autour  d^Affw^ 
calu  leur  Capitaine ,  laquelle  Agnocalit  avoir 
à  Tes  pieds  un  petit  Cupidon  enchaînç  d'une 
chaîne  d*dr ,  frift ,  potelé  ,  Se  joïi  à  merveil- 
les ,  aufli  be^u  pour  le  moin&xpie  l'enfant  fait 
{>ar  Polyclet ,  qui  coika  {bbânte  mUle  écus  > 
equel  chanta  plufieurs  parales  en  attendant 
que  les  balets  fuifenc  prêts ,  ^  eix^txe  autres 
celles-ci. 

*'       DaUipîglîàlaformaognîteîtadc, 
Da  Ici  tuu  le  gracie  hanno  il  valore  : 
Da  lei  guanta  koj^fon  <^pK^iate, 
Prendon  Ufor^e  el  natufol  vigore. 

Ce  premier  Balet  fut  fort  bien  exécuté ,  & 
dura  lohg-tems  '\.  &c  comme  il  ÎEUuilbit  >  leur 


En  Libah  &  en  Ida  ,     '  : 
Fenus  faïfoit  fa  defcente  : 
,  • .  .    Diane  Iç  Ciel  quitta  ^*     ,  -  ) 

^  PourCarU  étant  amante.:  -, 
Ainji  r amour  a  pouvoir  j 
Des  Deités  émouvoir. 


-   r 


.3 


Rkét pota"  jitis  mourait ^^  ....  ^  A 

Animant  les  Coribantes.i\  \. 

Vun  les  membres  Je  coupait  «  .  .  .  l 

Vautre  avoit  les  mains  fanglantes  : 
Ainfi  VOUS  pttu  Cupidôn  i'^ 

Eçhauffer-pop  fin  brandon*  '  ■  '  \ 

Mais 
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^aîs  ce  fut  merveilles  ;  car  la  belle  AnselU 
trois  DamoifeMes  de  fa  Troupe ,  ht  la 
réponfe  fur  le  champ  ,  laquelle  fut  fi  bien 
cHantée ,  que  tout  le  monde  en  fut  étonné  , 
a,viflî  fut-ce  un  trait  d'efprit  admirable  :  voici 
ia  réplique 

Ces  amours  font  impuiffans 

Sur  ctlUs  qui  nous  rjdfcmbUfUy 

Et  demeurent  languijfans  f  > 

Quant  nos  âmes  ils  contemplent  : 

Cupidon  ne  bUffe  pas  ^ 

Ni  Us  Mvfesy  ni  Pallas*  ' 

De.  forte  que  la  Mufique ,  qui  n'avoit  point 
penfé  à  cette  repartie,  &  n  avoit  point  une  autre 
^ngeliezszc  elle  y  demeura  muette.  Or  tant  que 
cet  excellent  Dicajoaiu  &  ion  Agnocalie  de^ 
meurarentà  AretipoUs  ce  ne  fut  autre  chofe  : 
mais  parce  que  Léon  avoir  été  long^-temsab^ 
fent  de  fa  maifon  ^  il  nous  y  ramena  :  &  fai? 
fant  notre  retour ,  un  de  la  Troupe  fit  les  vers 
qui  fuivenr  pour  répondre  à  la  Dame  Bafca* 
ne  ^  laquelle  Êiifoit  là  guerre  â  deux  ou  trois 
de  notre  bande ,  qui  avoient  la  barbe  {[ri(e  i 
&  slétonnoit ,  difoicf  r  elle  ,  comment  ils  fe 
tiDuvoient  à  toutes  les  parties  de  galanterie 
qui  feiYoyent  4^^  le  Pays  y  rajeunifibient 
cpmpie'  iolausr^  Êiifoient  les  nouveaux  Ver^ 
tumrusri  leur  répliqneftit :;    .  ^ 

Vf:  jCommè  k-  Pyraufie  ,  Pamour 
;       \Nàus  fait  vim  dedans  Us fiatnmcs  i 
^\.^^EiBlieujdehotreféjoury 

EJi  Uféjour  des  beii^  Dams^  i  ; 

la 
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La  Déeffc  de  nos  P^s  ^ 
P rompu  À  recevoir  nos  prières  > 
Ne  manque  à  nous  fournir  d'avis  ^ 
Pour  trouver  Us  bonnes  carrières.  • 

Mais  nous  courrons  avec  U  feu  , 
Feu  dont  la  flamme  efi  ipurie  y 
Feu  qui  n^a  rien  de  trop  ou  peu  , 
Feu  qui  ne  rend  point  de  fumée. 

^  Ecans  de  retour  chez  ledit  Léon  ,  nous  re* 
çùmes  des  lettres  de  Socher,  qui  nous  avcr- 
ciflbit  de  nous  préparer  »  parce  que  dans  quin* 
se  jours ,  il  faiîoit  faire  notre  rétraite  :  mais 
livant  que  de  déloger ,  nous  voulûmes  appreor 
^e  quelque  chofe  de  rètre  du  grand  Roi  (i)  » 
tant  pour  notre  contentement  >  que  pour  en 
dire  des  nouvelles  à  Vbxequixama.  Or  Leom 
nous  dit  y  que  pour  le  regard  de  ce  nom  do 
grand  >  la  verm  le  lui  avoit  acquis  9  &  non 
loutre  chofe ,  n'y  ayant  Prince  au  monde  »  qui 
eût  rendu  plus  de  preuve  d'icelle  quecetrui-uL 
Que  tout  ainfî  que  les  Ambafladcurs  de  Peffi 
^yahs  vu  Alexandre  ,  avouèrent  qu'il  fe  dçi» 
voit  appeller  le  Grand  Roy ,  &  le  leur  le  rr-t 
che  :  auffi  tous  les  autres  Monarques  devoiem 
accorder  cela  à  cetmi-çi ,  &  parricultereinenD 
fes  fujets  le  pouvoient  bien  nommer  teL^.o'^ 
en  ayant  point  au  monde  de  (1  obligés  à  lei» 
Prince ,  que  les  (îens  à  lui ,  d'autant  qu'il  les 
avoit  tirés  de  la  ralfere  profonde  &;  extrême  : 
&  au  lieu  d'icelle  leur  avoit  caufe  un  heureux 
ïcpos ,  &  très-grande  félicité.  C^c  fi  Its^Baci- 

(  I  >  Hwi  Vf. 

trieuê 
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^ins  s'écoîent  jadis  bacus  à  qui  auroît  les  cen^ 
drcs  dt  Menandre  leur  Roi ,  pout  ramitié 
qu*il  lui  aVoieht  J)ortée  j  fes  Sujets  plus  oblr 

Î\és  dévoient  prier  Dieu  jours  &  nuits  pour  ne 
ç  voir  jamais  en  cendre ,  employer  vie  ic 
biens ,  &  tout  ce  qui  eft  en  eux  pour  Tèxécu*^ 
cion  de  fes  Ordonnances,  n'honorer,  ne  fervit 
pas  feulement  fà  qualité  \  mais  aimer  &  chérit 
avec  paffions  (a  perfonne.  Il  nous  fît  voir  pat 
iesmémoiresde  les  a&ions,  comme  $  bien  que 
fon  état  lui  appartînt  juftement ,  il  l'avoit  ac- 
quis  avec  pr elque  autant  de  difficultés ,  que 
s'il  n'y  eut  point  droit ,  comme  fa  vaillance  i 
fon  expérience ,  fa  tempérance  &  fa  clémen-^ 
ce  l'avoir  trajetté  au-delà  d'icelles ,  &  peut-oit 
bien  raconter  de  lui ,  nous  difoit-il ,  comme 
^Alexandre  allant  en  Afit ,  que  n'ayant  vi- 
vres, ni  argent ,  ni  prefque  çoint  d'nommes 
])0ur  chadèr  fes  ennemis  qui  po(Ièdoient  la 
plupart  de  fon  état)  fon  efpérance  avoir  été 
en  Dieu  feul ,  première  de  toutes  les  caufes  » 
&  pour  les  fécondes  en  la  connoiflànce  qu'il 
ivoit  de  foi-mcme ,  fuffifante  de  peu,  conti- 
nence ,  bénéfices ,  mépris  de  la  mort,  magna* 
nimité,  humanité ,  facile  accès ,  naturel  franc  , 
confiance  en  fes  confeils ,  promptitude  en  fes 
exécutions ,  vouloir  d'être  le  premier  en  gloi* 
re  ;  &  réfolution  de  faire  toujours  ce  que  le 
devoir  commande.  Nous  récitoit  les  travcrfe  j 
qu'il  avoir  eu  par  les  diverfes  pratiques  &  me- 
nées de  fes  ennemis  -,  en  combien  de  fortes  ils 
lui  avoient  voulu  fouftraire  le  cœur  de  fon 
peuple ,  cacher  fes  vertus ,  &  mettre  au  jour 
ce  ^ui  fembloit  être  contraire  >  lui  repréfenter 

qu'il 
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quilécoit  trop  chargé  d'impôts,  bien  que '^ 
Majefté  le  foulageât  autant  qu'il  étoit  en  elle» 
&  que  la  néceffîté  de  Tes  affaires  »  Se  les  grandi 
des  debtes  que  Tes  Prédéceflèurs  lui  avoieric 
laiflées ,  le  pouvoientfupporter  *,  &  bien  qu'il 
xie  fît  pas  comme  aucuns  de  {çs  voifîns ,  qui 
tirent  tribut  de  toutes  chofes  fur  leur  peuple  ^ 
voire  des  SphacdUs  même ,  comme  aifoit  le 
vieillard  Athenim  à  Pijyfirate  ,  &  que  chez 
eux,  ainfi  qu'a  dit  quelqu'un ,  le  vice  prenant 
fa  courfe  par  la  carrière  de  la  puiflànce ,  fie 
que  la  colère  deyenoit  auffi-tôt  meurtre ,  l'a- 
varice confîTcation ,  ce  qui  n'avenoit  point  à 
ce  grand  Prince,  Nous  fit  reconnoître  quel- 
ques fervices ,  qu'il  lui  avoir  faits ,  &  nous 
montra  fon  portrait,  fur  lequel  il  y  avoir  écrie 
Bnyalius,  &;au*<le4lbus. 

Heureux  y  bojt  &  hardi  ,  a3if%  infatigable^ 
Grand  Roy  y  d*ifpnttrh-vify  Jk  mémoire  ad"- 
mirable. 

.   Y  vîmes  auflî  celui  de  ce  bel  Aflxe  fon  Suc-» 
tdlèur ,  aux  pieds  duquel  étoient  ces  vœux, 

(^e  iPici  à  cemans  y  &  non  plutôt  ilpuijji  i 
fermer  les  yeux  du  Père  &  régjier  en  fon  lieu*    ;. 

Qu^ilfaffefaintiment  obferver  laju&ice  , 
Qu'il  cherijje  fon  peuple  y  &foitchen  de  Di^u% 

Qu  *il  aime  la  vertu ,  qu  *il  hojjfe  U  vice  , 
Qu'il  tourne  au  Ciel  la  vue  en  tout  ums  & 
faifon.         • 

Qu'il 


Qu^ilapprochA  Us  bons  pour  lui  faire Jirvîce  j 
Etqiu  Us,  méchant  foytnt  bannis  de  fa  maifon: 

K^iu  la  ChreMntifoit  jointe  unie  &  collée  , 
Ji  et  premier  Ckrhun  ^  obéïffe  àftsLoix  : 

Çue  defc^ndani  de  lui  une  belle  lignée  , 
Jufqu  'i  la  fin  destems  mous  ayons  des  bons  Rois. 

Mais  pour  mieux  fatisfaire  à  notre  curio(î« 
té ,  il  nous  donna  de  bons  &  amples  mémoi* 
res  »  où  il  fe  voit  les  pliis  beaux  Ades  du  mon- 
de que  tu  liras ,  Limne  ,  &  dans  lefquels  it 
faut  que  tu  remarques  la  fidélité ,  la  fuâi(an* 
ce ,  &  le  travail  de  ce  grand  ferviteur ,  de  ce 
fidelle  Confeiller ,  qui  lui  diftribue  de  C\  bons 
avis ,  qui  a  fi  bien  pourvu  à  Tes  finances  »  &  i 
tout  ce  qui  dépend  de  la  milice ,  tant  apporté 
de  bien  à  Tes  affaires  :  Ce  ferme  Maximilian  (  i) 
à  qui  tout  le  Royaume  doit  infiniment.  Con- 
iîderes-y  àufC ,  je  te  prie  entre  les  autres ,  le 
vertueux  Dyname  foigneux  de  la  perfonne  de 
fon  Maître  mille  fois  plus  que  de  la  fienne  ,& 
qui  a  tant  de  bonnes  parties ,  qu'il  y  en  a  peu 
qui  lui  reflèmblent  ^  Dyname  qu'on  ne  fçau- 
roit  aflèz  louer.  Or  nous  étions  tous  les  jours 
follicités  ^^iSocheTy  de  forte  qu'il  nous  rallut  ' 
dire  à  Dieu  à  Léon  ,  qui  fut  mort  de  regret  fans 
la  promeflè  que  nous  lui  fîmes  de  le  revoir  en 
bref,  quitter  tout-à-fait  le  Japon ,  mener  nous 
&  nos  familles  en  ce  Pay s>lâ  >  même  aflurance 
donnâmes -nous  à  DicajocriuSc  Agnocalie^ 
de  qui  nous  allâmes  prendre  congé ,  leur  ju« 

(  1  )    Dac  de  Sally. 
^,       .  ^    -    ^  .     *  Dames 
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rames  que  nous  Terions  bien-tôt  de  retour» 
ftufS  ell  la  fréqueiitiliotl  Ci  utile  de  ce  miftêre  » 
de  dire  qu'il  n'i^noie  tien ,  fçaji  depuis  le  c^ 
dre  jufqu'à  l'hyfope ,  tient  l'encyclopédie  fous^ 
fon  bonnet ,  ainli  que  Jupiter,  Mimrve  &  f4 
compagnie  H  agréable ,  à  caufe  de  là  riche  mé- 
moire ,  qui  fournit  tant  de  bons  mots  aux  fcf^ 
tins  de  k  Convetfation ,  qu'il  Te  faut  hazardct 
encore  une  fois  aux  périls  delà  Mer  pour  allei^ 
à  lui.  Nous  revînmes  donc  prendre  nos  gens  à 
Schoama  «  où  nous  nous  embarquâmes ,  &;  ne 
fcachans  la  routte  du  Déiioit  de  Magellan  Si 
delà  Kier  da  Sud  ,  nous  réprimes  la  n6tte 
même  >  nous  nous  fommes  rendus  en  ce  lied 
en  bonne  fanté.  Se  nous  efpétotis  te  voir  dant 
Un  mois. 

Savîgnas  fut  AretîphiU  t 
Dès  qu'il  naquit,  voilà  comment 
Il  tji  maintenant  JacophiU  i 
llnM-f  pouvoit  aiunmeru. 


HISTOIRE 
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HISTOIRE 

DE  SAM  O  U  R  S 

DU    GRAND 

ALCANDRE.  ' 

LE  Grand  AUandre  (i)  venu  à  fon  tour  â  la 
fucceïïîon  du  Royaume  de  (es  Ancêtres  » 
xie  trouva  pas  peu  de  difficulté  à  s'en  mettre 
en  poflfèlîîon ,  tant  parce  qu'il  ètoit  de  la  nou- 
velle Religion  ,  que  pcJur  la  réiîftance  qu'il 
rencontra  en  pluiieurs  des  plus  grands  de  Tes 

Sujets 


(  1  )  Ecthe  par  Louifc 
de  Lorraine  ,  Princcfle  de 
Conty  ,  fuivant  l'Edition 
de  1663.  Cette  Hiftoire  a 
été  revûë  &  collatioanée 
fur  une  Copie  ,  tirée  fiir 
l'Original  même  ,  au  N°. 
S94 )  *  des  Manufctits  deM. 
de  Bethune ,  dans  la  Biblio- 
thèque de  fa  Majefté.  Voïez 
ce  que  j*ai  dit  de  TAuteur , 
&  de  rOuvragc  ,  dans  la 
Préface  du  quatrième  Vo- 
lume de  cette  Colleâion. 
Jomt  IF. 


(1)  Ak4ndre.]  Ccft 
Henri  de  Bourbon ,  d^abord 
Roy  de  Navarre  >  puis  de 
France  >  (bus  le  nom  et 
Henri  IV.  Ceci  foit  dit  unft 
fois  pour  toutes.  La  gran- 
deur dé  fes  exploits  lui  ont 
fait  donner  avec  rai&n ,  le 
titre  de  Grand,  Se  de  Con* 
quérant  de  fon  Royaume* 
Il  y  avoit  droit  du  chef  de 
Robert  de  France ,  fils  de 
Saint  Louis ,  Neuvième  du 
nom.  Ce  iut  utt  des  plus 
Y         UluArcs 
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Sujets  (3) ,  qui  ne  le  vouloient  pas  rcconnoîtrCe 
La  plupart  des  grandes  villes  tenôient  leur 
party  -,  fi  bien  que  ce  fut  à  lui  de  travailler  à 
bon  efcient  (4)  pour  un  fi  honorable  intérêt- 
Les  premières  armes  qu'il  entreprit  furent  en 
Normandie^  Ce  qui  fe  pafla  â^^r^i^ej  &  z, Dieppe, 
eft  écrit  par  tous  les  Hiftoriens  du  tems.  Pour 
moi  qui  me  contenterai  de  dire  ce  que  j'ai  ap- 
pris &  vu  s'être  pafïé  dans  fa  Cour ,  je  dirai 
qu'étant  venu  trouver  le  Roi  fon  Prédécef* 
ieur  (5) ,  il  y  avoir  dans  la  Guyenne  une  Com-^ 

teflc. 


^Uuftres  exemples  ,  mais 
idon  pas  le  premier ,  àc  Té^ 
zécucion  de  là  Loi  Salique, 
fur  laquelle  on  écrivit  alors 

Elufîeurs  Traités  ;  Loi  que 
:s  Lieueurs  mêmes  ne  pu- 
rent s  empêcher  de  recon- 
noitre  &  d'avouer ,  quoi- 

3u*ennemis  de  ]z  Mai(bn 
e  Bourbon  ^  puifquece  fut 
en  vertu  de  cette  Loi ,  qu  iJs 
déclarèrent  alott  pour  Roi , 
Charles  Cardinal  de  Bour- 
bon, Oncle  de  Henri>  Ibrtis 
tous  deux  de  la  même  Tou- 
che ;,  mais  Charles  écoic 
Cadet  d'Antoine  de  Bour- 
bon ,  père  de  Henri..  AiaiL 
Henri ,  en  vertu  du  Majo. 
rat ,  ou  de  la  Repréfcnta- 
■  tionànnfini  >  qui  a  lien 
dans  la  Succeflios  à  la  Cou- 
ronne ,  y  avoit  comme  aî- 
né de  la  MaiCbn  ,  le  pre- 
mier dioit  ;  &  Charles  ne 
pçuvoit  y  vcn^r>  qu'après 


Henri  fbn  Neveu. 

(  J)  De  fes  Sujets.]  Le 
Duc  de  Mayenne ,  Prince 
de  la  Maifon  de  Guife ,  & 
tous  les  autres  Princes  de  la: 
Maifon  de  Lorraine,  qui 
avoient  attiré  dans  leux 
Panibeancoup  de  Seigneurs 
mécontens  de  l'ancien  Goit» 
vernement ,  ou  qui  dans  le 
trouble  de  l'Etat ,  avoient 
des  efpérances  de  mieux  ^ 
c'efl  ordinairement  l'attraic 
de  ceux  qui  entrent  en  fé- 
cond dans  les  grandis  moa<« 
vemensw 

(4)  A  bon  efcient. 1  Vicur 
terme  de  notre  Langue» 
qui  veut  ^cférieufement  ^ 
tout  de  bon, 

(  5  )  Venu  trouver  le 
Roy  fon  frédécejfeur,\  Ce 
fiitau  mois  d'Avril  158^. 
que  Henri  III.  fit  une  Tr<r 
ve  avec  Henri  Roy  de  N»- 
v^ftc  »  de  1  appclla  à  Ton  fe« 

cuurs» 
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telïe ,  dont  il  étoit  très-amoureux  (6)  y  Se  qui 
ûvoit  acquis  beaucoup  d'empire  fur  les  volon- 
tés. Il  aimoit  tous  ceux  qu'elle  lui  avoir  recom- 
mandés ,  &  entr'autres  Phikmon  (j) ,  qui  avoit 
fa  foeur  auprès  de  cette  Dame.  Se  promenant 
près  des  frontières  de  la  Normandie  ,  il  paflà 
par  la  maifon  d'une  Dame  veuve  (8)  qui  tenoit 
grand  rang  :  Elle  étoit  très -belle,  &  encore 
teune,  &  parut  (î  aimable  aux  yeux  de  ce  grand 
Roi ,  qu'il  en  oublia  facilement  celle  à  qui  il 
avoit  fait  tant  de  protcftations  contraires* 
Auflî ,  vér^blement ,  celle-ci  avoit  des  appas 
qui  ne  fetrouvoient  point  en  la  première  j 
toutes  deux  ctoient  de  condition  bien  égale  : 

mais 


cours ,  fans  quoi  il  couroit 
tifque  de  tomber,  encre  les 
mains  des  Ligueurs ,  qui  ne 
hà  auroienc  pas  fait  un  meiL 
leur  pani»  que  lui-même  Ta- 
voit  fait  auDnc  deGuife. 
La  réunion  &  fit  au  Faux- 
bourg-  de  Tours ,  ou  Henri 
Roy  de  France  s*éroit  retiré 
quelques  mois  après  la 
mort  des  Guifes. 
.  (6)  Une  Cêmtêjff  dont 
il  étoit  trh  -  amoureux,  ] 
C*étoit  Madame  de  Gram- 
xnont,  autrement  de  Gui- 
chc  i  mère  du  ièu  Comte  de 
Graminont,  appellée  plus 
bas  Qorifaniê.  £Ue  étoit 
Veure  alors ,  de  Philibert 
Comte  de  Grammont ,  qui 
ayant  eu  un  bras  emporté 
d'on  coup  de  Canon  au  Siè- 
ge de  la  Fere  >  od  comniaii- 


doit  le  Maréchal  de  Mati- 
gnon pour  Henri  IIL  {loy 
de  France  y  en  :  580 ,  mou- 
rut quelques  jours  après  de 
Tes  blemires  ,  &  fut  fort 
regretté  de  tout  le  monde. 
Voyez  M.  de  Thou  en  fon 
Hiitoire ,  Tohae  III.  Livre 
LXXII.  pag.  457.  ' 

(  7  )  PhiUmonJ]  Le  Mar- 
quis de  Parabere  i  nous 
avons  encore  de  cette  race» 
qui  eib  bonne. 

(  8  }  Par  la  maifon  ttu* 
ne  Dame  veuve  »  ^  qui  té-' 
noit  grand  rang,  ]  Il  veut 
parler  d* Antoinette  de  Pons 
Marquife  de'Gucrcheville  , 
nommée  plus  bas  Scilindoy 
.  qui  étoit  alors  jeune  vcuyç 
de  Henri  de  SiÛy  ,  Comte 
de  la  Rocheguyon ,  mort 
eà  258^)  dont  elle  avoit 

T^        des 
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mais  (  9  )  SciUndt  (c  cft  le  nom  de  la  dernîerel 
avoit  été  nourrie  dans  la  plus  belle  Cour ,  8c 
Ja  plus  poliequi  fût  de  ce  tems-là^cetoit  celle 
de  Pcriandn  (lo)  ^  le  Prince  du  monde  qui 
fçavoit  mieux  faire  le  Roi,  &  régler  les  mœurs 
éc  toutes  \çs  chofes  qui  appartiennent  à  la 
Majefté  (il). 

Ce  nouveau  Conquérant ,  qui  fervoit  à  tou- 
te heure  de  conquête  à  l'amour  >  fe  donna  cn^. 
tiérement  à  Sàlindc  y  Se  oublia  de  telle  forte 
Confonde  (12)  >  qu'il  ne  lui  étoit  refté  que  la 

feule 


des  cnfaos  :  8c  en  fécondes  ' 
noces  y  elle  époufa  Charles 
du  PlefISs ,  Sieur  de  Lian- 
court,  Premiet  Ecuyer  ,  & 
Gouverneur  de  Paris. 

(  9  )  SciUnde.  ]  Ceft  h 
Marquife  de  GuercheviUe  > 
dont  il  vient  d'être  parle. 

(10)  Ceft  Henri  III. 
Hoy  de  France  &  de  Polo- 
.fine ,  mais  je  fuis  (aché  de 
lui  voir  donner  ici  k  nom 
l^er tondre ,  qui  fut  autre- 
ibis  Tyran  de  Coriathe.  Je 
fçais  bien  que  dans  cette 
Pièce ,  les  noms  font  aibi> 
traires  *,  mais  celui-ci  étant 
donné  à  ce  Prince  y  par  la 
£Ile  du  Duc  de  Guife  tué  à 
Blois ,  je  crains  qu'il  n*y  ait 
eu  du  dfefTein  ;  en  tout  cas 
cela  doit  peu  toucher. 

(11)  l»  MMJedé.^  On 
fçait  que  Henri  lil.  eft  le 
Prince  qui  a  fait  chanc;er 
entièrement  la  Co^t  tic 


France  1  ^  y  a  introduit  ua 
Etiqiutiê  ,  c*eft-à  dire  une 
manière  de  (ervir  plus  n^« 
ble  ,  &  plus  majeftueofè , 
qu'il  n'y  avoit  eu  ju(ques 
alors  'y  Etiquette  qui  s'eft 
con(èrvé  ,  &  qui  a  même 
augmenté  depuis. 

(I&)  OtihUM  de  uUê 
forte  Côfifmnde.  ]  Ceft  la 
ComteiTe  de  Guiche  ,  ou 
de  Grammont,  dont  si  vient 
d!étrc  parlé.  Ce  Ait  mai  fait 
à  Henri  de  l'oublier  >  &  de 
l'abandonner  à  Ton  fort , 
elle  qui  lui  avoit  rendu  de  fi 
grands  (èrvices  dans  (es 
détrefTes  :  ce  Prince  ,  ao 
lieude  profiter  de  la  Batail- 
le de  Coutras  ,  courut  an 
plus  vke  porter  aux  piede 
de  cette  NÙfereflè,  les  Dra« 

fléaux  qu'il  avoit  gagnés  fut' 
'armée  du  Roy.  La  Corn- 
teiTe  de  Guiche  ne  fut  pas 
feàrt>ublideHen« 
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&ule  mémoire  de  fon  nom.  Et  Phihmon  ne 
put  faire  autre  chofe  que  lui  dire  »  qu'au  moins 
il  lui  devoir  conferver  de  l'amitic  :  ce  qu'il  a 
fait  toute  fa  vie.  Son  aâPeékion  le  porta  fi  avant 
qu'il  parla  de  mariage  (12)^  SciUndt ,  voyant 
qu'elle  ne  vouloir  point  l'écouter  autremenr. 

Etant 


li  IV.  on  le  va  voir  par  les 
paroles  de  M;  Thou  »  en 
ion  HUloire  y  Tome  V. 
livre  CI.  pag.  15*.  Cori- 
fandu  Andoinn  Philiberti 
Grammcntani  Comitis ,  sd 
Farsm  VeromandHûrum 
é^e  XL  M»no  interfe&i  , 
nddua ,  4lim  ^gi,  fr^uOle" 
ifj&»  etêm  fi  fpretam  indi- 
pMfHtÊf  ».u\tiônêm  qui,- 
nms^émer  Çarêlum  Sue/-  \ 
fianem  ,  Vitps  pétMteUm  , 
^  Cstharinam  Régis  firâ* 
ttm  •  de  quikits  matrimonio 
jungsndk  menùo  olim  in- 
jp&a  futTÊt ,  smores  pêne 
imermcrtucs  ficretis  Ihte- 
fis  »  éi^fUnis  blanditiMfum 
tmntiis  rmfus  tucendit%  ita 
nt  fniJim  faâaretur  9  ne 
4mnino  rumer  vsnus  reper^ 
tus  effet ,  ipfos  ignare  Rege , 
vel  etiatn  invita  ,  nuptias 
tontrMBuros,  Quodadcon^ 
temptum  fuum  pertinere 
€Ùm  judicMret  Rex  ^  éi*  ti^ 
lis  audere  quafi  deploratis 
tfehusfidt  cerner  et  »  eo  m»- 
gisfibi  emunduM  exifim/h 
bétt  »  ut  aliquû  ingenti  fuç^ 
uffu  fùTttmA  fii%  jjtantis 


famam  erigêret.  Voici  ce 
qu'en  dit  Mâximilien  de 
Bethane  ,  Duc  de  Sully  » 
Tome  I.  Chapicre  18.  page 
f  9.  de  Ces  Mémoires.  Ce 
Prince  (  ceft  Henri  IV. 
Roy  àt  France  ,  te  abrs 
feul  Roy  de  Navarre ,  ) 
éeoic  lors  au  plus  chaud  de 
Tes  padions  amoureufes 
vers  la  Comteffe  de-  Gui- 
che  y  laquelle  étant  allé 
voir  en  un  lieu  nommé 
Ageman  ,'il  reçut  nouvel- 
les d*un£fpagnol ,  nommé 
Don  Bernardin  ^  Men* 
doce»  Ace. 

(il)  Parla  de  mMfisgt.l 
Henri  IV.  doniiolt  facile* 
ment  des  promcflès  de  ma* 
riage,  il  les  fignoit  même 
quelquefois  de  fon  fang  } 
&  cette  facilité  lui  camHi 
dans  la  fuite  bien  de  l'cm-' 
barras.  La  Cour  d'£fpagne 
fit  tout  ce  qu'elle  put ,  pour 
avoir  celle  qu'il  avoat  faite 
à  Madame  de  Veroeuil  , 
dans  la  peffifée  de  troublée 
enfnite  te  Royaume  -,  en 
montrant  que  Henri  s*étoit 
marié  à  Marie  de  Medicis  , 
Y  }         daot 
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;  Etant  en  cet  état,  il  fit  plufieurs  progrès  fur: 
fps  ennemis ,  qui ,  finalement  par  leurs  bons 
fuccès,  lui  firent  entreprendre  le  fiege  delà 

Î;randVille  de  Lutuit  (  i }  ) ,  qui  dura  alfcz  pour 
ui  faire  voir  une  belle  &  jeune  (14)  Abbtffc 
du  Mont  de  Mars  y  qui  lui  fit  oublier  &  Cori-- 
Jande  &  Scilindey  pour  fe  donner  à  cette  nou- 
velle beauté,     , 

.  N'ayant  pas  réiiflî  à  Tentreprife  de  LutecU, 
il  tira  fa  Maîtreflè  du  Mont  de  Mars  ,  &  l'ayant 
fait  conduire  à  Elifi  (15),  ville  de  fon  obéïf- 

fance , 


^ns  le  tems  même  qa*il 
avoit  d'autres  engagemeos  ; 
lifeureufement  on  retira  ç&c- 
tç  pxomefTe  des  mains  du 
Sieur  d'Antragues  ,  père  de 
Madame  de  VerneuÛ  5,  c'eft 
ç^  qu'on  verra  ci-après. 
.^l^yLutâcie.]  Ccftle 
ftcond  Si^ge  de  Paris  ,  en 
VjnAs9<^y  Se  que  le  Duc 
de  Parme  fit  lever  au, Roy 
Henri  IV.  comme  la  mort 
de  Henri  III.  a  voie  ait 
lever  le  premier  Siège  ,  en 

(14)  Une  beUi  ^  jeHfH 
Jhieffe  du  Mont  de  îdsrs.] 
Cette.  AbbefTe  fe  nommoit 
Mairie  de  Beauvilliers ,  Ab> 
bcâè  4e  Montmartre^  près 
de  Paris^  £lle  étolt  fille  de 
Claude  "dé  Beauvilliers  , 
Comte  de  Saint  Aignan  > 
Gouverneur  d*An)ou  î  fie  de 
Marie  Babou ,  fille  de  Jeaa 

lïabouy  Seigneur  4c;  la  Bomt-j 


daifiere  ,  &  -  de  Prançoife- 
Robertet.  Elle  eut  pour  fi# 
re  Honorât  de  Beauvilliers»' 
Comte  de  Saint  Aignan  , 
père  du  célebfe  Duc  de 
Saint  Aignan  ,  qui  a  été 
Tun  des  plus  intimes  Favo- 
ris de  Louis  XIV.  £lte  eue 
pour  iœur  Anne  de  Beau- 
Ivilliers  ,  femme  de  Pierre 
Forget  Seigneur  de  Frefnes» 
Secrétaire  d'Etat  fous  Henri- 
IV.  Elle  eut  une  autre  fœurx 
qui  a  été  Abbe/Te  du  Ponc 
aux  Dames*Le  Duc  de  Saine 
Aignan  (on  neveu,  a  été  Tua 
des  hommes  les  plus  ga-< 
lans  de  fon  tems ,  &  qui 
plaifoit  à  toute  la  Cour  ; 
Phénomène  tr^-rare  «bns 
Hm  Courtifan. 
.  (  I  y)  Elije.  J  Seidis ,  pe-^ 
tite  Ville  du  Gouvernemenr 
de  rifle  de  France,  à  huit 
ou  dix  lieues  au  Nord  de* 
'.Paris.  Elle  tcnoit  le  parti  du. 

Roy 
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fancc  ,  elle  demeura  Mai  trèfle  de  fon  cœur 

})Our  un  peu  de  tems  y  cependant  il  pratiquoit 
e  mztJOigtdcScilinde  avec  un  très-ilîuftre  Sei-^ 
Seigneur  (16)9  qui  avoir  grande  Charge  en  fa 
Cour  ,  &  lui  écrivit  en  faveur  de  ce  nouvel 
Amant ,  comme  peu  avant  il  avoit  fait  pour 
lui-même. 

Cette  vertueufe  Dame ,  qui  Tavoit  écouté 
fans  rien  hazarder,  qui  lui  pût  être  honteux» 
accorda  bientôt  ce  mariage,  demeurant  en  fort 
bonne  cftime  auprès  d*Alcandrc  ;  ce  qu'il  lui 
témoigna ,  comme  je  dirai  en  fon  lieu.  Notre 
grand  Roi  allant  partout  établir  fon  autorité  » 
vint  enfin  en  la  ville  de  Tianc  (17),  où  toutes 
les  Dames  de  la  Province  s'étoient  retirées  » 
&  faifoient  une  e(pecc  de  Cour.  Il  prit  très- 
grand  plaifir  à  voir  cette  belle  compagnie  de 
Dames ,  &  particulièrement  celles  de  qualité  » 
dont  il  avoit  connu  les  Maris  &  les  Frères ,  & 
qui  avoient  même  été  à  fon  fervice  :  Les  au- 
tres ,  il  les  avoit  connues  à  la  Cour  des  Rois 

fes 


Roy  depuis  15S9  ,  qne  les 
troupes  de  Henri  III.  bat- 
tirent celles  de  la  Ligue. 
Nous  en  parlons  ci-deflus , 
Tom.  IL  du  Journal  à  Tan 
née  158^,  pag.  19}. 

(i^)  Qui  avoit  grande 
Charge  en  fa  CoUr,]  Nom- 
mé Charles  du  Pleflis ,  Sei- 
gneur de  Lîencourt ,  Com- 
te de  Beaumont ,  Premier 
Eçuycr  ,  &  Gouverneur  de 
Paris  ,  qui  époufa  la  Mar 
quife  de  Guercheville  , 
vcuyc  du  Comte  de  la  Ko-' 


cbeguion ,  mort  en  x  5  S  ^  » 
laquelle  a  laifTé  des  enfans 
de  Tes  deux  Maris. 

(17)  Tiane.  ]  Compié* 
gne  y  Ville  pardllemenc  da 
Gouvernement  de  Tlde  de 
France  ,  à  18  lieu'ês  au 
Nord  de  Paris ,  &  où  fe 
trouve  un  Château,  qui  eft 
la  plus  ancienne!  Mai(oa' 
Royale  qu^'ayent  auiQur*- 
d'hui  nos  Rois.  Cepen- 
dant ,  l'Edition  de  166^ 
marque  que  ce  fut  à  Man- 
tes >  mais  c'eft  à  tort 

Y  4        (x«) 
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les  Prédcceflêurs ,  &  en  la  fîenne  >  tt*étant  <ixié 
Prince  de  la  Couronne  (i  8).  Il  les  traita  toutes 
avec  très-grande  civilité,  Ôc  reçut  aufli  de  leur 
part  tout  le  refpeél  qui  lui  croit  dû. 

Un  peu  auparavant  qu'il  arrivât  à  Tiane  , 
tjn  jeune  Seigneur  f  19)  qui  avoir  été  favory  du 
feu  Roi,  &c  de  qui  il  faifoit  grand  cas,  lui  avoir 
parlé  de  la  beauté  d'une  nlle ,  dont  il  étoit 
extrêmement  amoureux ,  &  comme  elle  étoit 
admirablement  belle  ,  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  la  louer  -,  elle  n'étoit  pas  à  cette  heure- 
là  à  Tiane ,  &:  il  fit  naître  au  Roi  la  curiofité  de 
la  voir.  Ses  affaires  pourtant  ne  le  lui  permi- 
rent pour  cette  fois ,  &  partit  pour  Eiife  (10)  , 
où  ayant  trouvé  la  belle  Abbeffe  du  Mont  de 
Mars  y  il  pafïà  l'envie  qu'il  avoir  eue  de  voir 
Crifantt  (21)  (  tel  étoit  le  nom  de  la  Maîtrefïe 
de  Florian  (zi)  ;  )  il  fit  à  Elife  toutes  les  ga- 
lanteries dont  le  tems  lui  donna  leloifk ,  pour 
plaire  à  celle  qu'il  voyoir  \  &  en  étant  parti 
après  tout  plein  d'autres  voyages ,  il  revint  à 
Tiane  (1 3  ) ,  où  Florian  lui  ayant  demandé  con- 
gé pour  aller  voir  Crifantt  y  le  Roi  voulut  être 

de  la 


(iS)  Vfin$e  de  la  Cou- 
9ûnne,  ]  Henri  I V.  étoit 
premier  Prince  du  Sang, 
avant  que  de  fucceder  an 
Koy  Henri  III. 

<^i^)  Vn  jeune  Seigneur.] 
Ceft  Roger  de  S.  Larry  , 
Duc  de  Bellegarde>  Grand 
Ecuyer  &  Favori  du  Roy 
Henri  IlL 

.  (  xo  )  Eiife,  ]  Senlis ,  à 
dix  lieues  au  Nord  de  Pari$9 


(xi)  Cri/ante,]  Gzhridr 
le  d*Ëftrées  >  dont  il  fera 
parlé  ci  après  ,  &  même 
dans  les  Obfèrvadons  qui 
font  après-  la  Clef  ,  n"*. 
XIX. 

(il)  Flerian.  ]  Roger 
de  Sainc-Larry  BcUegardc» 
donc  il  vient  d*écre  parlé. 

(15)  Tiane,]  Compié- 
gne,  ce  qui  même  eft  plus 
vrai-femblable» 

(»4) 
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ik  la  partie  >  le  pauvre  Florian  fut  a  ce  coup 

l'ouvrier  de  (on  malheur,  puifqu  il  perdit  par 
<;ctte  vue  la  liberté  de  vivre  avec  fa  Maîtreue  , 
&  hazarda  l'amitié  de  fon  Maître  &  le  bon- 
heur de  fa  fortune  :  &  en  vérité ,  nous  avons 
{dus  à  nous  garder  de  nous-mêmes  que  de  tous 
es  autres.  Il  avoir  fait  un  long  féjour  à  Tiane, 
où  il  avoit  été  extrêmement  makde ,  les  Da- 
mes qui  y  étoient  lui  avoient  rendu  toutes  les 
affiftances  &  toutes  les  courtoifîes  qu'elles 
avoient  pu  :  Et  Tune  d'elles  nommée  (14) 
Elianc  y  belle  &  fort  jeune  ,  s'étoit  réfoluë 
d'en  être  fervie ,  tant  pour  la  réputation  qu'il 
avoit  d'être  un  des  plus  galans  de  fon  fiecle» 
que  pour  être  fort  bien  fait  de  fa  perfonne. 
Cela  lui  avoit  réiii&  j  pource  que  Florian  avoir 
été  heureux  de  rencontrer  une  fi  bonne  for- 
tune, qu'il  eût  cherchée  long-tems,  &  il  la 
trouva  d'abord. 

E liane  de  fon  coté,  étoit  contente  que  fon 
defir  lui  eût  fi  bien  fuccedé  :  mais  cette  dou- 
ceur ne  lui  dura  guéres  s  Car  Florian  étant  allé 
voir  le  père  de  Crifanu  (15) ,  fut  pris  à  la  pre- 
mière vue  de  cette  merveille  ,  qui  eut  de  la 
peine  à  fe  réfoudre  de  fouffrir  la  recherche  de 
Florian ,  aimant  &  étant  aimée/ie  SccvoU  (16)  ^ 
Chevalier  de  grand  mérite  &  fort  aimable. 

Cette 


.  (x4)  Eliane»  ]  Madame 
d^Humieres. 

{t^)  L0  Père  de  Crif un- 
ie. ]  Jean  -  Antoine  d'Ef- 
trées  ,  Marquis  de  Cocu- 
yrcs  ,  oui  avoit  époufé 
Trançoile  Babou  de  .  la 
Bourdaifiçre ,  mère  de  Cri- 


fante.  Il  fera  parlé  de  Fran« 
çoife  Babou  ci-aprcs. 

(^6)  Seevole,  1  L'Amiral 
de  VilJars  ,  qui  croit  Gou- 
verneur de  Roîien  ,  qu'il 
défendit  contre  Henri  IV. 
avec  qui  néanmoins  il  fie 
fa  paix  dans  la  fuite. 
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Cette  belle  pourtant  ne  fut  pas  long -tera4 
cruelle  \  car  elle  aima  paflîonnément  Florian  y  < 
dont  Scevole  qui  voyoit  fort  clair ,  même  à  fes 
intérêts ,  lui  fit  mille  reproches ,  qui  ne  fervi- 
rent  qu'à  avancer  les  affaires  de  Florian  fou 
rival ,  qui  de  fon  côté  conmiença  à  négliger' 
tellement  Elianc  y  qu  elle  en  étoit  au  delef- 
poir. 

Comme  les  chofes  étoient  en  cet  état  » 
Alcandre  devint  amoureux  de  Crifante  ,  qu'il  • 
ne  put  voir  pour  ce  voyage  que  cette  feule* 
fois ,  l'importance  de  fes  affaires  Tappellanc 
ailleurs  y  il  emporta  pourtant  dans  fon  cœur 
le  feu  que  cette  beauté  y  àvoit  allumé  5  &  né 
fc  foucia  plus  que  d'elle.  Durant  fon  voyage  » 
qui  fut  ailezlong,  le  Prince  de  Lindaman  (27) 
vint  à  Tianty  où  il  trouva  CrjfànUy  &  perdit' 
fa  liberté,  cette  belle  n'en  laiffant  point  à  ceux 
qu'elle  regardoit. 

Ce  Prince  avoir  auparavant  aimé  Eliane  ^ 
qui ,  ayant  perdu  Florian  ,  s'étoit  embarquée 
avec  lui ,  qui  ne  laifïà  pas  pour  cette  nouvelle 
amour  de  la  cônferver  >  auffi  étoit-il  fi  peu  affii-' 
ré  à  un  choix  ,  qu'il  aimoit  toujours  celle  qui 
lui  étoit  prefente  ;  &  Elianc  ^  qui  tIq  vouloit 
être  fans  parti ,  aidoit  à  fe  contenter.  Cette 
pratique  de  Lindamart  >  dura  autant  que  le 
voyage  d*Alcandre  ;  mais  à  fon  retour,  il  fe 
picqua  fi  fort  qu'il  devint  furieufcment  jaloux  : 

ce  fur' 

(xy) Lindamart.]  Hcn-  i  giics ,  Duc  de  Ncvcrs ,  du- 


rî  d'Orléans ,  Duc  de  Lon- 
gucville ,  qui  époufa  depuis 
Catherine  de  Gonzagues , 
fille  de  Ludovic  de  Goaza- 


qucl  Mariage  ,  cft  forti; 
Henri ,  Duc  de  Longue-' 
ville ,  célèbre  dans  les  guci> 
res  de  ta  Fronde. 
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ce  fut  alors  qu'il  commença  à  ne  faire  plus 
tant  de  cas  de  Florian  ,  &  qu'il  lui  témoigna 
qu'il  ne  vouloit  plus  de  compagnon  en  ion 
amour,  difant  qu'il  ne  plaîgnoit  aucun  travail 
pour  n'en  avoir  point  en  la  Royauté  \  &  que 
fa  paflîon  lui  étoit  plus  chère  que  toutes  cno- 
fes.  Florian  fut  fort  troublé  du  langage  &  de 
l'aâion  avec  laquelle  il  étoit  proféré ,  &  pro- 
mit à  fon  Maître  rout  ce  qui  lui  plut  *,  mais 
Crifanu  qui  n'aimoit  point  le  Roy  ,  &  qui 
avoit  donné  toutes  (ts  adfcions  à  Florian  ^  fé 
courrouça  mortellement  contre  Alcandrc ,  lui 
protefta  de  ne  l'aimer  jamais  ,  &  lui  reprocha 
qu'il  lui  vouloit  eiîipêcher  fon  bien.d'époufet 
Florian ,  dont  la  recherche  avoir  cette  fin  ;  & 
U-deflus  elle  partit  de  Tianc  ,  &  fe  retira  à  k 
maifon  de  fon  père.  {%%). 

Le  Roy ,  à  qui  (ts  ennemis  n'avoient  jamais 
donné  d^tonnement,  en  reçut  un  fi  grand  par 
la  colère  de  Crifanu ,  qu'il  ne  fçavoit  à  quoi 
fe  réfoudre.  A  la  fin  il  crut  qu'çn  la  voyant  le 
lendemain ,  il  la  pourroit  au  moins  adoucir  ; 
inais  ce  voyage  ne  lui  plaifoit  pas  en  compa- 
^lîie  :  d'y  aller  feul  ,  la  guerre  étoit  allu- 
hiéé  de  toutes  parti,  &  deux  Garnifons  àQ% 
Ennemis  (29)  fur  fon  chemin  ,  ^ui  étoient  â 
travers  d'une  grande  forêt,  lui  étoient  de 

merveilleufes 

(18)  Enlamaifin  de  fin 
père»  ]  A  Cœuvres ,  au  cou- 
chant. Se  près  la  Ville  de 
Soi^Toiis  ,  cette  Tecre  a  été 
érigée  en  Duché  par  le  Roy 
liouis  XIV. 

(  a^  )    Des  Ennemis,  ] 
O'âoienc  les  Gatnifoas  de 


SoifTons  &  de  Noyon ,  qui 
tcnoient  alors  pour  le  Parti 
de  la  Ligue  ,  qui  rodoknt 
toujours  aux  environs  ,  8ç 
furtout  dans  la  Forêt  de 
Compiégne  ,  qu'il  falloic 
pafTer  pour  aller  à  Cœu- 
vres, 

(30) 
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inerveilleufes  difficultés ,  &  dont  il  ne  porf* 
voit  fe  réfoudre  avec  personne ,  étant  un  Con- 
fcil  qu'on  ne  lui  pouvoit  donner ,  mais  fa  paf- 
don  pallànt  par  deflus  tout ,  lui  fit  entrep^n- 
dre  ce  chemin  de  fept  lieues ,  dont  il  en  fit 
quatre  à  cheval  >  accompagné  de  cinq  de  Ces 
plus  confidens  ferviteurs  s  Se  étant  arrivé  à 
trois  lieues  du  féjour  de  la  Dame ,  il  prit  les 
habits  d'un  Payfan  ,  mit  un  fac  plein  de  paille 
fur  fa  tête ,  &  à  pied  Ce  rendit  a  la  maifon  où 
elle  étoit  :  il  l'avoit  fait  avertir  le  jour  de  de- 
vant cfiil  la  verroit ,  &  il  la  trouva  dans  une 
gallerie  feule  avec  Ùl  fopur,  nommée  Dali'ndc. 

A  Tarrivée ,  Crifitnu  fe  trouva  fi  furprifc 
de  voir  ce  grand  Prince  en  cet  équipage ,  & 
fut  fi  mal  fatisfaite  de  ce  changement ,  qui  lui 
fembk  ridicule  ,  qu'elle  le  reçut  très-mal  :  & 

Î plutôt  comme  fon  habit  le  montroit,  quefc- 
on  ce  qu'il  étoit  :  elle  ne  voulut  demeurer 
qu'un  moment  avec  lui ,  &  encore  ce  fut  pour 
lui  dire  ,  qu'il  étoit  G  mal  qu'elle  ne  le  pou- 
Voit  regarder  ;  &  fe  retira  la-deflus.  Sa  lœur 
plus  civile  lui  fit  excufe  de  cette  froideur ,  lut 
voulut  perfuader  que  la  crainte  de  fon  perc 
l'avoir  fait  retirer  j  &  fit  tout  ce  qu'elle  put 
pour  adoucir  ce  grand  mécontentement ,  ce 
jqui  lui  fut  aifé,  puifque  ce  Prince  étoit  fi  épris 
éc  fipaffioné,  que  rien  ne  pouvoit  rompre  fes 

cnaînesii 


^50)  Safifttr,  nommée 
Dalinde,  ]  On  la  nommoit 
Juliette  Hippolîtc  d'Ef- 
trées  ,  femme  ^e  Georges 
Ae  Brancas  ,  Marquis  de 
Villa£S«  On  rappellok  auifi 


la  MarquiTc  de  CeriGd  s  car 
en  ce  tems-là  les  femmes 
écoîent  quelquefois  fâchées 
de  porterie  nom  de  Icnr 
Mari ,  parce  que  fouvenc 
l  elles  ea  avoient  plufienrs.' 

(il) 
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chaîne^.  Voilà  comment  ce  périlleux  voyage 
fut  de  fort  peu  de  fruit ,  &  mit  en  peine  tout 
le  monde ,  qui  ne  pouvoit  fçavoir  ce  que  le 
Roy  éroit  devenu. 

A  fon  retour  il  raflîira  tout  >  &  pour  n'être 
plus  en  cette  peine ,  il  pratiqua  le  père  de  Cri^ 
fanuj  &  fous  ombre  de  s'en  fervir  dans/oa 
CônfeiUparce  que  ce  vieillard  avoir  charge  dans 
ia  Province  (j  i) ,  le  fit  venir  demeurer  à  Ti<z- 
ne.  Il  eût  été  aflèz  fatisfait ,  ayant  le  moven  de 
voir  fa  Maîtrefle  tous  les  jours ,  fi  la  neceffité 
defes  affaires  ne  l'eût  tiré  ailleurs.  Cependant 
îcne  puis  paflèr  fousfilcnce  l'aventure  arrivée 
a  un  jeune  Seigneur ,  nommé  N-apoUon  (3  2)  > 
qui  à  l'âge  de  vingt  ans  avoit  défendu  k  Ville 
J^Elife  pendant  la  rigueur  d'un  grand  fiégc  » 
s'y  étoit  jette  très-hazardeufement ,  &  avoit 
foutenu  deux  aflauts  contre  l'opinion  de  tous 
ceux  qui  étoient  dedans ,  &  du  Gouverneur 
même ,  'n'ayant  jamais  voulu  capituler.  Et 
cette  coura^euCe  opiniâtreté  donna  loifir  aux 
ferviteurs  ou  Roy  de  fecourir  cette  Place ,  &r 

'.     .    ^  .    ..  d'y 

{t  i)  Dans  la  province,  ] 


Il  écoit  Lieutenant  Général 
de  Picardie. 

(3x)  U»  jeune  Seigneur 
ntmmé  Napoléon,  }  Il  s'ap- 
pelloit  en  (on  véritable 
nom ,  Gilles  de  Conflans , 
Seigneur  d*Armentieres  , 
fils  du  Vicomte  d'Auchi  : 
c*eft  pourquoi  il  faut  corri- 

fcr  dans  FHîftoirc  de  M. 
e  Thou ,  Tome  IV.  Livre 
XCV.  page  440.  Mgidius 
ÀHxim  Armmttriut  «  aa 


lieu  de  JEpdius  Vrfinus 
Armenterius.  Mais  voici 
une  autre  correélion.  Nii-. 
poleon  n'étoit  pas  leSeigneuc 
d' Armentieres ,  mais  le  Sei- 
gneur de  Humieres  >  fui- 
vant  l'Edition  de  i^^^* 
Effectivement ,  ce  qui  eft 
dit  de  la  mort  deNapoleoa 
convient  affez  au  Seigneur 
de  Humieres,  qui  fe  fit  tuer 
à  rage  de  vingt-fix  ans-^  à 
la  furprife  du  Château  de 

tiam  QA  PiçardjiQ  eo  1595^' 


j^o  A  M  OU  R  S  . 

d'y  gagner  une  méniorable  Bataille  (3  j) ,  quî 
avança  fort  les  affaires  (TAlcandrt ,  qui  étoit 
jcncore  alors  au-delà  de  la  Rivière  de  Loi^ 
rc  :  la  plupart  des  Chefs  qui  s'y  trouvèrent 
croient  proches  parens  de  Napoléon  y  qu'ils  ne 
vouloient  pas  laiiïèr  perdre  \  8c  cela  les  fit  hâ- 
ter de  le  fecourir. 

Ce  brave  Guerrier  avoir  en  ce  jeune  âge 
rendu  mille  preuves  de  fa  valeur ,  &  n'avoit 
tu  de  penfée  jufqu'à  cette  heure  y  que  pour  la 
gloire  y  mais  comme  il  fut  foni  de  ce  fiége  (i 
glorieufement ,  qu'il  traîna  même  la  plupart 
ces  canons  des  Ennemis  dans  la  Ville ,  &  en- 
cloiia  le  refte  ;  il  voulut  donner  quelque  cho-f 
fe  à  fon  plaifir.  Et  étant  de  loifir ,  il  vint  i 
Tiane  ,  où  il  vit  la  hcllcD iodée  (34) ,  dont 
il  devint  paflîonnémcnt  amoureux.  Cette  Da- 
me outre  fa  beauté ,  étoit  fi  agréable ,  &  avoît 
tant  d'appas ,  qu'elle  mit  Napoléon  en  état  de 

n'avoir 


(55)  Une  mémorable 
BatailU.  ]  Ce  fut  la  Ba- 
taille de  Senlis,  oii  le  Duc 
d'Aumale  &  les  Parifîens 
qui  afliégeoient  cette  Pla- 
ce y  furent  défaits  par  le 
Duc  de  Longue  ville  ,  la 
Noue ,  Humiercs ,  Givry  , 
&  autres  Seigneurs  du  Par- 
u  du  Roy  Henri  III.  oui 
croient  accourus  au  le- 
cours ,  le  1 7  de  May  de  Tan 
I J89.  Voyez  fur  cette  Ba- 
taille le  Tome  II.  du  Jour- 
nal à  Fan  i  y  8^.  Mais  TAu- 
teur  a  tort ,  d  attribuer  le 
tout  à  M.  d-Humicrcs. 


(î4)  D/W//ir.  ]  La  Clef 
du  Grand  Alcandre  mar-» 
que  que  c*étoit  Madame  de 
Rofny,  dont  le  Mari  Ma- 
ximilien  de  Bethunes ,  Ba-» 
ron  de  Rofny ,  étoit  Fa- 
vori y  ôc  depuis ,  a  été  le 
Miniftre  de  confiance  di| 
Roy  Henri  1 V.  Il  étoic 
Gouverneur  de  Mantes ,  Se 
depuis  a  été  Duc  de  Sully. 
Cependant ,  TEdition  de 
166^  marque  avec  plus  de 
vrai-femblancc  ,  que  c*é<n 
toit  Madame  de  Simiers  » 
nommée  Louife  de  THô- 
pi"l.   .      .     .  ■ 

(5i> 
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n'avoir  des  yeux,  ni  des  penfées  que  pour  el- 
le :  cela  dura  quelq[uc  tems  fans  qu'on  s'en 
apperçût  y  &  le  mari  de  cette  D^me,  nommé 
J^olidor(j^)  y  fut  le  dernier  à  le  connoîtrc: 
Mais  l'ayant  découvert ,  il  fit  contre  fa  femme 
toutes  les  cnrageries ,  dont  il  fe  put  avifer.  Il 
l'emmena  de  Tiane  la  nuit ,  la  mit  dans  un 
Château ,  plus  propre  à  enfermer  des  lions  , 
que  cette  belle ,  &  parmi  tout  cela  ac  difoit 
rien ,  ni  ne  faifoit  chofe  >  dont  Napoléon  fe 
pût  offenfer ,  n'ayant  nulle  envie  de  fe  pren- 
dre à  un  fi  rude  ennemi.  Lui  cependant  de- 
fefperc  du  traittement  que  recevoit  fa  Dame  > 
ne  fçavoit  quel  remède  y  apporter  :  le  tems 
lui  en  fournit  un ,  qui  ne  le  contenta  pas  du 
tout  ;  mais  pour  le  moins  tira-t-il  u  Maî- 
treflc  de  fa  prifon  *,  Car  le  Roy  étant  revenu 
de  Tiane ,  aflîégea  &  prit  la  Ville  de  Larj/^ 
fe  (j6) ,  dont  le  gouvernement  fut  donne  i 
Polidor,  qui  s'y  retira  avec  fa  femme.  Ce  lieu 
plus  beau  &  plus  commode ,  donna  auffi  le 
moyen  i  Napoléon  d'avoir  àts  nouvelles  de 
DioclU  y  Se  ufa  de  tous  les  artifices  imagi- 
nables pour  continuer  leurs  pratiques  ,   & 


même 


05  t)  Volidor.  ]  Suivant 
la  Clef  ci-après  imprimée , 
c'cft  le  Baron  de  Rofny, 
jnais  l'Edition  de  i66%  af- 
fure  que  c  étoit  M.  de  Si 
jniers. 

(}^)  Larrife.]  La  Clef 
inarque  que  ce  fut  Marnes  j 
ce  qui  ndï  point  *,  Mantes 
A*ayant  point  été  aflîégée , 
nais  pr ifç  par  la  prudence 


&  la  prcfencc  d*e(prit  d'un 
feul  Officier  nommé  ViUe^ 
neuv€ ,  comme  on  le  voit' 
dans  les  Obfervations  di- 
aprés, N\  IX.  UËdition 
de  166^  afTure  que  ce  fuc 
Dieppe,  Mais  on  croît  avec 
raifon  ,  que  ce  ne  fut^  ni 
Tune  ni  1  autre.  Ce  pour* 
roit  bien  être  Dnnx  oa 
Evr^itXw 

(J7) 
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même  Napoléon  fit  faire  un  Baptême  à  Tiane  } 
on  Polidor  &  fa  femme  furent  priez  j  il  y  fal- 
lut venir ,  parce  que  c  etoient  perfonnes  de 
qualité ,  &  leurs  parens,  qui  les  en  prioient. 
Ce  fut  alors  que  Napoléon  &c  DiocUe  ravis  de 
fe  revoir ,  ne  purent  être  alTez  difcrets.  pour 
empêcher  la  jaloufie  de  Polidor  d'éclater.  Il 
penfa  tuer  fa  femme ,  la  ramena  à  fon  Gouver- 
nement »  lui  ôta.tous  fes  gens,  &  l'enferma 
dans  une  chambre.  Napoléon  averti  de  ce  dé- 
Tordre ,  chercha  tous  moyens  d'y  remédier  : 
mais  comme  il  ne  le  pouvoir  faire  ouverte^» 
ment  fans  iuftifier  toutes  les  jaloufies  de  Poli-^ 
dor ,  qui  eut  fans  doute  tué  fa  femme  \  il  n'eut 
recours  qu'à  chercher  les  occasions  de  mourir» 
Il  fe  retira  en  une  de  fes  maifons ,  où  aufC- 
tôt  toute  la  Noble(Iè  qui  étoit  dans  le  Pays  le 
vint  trouver.  Voyant  quarante  ou  cinquante 
Gentils- hommes  enfcmble ,  il  leur  propofa 
d'aller  en  plein  jour  pétarder  «une  petite  Vil- 
le (j  7)  >  ou  il  y  avoit  Garnifon  d'Ennemis  : 
tous  réfîfterent  au  commencement  àcettepro- 
pofition,  cette  entreprife  leur  paroiilànt  trop 
hazardeu^een  plein  jour  :  mais  il  lesperfuada 
fi  fortement  que  chacun  s'y  accorda.  Il  y  en- 
voya donc  quelque  Infanterie ,  &  y  vint  à  tel- 
le neure  qu'il  força  une  porte  du  Château  ; 
mais  la  Garnifon  étant  fortie ,  &  les  Habitans 
reprenant  cœur ,  firent  une  falve  de  moufque- 
tades  (}8)  »  dont  une  balle  donna  dans  la 
tête  de  ce  généreux  Guerrier  >  qui  finit  par  ce 

coup 


(57)  Une  petite  Ville.] 
Ham  en  Pkardie  ,  fur  la 
Somc,oiiil  fia  mé  ço  i  j^;. 


*•  (î  8)  Une  Moufqnetéiiei  ] 
Il  reçut  ce  coup  ae  la  parc 
de  la  Garnifon  au  Châteair. 
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(Coup  fa  gloire  &  fon  amour ,  n'ayant  que 
vingt^deux  ans  :  le  Roy  le  regetta  infiniment, 
en  ayant  reçu  ,  &  en  attendant  de  très-grands 
fcrvices.  Et  j'ai  crû  être  obligée  de  cîire  au 
plus  généreux  des  hommes  quelque  chofc  d  un 
des  plus  vaillans  de  fon  (lécle. 

DiocUe  (j9)  porta  cette  mort  fort  impa- 
tiettiment  :  mais  comme  elle  fe  prenoit  aifé- 
ment,  elle  Te  confola  en  l'amour  de  quelque 
autre. 

Cependant  Crifante  continnoit  fon  affec- 
tion pour  Florian ,  &  ne  laiflbit  pas  d'écouter 
Lindamart{4fi)  >  de  lui  écrire,  &  d'en  recevoir 
des  lettres  :  lui  qui  ne  vouloit  pas  hazarder  les 
bonnes  grâces  d^Alcandre  pour  conferver  cel- 
les de  Crifanu  ,  qu'il  lui  etoit  aflez  facile  de 
regagner ,  voyant  revenir  le  Roy ,  la  pria  de 
lui  rendre  (^s  lettres  >  qu'il  en  feroit  de  même 
de  celles  qu'il  avoit  reçues  d'elle  \  &  que  pour 
cela  il  ne  laifïèroit  pas  de  lui  conferver  fon 
affection  •,  bref  il  la  fçut  fi  bien  cajoler,  qu'el- 
le lui  promit  de  les  lui  porter  en  un  certain 
lieu ,  où  il  fe  devoit  trouver  ave<i  tout  ce  qu'il 
aVoit  d'elle  :  où  étant  arrivé ,  &  reçut  toutes 
fes  lettres  ,  il  fit  femblant  d'avoir  oublié  la 
moitié  de  celles  que  Crifanu  lui  avoit  écrites. 
&  encore  celles  qui  parloient  plus  clair  -,  u 
bien  qu'ils  fe  féparerent,  lui  très-fatisfait ,  lui 
femblant  qu'il  conferveroit  par  crainte  quel- 
que pouvoir  fur  elle ,  qui  s'en  alla  mortelle»- 
ment  offenfée  de  cette  Fourbe ,  qui  coûta  de- 
puis la  vie  à  Lindamart.  Car  elle  ne  ccfïà  de- 
puis 


(;^)DiWee.]  Madame 


de  Simiers.  Duc  de  Longuevilie. 


Tome  IV. 


(  40  )  Lindamaru  ]  Le 


2        (41) 
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puis  ce  tems4à  de  lui  rendre  tant  de  manvaid^ 
offices  auprès  d'ALcandrty  que  ne  pouvant 
fupporter  tous  les  déplaiilrs  qu'il  en  recevoir  , 
il  prit  le  parti  couvert  qui  fe  fit  un  peu  après 
contre  Alcandrt ,  ce  qui  fit  croire  à  tout  le 
monde ,  qu  elle  avoit  trouvé  moyen  de  s'en 
défaire  par  une  moufquetade  qu  il  reçut  dans 
la  tête  à  l'entrée  d'une  Ville.  (41}.  Ainfi  finit 
Lindamart  pour  a^oir  été  trop  fin.  Cependant 
l'amour  d^Alcandre  croiflànt  tous  les  jours ,  & 
le  père  de  Crifante  s'en  Tentant  importuné  >. 
voulut  fortii  de  cette  tyrannie  :  Et  pour  en 
trouver  un  plus  raifonnable  moyen  ,  il  crut 
tju'il  falloit  la  marier..  Il  fe  préfienta  un? 
Gentil-homme  du  Pays  propre  à  cette  allian- 
te (41) ,  il  avoit  du  bien  >  8c  étoit  d'aflez  bon- 
Me  condition  :  pour  fa  perfonne ,  fon  efprit  » 
&fon  corps,  ils  étoicnt  auffi  mal -faits  l'un 
que  l'autre..  Crifante  fit  jurer  au  Roy,  que  le- 
four  de  fcs  noces  il  arriveroit  &  la  meneroit 
en  un  lieu ,  où  elle  ne  verroit  Ton  mai;^,  que 
q^uand  il  lui  plairoir>  lui  ayant  perfuadé  qu'el- 
le ne 


(4i>2y«»#F;//f.]Cct 

étrange  accident  arriva  en 
lan  1 59 y.  a  1  entrée  que  ce 
Prince  fit  à  Dourlens ,.  oii 
3  fut  tué'  d'une  mourque- 
lade  en  une  falvç  d'hon- 
aeur,qui  lui  fut  faite  par  la 
Garni&n.  Voyez  M.  dt 
TKou  en  fon  Hiftoire  y 
Tome  V.  Liv.  CXII.  page 
540-  il  a?voit  é'poufé  Cathe- 
ïi«ç  de  Gonzaguc ,  fille  de 
ludo^icdt  Gonzague,  Duc 


de  Nevers ,  duquel  maria» 
ge  cft  ifTu  Henri  d'Orléans , 
Duc  de  Longueviile ,  mort 
le  onzième  May  de  Tannée 
1^63. 

(41)  Vrefre  à  cette  AK 
liance^  ]  Il  s'àppelloic  Ni«- 
colas  d*Amerval ,  Seigneur 
de  Liencourt.  Mais  ce  Ma^ 
riage  fut  déclaré  nul  par 
rOfficial  d'Amiens  le  14. 
Décembre  1594  &  le  7* 
Janvier  J^f^S» 


ï>  û    a    A  te  À  N  p  tL  È.    ^5$ 

ïe  ne  vouloit  confentir  à  lui  faire  une  infidé- 
lité f  mais  ce  jour  s'écant  paiTé  >  fans  ^Alcan- 
dre  eut  pu  abandonner  une  entreprile  très^-inv- 
portante  qu'il  avoit  faite  \  elle  jura  cent  fois 
de  s'en  venger ,  &  toutesfois  elle  ne  fe  vou- 
lut jamais  coucher  >  (i  bien  que  fon  mari  pen- 
fant  être  plus  autorifé  chez  lui ,  que  dans  là 
Ville  où  il  avoit  été  marié  >  &  dont  le  père  de 
Crifanu  étoit  Gouverneur ,  il  l'emmena  >  mais 
elle  fe  fit  ]û  bien  accompagner  de  Dames  fes 
parentes ,  qui  s'étoient  trouvées  à  fes  noces  > 
qu'il  n  ofa  vouloir  que  ce  qu^il  lui  plut. 

Lâ-dedlis  le  Roy  étant  arrivé  à  la  plu$  pro- 
chaine Ville  y  il  manda  le  mari  qui  amena  fa 
femme ,  préfumant  d'en  tirer  à  tout  le  moins 
quelque  avantage  à  la  Cour.  Alcandn  partant 
de-là ,  la  mena  avec  lui  ;  &  afin  qu'elle  ne  fut 
pas  feule ,  mena  fa  fœur ,  &  une  Dame  fa  cou* 
fine ,  &  s'en  alla  de  ce  pas  attaquer  la  Ville  de 
Carnuus  (43  ).  Ce  fiége  fut  aflez  long  5  fi  bien 
qu'une  des  Tantes  de  Cnr/i/z/^  l'y  vint  trouver. 
Cette  femme  fine  &  avilce ,  s'il  en  fut  jamais , 
lui  donna  de  fi  bons  préceptes ,  que  le  Roy 
fut  tout  foumis  aux  Volontés  de  Crifanu ,  & 
le  mari  de  Lydie  (44) ,  (  c'étoit  le  nom  de  cet- 
te Tante  )  eut  par  cette  faveur  le  Gouverne- 
ment de  cette  bonne  Ville,  auflï-tôt  qu'^/c^/z* 
'dn  l'eut  prife. 

Devant  que  le  Roy  fut  amoureui  de  Crifan^ 
te  y  il  pourluivoit  de  faire  trouver  bon  à  Me- 

life 

(43)  Carnutes.]  Ccftk  I  Son  ûôm  ëtoît  ^  François 


Ville  de  Chartres ,  prife  par 

Henri IV le  i^  Avril  1591. 

(44I L9  Mmu  de  Ljfdêe,.  ] 


d'Ëfcottbleaa ,  Marquis  de 
Sourdis,près  de  Nèfle  .en 
Pi<:ardiç. 

Z  1        (45) 
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hjfi  (4S)  de  fc  démaricr  d'avec  lui  :  c*ctoit  une 
très-grande  Princcflè ,  fille  &  fœur  des  Rois> 
mais  qui  écoit  moins  chafte  que  Lucrèce  (46)  / 
auflî  ctoient-ils  féparés  il  y  avx)it  long-tems , 
l'ayant  quitte ,  &  s'étoit  fait  conduire  dans 
un  Château  esctrêmement  fort  (47) ,  pour  être 
fitué  fur  une  montagne  bien  haute  en  un  Pays 
très-âpre ,  &  qu'elle  avxjît  fait  fortifier  outre 
cela  autant  qu'elle  avoitpur  iWie/i/^avoitmon'^ 
tré  de  vouloir  confentir  à  ccttefeparation  fous 
de  certaines  conditions ,  &  en  étoit  comme 
d'accord  :  mais  cette  nouvelle  amour  éloigna 
fort  ce  traittc  (48)  j  d'autant  qi\  ^Icandre  avoit 
peur  qu'étant  libre,  fesplusaffeétionnés  fervr- 
teurs  le  preffcroientde  fe  marier  (49) ,  ce  qu'ii 
n'eût  voulu  pour  rien,  ne  voulant,  ni  ne  pou- 
vant aimer  que  Crifante ,  qu'il  eût  fâchée  de 

de 


(45)  Mf/i^.  ]  Margue- 
rite de  France  ,  fille  de 
Henri  II.  &  fœur  des  trois 
derniers  Rois  de  la  Branche 
des  Valois ,  François  1 1. 
Charles  IX.  &  Henri  III. 
mariée  au  Roy  de  Navarre 
au  mois  d'Aouc  I57i>ôc 
monecn  161^. 

(4O  QtiiLutreee,']  Il  s'en 
falloit  bien  que  cela  fut. 
L'Hiftoirc  de  fes  Amours 
dans  le  Divorce  Satyrique 
imprimé  ci-après ,  contient 
beaucoup  de  vérités  défait, 
mêlées  -avec  lit  Satyre. 

(47)  Château  extrême- 
ment fort.  ]  UlTon  ,  fort 
Château  en  Auvergne ,  en- 


tre Clermont  &  Brîoude , 
près  de  la  Rivière  de  l'Al- 
lier. 

(48)  Eloipiade  eeTtétim 
té,  ]  Auflî  marque  - 1  -  dic 
dans  une  Lettre  à  M.  de 
R  ofny  ou  de  Sully  >  qu'elle 
ne  vouloir  pas  que  cette 
Bagajfe  de  G/tbrielle  eut 
rhonneur  dette  Reine  de 
France. 

{^9)  De  fe  m/trier.  ]CçXk 
aufll  ce  qui  arriva ,.  car  i 
peine  Madame  deBeauforc 
fut-elle  morte  en  1599  , 
que  toute  la  Coiit  preffa  le 
Roy  de  fe  marier  d'une 
mai^ere  digne  de  lui ,  & 
qui  coayiac  à  fa  dignité- 


1 
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loi  parler  de  cela.    Elle  écoit  auili  mariée  de 

fon  côté  (50)-,  fi  bien  qu*il  ne  fe  parloir  que 

d'amour  fans  noces. 

Cependant  la  Princeffè  GraJJinde  (51)  fœur 

d*Alcandre  , 

(yo)  De  fin  cotL  ]  Son 
Mariage  fut  déclara  mil  par 
Senteuce  de  l'Oificial  a  A- 
miens  ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

(51)  Cependant  »  la  Pria- 
cejfe  GraJJtndê  voulait  fi 
marier ,  i^r.  ]  De  l'origine 
des  amours  encre  Charles 
Comte  de  Solfions  ,  &  Ca- 
therine PrincefTe  de  Na- 
varre ,  (œur  de  Henri  IV- 
Hoy  de  France  &  de  Na- 
varre y  Mondeur  de  Thou 
•en  fon  HHloire ,  Tom.  IV. 
Liv.  LXXXII.  pag.  180. 
en  parle  en  ces  termes  : 
înterea  (  Année  1587.  ) 
Navarrus  ad  Monfirellum 
copias ,  ^Carolnm  Borho- 
nium  Suejfionum  Comitem , 
Condufratrem ,  ad  fi  ven 
turum  operiehainr.  Is  ma 
gni  antmi  Juvepis  ;  chw 
Régis  y  e^  eorum^  quicirca 
Regem  erant^five  diffimu- 
latione  ,five  patientia  ,  re- 
giam  Maiefiaiem  finfim 
lahefa^ari  regU  fiinguinis 
Frincipum  uomen  apud  otn- 
nés  ordines  vilefier^ ,  con- 
tra indies  Guifianorumgra- 
tiam  ac  potentiam  augeri 
ufncret ,  ^HOfi^Ham  majo^ 


rum  religioni  addiUus  , 
cam  regni  y  non  religionis 
caufam  in  hoc  bello  agi  cre» 
deret ,  fitcile  fibi  perfiiaderi 
fajfus  fuerat ,  ut  ad  N«- 
varrt  partes  pro  regni  fiUn-m 
te  (^  regio  nomine  tttenda 
tranfiret ,  prAfirtim  condi' 
iionibus  perhonorificis  à  Pe« 
tro  Delbemo  Abbate  obla- 
tis  ,  qui  fpem  ficerat  tu 
Catharinam  Havarrifiro» 
rem  in  uxorem  pro  pràmiê 
acciperet.  Le  même  Auteur, 
au  même  Tome  >  Livre 
XCIL  page  )  44.  Ad  dolo^ 
rem  tantum  accejpt  atrox 
Suejjionis  injuria ,  qud,  ad 
comemptum  Régis  pertine^ 
bat,  Is  fiiperiore  (  Anno 
{1$%%,)  fpede  Catharina 
Navarri  Sororis  nuptiis 
TaSia  »  ad  ipfiim  inconfuit^ 
Rege  tranfierat ,  (^  Cutra^ 
cena  pugnéi  ac  nuper  expe^ 
ditioni  ad  Maranum  reei^ 
piendum  fiéfieptJ^ ,  interfue^ 
rat.  îndo  £um  fpe  iUarum 
nuptiarum  exctdiffet ,  r#- 
pulfitm  ad  animum  revo-" 
cans  M  reliBo  Navarro  ad 
Regemfaulo  ante  redierat , 
qui  veniÂ  petenti  concejfâ , 
sJHS  excufationes  »  eut  ai. 
Z  5         Havarrum 
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d'Alcandrt ,  vouloic  fe  marier  avec  le  Princtf 


JJsvarrum  tranfiijfet  ^  in  \ 
bânam  partem  étccipere  vi^  \ 
fus  eft.  Au  Tomç  V,  Livre 
CV.  page  3^4.  &  515. 
Ckm  (jf»  Rex  (  An.  15913.  ) 
in  Turones  excnrrijfet ,  ut 
C^hsrinam  Sororem  'è  Be- 
nearni  fago  v^nientem  ho^ 
norificeniius  exciperet ,  ma^ 
trimonium  inter  eam  (^ 
Carolum  Borbonium ,  Suef- 
fionum  Comitem  >  patrue- 
Um  ,  antê  feptinnium  in- 
jêHs  ntêntio ,  cum  ilU  ,  de- 
ferto  B,€ge  »  ad  Navarrum 
fe  contulit  »  pofita  non  fine 
occulta  ejus  offenfione  ain 
rupta  ,  ah  eo  tempou  per 
occultes  nuncies  renovata , 
ac  femper  repetita  êffl  fine 
fratris  permijfu ,  nec  tamen 
4C  omnino  ignare,  Corifan- 
da  Andoina  Guichia ,  Phi'> 
liberti  Grammentani  Comi- 
tis ,  ante  xiii,  annos  ad  F  a- 
ram  Veromanduerum  intérim 
feâfi  vidua  ;  quod  à  Régis 
gratia  in  qua  olim  fiorue- 
rat  »  exàdtjfet ,  fpretéfor- 
nsA  ultionem  qudrens ,  igni- 
eulos  inter  tante  lecerum 
fpatie  d^ffites  in  areano  ale^ 
kat  i  eè»  fuperiere  anne 
Suejponenfi  perfuaferat  , 
dum  Rex  ad  Rotomagi  ehp. 
dionem  hireret^  ut  caftât  a 
ex  matris  motbe  ,,quA  C^fa 
tçduni  erat ,  cccafion^ ,  in 


Turones  propere  revolaret , 
(^  inde  quam  citijpmè ,  an^ 
tequam  Rex  de  ipfius profe^i 
Siione   poffet    cognofccre  « 
Benearni  pagum  veniret  .^ 
quod  cum  ille  fecijfet ,  res 
parkm  ah  exitu  ahfuit»  Se-' 
cretis  pollicitationihus  inter 
utrumque  initis ,  (^  utrinf 
que  manu  fuhfcriptis.  Sed 
antequam  nuptid  célébra^ 
rentur  ^  fufervenêre  qui  k 
Rege  miffîerant ,  qui  Sena^. 
tus  Provincid  imercedente 
astâoritate  eas  diremerunt  ^ 
(j^  Sueffionem  Podio  exce* 
dere  co'égerunt,    Rex  pro^ 
pterea  Sororem  adfe  evoca^ 
verat ,  eut  ^  ohviam  SaL. 
muriam  ufque  exeunte  ¥e' 
hruario  profeclus  efl ,  et/a- 
cato  pariter  ex  ArmericOi 
Henrico  Borbonio  Monpen* 
ferio  quem  maritum  Sorori 
dejiinahat.  De  ces  mêmes 
Amours ,  M.  de  Sully  ea 
fes  Mémoires  ,  Tome  I, 
Chap.  X4.  page  61,  écrie 
de  cette  façon.  M.  le  Com- 
te de  SoifTons  d^autre  côté, 
qui  étoit  venu  trouver  lo 
Roy  de  Navarre  ,  plutôt 
pour  épou&r  fa  foeur  ,  que 
fes  aftèâions ,  ni  fon  parti 
qu  il  tenoit ,  ne  pouvoir  pa». 
avoir  longue  uibfiftance  ^ 
fondant  (es  opinions  fur  cQ 
qu'il  voyoit  le  Pape ,  Tfim- 

pçrcul^ 
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ipereur ,  le  Roy  d'Efpagne , 
&  quafi  toute  la  Fiance  > 
•buttés  à  Fentiere  deftru- 
€^ion  des  Huguenots  -y  & 
qu'ayant  époufé  Madame 
Cailierme ,  il  fe  retireroit 
de  la  Cour ,  &  s'approprie- 
Toit  tous  les  grands  biens  , 
que  cette  Maifon  de  Na- 
varre avoir  deçà  la  Rivière 
^e  Loire  ,  &  fur  ce  projet 
faifoit  de  continuelles  in- 
fiances  &  follicitations  , 
^n  que  le  Roy  de  Navar- 
re le  voulût  mener  voir  fa 
Maîtreflc  en  Beam  j  lef- 
quellcs  inftances  rencon-; 
trant  pour -complices  de  tel- 
les paillons  dans  Tefprit  du 
Roy,  faraour  qu'il ponqit' 
lors  à  la  Comteflc  de  Gui- 
•che ,  &  la  vanité  de  prefen- 
ter  lui-même  à  cette  Dame 
fes  Enfeignes ,  Cornettes , 
&  autres  dépouilles  des  en- 
nemis ,  qifil  avoir  feir  met- 
tre à  part  pour  lui  être  en- 
voyées 9  il  prit  pour  pré- 
texte de  ce  voyage ,  l'affe- 
4flion  qu'il  portoit  à  fa  fœur 
&  au  Comte  de  SoifTons  : 
tellement  quau  bout  de 
buit  iours  tous  les  fruits 
cfpercs  d'une  fi  grande  & 
iîgnalée  vîdloire ,  s'en  allè- 
rent au  vent  &  en  fumée , 
&  au  lieu  de  conquérir  , 
Ton  vit  toutes  les  chofes 
-dépérir  5  le  Roy  de  Navar- 


fe  mettant  Ci  mal  enfemble 
par  rapports  &  foupçons , 
que  depuis  ils  fe  féparérenc 
quafi  comme  ennemis.  Le 
même  M,  de  Sully  en  fes 
Mémoires ,  Tome  I.  chap^ 
34.  paees^S.  &99.  Vdus 
vous  Souviendrez  que  le 
Roy  dès  l'année  IÎ85.  fc 
voyant  tomber  fur  les  bras 
cette  grande  guerre  de  la 
Ligue ,  &  ne  le  voyant  en 
état  de  pouvoir  avoir  des 
enfans ,  a  caufe  de  ce  qui  G: 
paffoit  entre  lui  &  fa  fem- 
me ,  ni  auffi  de  fe  pouvoir 
démarier,  à  caufe  qu'il  lui 
eût  fallu  palTer  par  les  mains 
du  Pape  ;  il  fe  mit  à  regar- 
der fa  fœur  comme  fe  cer- 
taine &  unique  héritière, 
Se  fe  réfolut  de  la  marier 
comme  telle  à  quelque 
Prince  dont  Fhumeur  liù 
revînt ,  &  en  pût  faire  état 
comme  d*un  fils  :  &  ne 
voyant  nul  Prince  en  Iran- 
ce  ,  ni  dehors  d'icelle ,  cmi 
apparemment  pût  avoir  tes 
conditions  plus  fortabks  à 
fes  defîrs  que  Monfîeur  le 
Comte  de  SoiiTons,  il  lui 
fit  propofer  ce  deifein  , 
lequel  comme  lui  étant  ho- 
norable &  utile  tout  en- 
femble ,  11  témoigna  aufïî- 
tôt  de  le  vouloir  embraf* 
fer  ;  tellement  qu'après  plu-^ 
fieurs  entremifes ,  il  fe  vint 


fic  &  le  Comte  de  Soiffon$|  ranger  auprès  de  lui  >  com- 

Z4        me 
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jtie  il  a  été  dit  ci-devant , 
&  après  la  Bataille  de  Cou- 
tras ,  s'en  allèrent  en  Bcarn, 
voir  Madame  Catherine  , 
ou  il  s*engcndra  des  amours 
réciproques  5  mais  quelques 
langages  ,  ou  procédures 
dont  ufa  Moniîcur  le  Com- 
te de  SoifTons ,  ou  quelques 
avis,  foît  vrais  ou  faux  , 
que  le  Roy  reçut  de  la  Cour, 
que  M.  le  Comte  en  étoit 
parti  par  concert  fait  avec 
les  ennemis ,  de  venir  épou- 
fer  fa  fœur ,  &  puis  le  quit- 
ter là ,  &  fe  prévaloir  de  ce 
mariage,  pour  jouir  de  tous 
les  biens  qu'il  avoit ,  ou  il 
étoit  en  puiffance ,  fans  fc 
foucier  que  devînt  fa  fortu- 
ne ,  fa  perfbnne  &  fa  vie  , 
(  car  ce  font  les  mêmes  pro- 
pos que  vous  nous  avez  dit 
avoir  été  tenus  par  le  Roy , 
lorfque  fur  le  fujet  de  la 
mort  de  Medîcurs  dcGuife, 
&  les  longueurs  qui  s*inter- 
pofoient  à  raccompliflc- 
ment  de  fon  mariage  ,  il 
quitta  tout- à-fait  le  Roy  de 
Navarre)  avec  de  mauvai- 
fès  paroles  de  toutes  pans, 
•&  peu  d*e{pérance  de  recon- 
cilier jamais  bien  ces  deux 
cfprits.  Or ,  nonobftant  cet- 
te féparation ,  Tamour  ne 
laiffa  pas  de  fe  continuer 
entre  Madame  &  Monlîeur 
le  Comte  de  Soiffons  ,  & 


çntr*cux  ,  qu  ils  tétolnnat 
de  fc  marier  à  la  première 
commodité,  fans  attendre 
ni  requérir  le  confentcmenc 
du  Roy,  lequel  étoit  em- 
barqué en  ce  grand  &  long 
(îege  de  Rouen.  Les  deur 
amoureux  jugèrent  que  c*é- 
toit  le  tcms  le  plus  propre 
pour  exécuter  ce  qu  ils  a- 
voient  projette  cnfcmblc 
par  lettres ,  meflages  &  Tin- 
telligence  de  plufieurs  des 
hommes  &  femmes  qui 
étoient  près  de  Madame* 
Et  pour  cet  effet  ayant  pré- 
paré des  chevaux  par  relais , 
iàifant  femblant  de  s*en 
aller  feulement  jufqu*à  No- 
geant  ,  il  palfa  jufqu'en 
Bearn  :  mais  ils  ne  purent 
être  fi  fins ,  ni  leurs  affaires 
maniées  fi  fécrettement  , 
que  le  Roy  n'en  eût  quelque 
vent  -,  ni  lui  foire  H  bonne 
diligence  ;  qu  à  fon  arrivée 
il  ne  trouvât  le  Sieur  de  Pan- 
geas  ,  3c  plufieurs  autres , 
avec  pouvoir  du  Roy  pour 
s'oppofer  à  tous  leurs  def- 
feins  :  de  telle  forte ,  que 
M.  le  Comte  ftit  chalfé  du 
Païs,&  contraint  de  s'en 
revenir  ftns  rien  faire.  Le 
même  M.  le  Duc  de  SuUy 
^.n  fes  Mémoires  ,  Tome  I. 
chap.. 44.  pag.  lié.  Nous 
reprendrons  fuccîncflemenc 
ce  qui  a  été  cî-devant  dit  du 


ççUçs  intelligences    bàticsl  voyage  de  M.  le  Comte  et 


DUG.  ALCAND  RE.  j^i 
Palamede  (5  2) ,  jeune  &  beau,  &  à  qui  le  Roy 
Tavoit  fait  efpércr  \  mais  ayant  changé  d'opi- 
nion ,  il  manda  à  la  Princefïe  de  le  venir  trou- 
ver ,  &  alla  au  devant  d'elle  par  de-là  la  Rivière 
de  Loire  ^  ayant  réfolu  de  la  donner  au  Duc 

de  Micenc 


Sol/Ibns  en  Bearn  ^  pour 
^poiifer  Madame  fœur  du 
Roy  malgré  liû  ,  &  quoi- 
que Sa  Majefté  y  eût  pour- 
vu ,  comme  il  a  été  dit  : 
néanmoins ,  (î  ne  pût- il  em- 
pêcher que  par  le  moyen  de 
la  ComcefTe  de  Guiche  (  la- 
quelle étoit  irritée  contre 
lui ,  &  fe  plaifoit  à  le  fâ- 
cher ,  pource  que  l'ayant 
aimée ,  non-feulement  il  ne 
Taimoit  plus ,  &  en  aimoit 
d'autres  ,  mais  même  en- 
core avoît  honte ,  à  caufc 
de  la  laideur  où  elle  étoit 
venue  ,  aue  Ton  dît  qu'il 
l'eût  aimée  )  ils  ne  fe  vif- 
fcnt ,  &  ne  s'entre-donnaf- 
ient  des  promefTes  de  ma- 
riage ,  lelquelles  le  Roy  dc- 
iîroit  non-feulement   reti- 
rer ,  mais  auffî  leur  faire 
bailler    une    déclaration  , 
qu'ils    fe    quittoient    l'un 
i'autrc ,  &  révoquoient  tou- 
tes les  promcffcs  qu'ils  s'é- 
loient  faites  ,  tant  de  bou- 
che que  par  écrit  :  &  avoit 
le  Roy  une  telle  paflîon  à 
cette  affaire  ,  pource  que 
quelques  mi^lins  lui  avoienc 


mis  en  tête  que  ce  mariage 
mettroit  fa  vie  en  danger , 
s'il  en  venoit  des  enfans , 
que  vous  ne  t'aviez  jamais 
vu  parler  d'affaires  avec 
telle  violence. 

(ji)  Palamede,]  Char- 
les de  Bourbon ,  Comte  de 
SoilTons ,  Prince  du  Sang , 
mort  en  i^ii.  &  Père  de 
Louis  de  Bourbon  ,  dernier 
Comte  de  Soiffons  ,  tué  à 
la  Bataide  de  Sedan  en 
I ^41 .  LaComteffe de  Gui- 
î  che  fe  voyant  ou  négligée 
ou  méprifée  par  le  Roy 
Henri  IV.  favorifa  elle- 
même  les  amours  du  Com- 
te de  Soiflbns  avec  Ma- 
dame Catherine  de  Navar- 
re ,  &  peu  s*en  faut  que  ce 
mariage  ne  réufsît.  Le 
Comte  de  Soiifons  n'afpi- 
roit  à  cette  alliance  que 
pour  former  un  parti  contre 
Henri  IV.  il  entra  même 
dans  le  tiers  parti  y  qui  fiic 
en  partie  caule  que  Henri 
IV.  rentra  dans  le  fein  de 
TEglife  Catholique  çai  fou 
abjuration ,  faite  à  S.  Denis 
le  z;  Juillet  iS9h 

(53) 
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de  Micene  (53),  jeane  Prince  \  m  ais  a  la  vérité 
moins  aimable  que  Paiarmdc  >  audî  dès  que 
Grafflnde  le  vit,  il  lui  fut  fi  défagréable, 
qu'elle  dit  tout  haut  qu  elle  n'en  vouloit  points 
le  Duc  pourtant  voyant  le  Roy  de  fon  coté  y 
ne  laifTà  pas  de  lui  rendre  tous  les  devoirs 
imaginable^.  Et  de  l'autre  côté  Palamcde  of- 
fenfé  de  cette  recherche,que  le  Roy  avoir  em- 
barquée ,  fe  retira  en  faimaifon  >  cependant 
Grafp^ndz  arriva  à  la  Ville  de  Larijfs  (54)  >  ou 
elle  trouva  Crijanu  ,  qui  lui  fembla  digne  de 
l'amour  du  Roy  fon  frère ,  pour  fon  extrême 
beauté,  qui  lui  donnoit  contr'elle  une  envie 
fi  forte ,  que  fi  elle  lui  faifoit  bonne  mine , 
elle  étoit  u  contrainte  ,  que  cela  étôit  aifé  à 

voir. 

(j5)  Ayant  réfilu  de  la 
donner  au  Duc  de  'Micene,  ] 


Voyez  le  Chapitre  ^4.  p. 
511.  }ii.  jij.  ÎÎ4-  M5- 
jufques  à  311.  &  le  Chapi- 
tre 6  j.  du  I.  Tome  des  Mé- 
moires de  M.  de  Sully  , 
touchant  le  deiïein  du  Roy, 
&  racheminement  dlcelui 
pour  le  mariage  de  Mada- 
me fa  fœur  avec  le  Duc  de 
Montpenfier.  On  a  repro- 
ché plus  d'une  fois  au  Koy 
Henri  IV.  d  avoir  promis 
fa  fœur  à  plus  d*un  Prince , 
ou  pour  les  amufer ,  ou  pour 
les  tenir  attachés  à  fon  Par- 
ti. Voyez  l'Apologie  de  Hen- 
ri IV,  ci-afrh  ,  é»  VHifio^ 
rien  d: Auhigné ,  Tome  III. 
ï-ivre  j,  Chap.  n. 


(  J4)  Grafflnde  arriva  en 
la  VtUe  de  Larijfe,  ]  Je  croi 
cjue  c'eft  Maintes  (  ou  Dïef^ 
pe  ,  fuivant  l'Edition  de 
166^,)  Mais  M.  de  Sully  , 
Tome  I.  Chap.  40.  p.  104* 
de  fes  Mémoires ,  dit  que 
la  petite  Ville  de  Mantes  fur 
la  Seine ,  étoic  alors  comme 
le  Paris  du  Roy.  M.  de 
Thou  en  fon  Hiftoirc  » 
TomeV.  Liv.  lOf.  p.  515. 
affiu:e  qu'il  y  laiffa  fa  fœur, 
Rex  ubi  de  Novioduni  obfi» 
dione  cognevit»  eum  Catha* 
rina  forore  ex  Turonihus 
profeàus  ,  ïn  Carnutes  r<- 
dit ,  ^  cam  omni  auU  co-* 
mhatH  Medontam  tendit  « 
eoifun  loco  reliââ  fororê ,  jjf 
Picardiam  excurrit, 

(55) 
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vok.  Crifante  de  fa  part  ne  pouvoir  foufFrir  la 
grandeur  de  cette  Princeflè ,  à  laquelle  il  fàl- 
loit  qu'elle  déférât  en  tout ,  &  rcprochoit  foii- 
vent  au  Roy  fon  arrivée  \  mais  il  n'y  avoir  au* 
tce  remède  que  de  s'éloigner  j  les  affaires  ^'^Z- 
candrc  Tappellant  en  plufieurs  lieux ,  où  il  me-^ 
noit  toujours  Crifante  ,  qui  commençoit  à  fe 
mêler  d'affaires ,  &  cela  lui  fut  facilité  paç 
Lydie  (55),  de  qui  le  Principal  du  Conleil 
d*Alcandre  (^6)  devint  amoureux >  tant  Te-» 
xemple  du  Maître  a  de  pouvoir.  Cet  homme 
dans  une  charj^e  fi  férieufe  &  fi  éminente,  ne 
cachoit  point  fa  paflîon  ^  &  le  Roy  ,  qui  eût 
voulu  que  tout  le  monde  eût  été  aufli  pris  que 
lui ,  étoijt  bien  -  aife  qu'un  tel  perfonnage  fç 
trouvât  embaraffé  du  même  mal  que  le  fien. 
En  ce  tems-là  mourut  fort  tragiquement  la 
mère  de  Crifante  (57) ,  auflî  avoit-elle  mené 

une 


(j5)Xxi/w.]IfabcIIcdc 
Babou ,  M arquife  de  Sour- 
ces ,  qui  fut  depuis  Maî- 
trefle  du  Chanceiiçr  de  Chi- 
vemy. 

($6)  Le  Principal  du 
Confeii^Aifandre.]  II  veut 
dire  le  Chancelier  de  Chi- 
vcrny ,  qui  par  fa  Charge , 
&  d'ancienneté,  cft  Cnef 
ordinaire  du  Confeil  du 
Roy ,  au  défaut ,  ou  en  Tab- 
(ence  du  Connétable.  Sur 
les  amours  du  Chancelier 
de  Chiverny  6c  de  Madame 
de  Sourdis  ,  on  peut  con- 
fultcr  les  ObfervatJons  im- 
|>r4méçs   après  U   Clef  x 


N«.  VIL  on  y  trouvera  du 
curieux. 

(  j  7)  En  ce  tems-là  motu 
rut  fort  tragiquement  l» 
mtre  de  Crifante.']  Elle  fut 
tuée  à  Iffoire  en  Auvergne, 
par,  le  peuple  ,  qui  s'émut 
contre  elle  ,  en  haine  da 
Marquis  d^Alegre,  qui  Ten- 
tretenoit  ,  lui  ayant  fàie 
abandonner  fon  mari.  £11q 
s'appelloit  Françoifc  Babou 
de  la  Bourdaifiere  \  on  peut 
voir  dans  les  Obfervations 
imprimées  ci-après  au  N*', 
X.  une  Remarque  fort  eu- 
rieufe  fur  la  mort  de  cette 
fçmnaQ. 

(58} 
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une  vie  a(ïez  mauvaife  >  &  il  ctoit  juftc  qu'eU 
le  en  fouffdc  quelque  punition.  Crifanucoxi" 
tinuoic  à  aimer  Florian ,  dont  le  Roy  avoit 
quelque  foupcon  ^  mais  à  la  moindre  carede 
qu'elle  lui  faiu)it,  il  accufoit  fes  penfées  com- 
me criminelles,  &  s'en repentoit.  Il  arriva  un 
petit  accident ,  qui  faillit  de  lui  en  apprendre 
davantage  ;  ce  fut  qu'étant  en  une  de  les  mai- 
ùyns  pour  quelque  entreprife  qu'il  avoit  de  ce 
côté-là ,  8c  étant  allé  à  trois  ou  quatre  lieues 

Î>our  cet  effet  ;  Crifanu  étoit  demeurée  au 
it  >  difant  qu'elle  fe  trouvoit  mal ,  &  Florian 
avoit  feint  d'aller  à  Tiane  (58)  ,  qui  n'étoit 
pas  fort  éloignée  :  auffi-tôt  que  le  Roi  fut  par- 
ti ,  Arfurt  la  plus  confidente  des  femmes  de 
Crifanu  ($9)  >  &  en  qui  elle  fe  fioit  de  tout  y 

fit  entrer 


(  î  8  )  Tiane,  ]  Compîc-  j 
gnc. 

(1 9}  Arfure  la  plus  epn- 
f  dente  des  femmes  de  Cri- 
fante^]  C'écoit  la  Rouffe  > 
de  laquelle  M.  de  Sully  fait 
mention  en  fes  Mémoires , 
Tome  I.  Chap.  90  pages 
411  &  411.  Si  nous  vou< 
lions  vous  ramentcvoir  , 
non  pas  tout  ce  quune  cer- 
taine  femme  nommée  la 
Rouffe  &  fon  mari  y  lef- 
Guels  avoienc  long  «  temps 
lervi  cette  Dame ,  &  que 
vous  avez  gardés  (îx  ans 
prifonniers  à  la  Baftille  , 
pour  avoir  parlé  trop  libre- 
«nent  des  adions  &  vie  d*i- 
cellc ,  vous  en  avoiçnc  dit , 


(  car  vous  le  teniez  fecrct  ) 
mais  feulement  ce  quelle 
en  contoic  à  nous  autres  ^ 
lorfque  nous  lui  voulions 
donner  audience  (  car  c*é« 
toit  toute  fa  délégation  » 
que  de  pouvoir  trouver  qui 
la  voulut  écouter  là-deffus  ) 
mais  le  refpeâ  de  cette  Da- 
me >  de  fes  enfans ,  &  pa* 
rens ,  la  mémoire  de  l'ami- 
tié que  le  Roy  lui  a  portée» 
8c  rnnimofite  ,  que  cette 
Rouffe  8c  fon  mari  témoi- 
gnoient  contre  elle  ,  qui 
nous  rend  fufp&îl  de  fauC* 
fêté  ,  la  plupart  de  ce  qu  ils 
en  difoienc ,  nous  impofe 
fîlence ,  &  nous  fait  con- 
tenter de  Yousrameacevoir, 
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fit  entrer  Florian  dans  un  petit  cabinet ,  donc 
clic  feule  avoit  la  clef  \  &  comme  Crifantc  fc 
fut  défaite  de  tout  ce  qui  étoit  dans  ia  cham- 
bre ,  fon  Amant  y  fat  reçu.  Comme  ilsétoient 
cnfcmble ,  Alcandrc  qui  n'avoit  pas  trouvé  ce 
qu'il  avoit  été  chercher,  revint  plutôt  que  l'on 
ne  croyoit ,  &  penfa  trouver  ce  qu'il  ne  cher- 
choit  pas  ',  tout  ce  qu'on  put  faire ,  c'eft  que 
Florian  entra  promjptement  dans  le  cabinet 
iTArfure  ,  dont  la  porte  fe  trouvoit  au  che- 
vet du  lit  de  Crifante  ,  &  où  étoit  une  fenê- 
tre ,  qui  avoit  vue  fur  un  jardin.  Aullîtôt  que 
le  Roy  fut  entré  ,  il  demanda  Arfurc  pour 
avoir  des  confitures  [  qu'elle  gardoit  dans  ce 
cabinet.    Crifanu  dit  >  qu'elle  n'y  étoix  pas  , 
&  qu'elle  lui  avoit  demandé  congé  d'aller  vi- 
fiter  quelque  parente ,  qu'elle  avoit  à  la  Ville» 
Si  eft-ce ,  dit  Alcandre ,  que  je  veux  manger 
des  confitures  ]  {60) ,  que  fi  Arfurc  ne  fe  troUs- 
ve  pas,quequelqu'un  vienne  pour  ouvrir  cette 
porte ,  ou  qu'on  la  rompe  j  &  lui-même  comr 
menca  à  lui  donner  des  coups.   Dieu  fçait  en 
quelle  allarme  étoient  ces  deux  perfonnes ,  fi 
/    proches  d'être  découvertes.    Crifanu  feignoit 
un  extrême  mal  de  tête ,  fe  plaignant  que  ce 
bruit  l'incommodoit  fort  :  maisi  pour  cette  fois 
Alcandre  fut  fourd ,  &  continuoit  à  vouloir 
rompre  cette  porte.  Florian  voyant  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  remède  ,  fe  jetta  par  la  fe- 
nêtre dans  le  jardin  ,  &  fut  fi  heureux  que 
bien  qu'elle  fut  afièz  haute ,  il  fe  fit  fort  peu 

de  mal* 


(^o)  Ce  qui  cft  ici  entre 
deux  Crochets  ,  manque 
ilans  les  Imprimés  |  &  je 


Tai  rétabli  (ur  le  Manufcrif 
de  la  fiibliochéque  de  ù 
Majefté. 

{61) 
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de  mal.  Arfurt  qui  s'étoit  feulement  caché* 
pour  n'buvrir  pas  cette  porte  ,  entra  bien 
échauffée ,  s'excufant  fur  ce  q[U*elle  ne  penfoit 
pas  que  l'on  dût  avoir  affaire  d'elle.  Arfure 
alla  donc  quérir  ce  que  le  Roy  aVoit  fi  impa- 
tiemment demandé  •,  &  Crifantt  voyant  qu'el-* 
le  n'étoit  point  découverte ,  reprocha  mil  le  fois 
â  Alcandre  cette  façon  ,  je  Vois  bien  (  lui  dit-^ 
elle  )  que  vous  me  voulez  traitter  comme  les  au- 
tres que  vous  avez  aimées ,  &  que  Votre  humeut 
changeante  veut  chercher  quelque  fujetde  rom* 
pre  avec  moi,  que  je  préviendrai  me  retirant 
avec  mon  mari>  que  vous  m'avez  fait  laifler  d'au- 
torité. Et  je  confeflè  que  depuis  ,  l'extrême 
?aflîon  que  j'ai  eue  pour  vous ,  m'a  fait  ou- 
lier  mon  devoir  &  mon  honneur ,  que  vous 
payez  d'inconftance,  fous  ombre  de  foupçon, 
dont  je  ne  vous  ai  jamais  donné  de  fujet  par 
penfée  feulement  :  là-de(fus  les  larmes  ne  man- 

Suerent  pas ,  qui  mirent  Alcandre  en  un  tel 
éfordre ,  qu'il  lui  demanda  mille  fois  par- 
don ,  &  confefTa  qu'il  avoir  failli ,  fut  long- 
tems  depuis  fans  témoigner  aucune  jaloufie. 

Cependant  la  grande  Ville  de  Luucic  étoit 
toujours  occupée  par  les  Ennemis  d* Alcandre  y 
&  comnie  il  y  avoir  quantité  de  Princes  & 
Princefles ,  &  force  perfonnes  de  qualité ,  ce- 
la faifoit  une  Cour  où  il  fe  paflbit  plufieurs 
chofes. 
La  Ducheflc.  Po/Z/z/ce  {61)^  qui  étoit  veuve 

.    d'un 


(^i)  Polimcç,  ]  Catheri- 
ne de  Lorraine  fille  de  Fran- 
çois de  Lorraine,  deuxième 
Duc  de  Guife ,  &  d*Annc 


d'Eft  fa  femme.  Elle  fat 
mariée  depuis  à  Louis  de 
Bourbon  Duc  de  Montpen- 
(icr  ,  t^rince  du  Sang.  Le 

Duc 


DU  G.  A  L  C  AN  D  R  E.  y^^r 
tf  un  des  Princes  du  fang  d'Alcandre ,  &  fœiir 
du  Prince  de  Suiiane  (61) ,  Chef  de  ce  parti , 
y  tcnoit  le  premier  rang,  &  n'oublioit  rien  de 
ce  qu  elle  pouvoir  mettre  en  pratique  pour 
avancer  les  affaires  de  fon  frère ,  &  plus  en- 
core de  fon  neveu,  fils  de  fon  frère  aîné  (6})  y 
jeune  Prince  de  qui  l'on  avoit  fort  bonne  opi- 
nion ,  [  &  s'y  portoit  avec  beaucoup  plus  de 
foin  qu  a  avancer  celle  de  fon  autre  frère  (6^) , 
quoi  qu'elle  travaillât  beaucoup  pour  cet  ef» 
fet.](^5). 

Cette  femme  aimoit  un  Chevalier  du  parti 
d*j4lcandrc  (66)  ,  en  réputation  de  très-galant 

homme» 


Duc  de  Montpcnficr  mou- 
rut en  1 5 8i ,  &  la  Duchef- 
fc  fon  époufe  en  1 59e.  Ce 
fiic  un  des  boute- feux  de  la 
Ligue  ,  on  i'accufa  même 
de  n'avoir  pas  peu  contri- 
bué à  la  mort  de  Henri 
III. 

(  tf  1  )  Prince  de  ln>  Su- 
X40ne,  ]  Henri  de  Lorraine 
Duc  de  Guife  ,  tué  à  Blois 
en  158S. 

(61^)  De  fon  neveu  *  fils 
de  fon  frère, "l  Cétoit  Char- 
les Duc  de  Guife  ,  fils  aîné 
et  celui  qui  fut  tué  à  Blois 
en  1 5  88  ,  &  qui  ayant  éré 
arrêté  ,  s*étoit  évadé  de  la 
prifonle  15  Août  15^1. 

(64)  De  fon  mitre  frère  J\ 
C*étoit  fcharles  Duc  de 
Mayenne ,  ou  du  Maine  , 
Chef  de  la  Ligue,  après  la 


autttdcfott  frcrc  ^  appellél  Givry. 


cî-defTôus  Sertorins  ^  vilain 
pour  un  Prince ,  parce  que 
Sertorius  fut  Chef  des  Ré- 
voltés contre  la  République 
Romaine. 

(6$)  Cequxefl  ici  entre 
deux  Crochets  ,  manque 
dans  lé  Manufcrit  de  I2 
Bibliothèque  de  fa  Majeflé. 

{66)  Vn  Chevalier  dm 
parti    iAlcandre.  ]      On 
foupconne  fort  que  ce  fut 
M.  de  Givry,  à  caufe  de 
ce  qui  efl  remarqué  plus 
bas ,  qu  il  faifbit  pafTer  des 
vivres  dans  Lutecie ,  pour 
plaire  à  Polinice ,  &  à  Mi- 
lagarde.  Anne  d'Anglurc  » 
Seigneur  de  Givry  ,  epoufa 
Marguerite  Hurault  ,  fille 
du  Chancelier  de  Çhiverny  5 
ôcTEdition  de  16^3  mar- 
que que  c  efl  le  Sieur  dfe 


{67) 
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homme ,  &  qui  l'étoit  en  effet ,  &  il  lui  mott* 
troictout  l'amourquilui  écoic  poiIîble>quoiqu'il 
ne  l'aimât  point;  mais  fa  nièce  Milagardc  (67) 
fille  auili  de  fon  freré  aîné ,  belle  ,  de  bonne 

{;race ,  &  Tune  des  plus  aimables  de  ce  tems^ 
à.  Cette  jeune  Princefle ,  à  qui  Alcandrt 
avoit  donne  quelque  efpérance  qull  la  pour* 
roit  époufer  (^8)  lorfqu  il  feroit  liore,  &  tout 
cela  devant  qu'il  aimât  Crifandc  >  dédaignoic 
tout  le  refte ,  dont  Almidor  {6^)  (  c'étoit  le 
nom  de  ce  Chevalier  )  s'apperçut  à  la  premie* 
re  vue  :  car  ayant  favoriié  auta^it  qu'il  avoit 
pu  tout  ce  qu'il  penfoit  être  agréable  à  Mi/a- 
garde  ,  jufques  à  faire  palier  des  vivres  dont 
Luucic  (70)  5  étoit  fouvent  en  néceffité  ;  il  re- 
çut 

(^7)  Milagarde,]  Loiùfc- 1  (  70  )  Ayant  même  fait 
Marguerite  de  Lorraine  ,  1  p^jf^f  des  vivres  dans  Lute^ 
£llc  de  Henri  Due  deGuife,  J  «>.  ]  M.  de  Thou  en  fou 
tué  à  Blois  en  I  î 88  ,  &^ qui  I  Hiftoirc,  Tome  V.  Liv.  98. 


depuis  a  époufé  François  de 
Bourbon  Prince  de  Conty , 
Prince  du  Sang.   Elle  eft 
morte  en  la  Ville  d*£u  en 
I  ^  î  I  ;  c'eft  à  cette  fpiri- 
tuelle  Princefle  ,  que  Ton 
doit  ce  petit  Ouvrage ,  des 
Amours  du  Grand  Méandre 
(«8  )  Epoufer.]  M.  de 
Sully  Tome  I.  de  fes  Mé- 
moires ,  Chapitre  79 ,  parle 
des  vues  que  Henri  IV. 
avoit  eues  d'époufer  cette 
jeune  Princefle. 

(69  y  Almidor,  ]  Anne 
d'Anglure  Seigneur  de  Gi- 
vry  ,  dont  il  vient  d'être 
parlé. 


p.  ^8.  Charentoniû  f^  Con- 
fluentsâ, ,  qui  vicus  eft  ad 
quemMatronainSequanam 
exoneratun  impûfitusAnnâs 
Anglurius    Givrius  ,  cum 
valide  equitum  ^peditum 
prAfidio  »  ex  omni  nations 
attrihutis  deleétis  copiis  ac 
aliquot  tormentis  ,  ut  jufti 
exercitus  fpeciem  prâfidium 
illud  referret ,  munitis  cir- 
cum  caftris  ^  ftratoponti" 
busfluvio,  Ipfevero,  amœ- 
no  juxta  ^  élégant  ivir  in^ 
genio  ,  qut  imperator  diei 
gauderet  >  dum   comitatss 
ojpciis  cum  Cajetano  ,  N^. 
moropa»  JAcnpenferia^  Gui- 
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li^ût  d'elle  an  fi  mauvais  vifage  &  apparent  mé* 
|>ris ,  que  cela  rabattit  beaucoup  de  là  vanité 
dont  il  faifoit  profeifîon^  Toutes  les  honnêtes 
gens  du  dani  de  Scrtorius  (71}  (  e'étoit  le  nom 
du  Cher  àzs  Ennemis  d^Alcandre  )  avoient 
tous  de  la  paflîon  pour  MUagarde ,  &  parmi 
tout  cela  elle  fé  confervoit  fort  libre.  Sa  mè- 
re 9  nommée  Dorinde  (71)  y  tenoit  fa  maifoti 
à  part  arec  cette  belle  fille,  &  cet  Hôtel  fé 
pouvoit  dire  la  Cour  de  ce  parti  ^  tant  la  beau- 
té de  Mili^arde  j  attiroit  de  monde.  Elle  pôr- 
toit  une  ^trème  envie  à  Cn/ant^y  tant  pource 
que  véritabliement  celle-ci  étoit  plus  belle  » 
que  parce  qu'elle  crojoit  qu'elle  lui  avoitôté 
AUandre  \  ce  qui  lui  ndfoit  chercher  avec  foiii 
le  moyen  de  s'en  venger; 

Cependant  Alcandrt  vînt  àfliégèr  Lutecic 
{7 }  ) ,  où  il  fe  faifoit  tous  les  jours  de  part  & 
d'autre  des  entreprifes  ^  lesafliégés  faifantplu* 

fieurs 


/ià  «  viiidi  »  dînfaui  htUi 
ducihus  f  qui  in  urie  étant  * 
tertMi  ^,fnne  ,  cÀrnibus 
aliifque  hêUariiscribro/unu 
tmjfls  extnmam  neceJJitM' 
tem  infiiù  Rege  mârstnr 
whfidiùmm  in  Ungum  9X- 
traxijftcredituseft  ^  ejufque 
txemph  fletifqne  $Adem 
humarUtAte  er^ét  ohfêjfos 
ufisyfoflnmo  Régis  cona^ 
tum  irritum  nididefuht, 

(71)  5fr/tfr/iif.]  Ctiarics 
ée  Lorraine ,  Pue  de  Ma- 


vcnoit  aiTëz  bien  au  Duc; 
4e  Mayenne.,  qui  fut  Chçf 
des  Révoltés  François  ^ 
comme  Sertorius  iFut  Chef 
des  Révoltés  contre  là  Re- 
publique Romaine. 

(7?,)  Dêrinde.  J  Cathè^ 
rine  de  Cleves  ,  veuve  de 
Henri,  Duc  de  Gulfe>qui 
fut  tué  à  Blois  i  en  l'année 

1588-    .      .  »        . 

(7  )  )  tuticie,]  Ce  fécond 

Siège  de  Paris  commença 

jiu  mois  de  Mai  159e.  Èc 


yenne ,  Chef  de  la  L^e ,  l  Henri  IV.  (ut  obligé  dé 
tomme  oi^  vient  de  le  vdlr.  1  Tabandôùner  le  3  o  Août  dé 
Le  nom  de  Sertorius  con^  [la même  année. 

Term  IFi  An        (74) 
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iieurs  forties ,  &  étant  bien  fouvcnt  repodl^ 

f>àr.les  Afficgeans.  Milagardt  fe  trouvoit  fur 
e  rempart ,  d'où  Almidorlxiï  difoit»  ou  fai- 
foit  toujours  dire  quelque  chofe ,  qui  fe  ref- 
fentoit  de  la  paâion  qu  il  avoit  pour  elle  r  à 
quoi  elle  faifoit  femblant  de  ne  rien  enten- 
dre, voulant  paroître  très-dédaigneufc,  & 
même  en  ce  tems-li  o^Alcandn ,  qui  n*étoit 
encore  du  tout  embarqué  avec  Crifante^  aroir 
envoyé  demander  fon  portrait ,  fie  il  fembloit 
oue  ce  nuriage  fe  pouvoir  pratiquerais  Paix  fe 
èifant*  Si  bien  que  MUagardciomt  glorieuse 
dç  cette  efpérance  méprifoit  Alnùdor  &  tous 
les  autres.  Or  un  jour  que  pour  quelque  oc^ 
cafion  on  avoit  accordé  une  petite  trêve  de  fix 
heures  ,  la  Princefïê  mère  de  MUagarde ,  Se 
fa  fille  accompagnées  de  plufîeurs  Dames  vin* 
rent  fut  le  rempart,  fie  aufli-tot  tous  les  Ga« 
^nds  de  l'Armée  furent  au  pied  de  la  murail^ 
.  le  pour  parler  à  quelques-unes  de  leur  con- 
Aoiflànce  y  Se  quafî  tou^  pour  voir-  MUagarde. 
Florian  (74)  s'y  trouva  àuflî ,  qui  arrêta  la  vue 
de  telle  forte  fur  les  beautés  de  cette  Princef- 
fç ,  qu'oubliant  Crifanu  >  &  tous  les  fermens 

au'il  lui  avok  faits  de  n'aimer  jamais  qu'elle , 
;  fe  donna  à  cet  objet  préfent, 
Milagardi,  qui  faifoir  profeflSon  de  mcprifer 
tout  le  monde ,  fentit  à  la  vue  de  Flonajt 
qu'elle  pouvoit  aimer  autre  chofe  qu'un  Roy, 
&  dès  cette  heure  là  ces  dçux  perionnes  cu- 
rent de  TamoiM:  l'Une  pour  l'autre.  Etrange 
effet  des  paiIions;>aufquelles  on  neréfifte  point  t 

Florian 


{74)  Florian.  ]  Roger  de 


Grand Ecuyer  cle  France» 


Saiat-Lany.  de  BcUegardc ,  j  dom  il  a  déjà  été  parM, 

(7  s) 


comme ^ 

ce  Cleandn  (7$)  ^.  père  de  Milagardc  y  &  fa 
mère  l'en  avoir  crû  coupable ,  &  avoir  proref- 
té  de  s'en  vanger.  Ce  Çljevalier  s'y  éroit  trou- 
vé pour  s'en  juftiâer  à  toures  les  deux  :  la  merô 
devint  amoureuie  de  lui ,  &  il  devint  amou-.. 
reux  de  la  fille ,  qui  ne  lui  fut  pas  infe^ifible  t 
ils  tinrent  ce  feu  afîèz  fecret  »  Milaearde  poui: 
n'en  point,  donner  de  foupçon  à  fa  mereV  &; 
Florian  pour  ne  pas  fâcher  Crifanu  j  qu'il  n^ 
Vouloir  pas  perdre  >  CQmme  étant  alors  l'appui 
de  fa  fortune» 

Tout  ce  qu'il  put  faire  dans  ce  peu  de  tem$ 
fut  d'employer  (es  amis  »  pour  dire  de  fa  part 
à  ces  Dames ,  qu'il  étoit  du  tout  innocent  dei 
la  mort  de  CUandrt  \  &  fa  juftification  fut  fi 
bien  reçue ,  que  la  mère  de  Milagardc  die 
qu'elle  n'en  croyoit  plus  rien  »  &  dit  à  fa  fille 
qu'il  ne  l'en  falloir  plus  aççufer ,  qu'elle  croyoit 
en  fes  paroles ,  aux  fermens  exécrables  qu'il 
avoir  fajits  à  ceux  qu'il  avoir  employés  pouc 
leur  faire  perdre  cetre  opinion.  Voik  commo 
l'amour  juftifie  les  crimes. 

Milagardc  fur  forr  aifée  à  perfuader ,  fen- 
tanr  bien  que  s'il  éroit  coupable  d'avoir  fait 
mal  a  fon  père,  elle  n'éroit  pas  allez  libre  pour 
le  haïr ,  &  qu'il  valoir  mieux  erre  crédule 
pour  cette  fois.  Chacun  fe  retira  après  que  la 
trêve  fur  expirée ,  &  Florian  remporra  mille 

penfées ,  tantôt  plaifanres  &  rantôr  fâcheufes. 

1  ne  vouloir  ni  ne  pouvoir  quitter  Crifi,nu  : 

fa 


8 


(75)  Cleandfê,  ]  Hcnril  méàBloisle  15  Décembre 
iieLorraiAe}Duc4^Gttirc>lde  l'an  l$^^» 

Aaz        {-76) 
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la  nouvelle  paflion  lai  dontioic  dés  inqui^ttf^ 
des.  Se  il  n'y  vouloir  pas  réfiften  Enfin  il  fe 
réfoluc  d'aimer  Milagard^ ,  de  confervcr  CVi- 
y2E/{^e ,  2^  de  les  garoer  toutes  deux.  Il  com* 
mença  dès  l'heure  à  chercher  les  moyens  de 
fervir  la  Princeflè  merc  de  Milagarde ,  qui  re- 
cevoir fi  bien  Tes  meiTages  &  Tes  lettres ,  qu'en 
moins  de  rien  il  y  eut  entr'eux  beaucoup  d'in- 
telligence. Et  le  frère  de  Milagarde  étant  en 
ce  tems-là  forti  de  la  prifon  {jC) ,  où  il  avoir 
toujouft  été  depuis  la  mort  de  leiir jpere,  Flo^ 
lian  qui  le  connoifibit ,  prit  occauon  de  lui 
envoyer  un  trompette  pour  le  vifiter.  Il  avoir 
des  lettres  pour  Dorinde ,  qui  furent  très-bien 
reçues ,  &  il  fut  aflèz  fin  pour  en  donner  â  Mi- 
lagarde fans  être  vu  de  perfonne  -,  elle  ne  lui 
put  parler  pour  cette  fois ,  mais  elle  lui  fit  fi- 
gne  que  les  lettres  de  ce  Chevalier  ne  lui 
ëtoient  pas  défagréables ,  domFlorian  fut  ex- 
trêmement content ,  l'ayant  appris. 

Cependant  la  guerre  continuoit ,  &  Do- 
rinde mère  de  Milagarde  recherchant  d'a- 
voir un  pafièport  pour  aller  en  une  de  fes 
maifons  3  Alcandre  le  lui  accorda  aifément  > 
&  depa(fer  par  le  lieu  où  il  étoir  avec  toute  fa 
Cour. 


(7^)  l^  frète  de  Mila^ 
garde  firtit  de  frifon.  ] 
Charles  de  Lorraine  >  Duc 
de  Guife  par  la  mort  de  Ton 
Père  ,  tué  à  Blois  par  le 
commandement  du  Roy 
Henri  III.  en  1 5 8 8.  fut  cm- 
prifonné  à  Tinflant  même , 
&  conduit  daos  k,  Ckateau 


de  Tours ,  duquel  il  fe  (àu- 
va  depuis  >  le  15  d*Aoûc 
1591.  par  un  gentil  (Irata- 
géme ,  &  fe  rendit  à  Paris , 
oii  il  fat  reçu  avec  grande 
joie  \  le  Roy  ne  m  pas 
(aché  de  fa  fortie.  Il  eft 
mort  à  Cona  en  Italie  le  5, 
Sept.  1^40 ,  âgé  de  70.  aos. 

Milagarde 


/ 
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Milagarde  étoit  très-aife  de  ce  voyage ,  tant 
pource  qu  elle  efpéroit ,  que  Florian  aurok 
moyen  de  parler  à  elle  >  que  pour  voir  fi  Crir 
fanu  étoic  auffi  belle  que  ion  difoic. 

Il  ne  fut  pas  mal-ai^  à  Florian  de  perfuadec 
Alcandn  >  très-courtois  de  fon  naturel ,  d  en- 
voyer au  devant  des  Princeflès ,  &  lui  même 
pour  le  lieu  qu'il  tenoit  en  la  Cour ,  en  eut  la 
commiflion. 

A  Tarrivce  ,  Dorindc  &  fa  fille  reçurent 
mille  carefiès  d^Alcandrt ,  &  la  première  ne 
pouvoir  fe  ladèr  de  louer  la  beauté  de  Cnfan^ 
Uy  qui  xtoxxvdL  Milagarde  trop  aimable  à  fon 
gré ,  &  celle-ci  fut  lurprife  ae  tant  de  beau- 
tés qu'elle  vit  en  Crifante  :  mais  toutes  deux 
fans  faire  femblant  du  jugement  qu'elles  fai- 
foient  l'une  de  l'autre,  demeurèrent  avec  tou- 
te la  froideur  que  la  civilité  put  foufFrir.  AuC- 
fi-tôt  que  Milagarde  l'eut  vue ,  elle  fe  retour- 
na vers  Florian  y  &  lui  dit ,  je  la  croyois  plus 
belle  :  à  quoi  il  ne  répondit  point ,  pour  être 
déjà  trop  près  de  Crijante. 

Le  Roy  Iqui  fe  connoiflbit  fort  bien  aux 
pafiions ,  &  qui  fçavoit  celle  de  Dorindc  ,  ne 
douta  point  que  Florian  ne  l'amufâtjafin  d'a- 
voir moyen  de  voir  fa  fille  >  de  laquelle  il  ju- 
gea qu'il  étoit  amoureux  >  &  cette  opinion  fit 
deux  effets 5  lun  qu'il  aflbupit  le  foupçon 
qu'avoit  toujours  Alcandrc^  que  Florian  étoit 
amoureux  de  fa  Maîtrelïè ,  &  l'autre  lui  fi; 
perdre  tout  le  refte  du  dçllèin  qu'il  avoir  ea 
pour  Milagarde. 

Crifante  qui  eftimoit  plus  l'affedion  de  /7o- 
rian  y  que  tous  ces  petits  intérêts  ,  prit  garde 
de  fi  près  à  toutes  les  aâions  de  fon  Amant , 

A  a  j        qu*ellc 
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qu'elle  connut  qu'il  aimoit  Milagardcj  &  qult 
n'en  étoit  pas  haï ,  dont  elle  eut  tel  dépit,  &: 
une  fi  forte  jaloufie>  qu'elle  eut  bien  de  la  pei^ 
ne  à  la  cacher. 

'  Cette  jeune  Princeflè  qui  étoit  bien-aife  de 
lui  donner  martel  en  tête ,  &  qui  croyoit  avoir 
ga^né  beaucoup  de  rendre  cette  belle  jaloufe  y 
faifoit  tout  ce  qu*clle  pouvoit  pour  augmen- 
ter fon  foupçon ,  s'imaginant  que  fî  elle  par- 
toit  de  la  Cour  fans  rien  gagner  fur  le  Roy , 
«lie  triompheroit  au  moins  de  fa  Maîtrefïc. 
■  Le  lendemain  Dorindé^  partit ,  ayant  obtenu 
licutrdité  d^JUandrcpout  la  maifon  où  clic 
^Uoit ,  à  <juoi  Fl&rian  avoit  contribue  tout  ce 
u'il  àvoit  pu ,  étant  fi  eniSbmmé  des  attraits 
e  Milagarde ,  lyi^jilcandre  accorda  toxst  ce 
qu'il  voulut  pour  lui  faire  abandonner  Crifan^ 
te  y  oui  outrée  de  colère ,  ne  voulut  dire  adieu  > 
fli  à  la  mère ,  ni  à  la  fille,  feignant  de  fe  trou- 
ver fort  mal ,  &  ne  fe  laiflant  voir  de  tout  le 
jour  à  perfohne.  Florian  &  toute  la  Cour  con- 
duifirent  ces  Dames  aflèz  loin  y  &  revinrent 
le  lendemain,  que  Cri/ariee  fit  û  mauvaife  mi- 
ne i  Florian  ,  que  cela  éommença  àf  inquié- 
ter. Car  ne  voyant  plus  Milagdrdt  ^  l'objet 
préfent  le  reprenoit ,  &  outre  toutes  ces  cho- 
fes ,  il  avoit  fî  peur  de  la  perdre  pour  Pintérct 
de  fà  fortuné ,  qu'il  maûdilïbit ,  &  fon  incon- 
ftance&  fon  indifcrétion.  Cependant  Z>ori7z- 
de  qui  ne  pouvpît  vivre  fans  être  aimée  de 
Florian  ,  trouva  moyen  d'embarquer  fon*  fîl& 
à  quelque  traité  avec  le  Roy ,  &  pour  lache- 
mmcr  elle  envoya  a  la  Cour  pour  en  donner 
avis  au  Roy  \  qui  ne  défîrant  que  de  ramener 
lousi  (es  Sujets  à  leur  devoir  ^  &  particuliére- 
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"ftient  ce  jeune  Prince ,  l'un  des  premiers  dû 
parti  contraire ,  &c  de  qui  il  avdit  fort  bonne 
oipinion  »  dépêcha  au(fi~t6t  Florian  vers  elle  : 
a  quoi  Crifantt  s'oppofatant  qu'elle  pût,  difanc 
qu'il  n'étoit  pas  homme  d'affaire  »  fie  que  peut« 
être  Floridor  (  c'etoit  le  nom  du  I?rince  )  n'au- 
roit  pas  Ton  entremife  fi  agréable  ^ue  Ta  meré» 
Enfin  Anttnor  (  77  ) ,  lors  premier  dans  les 
bonnes  grâces  d  Alcandre  >  l'emporta  fur  elle 
pour  faire  plaifir  à  Florian ,  qu'il  aimoit  çxr 
trèmement)  &  fit  même  qu'il  porta  force  bon-» 
nés  efpérances  ^m  Floridor.  [Ce  Traité  pour- 
tant ne  fe  conclud  pas  fi -tôt*,  &  la  grande 
Ville  de  Lutecie  s'étant  rendue  au  Roy ,  cela* 
affoiblk  fes  Ennemis  de  telle  forte  que  l'a* 
mour  que  Florian  ponoit  à  Milagarde  tut  très* 
utile  a  Floridor  (7  î)  ,  ]  qui  n'eut  jamais  reçu 
les  avantages  qu'il  trouva  fans  les  ioins  d'An* 
unor  ,  qui  failoit  tout  ce  que  Florian  déftroit, 
&  avec  tant  de  chaleur ,  qile  tout  le  mon-^ 
de  s'étonna  qu'une  affaire  fi  grande  fut  fi-tot» 
&  fi  avantageufement  accordée.   Voilà  com- 
me les  affaires  de  la  Cour  fe  font  par  le^  bi^is 
à  quoi  Ton  penfe  le  moins ,  &  que  peu  de 
perfonnes  fçavent ,  quoi  que  beaucoup  en  dif^ 
courent.  Floridor  reçut  ciu  Roy  à  fon  arrivée 
toute  la  bonne  chère  qu'il  eût  pu  défirer.  Et 
reçut  un  fi  bon  vifage  de  la  Princeflè  Grajj^n" 

de 

(77)  Anten^r.  ]  Ccft  ici 


le  Duc  de  Nerets  Ludovic , 
ou  Louis  de  Gonzagues  , 
non  en  I  f  95.  Ainfi , il  de- 
▼roic  y  avoir  un  autre  nom 
<;u^Ancenor,pour  défigner  le 


mais  il  n'en  a  pa^  dân$  cette 
Hiftoire. 

(i%)  Ce  qui  eft  ici  ed- 
tre  deux  crochets  mànduà 
dans  rimprimé ,  &  )e  lai 
tiré  du  ManuTcrit  de  la  Bi<» 


ChanccUex  de  Chiverny  3  \  blk>tbeque  de  Sa  Majefté» 

Aa4.       (79) 
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dz  fœur  d\Alcandrt  y  que  dès  ce  jour  it  s^etiH 
luurquaÂlafcrvir.  Encetemps-làieRoyétanc  . 
allé  affiéger  une  Ville  (79) ,  qui  tçnoit  encoro 
le  parti  de  Senorius  y  Crifanu  accoucha  d'ua 
fils  (80} ,  dont  le  Roy  reçut  une  telle  joie  qu'il 
lui  fit  à  rinftant  quitter  le  nom  de  Ton  mari  ^ 
lui  bailla  le  titre  de  Marquife  (81),  &  corn-; 
mença ,  non  pas  à  l'aimer  davantage  (  car  Ton 
amour  étoit  u  extrême  qu'il  ne  pouvoir  rece- 
voir d'augmentation  )  \  mais  à  en  faire  beau-^ 
coup  plus  de  cas  >  &  à  la  faire  honorer  davan^ 

Se  voyant  en  ce  pomt  eue  commença  a 
chercher  tous  les  moyens  poffibles  de  fc  dcma- 
fier  (81} ,  &  à  prendre  ae  plus  hautes  efpé-- 
rances  i  le  confeil  de  fa  tante  Lydie  hii  in{pi-^ 
rant  qu'elle  pourroit  arriver  à  une  plus  gran^ 
de  fortune ,  &  le  vieil  amoureux  de  cettefem^ 
me  (8  3) ,  très  -  habile  homme  (  fors  en  cela 
feulement  qu'il  aimoit  Lydie])  hii  donnoit- 
des  avis  très  -  utiles  pour  ce  deflèin ,  auquel 

elle- 

(81}  Lui  fit  quitter  U 


{  79  >  Etant  aHé  affiéger 
une  Ville.  ]  Citoït  Laon  en 
jicardie ,  qui  fut  affiteéc  le 
%$  de  May ,  &  rçiuluë  le 
xide  Juillet  1594. 

(80)  Cri/ante  accoucha 
iun  fils.  ]  En  1 594  il  fiu 
nommé  Cefar ,  &  portoit  le 
titre  de  Cefar  Moiifieur,  & 
depuis ,  il  a  été  £iit  Duc  de 
Vendôme  ,&  eft  moct  k)  1 1 
O^bre  id^f.  On  trouve 
à  Ton  fmec  une  Hifloire  af^ 
i&z  plaiunte  aux  Mémoires 
4cSully  ,Tom.  1.  Chap.  58. 


nom  de /on  Mari,]  Âulieui; 
de  Madame  dt  Liancourt  > 
il  la  fit  dès  -  lors  appeller  la 
Marquife  de  Moâceaux. 

(81)  De  fe  démarier.  ]• 
La  Sentence  de  TOificiâl 
d*Amiens ,  du  14  Décembre 
•  1 594,  &  7  Janv.  1595,  dé- 
clare nul  le  Mariage,&  non! 
valablement'  coutraâé. 

(  8  3  ;  J&tf  vieU  Ameureuxi 
de  cette  femme,  ]  C*étoit  le 
Chancelier  de  Chiverny  ,, 
niort  çn  15^^., 
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dlc  commença  à  bon  efcient  d'y  travailler  1 
pratiquant  du  fupport ,  Te  faifant  des  amis ,  &c 
ëtabliilant  ceux  qui  dépendoient  d'elle  :  ello 
âvoit  auflî  gagné  des  gens  pour  porter  la  Rei-* 
ne ,  lors  femme  d'Alcandn  (  84 } ,  à  rompre 
leur  mariage ,  qui  ne  lui  pouvoir  jamais  ap-^ 
porter  qu'une  fortune  très-malheureufe  & 
pleine  de  méfiance  \  mais  pour  l'heure  elle  ne 
put  rien  obtenir  fur  fon  efprit.  Cependant 
Florian  s'étoit  un  peu  remis  avec  elle,  qui 
avoir  une  fi  forte  inclination  à  l'aimer ,  qu'el- 
le s'aidoit  à  fe  tromper ,  quand  il  la  flattoit>  4 
quoi  il  apportoit  toute  fon  induftrie,  la  voyant: 
plus  puifi[ante  que  jamais. 

GraJJîndc  &  Floridor  (8  5  )  ne  cachoient  plus 
leur  amour ,  &  ce  Prince  commençoit  a  trou* 
ver  mauvais  les  vifites  trop  ordinaires  de  Flo-^ 
rian  en  fon  logis  :  fi  bien  que  Mitagarde  qui 
craignoit  que  fon  frère  ne  fît  quelque  rumeur, 
en  jivertitce  Chevalier,  qui,  y  ayant  bien  pen-* 
fé  ,  confulta  Anunor  (8(>) ,  qui  lui  promit  de 
faire  enforte  que  l'on  donneroit  le  Gouverne» 

mené 


(84)  LiS  'Bieine  ,  lorsfetiu 
rne  ttAlcandre,  ]  Cétoît 
Marguerite  de  Frarice,f(£ur 
des  trois  derniers  Rois  de  la 
Branche  des  Valois ,  &  pre- 
mière femme  de  Henri  IV. 
Roy  de  France  &  de  Na- 
varre. Jamais  elle  ne  vou- 
lut confèntir  à  la  di^olu* 
tion  de  fbn  ^Mariage-  du 
vivant  de  la  Marquife  de 
Monceaux.  Voyez  les  Mé- 
:(|ioirçsde  Sully  T«  I.Cb.9  f . 


(85)  Graffinde  é*  Florin 
dur,  ]  La  première  eft  Ma- 
dame Catketine ,  fœur  du 
Roy  ,  &  le  fécond  eft  Is 
Duc  de  Guife,  Charles  de 
Lorraine ,  fîls  de  Henri  , 
Duc  de  Guifo. 

(8^)  Antenor.  ]  Ceft  en- 
core ici  le  Duc  de  Nevers  , 
ftiivant  l'Edition  àc  166^  ^ 
ic  même  fùivant  les  Obfcr- 
vations  imprimées  ci-aprèsi, 
N«.  XXL 
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ment  de  la  Province  des  Romains ,  â  FloriJori 
pourvu  que  Crijante  ne  s*y  opposâc  point.  F/o» 
rian  étant  bien  afluré  qu'il  feroit  raire  à  Ton 
ami  ce  qu'il  voudroit ,  prit  fujet  fur  l'amour 
que  Çraffinde  portoit  à  Floridor  ,  qu'il  difoic 
ctre  fi  public  >  que  cela  étoit  honteux  à  Alcan-- 
dn  ,  &  qu'elle  lui  devoit  perfuader  de  l'éloi- 
gner ,  qu'il  le  faloit  envoyer  bien  loin ,  où  il 
terviroit>bicn ,  étant  homme  de  courage  :  bref, 
il  conduifit  fi  bien  cette  affaire ,  que  Floridor 
fut  fort  promptement  dépêché  en  cette Provin- 
«teyce  qui  s'y  paflâ  eft  pour  les  Hiftoriens. 
.  Gri^ndc  s'en  prit  à  tout  le  monde  >  mais 
elle  s'appaifa  par  un  autre  objet ,  qui  fut  Da^ 
fnon (87),  déjaaficz  âgé  >  &  très-galand  hom- 
me, quiavoit  acquis  avec  les  bonnes  grâces  du 
dernier  Roy  de  grandes  dignités  Se  de  belles 
Charges.  Cela  dura  )ufques  à  ce  que  Graffindc 
fût  mariée ,  qur  fut  peu  de  tems  après  avec  le 
Prince  de  û  Sultane  (88)  ,  &  fut  conduite  au 
Païs  de  fon  Mari ,  fi  bien  que  Crifanu  'de-» 
meura  feule  Maîtreflè  de  la  Cour. 
.  Florian  craignant  qu'à  la  fin  l'amour  qu'il 
avoir  pour  MUagarde  ne  lui  fît  perdre  Crijan" 

te  • 


(87)  Qui  fut  DMm9n.\ 
On  conjeâore  par  l>eau* 
coup  de  railbns  »  que  c*écoit 
|e  Duc  d*£fpenion ,  grand 
Favori  du  Roy  Henri  III , 
&  Peré  du  Duc  d'ECpernon , 
cuieftmorten  1661  s  mais 
iur  cette  inclination  de  Ma- 
^atoe  Catherine ,  voyez  ri- 
aprcs  aux  ObCcrvacions  , 
N».  XL 


(S8)  Mnee  de  U  Su- 
zidtne,  ]  Le  Maniifcrît  mec 
le  Prince  des  Belges  .*  maii 
qael  qœ  fok  de  ces  deux 
nôâis ,  c'eft  Henri  de  hof*- 
raine  Duc  de  Bar  »  cpd 
épou(a  Madame  Cathermè 
en  I  $99»  It  fut  depuis  Due 
de  Lorraine  par  la  more  de 
Charles  fécond  fon  Pcre  » 
morccniifoS* 

(89) 
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te,  fe  riéfolut  de  mettre  bien  enfemble  fcs  deux 
Maîtrefles  :  &  voyant  qu'il  pou  voit  ce  qu'il 
vouloit  fur  refprit  de  celle-ci ,  il  lui  perfuada 
que/  puifqift' elle  étoit  dans  le  chemia  d'être 
Reine  ,  il  auroit  plus  d'établi(Ièment  &  de 
moyen  de  la  fervir  s'il  pouvoit  cpoufcr  Mila^^ 
garde  \  que  fi  elle  ne  vouloit  pas ,  que  ce  pré^ 
texte  leur  feroit  fort  plaufiblc  vers  Alcandre  , 
&  le  détourneroit  des  foupçons  qu'il  pourroit 
avoir  d'eux ,  où  il  lui  fcmbloit  qu*il  pourroit 
retomber ,  en  reconnoiflant  déjà  quelque  cho- 
ie :  que  cela  nuiroit  extrêmement  à  Sa  Gran- 
deur ,  &  qu'elle  fçauroit  bien  que  quoiqu*il  té- 
moignât en  apparence,  en  effet  fon  cœur  étoic 
à  elle.  Bref ,  il  la  fçut  fi  bien  cajoler  ,  qu'elle 
lui  promit  de  faire  bonne  mine  à  Milagarde  , 
qui  fut  très-aife  d'être  bien  avec  cette  puiflàn-* 
ce ,  &  la  fçut  fi  bien  entretenir ,  que  Crifantc 
la  favorifoit  plus  que  nulle  autre.  Et  furent  en 
une  telle  intelligence ,  qu'elles  étôient  tou- 
jours habillées  l'une  comme  l'autre,  &  ne  bou- 
geoientd'enfemble.  Cela  éblouit  pour  untems 
jiUandre  ,  du  foupçon  qu'il  recommençoic 
.d'avoir  de  Florian  :  mais  un  de  fes  Valets  de 
chambre  (89)  lui  ayant  fait  voir  une  Lettre 
que  ce  Chevalier  écrivoitàCr^«/e  ^  qu'il  avoir 
•trouvée  un  matin  qu'elle  faifoit  la  malade ,  fur 
Ja  toilette  où  Arfurc  l'avoit  laiffee ,  ne  penfanc 
pas  que  l'on  dût  venir  de  fi  bonne  heure  dans 
îa  chambre  ;  le  Roy  commanda  à  cet  homme 
d'avoir  l'œil  fur  eux.  Lui  qui  craignoit ,  com- 
me 

(89)  Un  de  fis  Valets  de  Premier  Valet  de  Chambre, 
€ih'ambre,  ]  Ce  fut  Arma-  Mais  qu'importe  lequel  dea 
gnac^QU  Pierre  Beringhen,    deux. 


jSo  AMOURS^        ^     , 

fiie  bon  ferviceur  ,  que  fon  Maîtte  n*épouf5t 
cette  femme  (90) ,  les  épia  de  fi  près ,  qu'il  crût 
un  foir  avoir  vu  entrer  Florian  chez  la  Dame  s 
il  en  alla  aufli  -  tôt  donner  avis  au  Roy  ,  qui 
commanda  au  Capitaine  des  Gardes  (91)  d'ail- 
ler tuer  ce  Chevalier  dans  la  chambre  de  Cri* 
famé» 

Licîdas,  (  c*ctoit  le  nom  de  ce  Capitaine,  ) 
fut  très-furpris  de  ce  commandement ,  aimant 
fort  ces  deux  perfonnes ,  &  toutefois  il  falut 
marcher.  Il  prit  des  Archers  en  paflànt  dans 
la  Salle ,  &  un  chemin  fi  long  ,  &  fit  tant  de 
bruit  quand  il  entra,  qu'il  ne  trouva  perfonnc 
que  Crifante  toute  feule  dans  fa  chambre  ,  i 
qui  il  dit  fa  commiilion.  Elle  qui  vit  bien(][u'iL 
ne  l'avoit  pas  voulu  furprendre,  lui  promit  de 
n'oublier  jamais  ce  bon  office  >  8c  aufii  fit-eUe 
tout  ce  qu'elle  pût  depuis  pour  lui  :  &c  Mila* 
garde  qui  fçut  l'affaire ,  lui  en  fçût  fi  bon  gré , 
qu'elle  lui  aida  bien  à  parvenir  aux  grandes  di* 
gnités  qu'il  avoit  à  fa  mort.  (91)  Crifante  ce- 
pendant fe  plaignit  fort  à  Alcandrt  des  ombra* 

gcs 


(^O)  g«'i7  n'ipeufât  cette 
femme.  ]  Petits  &  Grands  , 
tous  apprehendoient  ce  Ma- 
riage ;  il  n*y  avoit  que  le 
Koy>qai  étoit  comme  aveu- 
gle à  ce  fujet. 

(91)  Cemmanda  au  Ca- 
fltaine  de  fes  Gardes,  ]  Je 
fuis  en  peine  de  fçavoir  qui 
il  étoit ,  je  foupçonne  que 
ce  foit  Charles  de  ChoiCeul, 
Sieur  de  Praflin ,  qui  depuis 
%  &é  Maréchal  de  France  : 


c'eft  même  ce  que  marqufc 
l'Edition  de  i^^fj.  Cettç 
adion  lui  fit  grand  bien.  ' 
(pi)  Aux  grandes  dignl" 
tés  qu  H  avoit  lerfqteilmotir 
rut,  ]  Ces  mots  perfuadent 
clairement ,  que  ce  n-étoic 
ni  M,  de  Vitry  ,  ni  M,  de 
la  Force ,  alors  Capitaine^ 
des  Gardes  de  Sa  Majefté^ 
parce  qu'ils  ne  font  mons 
que  long-tems  après  le  R07 
Henri  IV, 

in) 
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ges  qu'il  prenoit  d'elle  ,  &  il  fit  femblant  à 
rfaeure  d'avoir  tort  ,  &  ne  voulut  pour  cela 
être  mal  avec  elle  *,  mais  la  Lettre  qu'il  avoir 
vue  que  Florian  lui  ccrivoit ,  lui  fut  un  peu 
reprochée^  Elle  jura  ne  Tavoir  jamais  lue ,  &  fe 
juftifia  adèz  bien ,  tout  lui  étant  facile  avec  le 
Roy  :  mais  Florian  en  fut  fi  mal ,  qu'il  falut 
qu'il  s'en  allât ,  avec  défenfes  de  ne  pcftiit  re- 
venir qu'il  ne  fût  marié  ,  &  qu'il  n'amenât  fa 
femme  (93).  -^/xre/xor  qui  le  maintenoit  étoie 
mort  (94)  ,  &  CrUantt  eut  été  mal  reçue  à  par- 
ler pour  lui  ;  de  façon  que  ce  fut  le  plus  coure 
pour  Florian  de  partir ,  &  de  faire  ce  qui  lui 
etoit  commandé  ,  bien  que  ce  fôt  avec  grand 
regret. 

Durant  fon  voyage ,  la  belle  Leonidc  arriva 
à  la  Cour.  Elle  étpit  femme  du  Duc  de  Mora-^ 
rie  ,  Premier  Officier  de  la  Couronne ,  &  de 
très-illuftre  Maifon  (95).  Ce  vieux  Seigneur 
ctoit  depuis  peu  marié  avec  cette  belle  Dame^ 
qui  attira  àfon  arrivée  les  yeux  &  les  cœursdesl 

hommes, 

(95)  ^'  »'  revenir  point  1  qui  ne  mounit  qu'en  i  i<^9  » 
^u'il  ne  fut  marié,  ^  qu'il  au  lieu  que  le  Duc  de  Ne- 
n'amenÂt  fa  femme.  ]  Il|  verseftmortenif^f,  Aiiffi 


épou(a  en  xy^é  Anne  de 
Beuil ,  qui  étoic  fille  &  uni- 
que héritière  d'Honoré  de 
Bueil ,  Sieur  de  Fontaine , 
tué  à  Saint-Malo ,  quand  la 
Ville  fe  déclara  pour  la  Li- 
gue.  De Tfaou, Livre  III. 
pag.  50X  &  5oj>. 

(  94  )  'B^eit  mort.  ]  On 
voit  par  ces  mots  ,  qu'An- 
ténor  ne  fignifie  pas  ici  le 


l'Edition  de  i€6%  marque 
ici  le  nom  duDuc  deNevers  ; 
(9O  Et  detrh^illufire 
M.aifon.  ]  Louife  de  Budos  , 
de  la  Maifon  de  Budos.  Elle 
étoit  fille  de  Jacques  de  Bu- 
dos  ,  Vicomte  de  Portes ,  ^ 
de  Catherine  de  Clcrmont , 
&  fut  la  féconde  femme  de 
Henri  de  Montmorency, 
Connétable  de  France  fous 


Çhaacclict  de  Chivcuu  ,iHénriIY. 
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hommes ,  &  Tenviç  &  la  haine  des  Dames  s^ 
mais  Ton  naturel  hautain ,  &  le  rang  où  elle  fe 
trouvoit ,  lui  ôtoien  t  tout  fouci ,  &c  lui  faifoienc 
méprifer  la  haine  des  Dames ,  comme  elle  fai- 
foit  bien  fouvent  Tamour  des  hommes* 

AUandre  en  fut  un  peu  touché ,  &  Dieu  fçak 
fi  Crifanu  le  lui  pardonna  \  mais  cela  ne  Temr 
pécha  pas  de  témoigner  a  toutes  les  occafîons> 
de  Tamour  kLeomdc  ,  qui  le  fouiFroit plus  pour> 
faire  dépit  à  Crifanu  9  que  pour  le  plaint  ^u  çlle . 
y  prît  j  étant  non-feulement  aimée ,  mais  ado- 
rée du  brave  EuocU  (96),  qui  avoir  acquis  plus 
de  réputation  aux  armes  que  nul  autre  de  fon^ 
cems«  Cette  belle  Dame  ne  fit  que  fe  montrer 
au  monde  ^  car  elle  mourut  incontinent  d'une: 
couche:  elle  laiflaun  fils  &  une  fille  (97).  Le 
fils  fi  bien  fait ,  &  la  fille  fi  belle ,  que  c'é-? 
toient  deux  miracles.  J'en  parlerai  davantage 
ailleurs ,  voulant  achever  l'Hiftoire  de  Cri/i/^- 
u  y  qui  eut  une  fille  (98}  durant  que  tout  cela 
fe  pafibit  y  &  bien-tot  après  un  fils  (99) ,  donc 

elle 

duquel  font  forcis  les  Prm« 
ces  de  Condé  &  de  Concy» 
&  la  DuchefTede  Longue- 
vUie,  La  podericé  des  deux 
premiers  fubfîfte  ea  deux 
Branches  de  nos  Princes  de 
Condé  &  de  Conti* 

(98)  Qui  eutunefilU,  ] 
Catherine-Henriette ,  légi- 
timée de  France  ,  qui  Bit 
mariée  cni6i$.  avec  Char- 
les de  Lorraine  »  Duc  d*£l- 
boeuf,  Pair  de  France ,  dont 
font  ifTus  plufîeurs  enfans.  : 

(99)  Siethiit  0frh  fén> 

fils. 


{^6)  EtepcU,]  Charles  de 
Biron,  Maréchal  de  France. 

(517)  Laijfa  un  fils  é* 
une  filU.  ]  L*un  s'^ppelloit 
Henri  IL  du  nom ,  Duc  de 
Montmorency }  Pair  &  Ma- 
réchal de  France,  qui  fut 
décapité  à  Touloufe  par  Ar- 
rêt du  Parlement  en  Odo- 
bre  1^31.  L'autre  nommée 
Charlotte  -  Marguerite  de 
Montmorency ,  Époufe  de 
Henry  de  Bourbon ,  Prince 
de  Condé ,  Prcmia*  Prince 
du  Sang,  décède  en  164^6  , 
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-elle  accoucha  après  avoir  été  démariée.  Cela 
lui  hauila  de  telle  forte  le  courage  ,  qu'elle 
commença  d'employer  à  bon  efeient  (loo)  tous 
les  moyens  dont  elle  fe  put  avifer  pour  parve- 
nir au  mariage  d'Alcandrc.  Lui  ,  plus  amou<* 
reux  que  jamais  depuis  la  naiflànce  de  ce  fé- 
cond nls  ,  fe  réfolut  à  ce  qu'elle  defiroit  >  & 
chaflà  un  des  Principaux  de  fon  Confeilfioi)^ 
oui  lui  en  avoir  donné  un  contraire  à  ce  def- 
iein.  Il  fçavoit  qu'il  auroit  le  confentement  de 
la  Reine  Meiijfi  9  ou  Florindc  fa  femme  quand 
il  voudroit;  &  il  ne  reftoit  plus  y  finon ,  que  le 
Pape  voulût  la  difiblution  de  ce  mariage.  Pour 
cet  effet  ,  il  envoya  à  Rome  un  très-habile 
homme  de  fon  Confeil  (i)  )  qui  ne  defîroit 
que  de  lui  complaire ,  &  obliger  fa  Maîtreflè  »^ 
qu'il  avoir  fait  Ducheilè  (2;  quelque  tems 

auparavant 


fils.  ]  Depuis  appelle  Ale- 
xandre de  VendômejGrand- 
Pricur  de  France,  mort  Prî- 
fonnier  an  Château  de  Vin- 
cennes  durant  le  règne  de 
Louis  XIII. 

(100)  A  hon  efeient»  ] 
C*eft-à-dire  »  teut  de  bon  , 
fetieufement.  Ce  mot  qui  a 
vieilli ,  méritoit  que  je  i* ex- 
pliqualTe  ici. 

(loi)  Chujfa  un  des  Trin- 
eipaux  de  fonConfeiL]  Ni- 
colas de  Neuville ,  Seigneur 
de  Villeroy ,  Seaétaire  d'E- 
tat ,  fous  les  Rois  Charles 
IX.  Henri  III.  Henri  IV. 
«c  Louis  XIII.  Ce  Miniftre 
4  eu  bien  des  trayerfes  ; 


mais  malgré  fes  Ennemis» 
on  ne  (çauroit  difconvenir 
que  ce  n'ait  été  un  des  plus 
habiles  Miniftres  de  nos 
Rois  I  Se  plus  fidèle  même 
qu'on  ne  Ta  cru» 

(  I  )  U»  trh-hahile  hom-^ 
me  de  fon  Confeil,']  Nicolas 
Brulart ,  Confeiller  du  Roy 
en  fes  Confeils ,  PréfideniC 
en  la  Cour  de  Parlement , 
Zc  depuis  Chancelier  de 
France  fous  les  Rois  Henri 
IV.  &  Louis  XIII.  qu'on 
appellolt  communément , 
M.  de  Siîlery.  Voyez  M. 
de  Sully  en  fes  Mémoires  » 
Tomel.  Chap.  Si. 

(a)  Qukil  avoit  fait 
Duehefpf, 


1 
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auparavant.  Comme  elle  fe  vit  en  cette  âU 
gnité ,  &  dans  de  fi  hautes  ejfpérances ,  elle  Cài 
rendit  il  courtoife  Se  Ci  officieufe ,  que  ceux 
qui  ne  la  vouloient  pas  aimer  ne  la  pouvoient 
-haïr  (3)9  elle  commandoit  à  toute  la  Couf 
avec  une  grande  douceur^  &:  obligeoit  le  plus 
de  perfonnes  qu'elle  pouvoir»  En  ce  temslâ 
elle  dévint  groflc  ;  &  cela  fit  réfoudre  tout-s^ 
fait  Alcandre  à  l'époufer ,  Ôc  elle  vivoit  avec 
tant  de  gravité  &c  de  retenue  »  qu'il  fémbloit 
u'elle  n'eût  jamais  bougé  de  la  compagnie 
es  Veftales ,  fon  habillement  6c  toutes  Tes 
aâions  ne  reprefentant  qu'une  parfaite  modefr 
tie  j  de  façon  que  le  Roy  avoit  regret  d'en 
avoir  jamais  eu  aucun  foupÇom 

Un  homme  qui  étoit  à  la  Cotir  (  4  )  il  y 
avoit  long-tems  ^  fe  maria  pour-lors  avec  une 
femme  >  dont  il  avoit  de  grands  enfans ,  &  i 

deflein 


1 


jbuchefe,  ]  Du  nom  àc 
bcaufon  i  les  Lettres  d*E- 
tedlion  de  ce  Duché  font  de 
l*an  1 5  9  S  du  mois  de  Juillet, 
Bc  fe  trouvent  dans  lia  der- 
nière Edition  <ie  THifloire 
des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne* 

(  j  )  "Ne  la  pouvoient  pas 
haïr,  ]  Il  eft  étonnant  de 
Voir  avec  cjuels.  éloges  le 
Satyriaue  d*Âubîgué  parle 
dans  fon  Hidoire  de  Ma- 
dame de  Beàufort ,  c'eft  au 
TomellL  Liv.  5.  Chap.  ^. 
Au  lieu  que  M.  de  Sully 
qui  lui  avoit  beaucoup  d  o- 
bligations ,  en  parle  prêt 


que  toujours  ihal  dans  les 
Mémoires. 

(4)  V n homme e^ui étoit 
à  la  Cour.  ]  Cet  homme 
étoit ,  dit-on  ,  Antoine  de 
Roquelaure,  Maréchal  de 
France  -y  ou^uffi-Lamet^lui' 
vant  rÉdition  de  1663.  Il 
ne  faut  point  tant  chcrchefy 
&  M;  le  Laboureur  nous  le 
fait  connoîtré  ;  c*étoit  Si- 
bàftien  Zamet ,  à  qui  le  £ut; 
arriva  -,  voyez-en  l'Hiftoirc, 
la  fuite  &  les  conféquences, 
au  Tome  II.  de  cette  Col- 
ledtion,  pages  x^5  &  x^^. 
D'ailleurs  c'eft  un  cas  qui 
arrive  à  beaucoup  d  autres. 

(5) 
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dcdèin  d'obliger  Crifantc  ,  pource  que  cet 
nomme  étoit  bien  avec  Alcandrc  ,  à  qui  il  par* 
ioic  fore  Ubremènc  ,  lui  donnant  le  Confeit 
qu'il  avotç  pris  pour  lui»  qui  fertit  de  quelque 
uiofe;  pource  qu'ordioairemeiit  on  eft  bien^ 
aife  d'avoir  des  exemples»  princiçaiemenc  auk 
çhoftç  qu'en  foi -même  on  n'eftime  pas  trop 
bien  faites^.  Le  commandement  fut  wnc  don- 
né à  i'Aknbailadeur  i  qiii  étoit  à  Rome ,  de  pour- 
fuivre  la  diflblution  du  Mariage  du  Roy  &  dé 
)a  Reine  fa  femmie  ,  iloliicitée  4V  confentin 
Tout  cda  pourjtanr  tiroir  en  longueur  j  Se 
Crifiintt  prête  d'accoucher,  prefidit ,  afin  qu'il 
n'y  eût  rien  à  redire  à  la  namànce  dé  l'enranc 
dont  elle  étoit  grofle*  Elle  vint  à  Lutecic  (5) 
pour  y  faire  fes  Pâques  en  public  »  a£n  de  fe 
faire  voir  bonne  Catholique  au  Peuple  qui  né 
la  croyoit  pas  telle;  Pour  cela  ellefe  iQgea  dan$ 
le  Cloître  des  Chanoines  4^  la  Parpiâè  du  Pa- 
lais Royal  :  {6)  Et  le  Mercrcd^  Saint  étant  arri- 
vée>elle  alla  en  une  Eglife»qui  étoit  au  bout  dé 
la  Ville  (7) ,  pour  y  oiiir  les  TenéBrés  qui  s'y 
difoient  avec  une  grande  Mufîque.  Crijante  y 
alla  en  litière  )  èc  toutes  les  Princeflës  éh  ca- 

iroflè. 


,  (  jl  }   LuUcie,  ]    Sur  ce 

dernier  voyage  aue  Mada- 
ine  de  Beau^^rc  m  à  Paris , 
bo  peut  voir  leis  Mémoires, 
bu  Joiiriial'de  BaCompkrre 


(  7  )  Vne  Èglife  à  un 
des  bouts  de  la  Ville.]  Egli- 
fe du  |>etic  Saint  Antoine ,' 
{i&«a  la  Rue  Saint  Antoi- 
ne i  Paris.  ;  d'autres  difenc 


Tome  I;  .         en,  l'Abbaye  de  -Saint  An- 

{6  )  Là  Cloître  dbsChoA  toine  :  mais  Baflbmpierre 
Homes  de  la  fn^êiffedu  Pa-  I  Met  auffiie  petit  Saint  An- 
t^is  JLoyal,  ]  Le  Cloître  de  toine  ;  ce  qui  ne  défi^iie 
rEgUfe  koyale  de  Saint  jamais  TAbbayè^  qui  efcaii 
iGermain  l'Auxerrois,  faujcbourg* 

Tome  I ri  Bt>         (8) 
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rode ,  &  un  des  Capitaines  des  Gardes  à  côté 
de  fa  litière.  On  lui  avoir  gardé  une  Chapelle , 
où  elle  entra  pour  n  être  preflee  ni  rrop  en  vue. 
Milagardc  (8)  y  étoit  avec  elle ,  &  tout  le  long 
de  rOffice  ,  elle  lui  montra  des  Lettres  de 
Romcj  parlefquellesonrafïiiroitque  cequ'élle 
defiroit  feroit  oien-tôt  achevé.  Elle  lui  ht  auffi 
voir  deux  Lettres  qu  elle  avoir  reçues  ce  même 
jour  £Alcandn  ,  Ci  paffionnées  &c  fi  pleines 
d'impatience  de  la  voir  Reine ,  qu'il  lui  man- 
doit  qu'il  dépècheroit  le  lendemain  un  de  Tes 
Secrétaires  d'Etat  (9) ,  &  qui  étoit  tout  à  elle , 
pour  avoir  époufé  une  de  Tes  patentes  (10)  > 
pour  preflèr  Sa  Sainteté  de  lui  permettre  ce 
.qu'aulli-bien  il  étoit  réfolu  de  raire.  Ain/î , 
toute  l'heure  de  la  dévotion  fe  paffa  en  (em- 
blables  Prières  :  &  quand  le  Service  fut  ache- 
vé ,  elle  dit  à  Milagarde  qu'elle  s'alloit  mettre 
au  lit ,  &  que  puifqu  elle  étoit  là  y  qu'elle  la 
prioit  de  l'aller  entretenir  :  Et  U-deuus ,  elle 
monta  en  litière ,  &  Milagarde  en  carroflè , 
qui  fe  fit  defcendre  chez  Crifanu  ,  où  étant 
arrivée ,  elle  la  trouva  qui  fe  faifoit  deshabil- 
ler ,  fe  plaignant  d'un  grand  mal  de  tète ,  & 
aullî-tôt  il  lui  prit  une  convulfion ,  dont  elle 
revint  à  force  de  remèdes.  Elle  voulut  écrire 


(  8  )  Milagarde.  ]  C'eft 
Madcmoifelle  de  Gui(è  , 
à  qui  nous  devons  ce  petit 
Ouvrage. 

.  (9)  Un  de  fts  Secre- 
tjûres  d'Etat.  ]  Pierre  For- 
gct ,  Sieur  de  Frcfpc  ,  Se- 
crétaire d*Etac. 

(lo)  p^«r  avoir  é^Qiéft 


aa 

une  de  fes  parentes,  ]  Sça- 
voir  Anne  de  Beauvillicrs , 
dont  la  mère  ,  Marie  de 
Babou  y  étoit  de  la  même 
Mâifon  „  que  celle  de  la 
Ducheffe  de  Beauforc,  & 
avoit  époufé  Claude  de 
Beabvilliers  ,  Comte  de 
Saint  Aignau» 


t 

I 

I 
I 

t 
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tiu Roy; mais  une  autre  convulfionlen  empê-- 
cha:  &  recrevant  une  Lettre  cTAlcandn^  covix>- 
me  elle  fur  revenue  de  cette  fécondé ,  la  vouj- 
lant  lire ,  il  lui  en  reprit  une  autre ,  qui ,  aug- 
mentant toufours  ,  lui  dura  jufqueis  à  la  mort^ 
Ce  mal  la  prit  le  Mbrcr^dy  au  foir ,  elle  accou^ 
cha  le  Vendredy  par  k  force  des  remèdes  que 
l'on  lui  fit  i  &  mourut  le  Samedy  matin  (12) , 
10  Avril  1599  ,  veille  de  Pâques  ,  fans  avoir 
eu  aucune  connoiilance ,  au  moins  à  ce  qu'on 
en  pouvoir  juger*  Le  Roy  qui  étoit  eh  une  dô 
fes  maifon$  (13) ,  fut  aui&tôt  àVerti  de  foh 
mal ,  &  eftimanr  aue  c'étoit  un  accident  de  fa 
groiîèflè  5  il  ne  fe  hâta  poinr  de  partir  s  mais  le 
troifiémê  courier  »  ^ui  lui  porta  là  Nouvelle 
que  le  mal  continuoit,  le  fit  mettre  en  chemin  » 
èc  vint  jufques  à  fix  lieues  de  Lutecie  ,  (14)  où 
il  trouva  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour ,  qui 
lui  firent  connoître  par  la  triftefïc  >  qu'il  re- 
marqua fur  leurs  viiages ,  que  Crifanu  étpic 
morte  (15).  Il  r^voya  tout  le  monde  »  difant 

qu'il 
(11)  tê  S^mUu  ]  Tous  \àe  Lutecie.  ]  A  EfTone.  M. 
nos    Mémoires   couvien-  |  de  Thou  Livre  1 1 1,  dit  qu'il 


! 


nenc ,  que  ce  fiit  Je  Samedi 
Saint ,  que  mourut  Mada- 
me de  Beauforts  i^  A*y  a 
que  Bailbinpierre  qui  mec 
le  Vendredi  Saine  ,  mais 
comme  ce  dernier  a  écrie 
(culemenc  de  mémoire ,  il 


peut  bicti  s*étre  trompé  au  ce  qu'en  écrit  le  PréfidcnC 


jour.  En  tout  cas  la  cbofe 
n*c&  pas  fort  importante.' 

(13}  En  une  de  fes  Mas- 
fins,]  A  Fontainebleau. 


vint  jufques  à  Vil  le  -  Juive* 
Les  Mémoires  du  Chance- 
lier de  Chiverny ,  à  Ville* 
neuve  Saint  George. 

(^5)  Qfàe  Crifante  étûit 
mette.  ]  Sut  la  mort  de  la 
Ducheire  de  Beaufort,voïei 


de  Thou  en  fon  Hiftoîre  » 
Livre  121,  page  865.  Le 
Chancelier  de  Chiverny  en 
fes  Mémoires  ,  depuis  Ul 
(14)  Jitfj$$ifàjix4ieués\f2igiz  3  ti,  jufques  à  336. 

Bb»"       M. 
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qi;iL*U  vouloit  être  feul ,  &  retînt  reùldDidEic' 
çdkii  que  i'ai  dit ,  qui  s'était  marie  pour  lui  ea 
doiuier  enyic  ,  ô§  le  Pue  Je  Pont  (i^) ,  qui 
itioit  (^  crçs4}t3s9n^  wmç^V^i qui»  après  Lui 
avoir  Ui0e  faire  quelques  plaimes  ,  lui  dit , 
qi^aiî  ^n  ri^m  ,  qju'il  ^coit  bi(^- heureux ,  & 

Î^ue  ^'il  fongcok  ^u  peu  à  ce  qu'il  aUoit  faire 
ans  cette  mprt ,  U  jugeroit  qn^  Dieu  lui  avok 
fa^t  une  grande  ^raçe^  Après  avoir  ao  pfiurèvi.» 
il  lavoua  >  èc  J)ap^nt  les  main»  &  liés  yjsux  au 
Ciell  9  eiU  rendit  grâces  à  cdui  qui  lui  en  avoit 
£^  t^px,  d  autres  >  &  fe  confola  Çi  bien ,  que 
tfrois  femaines  .^près ,  il  devint  amoureux  d'une- 
Éch:!  belle  fille ,  &c  de  bon  lieu  ,  nommée  I^' 
ramii  (17)^  Cell^ci  kii  ik  oublia:  €our4^ait 

Cri/anu, 


M.  àc  Sutly  en  (es  Mémoi- 
res ,  Tome  I .  Chapitre  $0, 
page  42.6  îufques  à  41^  , 
AO  il  en  rapporte  <icsp«rti- 
cultes  fpLt  curieofes  g  U- 
Son  remarquables. 

^f^i  étpit  de  tth-iomu  corn- 
f^gWf]  On  ne  fçajuroit  <fc- 
Vinc;:  qiii  .c*6ait  :  M.  de 
Sully  dit  (èulement  daos  fes 
Mémoires  ,  Ckapicre  ^o , 
page  42.4 1  que  le  Roi  ayant 
reçu  la  iecoiide  ILatrç  , 
qu'on  lui  écrivoic  fiu:  cet 
accident ,  à  mi  -  chemia  y 
îi  s'étoic  arrêté  coût  court , 
^pujtant  en  lui-i^me ,  s*il 
jirpxt  irok  cette  f^mmé  , 
^u^oA   ipi^   i^^n4ûk   étps 


nerôtt  à  Fonta^ebleau.  Sur 
quoi ,  après  que  Meffieur» 
aOrnano ,  de  Roquelaure  , 
de  Fcûotenaç  ,  êc  autres 
particuliers  ferviceurs ,  iui- 
eiurent^erfuadé  de  s^en  re- 
jtoi^rner  ;  U  ayoit  appelle 
au  milieu  ît  la  ^^mpagne , 
&  commandé  à  la  Varenuc 
de  le  venir  trQuver  ,  &  di-» 
reicç  qi^ll  avoit  entendu  de 
lui  Ce  pourroit  être  M.- 
d^(^i\ano  ,  mai§  rEditioi:^ 
de  166  5  dit ,  q»ç  c*écoit  k' 
puç  die  Retç. 

(17)  IJm^ne.}  Cffff 

Henrirttie  dt  Balzac  »  fik 

de  FrijiQçois  d^  Babac  Sieur 

ld*£ntfagues  «  &c  de  Marie- 

Tûtéfihet ,  ^11$  du  Liemenanc 

.Pwwçuii»:  Htt  Si4gc  PféCi^ 


D  IT    a    A  L  C  A  N  D  R  E.    9*9 

Crifdnte ,  bien  qu  elle  ne  fût  pas  fi  belle:  mais 
#tlle  ctoic  plus  jeune ,  &  beaucoup  plus  gay€^ 
JLes  Minières  de  fon  Etat,  voyant  de  quel  mal^ 
heur  Dieu  l'avoît  délivté ,  SC  connoilmnt  Tcfi^ 
prit  hardi  d'iftmnt ,  qui  n'ayoit  pas  moins  d'ara- 
fcition  que  l'autre ,  l'embaifqwrrcnt  le  plus  v9rc 
qu'ils  purent  à  fe  rnarfcr,  &  celuîqnictoitaâlé 
a  Romt  pour  faire  agréer  le  mariage  de  Cn- 
fantty  (18)  en  traita  un  autre  avec  la  Prificcffe 
Olimpt.  (1^)  Le  Papt  dbnna  tout  le:  cofifente- 
ment  ncccflàirc ,  &  la  Reine  Mtliffe  ou  Florin^ 

de 


«£al  d'Orléans.  Or  Marie 
Toucher  av0it  été  maîtrcC- 
fe  de  Charles  IX.  dont  elfô 
«eut  le  Comee  d'Àuve»çtie. 
L*Hiftoire  nous  a  conurvé- 
les  révolutions  dangereufes 
auf<]uelles  cet  amour  penfa 
jéttcr  le  Roy  Henri  I  V< 
ainfi,  Mad^moifeîle  d'En- 
crages ,  6c  le  Comte  d*Âu« 

oans  de  la  même  raere.  Cet- 
te Maîtrefltmourmen  Pan 
1^5  5  y  de  le  Comte  d'Au- 
vergne en  1^50. 

(18)  Celui  qui  koh  mlU 
à  Rome  ,  pâur  faire  agréer 
le  mariage  de  Çrifante,] 
M  dcSBlery^AmbafTadeur 
JL  Rome  pour  le  Roy  Henri 
IV.  Nous  srvon^  vu  Ifcs  dé- 
pêches Se  inftrui^iohs  du 
Sieur  de  Sîllety-Bralart,  en- 
voyé» pour  être  AmbafTa- 
dcur  à  Rome ,  à  llïtftante 


Duchcflc  de  Beaufen  ,  S 
laquelle  il  s'étoit  engagé  dé" 
parole ,  de  Êidlit^r  en  bref 
la  diiTolution  du  Riariagt 
du  Roy  ,  fon  mariage  avec 
eUe ,  &  la  légitimation  de$ 
eiifan$  qui  lui  étoient  déjà' 
nés ,  pour  être  effîmés  En- 
fai!i^  de  Frantt  ;  ft  die  à 
lui ,  en  ce  ca€ ,  de  lui  faire 
avoir  les  Sceatnf  à  fonr  re- 
tour ,  non<Mant  k^  fàté^ 
rets  de  (à  bonite  Taite 
dé  Sourdi»,  8e  FOf&re  éî 
Chancelier  y  lôrqiu'if  ifitn^ 
droit  à  vaquer.  M.  de  $cd!)r 
en  Ces  Mémoires ,  Tome  I« 
Chapitre  fi» 

{19)  Olympe,]  Mark 
de  Medkis,  fille  de  Fran- 
çois de  Medièis  ,  Otarid 
Doc  de  Tofcané  ,  8c  dé 
Jeanne  ArchiducheiTed'AQ» 
trkhe ,  St  <^m  eft  devenue 
fenime  de  Henri  IV.  en 


CpJfUçîtatJoB  de  Ma^lam^  \^\iS99< 


B  b  5         (xqi 
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dt  (ib) ,  tout  ce  qui  dépcndoic  d'elle  :  de  forte 
que  l'affaire  fut  conclue  plutôt  même  que  le 
Roy  nepenfoit  5  &  fans  o^Ifmznt  en  eût  aucun 
avis.  Elle  étoit  groflè,  &  alla  faire  fes  couches 
en  Tune  des  belles  raaifons  d'Alcandre  (21)  , 
qui  Ty  mena  avec  force  belles  efpcrances  : 
mais  elle  fe  bleflfa ,  &  accoucha  d'un  fils  mort. 
Ifintnt  fut  très-maladè  :  mais  étant  afiîftée  du 
Roy,  &  de  tout  ce  que  Ion  pût ,  elle  revint  en 
faute.  Ce  fut  à  cette  heure-là  qu'elle  apprit 
l'accord  du  mariage  de  fon  Amant ,  dont  elle 
fît  tant  de  vacarme ,  &  gourmahda  tant  ce  Roy 
amoureux ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  la  re-^ 
mettre  en  bonne  humeur.  Elle  s'en  prit  à  Flo- 
rian  (11)  qui  l'avoit  voulu  cajoler ,  &  qu'elle 
n'avoir  guéres  écouté  -,  fî  bien  qu'elle  trouva 
moyen  de  faire  que  i^?//{e/(2}) ,  jeune  Prince, 
&  de  bonne  grâce  ,  ic  qui  étoit  amoureux 
d'elle,  entreprit  fur  fa  vie,  un  foir  que  le  Roy 
foupoit  à  ia  Ville  (24) ,  &  qu'ils  fe  rencontrè- 
rent 


(  10  )  Meliffê  ,  ou  F/<^. 
vintU.]  C'cft  la  même  Prin- 
ccffc  ;  c*cft  -  à  -  dire ,  Mar- 
guerite de  France ,  qui  écoit 
au  Château  d*Uf!on  en  Au- 
vei^ne ,  dès  l'an  1 5 8f .  Elle 
«voit  été  mariée  au  Roy 
Henri ,  alors  Roy  de  Na- 
varre en   157V 

(xi)  En  l'une  des  belles 
Maifims  d^Alcandre,]  Au 
Château  de  Saint  Germain 
en  Laye. 

(11)  Fhrian,]  Roger  de 


(13)  VilizeL]  Claude  de 
Lorraine  ,  appelle  premiè- 
rement le  Prince  de  Join- 
ville  ,  &  depuis  Duc  de 
Chcvrcufc  5  cjui  a  époufé 
Marie  de  Rohan,  DuchefTe 
dcChevreufc ,  fille  de  Her-» 
cules  de  Rohan  9  Duc  de 
Montbafôn  ,  &  Pair  de 
France, 

(14)  Le  Rey  foupoit  s  U 
Ville.  ]  Proche  TArfenal  , 
au  logis  du  Sieur  Sébaltien 
Zamct ,  que  le  Roy  par  fe- 


$aint  Larry  de  Bcllegardc ,  1  miliarité  appelloit  Baitien. 
Çrand  Ecuyer^  |  Baâbmpierrc  marque 


C&m 


(>«ûd^i 
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letic  tous  dfeux  à  la  porte  du  logis  ou  étoit  le 
Roy  y  Florian  fut  ble(Ie  :  mais  fes  gens  voyant 
cela ,  pourfuivircnt  fibien  Filial ,  qu'ils  Teuf- 
fent  tué  fans  un  jeune  Chevalier  de  bonne  Mai- 
fon  ,  nommé  LuciU ,  qui  le  fecourut  >  &  qui 
fut  tellement  bleUe  »  qu'on  croyoit  qu'il  en 
dût  mourir. 

Alcandre  fut  fî  outré  de  colère  de  cette 
aâion,  qu'il  vouloit  faire  punir  FUi[ely  &  ne 
vouloir  en  fa^on  du  monde ,  qqe  Ton  prit  foin 
de  Lu  "AU  5  qui  toutefois  fut  (\  bien  penfé ,  qu'il 
en  échappa  5  &  la  Princeflè  de  la  Su^ianc  \ 
mère  de  Fili^cl  ^  &  fa  fosur  Milagarde  9  firent 
fon  accommodement  avec  le  Roy ,  bien  que 
toutes  deux  fiUlènt  fort  fâchées  contre  Fili^d^ 
foupçonnant  qu'il  eût  ainfî  traité  Florian  5  pour 
l'amour  feulement  qu'il  ^noiti  Ifmcne,  Tout 
cela  fe  pa(Ia  à  la  fin  ,  &  il  fut  queftioh  d'aller 
faire  la  guerre  au  Duc  d^s  AUobrog^s  (25),  Ce 
Prince  etoit  venu  ttoxxwçx  Alcandn  ^  pour  s'ac- 
conunoder  avec  lui  d'un  petit  Etat  (z5)  >  qu'il 

avoit 
pendant,  que  ce  jour -là  kl  Cette  afTaire  a  fait  une 
Roy  avoit  foupé  chez  le  ;  grande  négociation  ,  maïs 


Duc  d*£lbeuf ,  mais  qu  il 
étoit  venu  coucher  près 
l*Ârfenal  chez  Zamet ,  avec 
iine  maitreife  de  louage,  & 
que  là  arriva  l'aventure  du 
Prince  de  Joinville. 

(z  5)  Duc  des  AUobrogesJ] 
Duc  de  Savoye  ,  qui  en 
15S8  ,  dans  le  tems  que 
Henri  III.  étoit  à  deux 
«loigts  de  fa  pêne  ,  uTurpa 
fur  hii  le  Marquifàt  de  Sa- 
laces, Fief  du  Dai^hiiié. 


qui  fut  terminée  en  i  ^oo  , 
par  rechange  que  le  Duc 
de  Savoye  m  de  la  fire{re  Hc 
du  Bugey  ,  qu'il  céda  pour 
le  Marquifat  de  Saluées,  en 

l60Q. 

i%6)  D'un  petit  Etat.  ] 
Du  Marqui(at  de  Saluées  > 
qifil  avoit  ufurpé  fur  la 
France  par  fùrprife ,  durant 
ta  tenue  des  Euts  de  Blois« 
du  vivant  du  Roy  Hensi 
IIL  l'an  15S8. 

Bb4        (17} 
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^voit  pti^  far  le  hn  Roy  durant  les  gratidcs; 
kfFdite»  de  ce  Prince.  Son  Succeflfeur ,  quiavoit 
recouvré  pttCqûc  tout  Cotk  Royaume  à  coups 
d*épée,  ne  pou  voit  endurer  que  ce  Yoifin,  pe- 
tit PHnce  au  pr^  de  lui  >  eût  ê[ntrepriâ  de  gar- 
der ù  pcifé y  c'êft  poii^quoi  il  lavoit  fouvenc 
fait  avertir  qu'il  le  vouloir  ravoir.  Le  Duc  (17) 
Çfoyartt  qii'il  gagrieroit  <jtiel<Juçchofe ,  venant 
en  perfonnè  ,  vint  ttonsct  jijcandrc  ,  <^ui  lé 
teçuc  fort  bien.  Mais  fa  principale  cfpérancô 
^voit  été  en  rifitelligeiice  qu'il  avoir  eue  ave<? 
la  Duchede  Crifàntt  ,  du  tëms  de  làq^Ue  i) 
âvoit  afliité  le  Roy  d€  le  venir  trouVei*.  De  fa- 
çon que  qiiând  il  fçm  fà  inotty  il  étëitû  enga- 
gé de  parole  &  pat  lettre ,  à  faire  ce  voyage  s 
Jl^u'il  ne  s'en  pût  dédire.  A  fort  arrivée ,  ce  ne 
urent  que  feftins  8c  galantenes ,  il  fit!  des  pre- 
fens  à  toutes  les  plus  belles  Dames  >  êc  aux 
Principaux  de  la  Cour ,  &  peu^tre  trop  pour 
Je  profit  de  qudqués-uns  (18).  Lesdifputés 
pour  la  prefleancê.  #ntre  lés  Darriès  nt  man- 
quèrent pas.  Alcandrc  y  prenant  plaifir ,  ne  les 
ternilnoit  point,  9c  Ifineftt  en  pâffbît  foii  tems. 
Le  Duc  s'en  retourna  fans  tien  foire  ,  fi  bien 
que  le  Roy  fe  réfolut  à  U  guerre  ,  &  c^étoit 
Auilî  fon  chemin  pour  «ill^t  recevoir  la  Prin-^ 
çefft  d^Etrurie  (zj)*  Il  avok  entoyé  fa  proeu- 

ration 

(^f)  Le  DacJ]  G^ftChar- 1  Ucommefiça  des  brs  à  cor- 
Jes  Eàiihahuel  de  SaVbye ,    rompre  à  force  de  pféfeos  \ 

'&  de  prdindres^  Gharks  de 
Goataud ,  Maréchal  de  Bi- 
roa  ,  qui  eut  la  tète  coupée 
en  1602.. 

(15?)  D'Eirmic]  Prin- 

ccflc 


Prince  hardi  &  cmrdpre* 
isanC)  qtii  commença    à 
gouverner  fes  Etats  en  xf  86 
.^c  ne  moUtut  qu'en  i  ^j  o. 
{x%)  De  qieelques-wu»] 
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ration  au  Duc  fon  oncle  (30)  pour  Tcpoufer, 
iBc  Florian  eA  fut  le  porteur  s  ce  qui  augmenta 
bien  fort  la  hftirte  c^xi  ifmenelm  pôrtoit.  Le  Roy 
conquit  en  moins  de  rien  tout  TEtat  du  Duc 
des  Allobrogis ,  &  la  paix's -étant  faite  par  l'en- 
tremifc  du  Pape  (31)^  Atcandre  eut  ton  conv? 
pte.  Cependatit ,  OUmpe  arriva  à  la  Ville  des 
Maffiliens  {%i)  pour  vçnir  trouver  le  Roy  ,  & 
y  fut  conduite  par  la  Duchefft  d'Ètrurie ,  fem- 
tncdefononcle,  &  ^t\zDuckeJfed^Acaïe{i  3) 
fa  foeur ,  par  le  Duc  de  Velitre  iqn  cpuCn  ger  - 
main  (34),  &  quelques  autres  Scigneturs.  Elle 
fut  reçue  par  deux  Cardinaux (3  5) ,  par  le  Duc 

de. 


çcffc  de  Tofcane ,  c'eft  Ma- 
lle de  Medicis. 

( }  o)  il«  Duc  fon  OnclêJ] 
A  Ferdinand  de  Medicis  , 
Grand  Duc  de  Tofcane  , 
Oncle  paternel  de  la  Prîn^ 
çcflc. 

(^ï)  Du  Pape.]  Citoit 
Clément  VI IL  qui  com- 
menta le  )o  Janvier  1592, 
&  moarut  le  5  Mars  1605. 
Pape  généralement  eftimé, 
Bc  qui  donna  T^ablblution 
au  Roy  Henri  IV.  malgré 
les  menaces  de  rEfpagne. 
•  f  j  X  )  Des  Maffiliens.  ] 
Marfeille ,  où  la  Reine  ar- 

Îiva  le  Vendtcdi  )  Novem- 
bre  1^00. 

'  (^$)DucheféitA€hffye,] 
Eleonore  de  Medicis ,  (tm- 
^e  de  Vincent  premier  , 
ï>uc  de  Mantone  ,  &  fœur 
de  Marie  de  Medicis ,  uoa- 


velle  Reine  de  France. 

($4)  Le  Dhc  de  Velitre  • 
fon  Coujfn  Germain,  ]  Vir- 
$;inio  de  gl*  UHînî ,  ou  Ur- 
îîn  ,  étoit  fils  de  Paul-  Jour- 
dain Urfin ,  Duc  de  Brac*- 
ciano  ,  &  d*£lirabeth  olï 
I&belle  de  Medicis  ,  (ceut 
de  François  &  Fetdinand 
de  Medicis,  Grands  Ducs 
de  Tofcane  ,  &  par  cette 
raifon ,  Confîn  Germain  de 
Marie  de  Medicis  Reine  de 
France  \  qui  écoic  fille  da 
Grand  Dqc  ,  François  de 
Medicis. 

(j5)  Elle  fui  refé'é  par 
.deux  Cardinaux,]  L'Hî- 
ftoirc  du  tem^  en  met  qua- 
tre :  fçavoir ,  François  de 
Joyeule ,  Pîerte  de  Goody , 
Anne  d'Efcars  Cardinal  de 
Givry  ,  François  d'Efcou^ 
bleau  Cardinal  de  Souidis. 

... 
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de  Moravie  y  Premier  Officier  de  la  Couron- 
ïic  (î^)  j  P^  le  Chancelier  (37) ,  par  le  Prince 
de  la  Su^iane  (3  8)  y  Gouverneur  oc  la  Provin- 
ce )  par  les  Princeffes  des  Armorïqms  (39J  &  de 
la  Su[iam  y  par  la  belle  Milagarde  C2L  fUle ,  de 
plufieurs  Dames  >  &  entr'autres  de  Scilin-- 
de  (40) ,  que  le  Roy  avoir  aimée ,  &  l'ayant 
trouvée  plus  vertueule  qu'il  n'eût  voulu  •  il  lui 
dit ,  que  puifqu'clle  ctoit  véritablement  Dame 
d'honneur ,  elle  le  feroit  de  la  Reine  fa  femme  : 
&  il  lui  tint  parole  au  bout  de  dix  ans ,  car  il 
y  avoit  alors  autant  de  temsqu'ill'avoit  aimée. 
Olimpe  fut  conduite  avec  toute  forte  de 
magnificence  jufqu'à  la  Ville  où  Alcandre  la 
vint  trouver  (41)  »  &:  les  cérémonies  des  nô^ 

ces  s'y 


I 


(1  tf  )  Le  Dur  âe  Moravie,] 
Le  Duc  Henri  de  Montmo- 
jcncy,  Connétable  de  Fran- 
ce fous  Henri  iy«  &  Louis 
XIII. 

(  j  7)  Par  le  Chaïuetier^  ] 
Pompone  de  BclHcvre ,  qui 
avoic  fuccedé  depuis  un  an 
c\\  cette  Charge ,  au  Ciian- 
«clier  de  Chiverny. 

<j8)  Prince  de  la  Su- 
iciane.  ]  Charjcs  de  Lorrai- 
ne y  Duc  de  Guife  ,  que  le 
Roy  Henri  IV.  avoit  fait 
Couverneor  de  Provence, 
en  déplaçant  le  Duc  d*£f- 
pcrnon.  ' 

(  39  )  Par  les  Prineejfes 
des  Armoriques.  ]  Elles 
étoicnt  trois  fœurs  ,  fça- 
¥oir  Henriette  de  Rohan , 


Catherine  de  Rohan ,  ma- 
riée depuis  à  Jean  de  Ba* 
viere ,  Duc  de  Deux-Ponts , 
Comte  Palatin  du  Rliin,  6c 
Anne  de  Rohan  j  &  ont  eu 
pour  frères ,  Henri ,  Duc  de 
Rohan  ,  mort  en  1 63  8 ,  & 
Ben)amin  de  Rohan ,  Duc 
de  Soubife ,  décédé  en  An- 
gleterre durant  le  règne  de 
Louis  XllI.  Elles  écoiene 
accompagnées  de  la  Du* 
cheiTe  de  Guife  >  &  de  Ma- 
demoifelle  de  Guife  fa  fille. 

(40) Scilinde.]  CdkAn^ 
toinecte  de  Pons  >  Marquife 
de  Guercheville ,  dont  il  a 
déjà  été  parlé  ci-defTus. 

(41)  Ju/ques  la  VUU  t 
oh  Alcandre  la  vint  tteu^ 
ver.  ]  La  Ville  de  Lion. 

(40 
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tes  s'y  achevèrent  >  deux  filles  du  Diic  de  Mch 
ravie  ^y  trouvèrent  toutes  deux  mariées  à  des 
Ducs  :  rainée  nomipée  Armifc  ,  &  Tautre  Li^ 
ànie  (41)  ;  toutes  deux  fort  belles  :  &  même 
Licinic  la  plus  jeune ,  donna  de  l'amour  au 
Duc  de  FeLitre  \  mais  cela  paflà  comme  lui  qui 
ne  fcjourna  pas  long-tems  à  la  Cour.  Le  Pnn- 
ce  de  la  Sujiane  n'en  fit  point  de  même,  ni  le 
Duc  de  medoc  (4}) ,  qui  en  eurent  une  que- 
relle qui  mipartit  toute  la  Cour.  Enfin  le  Roy 
les  accorda ,  qui  n'étoit  pas  du  tout  fans  quel- 

3ue  intention  pour  Licinie^  qui  avoir  eu  gran- 
e  difpute  à  la  cérémonie  du  mariage  pour  la 
preflcance  avec  Milaearde  :  mais  on  y  avoir 
trouvé  (juelque  expédient ,  non  pas  à  les  ren- 
dre amies  :  car  elles  ne  le  pouvoient  être  , 
ayant  les  plus  grands  intérêts  des  Dames  à  dé- 
mêler ,  toutes  trois  étant  fort  belles.  Le  Roy 
cependant  ne  Uifloit  pas  d  aimer  Ifmene ,  & 
de  lui  envoyer  tous  les  jours  des  couriers ,  & 
elle  fe  difpenfoit  de  parler  à  fa  fantaifie  d'O^ 
limpe  y  i  qui  on  ne  manquoit  pas  de  le  rap- 
porter :  &  cela  fitdèsTheure  même  une  brouil- 
lerie  dans  la  Cour ,  où  tout  le  monde  fut  em- 
baraflc  -,  les  uns  rapportant  tout  à  la  Reine ,  & 
gagnant  par  ce  moyen ,  finon  fa  bonne  grâce , 
au  moins  fa  familiarité  >  les  autres  obligeant 

Ifmene^ 
(41)  Armife Se  Licwù.] 
Artmfe ,  étoit  Marçrucritc 
4e  Montmorency ,  iPenime 
d'Anne  de  Levi  ,  Dac  de 
Ventadpur  \  Licinie ,  Char- 
lotte de  Montmorenci  , 
femme  de  Charles  de  Va- 
h\s ,  Cqwc  d*Auvcrgpc  , 


&  depuis ,  Duc  d*Angoulé« 
me  s  toutes  deux  étoienc 
filles  de  Henri  ,  Duc  fie 
Connétable  de  Montmo*' 
rcncy. 

(4;)  Duc  de  Medoc.'l 
Duc  d'Efpernon,  qui  abril«> 
1^  fous  Henri  III.  &  depuis. 

(44) 
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JJmene ,  &  raverciflàut  dt  tout  :  Se  Dlea  f^^ 

combien  il  y  en  ayo;t  qui  joQoîent  les  deux 

perfonnages. 

Ces  embaras  ne  parurent  pas  futèt  y  Se  dn^ 
rant  tcat  le  voyage  que  fit  Olim/reypout  yeniif 
à.  la  Ville  de  Luttcit  ^  ce  fut  cme  autre  intrigué 
qui  amufa  la  Côun  Le  Roy  atott  envoyé  a  h( 
Reine  avec  la  Duchtfft  âtà  Armxnriquts  Surin- 
tendance de  fa  Mciifon:,  k  Marquife  SciRndt , 
poj^r  erre  Dame  d'honneur ,  Ôç  une  autre  Da- 
ine pour  être  Dame  d'atour  9  nommée  Leria^ 
ne  (44).  La  Reine  ne  voulut  point  recevoîf 
cette  dernière ,  difant  qu'elle  avoit  j4me  (45) 
qui  layoit  toujours  fervie ,  &  qu'elfe  avôic 
amenée  pour  cela ,  &  pour  faire  cette  charge. 
Le  Roy  difoit  que  l'ayant  donnée  à  Lenarte  y 
il  vouloit  qu'elle  fervit  :  fi  bien  que  cela  élot* 
gna  la  Reine  de  la  Marquife ,  &  de  tout  le 
train  qu'on  lui  avoir  envoyé ,  &  ne  leur  fai- 
foit  nullement  bonne  mine.  Milt^ardé  très* 
adroite ,  fçut  fi  bien  profiter  .de  cette  occafion  , 

E tenant  incontinent  le  parti  de  la  Reinc,qu'dr 
\  gagûa  fes  bonnes  grâces ,  8c  eut  plu$  d^ 
privamé  avec  elle ,  que  toutes  \t%  aqtrès.  Le 
înêine  jour  i\\xOlimpe  miy^k  Paris ,  \t  Roy 
commatida  à  la  Ducheffc  des  Armoriqutsi  (46)1 

Sarintendantd 


(  44  )  Dame  ^ Atout  , 
nommée  Letiane. }  L^Aïueiir 
des  Obfervîitiotts  dit  :  Il 
faut  fçavoir  des  Cotirtirans 
de  ce  ccms-là  qui  elîc  étôit , 
lie  I  ayant  pu  apprendre  de 
THiftokc  5  mais  la  chofe  cft 
décidée  ,  c  étoit  Madame 
de  Richelieu ,  fuivaiK  TEdi- 


tlon  de  Tannée  166"^^ 

(  4f  )  Argie,  \  Leonora 
Gailigaï  ;  ciul  dtrpuk  f^ 
fcnime  de  Côhchiiii ,  l^à^ 
réchal  d*Ancfe  :  &  L^nq- 
ra  ent  enifin  la  tcre  coupée, 
ô(  cnfnitc  fin  brtiléc  cnî 
1 6i  7  par  Ar.  du  Parlement. 
(45)  Duehejfe  des  Arm^ 
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Snrîacendante  âc  h  MaifQn  de  la  Reine ,  d'al- 
ler quérir  Ifmm ,  &  de  la  lui  préfenter,  Cec- 
C€  vieille  Princefïç  (47)  s'ci>  voulut  excufer  ^ 
difanc  qu/e  cela  lui  pteroit  çpuce  créance  au- 
|>rès  àt  fa  MaîcreÛè  :  mais  le  Roy  le  voulut  » 
èc  iecommanda  ailèz  ru4^Pien,c  contre  fa  cou-' 
tume ,  qui  érok  fort  coiijrtpi^.    jBUç'  la  mena 
donc  à  la  Reine»  qui  ^mx^Vf\m4nt  furprife  de 
CÇXX&  vus  »  fe  £rcH}¥a  étonipie  »  ^  la  reçut  aflfèz 
6:dîdement  :  ssms  Ifm^np  fort  hardie  dé  fon? 
naturel  >  lui  parla  tant ,  5c  â|:  (i  fort  la  fami- 
Ikre  avec  elle ,  qu'enfin  elle  s'çh  ât  entrete- 
nir. Cependant  le  Roy  fçut  peu  dç  gré  i  cette 
i(rieille  Duchdie  de  cocce  conduite  ^  &  Qlimp^ 
lui  âc  lin  très-mauvais  viCage  quidura  toujours 
4epuiâ.    Arpa  voyant  c^OLimp€  ne  pouvpit 
faire  que  le  Roy  vpulût  qu  elk  ia  fervît  en  la: 
charge  de  Dame  d  atotur ,  eut  recours  à  Ifine^ 
Àe  9  Se  lui  fit  parlet ,  lui  promettant ,  que  Q 
itUe  faifoir  fon  aCaire ,  elle  h  mettroit  à  tel 
J)oint  qu'elle  voudroit  avec  Olimpe.  Elle  en- 
treprit donc  cette  affaire  »  &  rn  vint  à  bout  v 
fi  bien  que  la  Reine  commença  à  lui  faire  très« 
|)onne  dierc. 

Le  Roy  lafle  d'Aller  tous  le$  jours  deax  ou 
^ois  fois  chez  Ijmtu  9  ^mà  iJ  vjit qjiie  la  Rei- 
ne 

fiejuts.  j  Ma4ame  }a  Du- 


ièhefle  <{e  Nemours ,  yeuve 
i  François ,  Duc  dç  Gjaifc , 
l^orr  en  i  i6^  >  &  mère  du 
Dite  de  Giiife  nié  à  Blois  , 
4u  Duc  de  Mayenne ,  &  par 
ùXL  fécond  mariage  avec  le 
Duc  de  Nemours  ,  devint 
tkm^  dit  (^  d^  Nemaurs  > 


&  tQus  onc  }^i}jXé  dans  !&> 
Ligue.  CcA  ce  ^que  marque 
rEdlùon  de  ié^$* 

(47)  Ce/*e  vieilli  Tria^ 
eejfe,  ]  Il  veut  parler  de  Maî- 
dame  de  Nemours ,  c*eftla 
Prince^e  Anne  d'Éfl: ,  ^<\\ù 
venoit  de  la  fille  de  Loui^' 
,XII.  Madame  B,eniie. 

(48) 
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ne  étolt  f adoucie ,  la  fit  venir  lo^er  dans  (xm 
Palais ,  où  il  lui  fie  faire  fa  ckamore*  Au  bouc 
de  quelque  tems  cela  ralluma  la  jalouiîe  d'O-^ 
limpe  ;  qui  d'aillôurs  croit  entretenue  par  plu- 
fieurs  perfonnes  des  difcours  d*Ifmtne ,  qui 
à  la  vérité  parloir  a({ez  librement,  &'avec  pea 
de  refpeâ  :  fi  bien  que  la  bonne  intelligence 
ui  étoit  entr'elles ,  commençoit  fort  à  le  per* 
re.  Elles  étoient  toutes  deux  grolles ,  &  Al^ 
candre  bien  empêché  d'ctre  bien  avec  Tune  & 
l'autre  :  il  portoit  le  refpcd  à  Olimpe  ,  à  quoi 
le  lieu  qu*elle  tenoit  l'obligeoit  :  mais  il  fe 
plaifoit  davantage  en  la  compzgmt  difmene* 
Chacun  ne  lui  voulant  pas  déplaire  l'alloit 
vifiter  y  ce  qa  Olimpe  trouvoit  fort  mauvais. 
Elles  étôient  logées  fi  près  Tune  de  l'autre  9 
que  l'on  ne  s'en  pouvoir  cacher,  &  c'étoit  une 
brouillerie  perpétuelle.    Cependant  Arpc  fc 
ttiaintenoit  avec  Ifmene  k  force  de  prélens  ; 
étant  bien  aflurée  que  fa  Maîtreffè  trouvoit 
tout  bon<l'elle. 

Il  étoit  venu  avec  le  train  de  la  Reine  uil 
Gentil-homme  Etrurien  ,  qui  faifoit  l'amour 
à  Argic.  Je  ne  dis  pas  qu'il  en  fût  amoureux  > 
étant  telle  qu'on  ne  pouvoir  feulement  la  re- 
garder :  mais  la  faveur  qu'elle  avoir  route  en*- 
tiere  auprès  d*Olimpe ,  la  faifoir  défirer  de. 
plufieurs.  Celui-ci  nommé  (48)  Pifandre ,  fut 
«n  ceci  plus  heureux ,  parce  qu'il  lui  plut  da- 
vantage ,  &  qu'elle  fe  le  choifit  pour  mari , 
croyant  que  ce  lui  étoit  un  grand  avanrage 

(  étant 


(48)  Pifandre.]  Con- 
thino  Coiichini ,  Marquis 
d'Ancre ,  puis  Maréchal  de 


France ,  Favori  Je  la  Reine, 
tué  à  Paris  fur  le  Pont  du 
Louvre,  en  1^17. 

(49) 


DU    G.  . A  L  C  A  N  D  R  L     J99 

(étant  née  quafl  do  la  lie  du  peuple  )  d'épou^ 
1er  Pifandn ,  qui  étoit  véritablement  Gentil- 
homme en  fan  Pays  :  mais  deparvenir  à  ces 
noces  >  il  y  avoir  bien  de  la  difnculté ,  le  Roy 
ne  l'aimant  pas  :  tous  ceux  de  la  Maifon  de  la 
Reine  le  haïfïbient  ^  &  Olimpc  ne  vouloit  pa^ 
s'hazarder  d'en  parler,  de  peur  d'êrrc  réfutée. 
Pifandn  &  Argie  ayant  donc  confuké  enfem- 
ble  cette  affaire ,  ils  réfolurent  que  Pifandrc 
feroit  fa  Cour  à  la  Marquife  Ifmtnt  (49} ,  à 
qui  le  Roy  avoir  donné  cette  qualité  dès  fa 
première  grofleflè  :  &  cela  lui  réuffit  fi  bien 
qu'il  pou  voit  aller  chez  elle  quand  bonJui  fem* 
bloit.  Elle  lui  faifoit  bonne  mine,  &  en  eâfer  ^ 
elle  n'étoit  pas  marrie  d'obliger  Armt ,  afin 
d'empêcher  Olimpc  d'éclater  contr'elic.  Après 

?[u'il  eut  pris  ailez  d'accès  auprès  d'elle ,  il  la 
upplia  de  faire  trouver  bon  au  Roy ,  qu'il 
époufât  Arp,t.  Elle  fit  quelque  diifnculté  au 
commencement ,  coniioiflant  l'averfion  qu'a- 
voit  Alcandrt  pour  ces  deux  perfonnes  :  mais 
enfin  Ar^t  l'en  ayant  priée  ,  &  promis  que  la 
Reine  lui  en  parleroit  \  elle  fe  rcfolut  de  faire 
réuffir  ce  mariage.  Ce  fut  alors  que  la  Reine 
envoyoit  tous  les  jours  à  fa  chambre  fçavoirde 
fes  nouvelles ,  &  qu'elle  lui  fit  part  de  tous  le» 
pr éfens  qu'elle  recevoir.  Elle  la  traittoit  mieux 
qu'aucune  des  Princefles ,  &  tout  cela  alloic 
K>rt  bien  au  gré  d^ Alcandrt  :  mais  il  falloir 
attendre  que  la  Reine  &  la  Marquife  fuflenc 

acco^chée& 


(49)  A  U  Marquife 
Ifmene ,  à  qui  le  Roy  anjoit 
donné  cette  qualité,  ]  Ma- 
demoifelle   d'Ëntragues   ^ 


nommée  Marquife  de  Ver- 
neiiil.Voyex  ce cju  en  dit  M. 
de  Sqlly  en  fes  Mémoires  , 

Tomel*  Ch^p.9x. 

(So( 
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accouchées  devant  que  faire  les  noces.  ÔUnû» 
pc  accoucha  la  première  de  ce  grand  &  heu-^ 
rcux  Prince  (50),  que  nous  voyons  ;  &  la  Mar- 
quife  un  mois  après  du  Prince  Amtdt  (5 1); 
Après  fes  couches ,  il  fut  queft ion  de  fe  réjouir; 
L  niver  ,  la  Reine  fit  un  balet  qu'elle  étudia 
deux  ou  trois  mois  :  U  Marquife  en  étoit , 
dont  Alcandn  fut  fî  aifé,  qu'il  accorda  le  ma- 
tiage  de  Pifandrc  ,  &  permit  que  la  Reine  lui 
donnât  beaucoup;  Cette  bonne  intelligence 
dura  tout  THiver ,  &  linc  partie  de  l'Eté  :  mai^ 
les  gens  de  la  Qnir  ne  peuvent  pas  fduflrir  fi 
long-tems  lé  calme ,  chacun  croyant  tdujours 
jprofiter  au  changement  &  aii  troublé; 

Alcandn  avoir  autrefois  un  peu  régarde 
iiné  fodur  dé  la  Duchéfle  Crifante  ^c^ax  n'avoit 
pourtant  d'autre  beauté  que  la  jéuncfle  &  leS 
cheveux;  Celle-ci,  nommée  MirtiUe  (52)5 
portoit  une  extrême  envie  à  Ifmene,  qui  lui 
avoir  5  à  fôn  opinion  ,  ôté  la  fzyè\xx:'d*Alcan^ 
drt  \  elle  fe  rdfolut  de  la  ruiner;  Et  comme 
telle  étoit  fort  maliciéufé  j  elle  commença  â 
mettre  en  pratique  tout  ce  qu'elle  put  pdut 
parvenir  à  Ion  deflèin  ,  &  en  parla  i  Olimpt  ; 
qui  laUee  dé  voir  vivre  Ifmenc  ,  iî  audacieufe- 
tnént  auprès  d'elle  j  fut  bien  àife  d'entretenir 

,  MirtiUc 


(5  0)  Dr  C€  grand  é^  heu- 
ireux  Princes  ]  Louis  Dau- 
phin ,  &  puis  XIII.  du  nom, 
Roy  de  France, 

(f  i)  Arnede,  ]  Henri  de 
]6ourboh,  Evéc|ue  de  Met! , 
fiis  nacurel  de  Henri  IV.  & 
de  la  Marquifc  de  Verneuil. 
Ëe  Prince  a  depuis  hi  con- 


ïxxx  foiùs  le  doni  de  Duc  dd 
Verneuil ,  que  le  Roy  acca- 
bla d*abord  de  Bénéfices  i 
qu'il  quitta  pour  entrer  dan^ 
le  monde,  % 

(51)  Mirnîlê,\  Juliette 
Hippolite  d'Eftrées.,  Mar* 
quife  de  Cerifay  »  ou  Du*^ 
cheCc  de  Villars. 

iu) 
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MirtilU  en  cette  humeur»   Argic  ,  qui  n'étoit 
pas  toujours  auprès  d^Olimpe  ^  né  découvroic 
rien  de  toute  cette  intrigue ,  &  Pifandn  ne  fe 
votiloit  point  mêler  parmi  tout  cela  s  fe  con- 
tentantdc  fa  fortune  préfente.  J'ai  dit  ailleurs 
qu'il  y  avoir  long-tems  que  FUi^el  (55)  étoit 
amoureux  d^Ifmem  ,  6c  il  le  devint  alors  de 
Mirtilk  y  qui  le  fçut  fî  bien  cajoler  ,  qu  elle 
tira  de  lui  des  lettres,  qu'i/î^îe/ze  lui  avoir  écri- 
tes ,  où  elle  fe  mocquoit  d^Âlcandre  &  d^O^ 
limpe  ,  &  le  traitoit  lui ,  fort  favorablement. 
Quand  Mirtille  eut  ces  letttes  en  puilïànce , 
elle  les  montra'.à  la  Reine ,  qui  en  Fut  fi  aife, 
qu'elle  ne  le  pouvoit  diffimuler  :  elle  fit  des 
préfens  à  Mirtille ,  &c  lui  pcrfuada  de  faire 
voir  ces  lettres  à  Alcandre.    Au  commence* 
ment  elle  n'y  pouvoit  confentir,  voyant  le 
grand  ctéditd'Ifmene  &  craignant  fon  eforit: 
mais  enfin  les  pcrfuafions  d'Olimpe ,  l'y  nrenc 
réfoudre.  Mila^arde  qui  avoir  introduit  Mir-^ 
tille  chez  la  Reine ,  quoi  qu'elle  eût  très-bon 
efprit ,  ne  pouvoit  découvrir  ,  d'où  venoit  la 
bonne  chère  c^O limpe ,  qui  étoit  aflez  froide 
à  tout  le  monde ,  faifoit  â  Mirtille  :  aufli  on 
fe  cachoit  d'elle ,  parce  que  cela  ruinoit  fou 
frère. 

Après  que  cette  aflEàirc  eût  traîné  quelques 
)omSyMirtille  trouvant  le  Roi  à  propos,  le  fuplia 
qu'elle  lui  pût  parler  en  particulier  ,  ce  qu'il 
trouva  bon  y  &  elle  prenant  fujet  de  lui  parler 
d'affaires ,  le  fut  trouver  dans  une  Eglife  ;  & 
comme  elle  fut  entrée  dapsla  Chapelle,  où  il 


(5pFi/«f/.]Claiidcdc 
Lorraine,  alors  Prince  de 

Tome  IF. 


Joînville ,  &  depuis ,  Duc 
de  Chevreufe.- 

C  C         étoit;^ 
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étoic  ,  il  fit  forcir  tout  le  monde.  La  elle  Im 
montra  ce  qu'il  n'eût  pas  voulu  voir  ,  qui 
étoit  ces  belles  lettres  >  qui  lui  témoignoienr 
l'infidélité  &  le  mépris  d'Ifnunu  Elle  lui  die 
enfuite ,  que  les  obligations  qu'elle  avoit  à 
fa  bonté ,  &  l'amour  qu'elle  avoir  toujours  eu 
pour  fa  perfonne ,  n'avoient  pu  permettre 
qu'elle  lui  celât  plus  long-tcms  l'outrage  qu'on 
lui  faifoit ,  à  lui  qui  étoit  le  maître  de  tous  y 
&  le  plus  Ixonnète  homme  du  monde.. 

Ce  bon  Prince  qui  fe  lai^it  aifément  flat- 
ter fur  fon  mérite ,  remercia  cette  femme  de 
fon  bon  avis  ,  &  impatient  de  faire  éclater  fa 
colère  >  envoya  un  de  fes  confidens  dire  des 
injures  à  Ifmcnc  ;  lui  reprochant  fa  perfidie  > 
&  proteftant  de  ne  la.  voir  jamais. 

Elle  n  étoit  pas  à  cette  neure-là  logée  dans 
Le  Palais  y  mais  dans  la  Ville.  Elle  fut  fort 
furprife  de  cette  nouveauté  y  &  néanmoins 
çonfervant  aflez  d'efprit  dans  ce  défordre  > 
répondit  froidement  r  Comme  je  fuis  ajfuréc  de 
n  avoir  jamais  rien  fait,  qui  puij^e  ùjfcnfer  At- 
candre  9  àujjije  ne  puis  deviner  pourquoi  il  me 
traite  JimaL  Maisj\fpere  que  la  vérité  &  mon 
innocence  me  vangeront  de  ceux  qui  lui  in  ont 
donné  de  faujfes  impreJjp,ons  :  Sc  fans  dire  au- 
tre chofe  s  elle  fe  retira  dans  fon  cabinet , 
beaucoup  plus  troublée  qu'elle  n'avoir  fait  pa- 
roître. 

Cependant  Florian  ayant  appris  toute  cette 
affaire,  en  avertît  auffi-tôt  Milagarde ,  &  bien 
qu'il  n'aimât  point  Fili:(ely  il  prévoyoit'le  dé- 

Slaifîr  qu'en  auroit  fa  fcrur ,  fî  on  ne  rcme- 
ioit  à.  cette  affaire,  ils  en  trouvèrent,  donc 
«n  moyen  qqi  fiit  tel  t 
.  .  ,'  .  .         Floridor 
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Floridor  (54)  Prince  dtlaSufianty  avoit ua 
Secrétaire  qui  contrefaifoic  en  perfeftion  tou*> 
te  forte  d'écriture  •,  &  Ion  rcfoiut  que  Filiid- 
foûtiendroit  que  cet  homme,  ayant  tecouvré 
de  l'écriture  d'ifiutm  >  il  lavoit  fi  bien  con- 
trefaite ,  que  FiU[cl  qui  étoit  amoureux  de 
MirtilU  9  Se  celle-ci  naïflant  mortellement 
If  mené  ,  avoit  réfolii  avec  elle  de  faire  les  let»- 
très  qu'elle  avoit  montrées  au  Roy.  Ifmmc 
ayant  fçu  tout  cet  expédient ,  envoya  fiipplier 
ALcandrc  de  permettre  qu'elle  fe  juftifiat  :  de 
quoi  il  fit  un  peu  de  difficulté  au  commetkce^ 
ment  >  ne  pouvant  tenir  fa  colère  >  ni  quitter 
Ton  amour  :  il  alla  lui-même,  oitendre  tes  rai* 
fons,  qu'elle  fçut  fi  bien  déduire ,  qu'il  s  ap^ 
paifa  entièrement  contre  elle.  Mais  Filinl 
riit  contraint  d'aller  erl  Hongrie  (55),  où  le 
Turc  faifoit  la  guerre  ,  Mireille  chez  elle ,  & 
le  Secrétaire  en  prifon.  (5^)*  Voilà  comme  il 
eft  dangereux  de  donner  des  avis  à  fon  Maî- 
tre ,  quand  il  ne  les  demande  pas  t  Minille  fe 
priva  de  fon  Amant  qu'^e  aimoit  >  &  fut  ren- 
voyée chez  elle  avec  honte  ,  lotfqu'elle  y  vou- 
loir le  moins  aller  :  &  fe  fit  une  mauVâife  6C 
puiCfante  ennemie.  r 

La  haine  que  la  Reine  portoit  i  Ifmehe 
avoit  fort  paru  durant  cette  broaillerie  y  ^t 

.  la 


(54)  tloridor.  ]  Charles 
ie.  Lonraiae ,  alors  Duc  de 
GuUè ,  more  en  Italie ,  Tan 
1^40  ,  le  30  Septembre, 
&gé  de  70  ans. 

(5 s)  ^  Hongrie,  "l  Le 
Marquis  de  BafTompierte , 
qui  fe  trouva  dans  les  guer- 


res d'Hongrie  avec  ce  Prin- 
ce,  en  parit  avam^^eafc'^ 
Ricntà 

(5<J)Ê»Pri/»k],' niait 
avouer  c]ue  ce  Secrécaisè  ibc 
un  grand  fot  de  fe'chaïget 
d*un  crime  pour  Élire  plaiik 
àronMaiu:^.J 

Cci        (57) 
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la  tenant  prefque  ruinée ,  elle  navoitpasman* 
que  de  travailler  pour  l'achever  :  aufli  furent- 
elles  depuis  toujours  trè^-mal  enfemble  >  & 
ITmcnt  lui  rendoit  tous  les  mauvais  offices  y 
dont  elle  fe  pouvoit  avifer  \  qui  bien  fouvent 
Êûfoient  tant  de  rumeur  dans  la  Cour,que  cela 
la  rendoic  fâcheufe.  OUmpc  lie  pouvant  fouf- 
frir  ceux  qui  voyoient  Ifmtnt  y  Se  elle  faifant 
tout  le  mal  qu  elle  pouvoit  aux  aifidés  d'O- 
limpt  :  mais  enfin  il  furvint  encore  une  autre 
déiordre.  Le  Roi  eut  avis  c^Ifmenc  a  voit 
quelque  intelligence  avec  le  Roi  des  Afluriens  , 
(57)  &  la  chofe  pafla  fi  avant  qu'elle  fiit  arrê- 
tée ,  &  quelques-uns  de  Tes  plus  proches  (58}^ 

mais 


(  57  )  Des  AfiHnens.  ] 
Uintelllgence  de  Madame 
de  Vcmciiil  avec  le  Roy 
d'Espagne  n'écoit  que  trop 
réelle.  Elle  fut  arrêtée  m 
1^04.  auflî-bien  que  M. 
d^Entragues  fon  père  ,  &  le 
Comte  d'Auvergne  fos  fie* 
le  utérin.  Ce  fut  une  fuke 
«le  la  &tale  promeiTe  de  ma- 
riaee ,  que  le  Roy  eut  la 
folbleiTe  de  donner  à  Ma- 
demoifèllcd'£ncra$;ues.  Le 
Roy  d'ECpagne ,  c'étoit  Phi- 
lippe III.  vouloit  avoir  cet- 
te promeiTe  ,p6ur  jéctcâr  de 
aouvcanix  trodsles  dans  le 


verene  &  M.  d*£ntra$^ue& 
fiirent  condamnés  à  Jdre 
la  tête ,  &  Madame  de  Ver- 
neuil  confinée  dans  un  Cou- 
vent. Mais  la  bonté  ezcef^ 
five  du  Roy  lui  fit  commuer 
la  peine  de  mort  en  une 
Prilon  perpétuelle*  &  ac- 
corda une  abolition  entière 
à  Madame  de  VerneuiL  II 
eut  même  la  fbiblefTe  de  la 
revoir  enfiiite. 

(58)  Qu'elle  fut  arrêtée 
Jtvpc  quelques-uns  de  fes 
plus  f  roches  farens,  ]  Qui 
étaient  François  de  Balfac , 
Seigneur   dAntragues  (on 


Royaume ,  en  faifant  dé-  J  Pefe ,  &  Charles  de  Valois 


clarèr  bâtards  les  enfàns 
que  le  Roi  avoit  eus  de  Ma- 
rie de  Medids  (on  Epoufe. 
La  fuite  de.. toute  ccae af- 
faire fut  que  le  Comte  d'Au- 


Comte  d* Auvergne ,  &  de- 
puis Duc  d'Angouléme ,  fils 
naturel  du  Roy  Charles  1 X, 
&  frère  utérin  de  la  Mar« 
quife  de  Vcrneiiil  ,  étant 

tou$ 
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maïs  pource  que  cela  eft  de  THiftoire ,  je  n'en 
dirai  autre  chofe,  fînon  que  MinilU  m  tap- 
pellée,  &  F/7i{^/ revint* 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qvCjilcandre  dévînt 
amoureiix  d'une  jeune  fille  (59)  qu'il  maria? 
aulfi-tôt.  a^rès  :  &  puis  d  une  autre  bien  plus» 
belle  (60)  y  qu'il  mark  auflî ,  afin  de  la  tirer 
d'un  lieu  où  elle  croit,  étant  d'accord  aved  le 
mari  qu'il  la  quitteroit  dès  le  foir  des  noces  ; 
comme  il  fit  1(^1  ).  : 

Cependant  Ifmtru  eut  fa  grâce ,  &  fut  ren- 
voyée  en  fa  maifon  (^i)  &  cette  nouvelle 
Maîtrefic  amufoit  Alcandn ,  &  la  Cour  étoic 
fort  calme. 

Le  Ro^  maria  Milagarde  a^ec  Orée ,  Prince 
de  la  Maifon  Royale  ((jj),  &  Olimpc  contri- 

btti 


tous  deux,  cnfans  de  Marie 
Toucher  narifvc  d'Orléans. 
Voyez  THiftoire  du  Préfi- 
dcnt  de  Thon ,  Liv.  i  )  1. 
pag.  II H  &  au  Lit.  134. 
pac,  Ii8i.&ii8j. 

(59)  La  Comteflc  d*Ef- 
caugcs ,  fille  de  M.  de  Sour- 
dis  ,  fuivant  FEdition  de 
:i6tf5.  Maïs  il  y  a  erreur, 
-car  la  Comteflc  d*Eftauges 
fe  uommolt  Marie  Babou 
de  laBourdaificre,  &  étoit 
îœur  de  Madame  de  Soordis 

{60)  D'une  sHtn  bien 
plus  belle.  ]  Qui  étoit  la 
Comteflc  de  Morèc, 

{61)  Etunt  d^uccord  avec 
le  Mury  ,  qu'il  la  quitteroit 
djt4  lejiir  des  nef  ces.  ]  Ce 


mary  prétendu  étoit  René 
du  Bec ,  Marquis  de  Vardes. 
D^autres  néanmoins  ont  dit 
que  c'étoît  Philippes  de 
Harlay,  Comœ  de  Ccfi^ 
qui  depuis  a  été  long-temps^ 
Ambafladeur  pour  le  Rot 
à  Conftaatinopie ,  &  eft 
mort  âgé  de  71  «as  ,  ail 
mois  de  May  1651. 

i6z)-  Fut  renvoyée  enjk 
maifon.]  A  Vemeutl ,  mais 
elle  n'y  refta  pas  long-^cms^ 
&  le  Roy  ne  put  s'empéchec 
de  la  tévoir. 

(^3)  Maria  Milagarde 
avec  mn  Frince  de  la  Mai^ 
fàn  "Royale.  ]  Il  veut  dire 
François  de  Bourbon-Coa- 
ty ,  Prince  du  Sang. 

c  c  j        (<Î4) 
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buà  beaucxjup  à  ce  mariage.  Le  Roy  avoir  re-« 
vu  If  mené ,  pour  qui  il  avoir  une  grande  incli- 
nàrion,  &  cela  s*étcar  pafle  fi  fccrctremenc 
qn^Olipip^  ne  iWoir  poinr  fçu  ;  mais  comme 
çUe  Teiir  appris ,  ce  fut  une  étrange  trouble  ,^ 
^  telle  qu'elle  dit  tout  haut,  qu  elledéfendoic 
à  ,tou?es  celles  qui  voudroient  entrer  en  fon 
çàbioet;  ic  yoivjfmeney  fur  peine  d*enêtre 
Ijianniçg  ,avec  affront  ;  Alcanirt  ne  le  trouva 
pas  bon  •>  mais  il  le  fallut  fouffirir.  Quelque 
tems  ^prés  le  Roy  >'  toujours  galant ,  devint 
^momeux  de  la  Ducheffe  de  Siiejîe  (64) ,  Prin- 
çeflè  d  une  rrès^grande  vertu  9  oc  qui  honoroit 
fort  fa  perfonne  \  mais  qui  faifoit  peu  de  cas 
4^  fa  pa0îbil  La  iâifonfut  a({èz  commode  aux 
dé^rs  d'Alcanire  y  .poùrce  qu'il  vouloit  faire 
bajitifer  les  Princes  i^%  enfans ,  &  faifoit  ytr- 
mt)ADiiçhtffed^,4çhay^  (^5)7  ou  d'Athènes 
pour  être  Manraîhérde  l'aîné.  -  • 

Çiette  Princelîè.iéc^it  fœur.</'0/i/n/>e  #  &  le 
Duc  fon  mariy-pcoche^arcnrdii  Duc  de  SiU^ 
£^{6(^  y  "fi  biei>  que 'cela  obligea  la  Ducheffe 

''     deSilefa 


<^4)  Btuhêffe  à$  SHefie.  ] 
Catbedne  de  Lonaine,  fiik 
de  Châties  de  Lorraine  , 
Duc  dé  Mayenne,  Chef  de 
kligiie.  £Ue  fut  mariée  à 
Charles ,  Duc  de  Ncvèrs  & 
c8.Maittouë.  .  <  Ji .  i .  ' 

(65)  Duchejfe  d'JtiàÀAi 
émd'Aàhtnes.]  ElicQiKlf  de 
Medicis  ,  femme  de  Viiv 
cenr  I.  Duc  de  Mantouë , 
&  feur  de  Marie,  Reine 
de  yrallÇQ^ 


(6éy  Cette  Vrincêjft  itm 
futur  itQiimpe  ,'é^  le  Due 
fon  Mury  «  proche  parent  du 
Due  de  Siiefie,  ]  Elle  étoic 
fœur  aînée  de  Marie  de 
Medicis ,  Reine  de  France^ 
8l  mari^  à. Vincent  J.  Duc 
de  Alancou'ë  &  de  Mont- 
ferrât  y  codfîn  germain  de 
Charles  de  Gonzague ,  Duc 
de  Nevers ,  &  depuis ,  Duc 
de  Mantouë  ^  mort  en  l'aiv 
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Je  Silcjie  de  demeurer  plus  long-tcms  à  la  Cour; 
Alcandrc  cherchdit  fansceflTe  Toccafion  de  lui 
pouvoir  parler ,  &  ellerévitoit  autant  qu'il  lui 
etoit  poffible  ;  mais  bien  fouvent  elle  ne  pou- 
voit  Ten  empêcher,  pour  le  refpeft  qui  lui  etoit 
dû.  Enfin  les  cérémonies  étant  achevées,  dont 
je  ne  dirai  rien ,  cela  étaiit  afiez  connu  ',  dés  le 
lendemain  le  Duc  de  Silefîe  &  fa  femme  fe  re- 
tirèrent ,  quafi  fans  dire  adieu  •,  &  elle  ne 
voulut  plus  revenir  à  la  Cour.  Il  fe  préfentà 
un  voyage  à  Rome ,  où  ce  Duc  fut  envoyé ,  &t 
ia  femme  le  fuivit  -,  fi  bien  qu'il  fallut  (\\jlAI^ 
candre  oubliât  cette  fantaifie ,  qui  lui  avoit  été 
orès-inutile ,  &  très-facheufe  ,  n'ayant  pas  ac-- 
coutume  de  trouver  tant  de  réfiftance.  Le  voya- 
ge du  Duc  &  de  laDucheflè  dura  plus  d'un  an, 
Çc  étant  de  retour ,  çUe  vint  faire  la  révérence 
à  la  Reine ,  où  étoit  Alcandre  9  qui  lui  fit  fort 
mauvaife  mine ,  difant  aflez  haut  qu'il  étoit 
vangé,  &  que  la  Ducheflc  étoit  extrêmement 
changée.  Elle  n'en  fit  aucun  femblant ,  &  vé- 
cut toute  fa  vie  de  même  façon ,  &  avec  tou- 
te la  modeftie  d'une  très-honncte  femme. 

Le  Roy  étoit  alors  entièrement  raccommo^ 
dé  avec  IJminc  ,  &  OUmpe  le  fouffroit  fi  im- 
patiemment ,  qu'ils  avoient  de  grandes  que- 
relles :  &  quelque  peine  que  les  plus  puiflans 
&  plus  autorifés  du  Confeil  puflent  prendre  » 
&  quelque  foin  qu'ils  enflent  de  leur  remon- 
trer, que  ces  façons  n'étoient  pas  féantes  à  la 
Majefté  de  leurs  perfonnes ,  il  fe  préfentà  une 
occafîon  qui  caufabien  du  bruit ,  &  qui  véri- 
tablement fut  étrange.  Ce  fut  (la  Alcandre  &c 
OUmpe  étant  allez  en  une  mailon  {6j) ,  pro* 

(  4"]  )  Âlkx,  en  «ne  maifin  f  roche  de  Lutecie,  j  A 

C  c  4        Saine 
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che  de  LutecU ,  &  féparée  par  la  rivière ,  â 
falloir  paflèr  un  bac  (^8  )  :  comme  lecaroflê 
où  ils  ecoienr  tous  deux ,  accompagnez  feule- 
ment de  Mila^arde  &  du  Duc  de  Micene  ^ 
voulut  palier ,  il  verfa  dans  la  rivière.  Le  Roy 
ne  fut  point  mouillé  »  ayant  afièz  à  tems  fauté 
par  de(Ius  les  portières  du  carollè ,  le  Duc  en 
avoit  fait;  de  même  ;  mais  les  Dames  burent  un 
peu  fans  foif ,  &  coururent  fortune.  Peu  de 
jours  après  Alcandn  étant  allé  voit  If  mène  ^ 
elle  lui  dit ,  qu  elle  avoit  été  en  peine ,  crai- 
gnant qu'il  eut  couru  fortune  en  cette  chute  j 
&  fi  j'y  eus  été ,  dit-elle  ,  vous  voyant  fauve , 
pour  le  refte  j'eufle  crié ,  la  Reine  boit* 

Olimve  ayant  appris  ce  difcours  ,  fe  mit  en 
une  telle  colère  ,  o^Alcandre  &  elle  furent 
plus  de  quinze  jours  fans  fc  parler  ,  &  falut 
ue  les  plus  fages  &  les  plus  puiflans  d'auprès 
u  Roy  ,  l'appaifaflent.  A  la  fin  l'accord  fut 
fait ,  &  pour  fe  réjoiiir ,  il  falut  faire  un  balet , 
dont  Olimpe  fe  voulut  donner  le  plaifir  ,  en 
étant  elle-même.  Cependant,  qu'on  le  prppo- 
foit,  Alcandre  ,  qui  faifoit  fort  bonne  chère  a 
Alcmene  ((^9) ,  (c'étoit  cette  Dame  que  j'ai  dit , 
qu'il  avoit  fait  quitter  à  fon  mary ,  )  voulue 
qu'elle  fût  du  balet ,  &  Olimpe  ne  le  voulant 
pas ,  il  fut  rompu  pour  cette  fois. 

Alcmene  cependant  étoit  aimée  de  Filizel , 

qu  elle 


3 


Saint  Germain  en  Laye  y 
Maifon  Se  plai&nce  des 
Rois  de  Franee ,  à  quatre 
lieues  de  Paris. 

{69)  Il  fallait  pajfer  em 
un  Bac.  ]  Le  Bac  de  Ncuilly. 
Cet  accident  fut  caufc  qu'on 


y  bâtit  quelque  tems  après 
un  Pont  de  bois ,  pour  y 
paflcr  la  Rivière  de  Seine. 

(6^)  Alcmene,]  Jacque- 
line de  Bueil  ,  mariée  à 
René  du  Bec  >  Marquis  de 
Yardes. 

(70) 


1 
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u'ellc  ne  traittoit  point  mal,  &  leur  malheur 
uc  opiAlcandrt  en  eue  avis ,  qui  au(fî*tôr  alla 
chez  Alcmtnt ,  lui  reprocher  fa  perfidie.  Elle, 
qui  ne  fçavoic  comme  s  excufer ,  lui  dit  que 
FiU[cl  lui  avoir  promis  mariage  :  il  retourna 
auffi-tôt  au  Palais ,  envoya  quérir  la  Princeflè» 
mère  de  FUi[dy  fe  plaint  de  lui ,  le  menace  , 
&  dit  qu'il  le  punira  rigoureufem'fent  ,  qu'il 
retombe  trop  fouvcnt  dans  fes  fautes  s  &  qu'il 
ne  lui  peut  pardonner,  s'il  ne  tient  ce  qu'il  a 
promis  à  Alcmtnt ,  qui  eft  de  Tépoufer.  Qu'il 
peut  bien  confentir  qu'on  époufe  fes  Maîtref- 
les  \  mais  d'en  faire  les  Galands ,  c'eft  ce  qu'il 
ne  fouffirirapas  \  quec'étoitenfaconfidération, 
&  de'ce  qu'elle  étoit  fa  parente  (70) ,  qu'il  fai- 
foit  cette  grâce  à  fon  fils.  Cette  vieille  Prin- 
ccflè ,  glorieufe  &  colère ,  lui  répondit, tant 
de  choie  que  cela  acheva  de  l'irriter  -,  de  fonc 
qu'il  envoya  des  Gardes  pour  prendre  Fili^tty 
qui  s'étoit  retiré,  &  l'affaire  alla  fi  avant, que 
tout  ce  que  purent  obtenir  (ts  parens ,  fut 
qu'il  fortiroit  du  Royaume  pour  n'y  revenir 
jamais ,  &  aufiî  n'y  fut-il  rappelle  qu'après  la 
mort  (TAlcandrt.  Le  Duc  dt  Mictnt  (71)  étant 
mort  un  peu  auparavant  toutes  ces  chofes  , 

ce 


{70)  Qui  ^étoit  encan  à 
fa  confidération  y  ^  de  ce 
qu'elle  étoit  fa  parente,  ] 
£lle  étoit  fa  Couiine  Ger- 
maine ,  &  fille  de  Margue- 
rite de  Bourbon  fa  Tante 
paternelle ,  qui  de  (on  ma- 
riasse avec  François  de  Cle- 
ves  Duc  de  Nivernois ,  eut 
entre  autres  eiiËms  ,  celle- 


ci  nommée  Catherine  de 
CIcves ,  premièrement  ma- 
riée à  Antoine  de  Croy, 
Prince  de  Porcian  ,  puis  à 
Henri  de  Lorraine ,  Duc  de 
Guife,  tué  à  Blois  en  1588. 
(71)  Duc  de  Micene.  ] 
Henri  de  Bourbon  Duc  de 
Montpenfter  ,  Prince  du 
Sang ,  mon  en  i  ^oS. 

(71) 
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ce  qui  fit  réfoudre  le  Roy  de  faire  les  dovac 
yeux  à  fa  veuve,  ayant  opinion  que  s'il  étoic 
aimé  d'une  Princelle ,  cela  lui  feroit  pluç  avan-» 
tageux ,  que  de  fe  donner  à  toute  heure  à  des 
femmes ,  qui  n'éroicnt  pas  de  même  condi- 
tion ,  &  qui  le  trompoient.  Il  fc  voulut  fervir 
en  cette  occafion  d'un  Seigneur  de  fa  Cour  , 
aufli  accompli  que  nul  autre  de  fon  tems ,  fon 
cfprit  &  fon  courage  furpaflbient  de  beaucoup 
tous  ceux  de  fon  fiécle ,  fon  nom  étoit  JDor-^ 
clas  {-ji)*    Il  découvrit  donc  fon  dcflcin  à  ce 
Cavalier  ,  qui  jugea  la  chofe  difficile  ,  & 
tOHtesfois  il  promit  à  Alcandrc  de  lui  en  dire 
àt%  nouvelles.  Le  voifinagedefamaifon ,  avec 
celle  où  dcracuroit  la  Ducheflè ,  &  fon  adref» 
fe  firent  c^Alcandrt  lui  donna  cette  commit 
non ,  &  il  s'y  réfolut  pour  s'en  prévaloir  lui- 
ikême ,  fi  la  Duchefle  le  vouloit  écouter  ,  ce 
qli'il  ne  croyoit  pas  \  il  fit  pourtant  fi  bien  que 
C<^ntre  le  deflein  qu'elle  avoit  fait,  il  la  fit  ve- 
^ir  à  la  Cour ,  où  Alcandrc  apprit  lui  même 
que  cette  enrreprife  n'étoit  pas  facile  \  auffi  ne 
la  pourfuivit-il  pas  davantage.  Floridor  étoit 
fi  amoureux  d^Ifmenc  ,  qu'il  lui  promit  de  l'é- 
poufer ,  &  elle  fe  voulant  prévaloir  de  fa  pat 
fion ,  ou  pour  renflammer  Alcandrc ,  qui  la 
négligeoit ,  ou  pour  parvenir  à  ce  mariage ,  fit 
proclamer  des  oancs  entre  Floridor  &c  elle  ;• 
changeant  feulement  un  des  noms.  Mais  cela 
étant  venu  à  la  connoiflance  d' Alcandrc ,  il  fe 
mit  en  très-grande  colère  contre  tous  les  deuxj 
mais  plus  contre  Floridor ,  de  qui  les  parens 
firent  tant  de  bruit ,  accufant  Ifmene  d'avoir 

fait 
(  71  )  DprcUs,  ]   Le  Comte  de  Cramail. 

(7i) 
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fait  cette  aftion  d'elle-même  fans  fon  conlcn- 
tcment ,  &  pour  le  brouiller  avec  le  Roy ,  que 
la  chofe  ne  palïà  pas  plus  avant ,  &  Flondor 
^en  alla  en  Ion  gouvernement  :  ce  qui  a(Ibu^ 
pit  cette  rumeur.  Mais  commç  Alcandrz  ne 
pouvoir  vivre  fans  quelque  amour  nouvelle  , 
Olimpt  ayaût  repris  la  volonté  de  faire  le  ba- 
let  déjà  propofé  y  entre  les  Dames  nommées 
pour  en  être ,  l'incomparable  Florife  (73)  en 
fut  Pune.  Elle  étoit  fi  jeune  alors  qu  elle  ne 
faifoit  que  fortir  de  l'enfance  ;  fa  beauté  étoit 
miraculeufe,  &  toutes  fes  aâions  fi  agréables, 
qu'il  y  avoit  de  la  merveille  par  tout.  Alcan* 
dre  la  voyant  danfer  un  dard  a  la  main  (  com- 
me par  la  figure  du  balet,  elles  repréfentoient . 
les  Nymphes  de  Diane  )  fe  fentit  percer  le 
cœur  fi  violemment ,  que  cette  bleffure  dura 
auflî  lonç-tems  que  fa  vie.  Il  faudroit  un  vo- 
lume entier  (74)  pour  raconter  tous  les  acci- 
dens  de  cette  amour  »  qui  fut  terminée  par  la 
mort  de  ce  Prince ,  ravi  parmi  les  fiens ,  dont 
il  étoit  aimé  jufqu  à  l'adoration. 

CLEF 


(7  î  )  Vlorifi,  ]  Charlotte 
Marguerite  de  Montmo- 
rency ,  femme  de  Henri  de 
Bourbon ,  Prince  de  Gondé, 
décédé  en  Tan  1 6^6  ».&  elle 
en  l*an  i  ^50.  On  peut  voir 
dans  le  premier  Volume  des 
Mémoires  de  BafTompierre. 
à  quçl  point  le  Roy  Henri 


IV.  qui  énoit  fur  le  retour 
de  1  âge,  écoic  amoureux  do 
cette  aimable  pcrfonne. 

(  74  )  Il  faudroit  un  vo-» 
lame  entier,  ]  Voyez  ca 
qu  en  a  écri^  le  Cardinal 
Bentiyoglio  en  Italien,dans 
fa  "ReUtione  délia  fuga  del 
Prineifi  di  Conde. 


(O 
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CLEF, 

EXPLICATION 

Des  Noms  propres ,  déguifés  dans  les 
Amours  du  Grand  Alcandre» 


À  Lcandre.  Henri  de  Bourbon  Roy  de  Fran- 
,/l  ce ,  IV.  du  nom ,  &  de  Navarre. 

Alcmzm.  Jaqueline  de  Bucil  Comtefle  de 
Moret ,  que  le  Roy  Henri  IV.  nuria  à  Mon- 
iteur de  Cefî  (  I  ) ,  qui  s'appelloit  Philippe  de 
Harlay  3  niort  âge  de  7 1 .  ans  en  i  <j  5 1- 

Almidar.  Anne  d'Anglure  Seigneur  de  Gi- 
vrv ,  qui  époufa  depuis  Marguerite  Hurault , 
Fille  au  Cnancelier  de  Chiverny. 

Anunor.  (2)  Philippes  Hurault ,  Comte  de 
Chiverny ,  Chancelier  de  France  fous  les  Rois 
Henri  IIL  &  Henri  IV. 

Arfurt la  Rouflfc,  de 

laquelle  M,  de  Sully  parle  en  fes  Mémoires. 

Arsie. 

(  I  )  Elle  n*a  pas  époufé  I  (  1  )  Ccft  le  Duc  de  Nc-r 
M.  de  Ccfi ,  mais  le  Mar«  I  vas  ,  fuivant  TEdition  de 
<]uîs  de  Vardes,  René  duli^6j  ,  qui  eft  mort  en 
Bec  |i  595- 

(5) 
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^reie.  Leonora  Galigaï ,  depuis  femme  de 
Concnini ,  Marquis ,  puis  Maréchal  d'Ancre* 

jirmiTc.  Charlorte  de  Montmorency  ,  fem- 
me de  Charles  de  Valois ,  Comte  d' Auvergbc  » 
&  depuis  Diic  d'An^oulème. 
.  Arncde.  Henri  de  Bourbon  ,  Evêque  de 
Mets ,  fils  naturel  du  Roy  de  France  Henri 
IV.  &  de  Henriette  de  Balfac  d'Entragues  , 
Marquife  de  VerneuiL 

C 

CUandrc.  Henri  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife  ,  . 
tué  aux  Etats  de  Blois  en  l'an  1588. 

Corifandt.  Diane  d'Andoins,  veuve  de  Phi- 
libert ,  Comte.de  Grammont ,  tué  à  la  Fere  ea 
1580. 

Crifante.  Gabrielle  d'Eftrées  ,  Marquife  de 
Monceaux  ,  &  depuis  Ducheflè  de  Beaufort , 
morte  en  1599. 

D 

Dalinde.  La  Marquife  de  Cerifay  ou  de 
Villars  (j) ,  elle  s'appelloit  Juliette  Hippolytc 
d'Eftrées ,  &  eft  nommée  Mirtille  ailleurs. 

Damon.  Je  crois  que  c'eft  le  Duc  d'Efper- 
ixon,  grand  Favory  de  Hçnri  IIL  Roy  de  Fran-' 
ce  &  de  Pologne.  Son  nom  étoit  Jean-Louis 
de  Nogaret  de  la  Valette ,  Duc  d'Efpernon. 

DiocUt.  (4)  C'eft  Madame  de  Rofny ,  donc  ; 
le  Mary  (qui  s'appelloit  Maximilien de  Bethu- 
ne  ,  Baron  de  Rofny ,  depuis,  érigé  en  Mar- 
quis , }  étoit  Gouverneur  de  Mantes ,  depuis^. 
Duc  de  Sully  • 

(  3  )  Elle  ayoic  époufé  Slmlers  ,  célèbre  par  Tes 
Georges  de  Brancas ,  Mar-  amours  9  fuivant  l'Èdirioa 
c|uis  de*  Villars.  de  lé^j.  Elle  fcnommoic* 

(4)  C'eft  Madame  de  JLotutfç de rHofpicai. 

Dardas. 
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Dorclas.  Le  Comte  de  Cratnail. 

Dorinde.  Catherine  de  Cleves  ,  veuve  de 
Henri  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  tué  à  Biois 
en  1588. 

Duc  des  Allobroges.  Charles  Emmanuel , 
Duc  de  Savoye,  mort  en  1^30» 

Duc  de  Medoc.  Jean-Louis  de  Nogaret ,  Duc 
d!Efpernon,  appelle  ci-defliis ,  comme  je  crois , 
Damon. 

Duc  de  Micene,  Henri  de  Bourbon  ,  Prince 
du  Sang ,  dernier  Duc  de  Montpenfîer ,  more 
en  1608. 

-  Duc  de  Moravie .  Premier  Officier  de  ta  Cou* 
rùnne^  Henri  Duc  de  Montmorency ,  Conné* 
table  de  France  fous  les  Rois  Henri  IV*  & 
Louis  XIIL 

»  Duc  de  Pont.  C'étoit  le  Duc  de  Rets. 

Duc  de  Silejie.  Charles  de  Gonzagues,  Duc 
de  Nevers ,  &  depuis  de  Mantouc ,  mort  en 

'  Duc  de  Velitres.  Virginio  de  gli  Orfini ,  Duc 
de  Bracciano. 

-  Duckeffc  d^Achdie.  Elconor  de  Medicis  , 
femme  de  Vincent  L  Duc  de  Mantouc ,  & 
fœur  de  Marie ,  Reine  de  France. 

Duchejfe  des  Armoriques.  C'eft  Madame  la 
Duchefle  de  Nemours ,  dont  il  eft  ici  parlé. 

Duchejje  d* Athènes.  Madame  la  Duchefle 
de  Mahtouc  ,  appellce  ci  -  devant  Duchefle 
d'Achaïe. 

Duchejfe  d'Etrurie.  Chrétienne  de  Lorrai- 
ne 5  femme  de  Ferdinand  de  Medicis ,  Grand 
Pue  de  Tofcane.,  oncle  paternel  de  Marie  de 
Medicis ,  Reine  de  France. 

Duchejfe  de  Silejie.  Catherine  de  Lorraine  » 

fille 
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fille  de  Charles  de  Lorraine ,  Duc  de  Mayen- 
,nc ,  Chef  de  la  Ligue  >  &  femme  de  Charles  > 
-Duc  de  Nevers  &  de  Mantouc. 

E 

Elianc.  C'eft  Madame  de  Humicres. 

Elife.  Senlis  ,  Ville  de  Gouvernement  de 
rifle  de  France. 

Eteocle.  Charles  de  Gontaut  deBiron,  Ma- 
réchal >  Duc  &  Pair  de  France  ,  qui  fut  déca- 
pité dans  la  Bailille  à  Paris  en  i6oz. 

F 

FiiiieL  Claude  de  Lorraine ,  appelle  prc* 
miérement  Prince  de  Joinville,  &  depuis  Duc 
de  Chevreufe ,  qui  a  époufé  Marie  de  Rohan  , 
Ducheilè  de  Chevreu(e ,  fille  de  Hercules  de 
Rohan,  Duc  deMontbafon,  &  PairdeFrance» 

F/orian.  Roger  de  S.  Larry ,  Duc  de  Belle- 
garde  ,  Grand-Ecuyer  de  France.  Il  a  été  marié 
en  I J95*  avec  Jlnne  de  BueiL 

Floridor  ,  frerc  de  Milagarde.  Charles  de 
Lorraine  ,  Duc  de  Guife  ,  fils  aîné  de  Henri , 
tué  à  Blois  en  1 5  8 S.  Il  eO:  mort  en  Italie  à  Cona 
dans  le  Siénois ,  âgé  de 70  ans,  le  jo  Septem- 
bre de  l'an  i(y40- 

Florife.  Charlotte-Marguerite  de  Montmo- 
rency ,  femme  de  Henri  de  Bourbon ,  Prince 
de  Condé ,  décédé  eii  Tan  i  6j^6  ,  &  elle  en 
en  16^0. 

G 

GraJJindc.  Catherine  de  Bourbon ,  Princeflc 
de  Navarre ,  fœur  de  Henri  IV.  Roy  de  France 
&  de  Navarre,  &  femme  de  Henri  de  Lorrai- 
ne ,  Duc  de  Bar ,  décedée  en  la  Ville  de  Nancy  ; 
Tan  1(^04» 

Ifnum* 
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I 

Ifinem.  Henriette  de  Balfac  d'Entragues  , 
Marquife  de  Vcrneiiil ,  fœur  utérine  de  Char- 
les de  Valois ,  Comte  d'Auvergne ,  &  depuis 
Duc  d'Angoulême ,  fils  naturel  de  Charles  IX. 
Roy  de  France ,  décedée  en  1^33.  &  lui  en 
1^50. 

&^ 

Lariffcy  Fille.  Je  crois  que  c'eft  Mantes,  (j) 

La  Keuve  du  Duc  de  Micene,  Henriette--Ca- 
therinc  de  Joyeufê ,  veuve  de  Henri  de  Bour- 
bon ,  Duc  de  Montpenfîcr ,  Prince  du  Sang , 
&  depuis,  encore  veuve  de  Charles  de  Lorrai- 
ne ,  Duc  de  Guife,  mort  en  Italie  en  1.640. 

La  Ville  des  Maffiliens.  Marfeille  ,  Ville 
maritime ,  &  fort  renommée  en  Provence, 

Leonidc.  Louife  de  Budos ,  féconde  femme 
de  Henri,  Duc  de  Montmorency,  Connétable 
de  France  fous  les  Rois  Henri  IV.  &  Louis 
XIII.  décedée  en  1 599. 

Leriane.  Madame  de  Richelieu. 

Le  Roy  des  Afiuriens.  Philippes  III.  Roy 
d'Efpagne. 

Licidas  Capitaine  des  Gardes  d^Alcandre, 
Charles  de  Choifeul  Marquis  dePralin,depuis 
Maréchal  de  France. 

Licinc.  Marguerite  de  Montmorency ,  fem- 
me d'Anne  de  Levi ,  Duc  de  Ventadour. 

Lindamart.  Henry  d'Orléans,  Duc  deLon- 
gueville ,  tué  en  une  falve  d'honneur ,  d  fon 

entrée 

nî  Tune  ni  l'autre  de  ces 
Villes  5  d'autres  ont   cru 


(  j  )  Il  eft  mis  Dieppe 
^ns  l'Ëdition  de  léé^  , 
mais  on  croit  que  ce  n'cft 


que  c'étoit  Drcqx. 


Clef  bu  g.  alcandre.  ^i^ 

entrée  à  Dourlans en  l'an  1595.  Il  avoir  épou- 
fé  Catherine  de  Gonzague ,  fille  de  Lu(K)vÎc 
de  Gonzague  Duc  de  NcVers. 

Lucile.  Nicolas  d'Aïigtniies ,  Màtquis  de 
Rambouillet. 

LutecU.  Paris ,  Ville  capitale  de  la  France* 
Lydie^    Ifabelle  de  Babou  ,   Marcjuife  dé 
Sourdis  »  qui  fut  depuis  Maitreilè  du  Chance- 
lier de  Chiverny» 

M 

Metijfe.  Marguerite  die  Frahce ,  fd&ur  de$ 
trois  darni^s  Rois  de  France ,  de  la  branché 
des  Valois ,  &  femme  répudiée  dé  Henry  IVi. 
Roy  de  France  &  de  MaVarre  ,  appellée  vul- 
gairement la  Reine  Marguerite,  èc  morte  Tan 
1^15. 

MUagarde%  Louife  Marguerite  de  Lorraine, 
fille  de  Henry  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife  » 
tué  à  Blois ,  &  de  Catherine  de  Cleves  fa  fen> 
me ,  mariée  à  François  de  Bourbon ,  Prihcedtt 
Sang  &  de  Conty  ,  mort  en  1^14. 

Mirtilh  fotur  dt  Crifahte.  Juliette  Hippoly^ 
te  d'Eftrée ,  Marquife  de  Cerifây ,  ou  Duchet 
ie  de  Villars. 

Mont  de  Mars*  Montmartre» 

N 

NàpoUon.    Gilles  de  Conflans ,  Seigneuf 
d'Armentiere  %  fils  du  Comte  d'Auchi.  {6)* 
NmJirU.  I^rmandie. 

Olimpe» 


(6)  Suivant  rEdicion  de 
I663  c*eft  le  Seigneur  de 
Humkres  ,  qui  fiic  tué  à  la 


Vnic  de  Ham ,  fur  là  Ri- 
vière de  Some  ça,  Picardie  » 
l'an  1595.  Voyez  les  An- 


furptife  du  Château  de  la  i  notations  ci-deuus,N^kX* 

Tome  IF.  D  d        (  7  ) 
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O 

OUmpc.  Marie  de  Medicis ,  fille  de  Fran- 
çois de  Medicis ,  grand  Duc  de  Tofcane ,  & 
de  Jeanne  Archiducheflè  d'Autriche ,  &  fem- 
me de  Henri  IV.  Roy  de  France  &  de  Na- 
varre. 

P 

'^Palamcde.  Charles  de  Bourbon  >  Comte  de 
Soifibns ,  Prince  du  Sang  y  mort  en  \6ii.Sc 
Pore  de  Louis  de  Bourboii ,  dernier  Comte  de 
Soiâbns ,  tué  à  la  bataille  de  Sedan  en  mil  Hx 
cens  quarante  un. 

Pedipe.  Dieppe ,  Ville  de  Normandie» 

Periandre.  Henry  III.  Roy  de  France  &  de 
Pologne. 

PhiUmon.  Le  Marquis  de  Parabere. 

Pifandre,  Conchino  Conchini  ,  Marquis 
d'Ancre ,  depuis  Maréchal  de  France  >  tué  à 
Paris  en  i(j  17. 

Polidor.  (7}  Monfîeur  de  Rofny  Gouverneur 
de  Mantes  >  depuis  Duc  de  Sully ,  fon  nom 
Màximilian  de  Bethune. 

PoUnijfe.  Catherine  de  Lorraine ,  fille  de. 
François  de  Lorraine»  Duc  deGuife ,  &  d'An- 
ne d'Eft  fafcmme  >  marié  à  Louis  deBourbon  > 
Prince  du  Sang ,  Duc  de  Montpenfier,  mort 
en  1582,  &  elle  en  159^, 

Prêtreffe  du  Mont  de  Mars*  Marie  de  Beau^ 
villiers,  fille  du  Comte  de  Saint- Aignan,  Ab- 
beflc  de  Montmartre. 

Prince  de  la  Suçant  y  Chef  de  ceparty.  Hen- 
ry de  Lorraine,  Duc  de  Guife ,  Chef  de  la  \X- 

(7)  C'cft  M.  de  Simîcrs,  fuivaat  ITikiondc  1^6 j. 

gue. 
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gue  y  tué  à  Biois  en  1 588»  &  appelle  plus  bas 
CUandre^ 

Prince  de  la  Sunane.  Charles  Duc  dé  CiiU 
fc,  fils  du  préGeaiènt,  Gouverneur  de  Pro-^ 
vence  fous  les  Rois  Henry  IV*  &  Louis  XIII* 

Prince  de  la  Su:^am^  Henry  de  Lorraine 
Duc  de  Bar  »  &  depuis  de  Lorraine  >  marié  à 
Cathetîne  de  Bourbon  s  ftrinceflè  de  Navarre, 
fœur  de  Henry  quâucri^e  Roy  de  Franicë  &^  da 
Navarre.  •       .♦ 

Princeffe  d'Etruriei  Marie  de  Florenté*  ^ 

Princejfc  de  la  Su^iahe  ^  <^eft  la  même  que  Do* 
rinde.  Madame  la  Duchefle  Doiiainçrç^dç 
Guife* 

Prince ff^  des  ArmbriqiusS  Vbi  les  Armota-^ 
tions /Noté  39.  pag/  5^4. 

Province  des  Romains*  La  Provence  y  Pro* 
vincC  de  France*  —     . 

Riole,  Loire ,  Rivière  de  France ,  grande  8c 
célèbre* 

Roy  des  AJluries.  Philippes  III*  d'EfpagnCj 
père  d*Anne  d'Autriche,,  Reine  de  France  s 
veuve  dé  Lôuià  XI IL  &?tftférc  de  Louis  %Vfi 
Rois  de  France* 

S  ' 

S4Ùlinde.  Antoinette  de  Pbfts ,  Màrqiiilè  dé 
Guiercheville,  femme  en  ç^temieres  noces  de 
Henry  de  Silly  y  Comte  de  la  Roche-Guyon  5 
&  en  fécondes  noces  de  Charles  du  Pleflis  Sei- 
gneur de  Liancour,  premier  Ecûyer  >  Se  Gou^ 
verneur  die  Paris.  '  / 

Serquas.  Arques ,  Ville  de  Normàndîç.  "* 

Sertorius,  Charles  de  Lorraine  >' 'Duc* dis 
Mayenne ,  Chef  de  k  Liguée  • 

D  d  2        Scevole^ 
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Çurolt  L' Amiisil  de  Villars.  -    ^ 

T 

Tiam.  Compiegne. 

V 
•  Vigmm.  Guywnc ,  Province  du  Royaume 
de  France.  /  *  .  - 

Vi^uve  du  Dm  dcMiuru.  Henrifïttc  Cathe- 
yine  de  Jpyeufc ,  yitnyt  du  dernier  Duc  de 
Mompeniier ,  Sf.  (depuis  du  Duc>  de  Guife  » 
mort  en  Italie  en  1^40. 

FUU  d€S  Carht^ts:  Chartres.   . 
.    VilU  de  MaffilUn^^  Marfeille. 


OBSERVATIONS 

*         " 

^Sur  h  Grand  Alcandrc  &  fa.   Ckf^ 

&  fur  les  Annoiatiôns  imprimées 

&  manufcrites. 

♦  '  •  ■  ',    ■ .      ' 

ÀLcandre  ^f»MF<l0npé  promefle  de  maria- 
ge à  Corifande  (quelquçs-*unS'la\n0m« 
ment  Diane  )  c'étoit  màme  Ton  véritable  nom , 
écrite  &  fignée  defon.fang.  Cette  Dame  avoit 
iw-  la  guerre  pour  Âlcandre  à  Tes  dépens ,  & 
lui  envoyoit  desi  levées,  de  zj.  &  X4*'' mille 
Gafcpns  \  mais  elle  devint  graile  &  groiCere  > 
£c  fi  rouge  de  vifaee  »  qu' Alcandre  s'en  dégoû- 
ta, &  le  donna  à  d'autres.  Ù  offrit  pourtant  à 
Antonin ,  Ton  fil^»  de  i'avouer  pour  fîen  \  le- 
^el  repartit ,  qu'il  aimoit  mieux  être  Gentil- 
homme/que  bai^d  d'w  Roy«   Et  ceci  }c  le 
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fçai  de  la  bouche  d'un  des  enfans  d'Antonin , 
Cétoit  feu  M.  le  Comte  de  Grammont ,  ocre 
dé  M.  le  Maréchal  de  Gratnmonc  d'apré(ent. 
M.  le  Duc  d'Orléans  difoit  audit  Comte  de 
Grammont ,  qu'il  étoit  Ton  frère  puifque  fon 
père  (  Henri  IV.  )  avoir  coiiché  avec  la  mère. 
Ledit  Comte  difoit  qu'il  étoit  vrai ,  que  le 
Ro)r  avoir  couché  avec  fa  mère  '>  mais  qu'il  y 
avoir  une  bûche  entre  eux  ;  c'eft  pourquoi 
d'ordinaire  M.  le  Duc  d'Orléans ,  l'appeuoit 
fon  frère  bûche.  C'cfl:  NL  d'O ,  qui  m'a  fait 
ce  conte. 

IL 

Après  la  bataille  (VIvry ,  le  Roy  donna  la 
chaflè  à  l'ennemi ,  prit  la  Ville  de  Manu  par 
titi  feul  homme  ,  ainfi  que  je  dirai  ci-après  , 
&  cependant  alla  coucher  à  Rofni ,  félon  M. 
de  Thou  (  mais  un  Vieillard  de  ce  tems-U ,  & 
du  Pays  >  homme  iliuftre ,  m'a  dit  à  la  Roche'» 
guyon.  )  Quoique  c'en  foit ,  il  fut  frappé  à  la 
Roche  des  beaux  yeux  d^Amointtu  de  Pons  ^ 
Marquife  de  GuierchevilU ,  nommée  Scitinde, 
&  lui  offrit  promefle  ,  fignée  de  fon  fang , 
Se  Amoim  de  Lomenie  de  fon  coté  fut  fera 
iTAnne  d'Autourg  Porcheux  ^  Dcmoikïlc  de 
la  Comteflè,  &  l'époufa  :  mais  Antoinette  ne 
voulut  jamais  écouter  Alcandre. 

II  L 

Antoinette  de  Pons  ,  époufant  Charles  dtt 
PUJps  9  Seigneur  de  Liancourt  >  pofa  pour 
condition ,  qu'elle  ne  porteroit  jamais  le  nom 
de  Liancourt ,  puifqu'une  putain  portoit  mê- 
me nom.  Cétoit  Crifanu  ,  mariée  i  Nicolas 
Damerval ,  Sieur  de  Liancour ,  près  de  Nejlc 
en  Picardie  :  c'cft  pourquoi  le  Roy  la  fit  nom- 

D  d  3        mer 
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mer  U  Marquifo  de  Guicrchevilà;  '  ' 

IV, 
Antoine  d* Eftrécs  SéignGùt  dudic  lieu  (dîû 
fiuparavant  WaUy  en  Santerre  )  &  Marquis 
de  Cauvres  près  Soijfom ,  grand  Mairre  de 
l'Artillerie ,  avoit  époufé  Françoife  Babou  de 
la  Bourdaijicre  y  Se  difoit  de  fa  femme  à  fes 
familiers  »  voyez-vous  cette  femme ,  elle  me 
fera  un  clapier  de  putains  de  ma  maifon.  Je 
tiens  ce  difcours  de  la  bouche  de  JcanLievins 
Sieur  de  Beaulieu ,  homme  illuilre  >  qui  le  te- 
noit  dudit  Sieur  d^Efirées^  dans  la  confidence 
duquel  il  avoit  çté  long^tçms  ;  Il  me  le  racon-» 
|oit  en  i(îi9. 

DiocUc  9  c'eft  Madame  de  Simurs  fuivant 
l'Edition  de  i  ^(>}.  Ce  ne  peut  être  Rachcl  de 
CochefiUty  ni  pendant  fon  premier  mariage 
Wtç  François  Huraut  Sieur  de  Chdttattprés  &C 
de  Marais  y  qui  mourut  en  1 590.  au  tems  que 
Ton  veut  pofer  fes  amours ,  &  n'eut  point  de 
gouvernement ,  étant  de  robbe ,  &  Maître  des 
Keqûètes  »  ni  pendant  le  deuxième  avec  Ma-' 
ximilian  dcBcthimc ,  quin  epoufa  Rachel€\a^ 
ie  i8*  Mai  1 59^.  en  la  Ville  de  Mante ,  de  la-- 
quelle  encore  il  n'eût  le  gouvernement  qu'en 
1 597*  (  après  la  mort  de  Salomon  de  Betkune 
(on  frère  puîné ,  &  qui  d'ailleurs  ne  fut  ja- 
mais jaloux  :  mais  bien  tout  le  contraire*  Et 
ainfi,  fi  cette  annotation  avoit  lieu ,  M.  J'-^r* 
mentieres ,  auroitfait  l'amour  après  fa  mort,  & 
auroit  donné  de  la  jalouiîe  à  un  homme  qui 
n'en  eut  jamais ,  ni  n'en  étoit  capable. 

VI. 

Environlç  tema  que  le  Duc  de  Longueville 

fut 
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fift  tué ,  le  Comte  de  Chaums ,  &  le  Marquis 
£Humicres  fe  défirent  de  leurs  femmes,  L'u- 
.ne  fut  étranglée  avec  fes  propres  cheveux  , 
par  des  gensmafqués;  &  l'autre  à  la  promena- 
de dans  un  parc  rut  poullee  par  fon  mari  dans 
l'eau ,  où  elle  fe'noya.  Le  Duc  étoit  le  fujct 
de  la  jalouiîe  >  qui  lui  caufa  la  mort  à  la  falve 
de  DourUns  en  Picardie, 

VIL 

Le  Roy  ne  donna  pas ,  mais  rendit  le  gou- 
vernement de  Chartres  au  Sieur  de  Sourdis  , 
qui  en  avoir  été  chafle  par  la  Ligue^ 

Ce  bon  homme ,  furprenant  une  fois  les 
Amans  dans  le  lit ,  fe  plaignoit  qu'ils  ne  fer- 
moient  pas  leur  porte,  leur  remontrant  la  hon- 
te qu'ils  encourroient ,  fi  un  autre  que  lui  les 
cutvfurpris  :  &  comme  à  Chartres  on  portoit 
en  cérémonie  au  Baptême  un  enfant  d'IJabeau, 
duquel  le  Chancelier  étoit  parrain ,  paflant 
entre  deux  haies  des  Gardes  d^Alcandrc  ,  lés 
Soldats ,  difoient  tout  haut  :  Il  eft  père  &  par- 
rain ,  es  tu  fourd ,  dit  -  il  ^  Et  il  eft  confiant 
que  la  Dame  à  l'article  de  la  mort  déclara ,  que 
Henry  n'étoit  pas  fils  de  fon  mari.  Celui  qui 
le  portoit  au  baptême,  dit  que  cet  enfant  étoit 
bien  péfant.  On  lui  repartit^  ne  vous  en  éton- 
nez pas ,  il  porte  les  Sceaux. 

V  1 1 L 

Le  mariage  de  Palamcde  ,  &  de  la  fœur 
èHAlcaridrc  vint  à  tel  point,  que  Pierre  Cayer^ 
Miniftre  de  Grajfinde  ,  fut  commandé  de  le 
bannir  prefentement ,  dont  il  s'excufa  :  &  fur 
ce  que  Palamede  menaça  de  le  tuer  ,  le  Mi- 
niftre dit  à  Palamede  ,  qu'il  aimoit  mieux 

Pd4        mourir 
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mourir  de  la  main  d'un  Prince  que  de  celle 
d'un  Bourreau. 

'  Grafflnde  a  toujours  aimé  Palamcde ,  Se  Ton 
tcfrain  ordinaire  parmi  ks  Familiers  étoit ,  je 
n'ai  pas  mon  compte,  équivoquant  furie  titre 
que  portoit  Palamcde. 

IX. 
.  Lariïje,  Ccft  D'uppt ,  fuivant  TEdition  de 
\66^.  Ce  ne  peut  être  la  Ville  de  Manus  y  que 
le  Roy  n'a  jamais  afliégée  :  elle  (t  rendit  fans 
lîége  en  Tan  1 590.  Ce  n'eft  donc  ni  l'une  ni 
l'autre.  Voici  comment  Manus  fut  prife ,  &  je 
le  fçai  de  la  bouche  du  Preneur ,  qui  me  le  ra- 
conta à  SaucouTy  près  Gijbrs  ,  en  i  Gxi.  en  pte- 
fence  de  plusieurs  Gentilshommes  qualifiés  du 
Païs,  dont  quelquesHins  lui  pou  voient  contre-^ 
dire,  s'ils  ne  Teuflent  fçû  très-véritable,  j41- 
candre ,  ayant  gagné  la  bataille  £Ivry  cnNor^ 
mandïc  ,  pourluivit  M.  de  Mayenne  jufques 
;iux  portes  de  Mantes  3  où  le  Duc  crioit  :  Mes 
amis ,  f^uvez-moi ,  j'ai  perdu  la  Bataille  :  mais 
le  Béarnais  eft  mort  \  &  enfin  y  entra  par  le  gui- 
chet, Villeneuve ,  Gentilhomme  de  Guienne  ^ 
qui  portait récharpe  blanche,  &  qui  étoit  em- 
porté par  un  cheval  fort  en  bouche  à  cette 
chadè ,  marchoit  lors  aflèz  involontairement 
fur  les  talons  du  Duc  de  Mayenne  ,•&  fe  troù- 
voit  tout  feul  de  fa  bande  de  tous  les  plus  hâ- 
tés de  l'arméç  du  Roy ,  &  véritablement  il  fut 
un  tcms  qu'il  fe  croyoit  perdu ,  à  caufè  de  fon 
ccharpç.  Enfin  ,  il  s'avila  d'une  rufç ,  qui  lui 
réufïît  envers  ce  Peuple ,  tout  en  détordre 
dans  l'étonnement,  oùlavoit  jette  la  fuite  & 
la  frayeur  du  Duc.  D'abord,  ^i//e/iw^ve  fît  fîgne 
qu'il  vouloit  parler,  pour  les  empêcher  de  tirer 
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fur  lui ,  puis  fit  aux  premiers  qui  fe  préfente- 
rent ,  &  enfuire  aux  Commandans  8c  aux  prin- 
cipaux y  une  jolie  &  hardie  harangue.  Que  le 
Roy  ayant  eu  pieine  viâroire  de  la  Bataille  > 
comme  ils  le  voy oient  par  la  fuite  du  Général, 
&  chef  du  party ,  venoit  avec  toutes  fes  forces , 
&  le  refte  de  celles  de  Tennemi ,  qui  avoienc 
paflë  à  fa  folde ,  tête  baidee  droit  à  eux  :  mais 
qu'avant  de  les  menacer,  &  de  leur  faire  fentir 
les  effets  de  fa  jufte  colère,  il  leur  faifoit  offre 
de  fa  clémence ,  &c.  De  cette  harangue ,  ^Z- 
leneuve  en  rapporta  au  Roy  la  réfolution  d'une 
entière  obéïâance  &  foumiilîon ,  8c  dès  le  len« 
demain  Mantes  fut  i  Alcandrc.  Ce  difcours 
me  fut  fait  enlaprefence  à^Philippes  deChau- 
mont  ,  Marquis  dç  Guitry  y  d  Emmanuel  de 
Nonant  le  Comte  ,  Sieur  de  Saucourt ,  Pierre 
du  Pertuis  ,  Sieur  d*Eragny  fur  Ette  ,  M.  de 
JSeuveray,  furnommé  le  Cat,  M.  de  Lojfesla 
Touche 9  M.  d^Abancourt ,  &  plufîeurs  autres, 
qui  étoient  aflèmblés  pour  une  affaire  qui  con« 
cernoit  de  près  ledit  Sievir  de  Villeneuve  ,  ha- 
bitué lors  au  Vexin ,  fur  ce  au  il  y  avoir  pris 
fenune  ,  proche  parente  duait  Seigneur  de 
Guitry.  De  plus ,  ce  ne  fut  pas  Maximilien  de 
Bethune  j  mais  le  Baron  de  Rofny ,  Salomon  , 
fon  frère  puîné ,  qui  eut  le  Gouvernement  de 
Mantes  après  fa  reddition.  Maximilien  ne  l'eut 
qu'après  la  mort ,  avenue  en  la  Ville  de  Beau* 
vais  en  1 5  97.  au  retour  du  fiége  d'Amiens^ 

•  Françoife  Babou  de  la  Bourdaificre  fut  trou- 
vée ,  lorfque  le  Peuple  d^Iffoire  fe  fouleva  con- 
tre elle ,  &  la  mafîàcra ,  ayant  le  poil  honteux 
diftingué,  &  trèfle  de  petits  rubans  de  foye  de 

toutes 
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coûtes  couleurs ,  au  rapport  d'un  homme  d'hon-^ 
neur ,  amy  très-confident  de  la  Maifon  d'Ef- 
trées  y  qui  me  l'a  raconté  il  y  a  trente-fîx  ou 
trente-iept  ans. 

U  y  avoir  en  ce  rems-la  plufîeurs  Marquis 
d*AUgre.  Le  i.  ChriJlopkUd^Alegrcy  Baron  de 
S.  Jufi  y  Taîné  de  la  Maifon*  Le  x.  Ives  y  4»  Ba- 
ron de  Meillauy  Ton  neveu.  Et  le  j«  Gabriel  de 
Quéfnel  y  Sieur  de  Coupigny  en  Normandie  , 
lequel  &  Tes  defcendans  ont  pris  le  nom  de 
Marquis  d*AUgre  y  à  caufe  d^Ifabelle  d^AUsre 
Meillau  y  Dame  de  Coupigny  ,  femme  de  (7^- 
trieL  Celui  qui  entretenoit  Françoife  y  étoic 
JveSy  4*  Marquis  d*AUgre  Meillau. 

XL 
Damon  n  eft  pas  le  Duc  d'Efpernon  ,  qu'a 
marqué  Tannotateuf ,  qui  fut  en  ce  tems-là  bien 
loin  de  la  Cour ,  &  fit  trois  ans  la  guerre  1595» 
94  j  95  en  Provence.  Aufli  l'Auteur  de  fa  vie 
ne  Tauroit  pas  oublié ,  puifqu'il  a  bien  ofé 
dire ,  c^  Alcandre  avant  l'an  1 5  8  5 ,  fit  avancer 
au  Duc  quelques  propoiitionsde  mariage  avec 
cette  Princcuè,  pag.  35«  de  fon  HÎiftoire  :  ce 
que  j'ai  peine  à  croire  >  Alcandre  ayant  de  tout 
tems  déclaré  à  un  de  fes  plus  conndens  fervi* 
tcurs ,  qu'il  n'avoit  jamais  haï  que  deux  per- 
fonnes  :  mais  qu'il  les  avoir  toujours  haïes  : 
C'étoit  Catherine  de  Medicisy  &  ce  Duc.  Puis 
ce  Duc  étoit  marié  dès  le  7  Août  1 5  87 ,  &  ne 
fut  veuf  qu'en  1 59}  ,  àlafin  de  Tannée.  Mais 
me  fouvient  qu'en  i  (^  5  4.  Mademoifelle  de 
Borna  dit ,  que  Graffinde  eut  de  la  bonne  vo- 
lonté pour  Henri  de  la  Tour  ,  Vicomte  de  7*//* 
renne ,  Duc  de  Bouillon ,  &  que  le  mariage  fe 
fût  fait ,  fi  Henri  en  ce  tems-la  n'eût  point  été 

Officier 
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Officier  du  Roy  ,  que  GraJJinde  ne  fe  pouvoir 
réfoudre  à  époufer  un  Prince  $  Officier  d'un 
autre  Prince.  Si  cela  eft  vrai ,  faudroit  enten- 
dre par  le  dernier  Roy  Alcandre  lui-même  > 
n'v  ayant  eu  o^Akandrt^  qui  ait  avancé  en 
Cnarges  &  Dignités  Henri  de  la  Tour ,  &  en*- 
core  faudroit  que  cette  infiene  faveur  eût  été 
pendant  fon  veuvage ,  qui  dura  près  d'un  am 
Ou  plutôt  Damon  ,  c'eft  Florian  ,  le  Duc  de 
BclUgardc  9  conxt^  qui  pour  cela  eft  remarqué 
que  ^Floridor  avoit  jaloufîe  ,  &  qui ,  par  le 
moyen  d^Anunor  Chancelier ,  fit  envoyer  F/o- 
ridor  en  Provenu  ,  &  n'eft  pas  inconvénient 
qu'un  même  perfonnage  ait  deut  noms  ici , 
auili  -  bien  que  Dalinde  &  Mirtile  y  donnés 
tous  deux  à  Juliette-Hippolitt  d*EJlrces  ,  Flo^ 
ridor  &  Prince  de  Sujiane  à  M.  de  Guijiy  &  la 
Ducheflè  de  Guife  fa  mcre  y  a  auffi  deux  noms 
de  même ,  Dorinde  8c  Princeflc  de  la  Sujiant. 

X 1 1. 
Entre  ceux  que  Crifante  avança,  ne  faut  ou- 
blier Maximilien  de  Bethune.  Il  fut  voir  Cri" 
famé  dans  la  rencontre  de  Taverfion  qu'avoir 
M,  de  Sancy  pour  fon  mariage,  &  lui  demah- 
da  fà  faveur  pour  la  Surintendance,  avec  pro- 
meflc  de  fe  donner  tout  entier  à  fes  volontés , 
&  l'emporta,  auffi-bien  même  que  la  Charge  de 
Grand-Maître  de  T Artillerie,  par  ladémiifion 
que  Crifante  en  fit  faire  à  fon  père ,  Antoine 
d'Ejirées.  Polidor  n'eft  point  Maximilien. 
C'eft  M,  de  Simiers. 

XIIL 
-     Le  Duc  de  Pont  eft,  comme  j'cftime ,  G  ail" 
{aume  de  Hatuemer y  Sieur  de  Fervaquesy  Duc 
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(à  Brevet  )  de  Grand  y  &  Maréchal  de  Fran^ 
çc.  Ceft  le  Duc  de  Rtts  ,  fuivanc  TËdition  de 
l66}. 

XIV. 
Dans  les  brouilleries  des  amours  de  F/ori-^ 
^dor  Se  Fili^el  avec  les  Mignones  ^Alcandrt  ^ 
il  fut  die  en  jurant ,  Alcandrt  a  bien  couché 
avec  nos  mères  &  nos  fœurs  >  &  il  voudra  nous 
interdire  Tes  garces. 

XV. 
Alcandrt  aima  Catherine  de  Rohan  y  depuis 
.Duchefle  de  Deux-Ponts  ,  fa  confine  ,  très- 
bèlie  &  très-fage  ,  qui  lui  répondit ,  qu'elle 
^étoit  trop  pauvre  pour  être  fa  femme ,  &  de 
|xop  bonne  Maifon  pour  être  fa  garce. 

XVL 

Il  aima  encore  Charlotte  des  Ejjars ,  fille  na« 

turelle  du  Baron  de  Sautour  en  Chan^fogne  9 

Se  de  la  Dame  de  Dheny  ^  dont  il  eut  deux 

filles.  Elle  avoit  été  fuivante  de  la  Comteflc  de 

Beaumont-Harlay  en  fon  Âmba({àde  ai  An* 

gUterre  ;  depuis ,  elle  fut  au  Cardinal  de  Guife  i 

qui  en  eut  plufieurs  enfans  9  le  Comte  de  Ro^ 

morentin  ,  TAbbé  de  Chailly  ,  le  Chevalier  » 

Madame  de  Rhodes  ,  &c.  Après ,  elle  fut  a 

M.  de  Vie  ,  Archevêque  à'Aufch ,  trois  ans  \ 

puis  époufa  François  cle  C Hôpital ,  Comte  de 

Rofnay  ,   Baron  de  Beine  ^    MÎaréchal   de 

France. 

XVI I. 

Alcandre  aima  encore  la  Vicomtelïc  iTEfi 

tauges  y  Marie  Babou  de  la  Bourdaijîere  5  fem- 

,îne  de  Charles  Saladin  de  Savigny  ,  dit  d^An-^ 

glure ,  la  Comteflc  de  L. ...... •  Se  la  Dc- 

moifellc 
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môifelle  à^Haraucourtj  Coufines  de  Crifznu  9 
qui  lui  furent  livrées  par  une  de  Tes  bonnes 
parentes  :  &  ce  fut  là  en  cette  dernière  ôcca- . 
fion  qu'il  fut  frappé  de  froideur  &  d'impuiC- 
£uice.  Il  en  eut  encore  plufîeuf  s  autres  >  com*. 
me  le  Chevalier  bannal  de  Ton  Royaume» 

XVIli. 

Une  de  ces  belles  Mignones  ,  avant  que 
d'être  à  Alcandn  ^zsoxt  été  publique  pour  une* 
piftole ,  puis  fut.au  Duc  de  Ijiaytnnt  y  qui  la 
mena  à  l'armée.  Elle  eut  entr^autres  encoro 
pour  Mignon  le  Sieur  dEjUvayc  ,  Gentil* 
nomme  Picard  ^  iflu  des  Seigneurs  d'EJlavayk 
au  Païs  de  Faux ,  terre  de  Sfivoye  ancienner 
ment ,  &  à  prefent  de  Berne.  Marie  G  lutin  j 
Marquife  à^CUrmont-Galerande  ,  (  vulgaire- 
ment dit  d'Amboife  ,  )  fœur  utérine  du  vieil 
Maréf  hal  de  Schombergy  Surintendant  des  Fi-' 
nances,  vifitant^Oz/i/z/e  le  matin  aflèz  four; 
vent.,  trou  voit  maintefois  Efiavayé  y  s'habil- 
lant  familièrement  à  la  ruelle  du  lit  de  la  Da* 
me.  Ce  toit  un  beau  &  puiflànt  Gentilhom-' 
me>  blond,  &  le  nez  aquilin.« 

XIX  . 

Quant  àb^drt  d'une  de  tts  belles ,  c*eft  la 
ïixiàicStA^  Beaufort  y  la  DemoifeUe  de  la 
Bretonniere  du  Païs  d^ Anjou ,  Tune  dp  fes  Sui- 
vantes ,  &  très<oiïfidente ,  jufquês  à  coucher 
ordinairement  dans  fa  chambre ,  rapportoit  à 
Dame  Madeltùne  de  Pas  de  Feuqiùires ,  Dame 
de  Heucowt  Se  Rofiercs  9  fa  féconde  Maîtref*^ 
fe,  que  la  première,  la  veille  de  fa  rnoo:*^ 
commanda  a  la  Bretonniere  de  ne  bouger  de 
fon  lit  f  quelque  bruit  qu  tlrfïut  aniver  p^-- 

danc 
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dant  la  nuit  prochaine.  Cette  fille  coij^chée* 
entendit  quelque  tems  après  un  afl^  rude 
difpute  8c  dialogue  importun  de  fa  Maîtrefle 
avec  un  inconnu  &  invifiblejecmetie  termina 
en  un  plus  rude  coup ,  tant  que  l'interlocuteur 
prit  la  Dame  par  les  cheveux,  &  lui  tordant  le 
col ,  laifTa  le  corps  expofé  nud  au  travers  du 
lit,  la  tête  &les  cheveux  pendans  vers  le  plan^ 
cher ,  8c  fortit  de  la  chambre*  Ladite  Dame  de 
Hcucoitrt  y  fceur  àt  défunt  M.  de  FtuquUns  , 
Gouverneur  de  Verdun  ^  8c  merê  de  M,  de 
Rofitrs  ,  Gouverneur  de  Marfal ,  m*a  récité 
cette  hiftoirc  en  i(>j}  ,  &  depuis  ,  jufques  en 
1(^57.  à  plufieurs  autres  à  diverfes  fois,  en  ma 
prefence. 

Cent  Hifioirc  paroît  apocriphefuivant  Us  cir^ 
confiances  rapportées  ci^devant  de  la  maladie  p 
&  de  la  mort  de  laDucheJfe  de  Beaufort ,  voici 
ùneEpitaphe  faite pour-lors  y  qui  defigne  affe^le 
genre  de  la  mort  de  cette  Diichejfe  y  qui  n*y  ejl 
traitée  que  de  Marquife  (  de  Monceaux.  )  . 

Cy  gît  Madame  la  Marquife, 
D'un  <*f^it  plus  alticï  que  fin , 
Qui  mourut  pour  trop  s'être  cnquife 
Qui  fçroif:  Monfieur  le  Dauphin* 

il  y  a  apparence  quelle  fut  tmpoifonné^y  &  qu^ 
la  violence  du  paifQn  lui  fit  faire  toiues  Us  cpn^. 
îorfionsydom  on  a  parlé  dans  ceêU:  Hijioire  ($}• 

<  8  )  Voyw  la  Satyre  Mcnippée ,  Tom.  u  p»g.  i  jo, 

ce 
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XX. 

Quant  à  TafFaire ,  pour  laquelle  M,  de  fïi- 
leneuvc  nous  afiembla  à  Saucour  ,  elle  mérite 
peut-être  d'être  fçûë ,  Il  en  fit  rapport  en  tier- 
ce perfonne ,  &  nous  demanda  avis  la-deflus*^ 
Ce  Gentilhomme  ,  qui  paroiilbit  lors  âgé  de 
foixante  ans ,  étoit  allé  (eul  en  la  maifon  d'ua 
Païfan  pour  le  châtier ,  l'ayant  fâché.  CePaïfaa 
colleté  M.  de  Filkneuvt ,  (  ou  ce  tiers ,  fi  vous 
voulez)  le  met  fous  lui ,  &  jure  de  lui  oter  la 
vie,  à  moins  que  le  Gentilhomme  ne  lui  promît 
&  ne  jurât,de  ne  s'en  reflèntir  jamais,nipar  foi-? 
même ,  ni  par  autrui.  Ce  qui  fut  furé  par  moa 
Gentilhomme.  La  queftion  qu'il  nous  propo* 
foit  fut ,  s'il  devoit  tenir  fa  parole  au  Paiïan. 
Nous  allâmes  tous  d'une  voix  ,  dix  ou  douze 

?[ue  nous  étions ,  à  l'affirmative ,  ayec  avenif- 
ement  pris  &  donné  pour  tous ,  de  n'attaqaer 
jamais  par  un  Gentilhomme  telles  gens  que 
iurement.  Et  fut  allégué  un  exemple  pareil  & 
pire  ,  tout  frais  &  tout  nouveau  en  ce  tems-là 
d'un  certain  Marquis ,  (  Le  Marquis  de  la  Brof- 
fe  y  fils  aine  de  feu  M.  le  Marquis-'^^Kardes.  ) 
frère  aîné  de  deux  autres,  dont  l'iui  a  époufé 
une  de  ces  belles  mentipmiées  «  l'Hiftoire 
èi  Alcandre.' Qçx  aîné  n'en  fut  pas  quitte  à  fi 
bon  marché ,  puifqu'en  pareil  exploit  il  y  laif- 
fa  la  vie  entre  les  mains  d'un  Païfan.  Le  vieil 
Marquis  leur  père ,  vénérable  vieillard ,  &  ri- 
che de  cinquante  ou  foixante  mille  livres  de 
rente ,  pour  cacher  cette  mort  fâcheufe  ,  fit 
partir  le  train  de  fon  fils  après  fa  mort ,  pour' 
prendre  le  chemin  de  Lion  &  èi  Italie  ;  puis  , 
a  quelques  jours  de  là  >  fe  fit  écrire  Lettres , 

comme 


4îi  OBSERV.  Sim  LE  G.  ALCANDRE* 
comme  quoi  il  étoli  moit  eo  chemin  de  mott 
fubite. 

XXL 
■  //  n'^  pas  trop  certain  qa'AntcnotJôit  U 
Chancelier  de  Chiverny  :  au  moins  dans  l'Edi' 
tioa  de  l6Sj,  où  cette  Hijlpire  eji  mififousfes 
noms  propres  y  il^  d'uquec'ejl  m.  i&Nevets, 
iC y  a  même  un  trtdr&ic  qui  nt  convient qu" à  Lui  , 
c'tR  à  L'occitfion  de  l'intrigue  du  Duc  de  Belle- 
garde  (  Flodati  )  avec  la  belle  Gabrielle ,  l'Au- 
leur  rapporte  que  Floirian  en  fut  fi  mal  avec  U 
Roy  f  qu'il faluc  qu'il  s'en  allât ,  avec  déjinjès 
de  revenir  à  moins  qu  Une  fut  mifrié  &  qu'il  n'a' 
menât  fil  femme  ,  ilefl  marqué  qu'Antenoc  qui 
le  maintenait  était  mort ,  le  Duc  de  Bellegacde 
s'efi  marié  en  i5^6,  le  Chancelier  de  Chiverny 
n  efl  mortqu'en  lâffQ-  ainfiilfaut  qu'Antc- 
nor  fou  le  Duc  de  Nevcrs  ,  lequel^  mort  en 
x6q6  avant  U  mariage  du  Duc  de  Bellegaide. 
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A  MADAME  LA  DUGHÈSSE 

DE  ÉEAÛFORT* 

M  Oh  bel  Ange  :  Si  à  toiiccs  heures  m'étbic 
permis  de.  vous  imporcuner  de  .la  xné- 
moiré  de  votre  fidèle  fuiet  y  je  croi  que  la  fin 
de  chaque  Lettre  feroit  le  cdoimencen^ont  d'u- 
ne autre;  Ainfy  ince(îàmmênt  je  vous  entre- 
çiendrois  9  puilquê  i'àbfence  me  privé  de  le 
faire  autrement  :  Mais  les  affaires ,  ou  pour 
mieux  dire,  y  lès  iniportunitez  Conc  en  plus 
grand  nombre  qu'elles  n  feftoicnt  à  Chartres.  Us 
m'arreftent  encor  demain  que  je  dévrois  par- 
tir i  pieu  Tçait  les  bénédiâions  que  ma  Sœur 
leur,  baille;  Souvray  nous  faiÛ  démain  féftin, 
où  feront  toutes  les  Dames.  Je  ne  fuis  vcftii 

:   ' ^  que 

la  Bibliotkéqae  de  (a  Mà-f 
)efté  ,  N*.  ^iiS;  parmi 
lés  MSS  de^Bcdnu^e: 


.  (  I  )  Ces  Lettres  foiit 
ïitécs  &  revues  fur  les  Ori- 
ginaux^, âduelleménc  datis 
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que  de  noir,aufly  je  fuis  veuf  de  ce  qui  me  pcnt 
porter  de  la  joye  &  du  contentement.  Il  ne  fe 
vit  oncques  une  fidélité  (i  pure  que  la  mienne, 
gLorifieznVOusen,puifquec*eftpourvoUs.Si^'Ô 
cft  ou  vous  eftes ,  avertiflèz-le  quand  mes  Lac- 
quais  partent ,  afin  qu'il  me  mande  des  nou- 
velles des  ennemis  :  dès  que  j'aurai  vu  ma 
Sœur  je  vous  envoyerai /^  Farcnne  ,  qui  vous 
apportera  le  jour  aemon  retour,  aflfeuré  ,  que 
l'avancerai  comme  la  perfonne  du  monde  qui 
a  le  plus  d'amour ,  &  qui  cft  abfent  de  fa  Dei- 
té.  Croyez-moi ,  ma  cnere  Souveraine ,  &  re- 
cevez ces  baife  mains  d'aufly  bon  cœur  que  je 
vous  les  fis  hier»  Ce  4.  Février» 

IL 
*j9j,  AUTRE. 

J'Arrivai  (t)  arfoir  de  bonne  heure,&  fus  im- 
portuné de  DUuf^rd  fufques  à  mon  couchée 
Nous  croyons  la  trêve  >  &  qu'elle  fe  doitcon- 
clurre  ce  jourd'hui,potir  moi  je  fuis  à  l'endroit 
des  Ligueurs  dt  faim  Thomas  y  je  commence 
ce  matin  à  parler  aut  Evèquès  ,  cotre  cent 
que  vous  mandai  hier.  Pour  efcorte,  je  vous 
envoyé  cinquante  harqucbuficurs ,  qui  valent 
bien  des  cuiraflès.  L'efpérance  que  j'ay  de 
vous  voir  demain ,  retient  ma  main  de  veut 
faire  plus  long  difcours  :  Ce  fera  Dimanche 
que  je  ferai  le  4ut  périlleux.  A  l'heure  que  je 


i^)  Cette  Lettre  eft 
&rite  ^eu  de  jours  avant  là 
Conrcrfid»  ^iill  fit  à  Ssnnt 
Denis»  iciib;uriuk  mété* 


fie  entre  les  mains  Je  M. 
Renaud  de  Beauàc  Arche- 
vêque de  Bourges ,  Grani 
Aumôaicr  de  Fraiicje. 

vous 


DE  HENRI  IV.  4^5 
Voas  efcritsj'ai  cent  importuns  furies  efpâules 
qui  me  feront  hzit fouit  Dcms ,  comme  vous 
raites  Manus%  Bon  jour  ^  nion  cœur ,  venez 
demain  de  bonne  heute;  car  il  mefemble  dès- 
)à  qu'il  y  a  un  an  que  je  ne  vous  ai  vue.  Je  baife 
un  million  de  fois  les  belles  mains  de  mon 
Ange  ,  &  la  bouche  de  ma  chère  Maîcreflè* 
Ce  i;.  Juillet.  H. 

III. 
A  U  T  R  £•  i59tf. 

M  Es  chères  amours.  Ce  Courier  ed  arrivé 
ce  foir,  je  vous  lai  foudain  redqiefché» 
pour  ce  qu'il  m'a  dit  que  vous  lui  aviez  com« 
mandé ,  d'cftre  demain  de  retour  auprès  de 
vous ,  &  qu'il  vous  rapporta  de  mes  noUveU 
les.  Je  me  porte  bien  ,  Dieu  merci  >  accocki* 
pagné  d'un  défît  violent  de  vous  voir  \  l'on  m'a 
cfcript  de  Paris  que  les  Datnès  y  difent  que  j'em- 
ployé  trois  ou  quatre  heures  le  jour  à  mefdire 
d'elles:  vous  pouvez  leurs  tefmoigncr  que  mes 
affaires  ne  me  donnent  pas  uhe  heure  de  re- 
lafche  p  laquelle  j'ai  toujours  employé  auprès 
de  vous  ,  où  eftant  mes  yeux  ni  ma  langue 
ne  penfent  pas  à  elles  -,  bien  ay-je  tin  regiftrô 
des  mauvais  conteà  (qu'elles  font ,  &  vous  tne 
ferez  plaifît  de  leur  dire ,  que  je  fçaurai  bien 
rendre  la  pareille  en  tems  &  lieu.  Noflre  Fils 
fe  porte  bien ,  demain  je  vai  à  la  Fere,  je  vous 
en  manderai  des  nouvelles.  Je  baife  un  million 
de  fois  vos  belles  mains  ^faites  mes  recomman- 
dations à  votre  tante  de  Sourdis.  ce  xxi.  Jan- 
vier. H. 

■  • 

Eei       IV. 
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IV. 

LETTRE 

DE  MADAME  LA  DUCHESSE 

AU     R  O  Y. 

TE  meurs  de  peur ,  aflîirez^moî ,  je  vous  fup- 
J  plie ,  en  me  difant  comme  fe  porte  le  plus 
brave  du  monde  :  je  crains  que  fon  mal  ne  foie 
grand ,  jpuifqu  autre  caufe  ne  me  devroit  pri- 
ver de  ùl  prefenee  aujourd'hui.  Di  m'en  des 
nouvelles,  mon  Cavallier,puifque  tu  fçais  com- 
bien le  moindre  de  tes  maux  m'eft  mortel  ^ 
Combien  que  par  deux  fois  j'aye  fçû  de  votre 
cftat  aujourd'hui  :  je  ne  :fcaurois  dormir  fans 
vous  envoyer  mille  bons  loirs  ;  car  je  ne  fuis 
pas  doiiée  a  une  ladre  confiance,  je  fuis  la  Prin- 
celle  confiante  &  feniible  pour  tout  ce  qui 
vous  touche ,  &  infenfible  pour  tout  ce  qui 
refte  au  monde  foit  bien  ou  mal. 

1595.  V. 

R  E  S  P  O  N  C  E 

M  On  cœur  ,  j*ay  reçu  ce  matin  à  mon  ré- 
veil de  vos  nouvelles ,  celamé  rend  cet- 
te journée  plus  heureufe ,  je  n'en  ai  eu  nulle 
du  comte  de  y^//zr  Paul  3  depuis  vous  avoir 
laiflee.  Je  ne  manquerai  point  à  me  rameute^ 
Voir  deux  fois  le  jour  aux  bonnes  grâces  de 
ines  chères  amours ,  pour  Tamour  de  qui  je 
me  conferverai  plus  que  je  n  ay  jamais  fait  5 
vous  Verrez  demain  Céfar^  de  quoi  je  vous  por- 
te bien  envie.  Aimez  toujours  votre  cher  fujet> 
qui  jufques  au  tombeau  n'adorera  que  vous. 

Sur 


DE  HENRI  IV.  4j> 
Sur  cette  vérité  je  finis,  vous  baifant  aufïy  ten- 
drement que  hier  au  matin  un  million  de  fois, 
ce  XXVII.  Mai.  De  Peronnt  H. 

VI. 

AUTRE.  i55>(î. 

M  Es  belles  amours.  Deux  heures  après 
rarrivée  de  ce  porteur  vous  verrez  utï 
Cavalier  qui  vous  aime  fort ,  que  Ton  appelle 
Roi  de  France  &  de  Navarre ,  tiltrc  certaine-' 
ment  honorable ,  mais  bien  pénible  •,  celui  de 
votre  fujet  cft  bien  plus  délicieux  \  tous  trois 
enfemble  font  bons  à  quelque  fauçe  qu'on  les 
pui({è  mettre  ,  &  n'ai  rélolu  de  les  céder  à 
perfonne.  J'ay  veu  par  votre  Lettre  la  hafte 
qu'avez  d'aller  z  Joint  Germain.  Je  fuis  fort 
aife  qu  aimiez  bien  ma  Sœur ,  c'eft  un  des 
aflèurez  témoignages  que  me  pouvez  rendre 
de  voftre  bonne  grâce ,  que  je  chéris  plus  que 
ma  vie ,  encore  que  je  m'aime  bien  :  c'eft  trop 
caufcr  pour  vous  voir  fi-t6t.  Bon  jour  mon 
tout ,  je  baife  vos  beaux  yeux  un  million  de 
fois.  Ce  1 1.  Septembre  de  nos  délicieux  déferts 
de  Fontainebleau^  H. 

VIL 
AUTRE,  1^96. 

M  On  cher  cœur.  L'on  vient  de  me  faire 
prendre  médecine  ,  qui  m'empêchera 
de  vous  faire  long  difcours.  Après  dîné  je 
vous  écrirai  des  nouvelles  d'ici ,  contentez- 
vous  de  ce  mot,  que  je  vous  aime  plus  que  ma 
vie,  &  baifé  vous  un  million  de  fois.  Ce  xi, 
Oftobre.  H, 

EC3        VIII. 
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VIII. 

^597.  A  U  T  R  E. 

M  Es  chères  amours.  Il  faut  direvrai,  nous 
nous  aimons  biep.  Certes  pour  Femme 
il  n'en  eft  poinâ:  dépareille  à  vous,  pour  hom« 
lïic ,  nul  ne  m'efgale  à  fçavoir  bien  aimer.  Ma 
p4(Iian  ^  toute  celle  que  quand  je  çommen^ 
cai  À  vQUs  aimer»  mon  defîr  de  vous  revoir  en- 
cor  plu$  violent  qu  alors  :  bref  je  vous  chéris» 
^doî^y  ^  honore  miraculeufement.  Pour  Dieu 
que  toute  cftte  abfence,re  pailè  comme  elle  eft 
^omm<3Qcé9  &  bien  avance ,  car  dans  dix  jours 
i'efpere  mettre  fin  4  ce  mien  exibpréparez-vous 
mon  tout»  de  partir  Dimanche ,  Se  Lundi  eftre 
i,  CompUgm  ,  fi  vous  y  çenfez  être  ce  jour  > 
U  m'arrivera  bien  des  affaires ,  où  je  ^e  trou^ 
verai.  Madame  D^n^n  eft  ici ,  je  rie  l'ai  vûc> 
|ii  la  verrai  >  fi  ne  me  le  commandez.  Bon 
{bir ,  mon  ctpur ,  je  vous  baife  un  million  de 
foislesmains^  Ce  xxii»  Oâobre  >  d'AmicnsM^ 

IX. 

1J97.  AUTRE. 

M  On  cher  coeur.  J'ay  pris  le  cerf  en  une 
heure  avec  tout  le  plaifir  du  monde ,  & 
fuis  arrivé  en  ce  Uçu  à  quatre  heures  s  je  fuis 
defcendu  à  mon  petit  logis  ,  où  il  fait  admi- 
rablement beau  ,  mes  enfans  m*y  font  venu 
trouver  ,  ou  pour  mieux  dire ,  on  les  y  a  ap- 
porte •  ma  Fille  amande  fort ,  &  fe  fait  bel- 
le, mais  mon  Fils  fçra  plus  beau  que  fon 
aîné.  Vous  me  conjurez ,  mes  chères  amours  > 

d'emporter 
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d'emporter  autant  d'amoux  que  je  vous  en  lai{- 
fai.  Ha,  que  vous  m  avex  fairplaifir  l  car  j'en 
ai  tant ,  que  croyant  'ayoir  tout  emporté ,  je 
craignois  qu  il-ne  vpus.ei^  fu;  point  deoieuré. 
Je  m!en  vais  las  entretenir  Morphée ,  mais  s'il 
me  reprefct^tc  autre  ifongc  que  ciç  vous  ,  je  fui- 
rai à  tout  jamais  fa  conipagnie.  Bon  foif,po^r 
moi  \  Bon  joiîr,  pour  vous,  nra  chère  Màiftref* 
fc ,  je  baife  ilri  miljiotif  de  fpis  vos  beaux  yeux. 
Ce  XXIX,  Orîtobrc,  H,     ' 

'•'■*'••  ,  «T.  , 

./V-«-    '■     .  r  '      • 

.    A  UT  Rr'£.    ^  1597. 

COmme  j'ay  pcri&v^us'JcnvoyorBydçt  » 
j-ay  trouvé  que^  Lomm^  9c  K<v^^ip$\  jm$ 
hardey  eftoicBC  parties.^  i4e .  f^îçQn .  qqe  jî^  n -ay 
fçù  troûV^erun:  moroeaU'  .de  papier.  ;,Cfcl4  eft 
vrai,  mcschercs  amoar^; çettes^ce  n ^  ppin^ 
excufe^,  jfii  faillis  de  ne.vftu$  UiApc^n  JLacr 
"  quais.,  noh  fiuite  deit^'ea  fQ^vçmjr.3  m^is^h 
cftoiçnt  très-tous  devait  avec  înos.chevi^x  » 
vous  avez  fuppléé  i  -rfèfiiçiFattt ,  en  m'obli-r 
géant  câtemecncnt  î'j«.  ,ww$^  p^y^rai  d'unie 
plaifahteTCcompcirfbijLOTdfcquç  je^mefiçrai  à 
Pequigjty  une  aflez  tonrtp  nbagidç  de^  yi©lQn$ 
pour  vous  rejouir  Bc  Vpftre  fujet  qui  cWrir^ 
vous  'extrêmement^  J  ay  reçéu  un  pWfant  lour 
à  l'Eglife;  tine.Yicillê'Jèmm<5  agéfijdç.quiicfCr 
vingt  ans  ,  m'eft  vcnije  prendre  par  la  tefte, 
&  m'a  baifé  :  Jeji'çn  ai  pas  ri  le  premier ,  de- 
main vous  dépoluërëz  ma  bouche.  LeLacquais 
que  j'àvoiseïivi^é^à  jP4W  eftyôt^Ut  Je  vous 
envoyé  la  Lettre  de  Gumn*  Roffé^f^ur^  eft 
borgne-,  ce mc mêadc-t'ili  Sw iak ^s che^ 

ÉC4        rcs 


res  &  tres-chcrcs  amx5tBr$.  Je  baiie  im  milUofl^ 
de  fois  vos  pieds;i.Ce  iS.  Décembre.  H. 

iS5>8,  ,  '      At;  t  R  £•      .        _ 

MQa  vrai  c<car ,  la  Vaixnne  vient  d'arrU 
v,et  qui  m  a  appptti.de  vos  Lpttrçs ,  par 
OÙ  vous  me  mandez  (}fie.yous  m'Aimê^^  mille 
fois  pliis/que  moi  vous,  y  vous  en  4vez  menti  » 
&VOUS  le  foutiendrai  avec  les  armes  q^uevous 
avez  choifies.  Soudain  que  j^aieu  réfolu  ce  que 
je  dcviendrois,  je  vous'ài  dépefché  ce  Courier 
pour  vous  dire  quftjfepdi  pour  le  plus  tard  je 

J>artirai  de  Rennes  pour  nous  acheminer  vers 
a  gràiicte  Cité, ^&-ferài  Lundi  xvm.  i' ta  Fit-- 
cke'*j  thdforéz  vo{lfe:^'03?ageàvous  y  trouver  ce 
jout-fè.  Je  fui$>bieâ  WmqjuevxMxs  n*cftes  peu 
venir*  i  ïi'ehncs  jr  tâi^aujismrd'hui':,  ^MefEcurs  dé 
LàVat^Sc  de^  7V>;rJ^i;y  font  venufV  demain  je 
ïés  verrat^  &-voasven  manderai  des juiuvel- 
ièsi'jErivoyez  par  <xe^  Courier  les  :Lettçes  du 
GoiiV€rheifieht  de  nôftre-Fils  ,  afin  que  je  les 
faiïe  vérifier  à  la  Cdwr  de  Farlemerit  i  MoaMe- 
noni  je  nevdu^veinraijd^  àim  joursîye'eft.pour 
mourir ,  je  he  vôds  mandfe  point  mon  dcplai- 
firivoiis  ferieàs  trop  gloricure.  Jamais  je^t^é vous 
aitîlai  tant  que  je  faw  5  c'eft  vous  en  c  dire  trop. 
Je  vous'dphne  leb>dîT  fial,^&  Ass  baifers  par 

xs9i.  \       A  u  t  li  E.       ; 

M  On*  ther  çcéur.  Je^  n'ay  appris  rien  de. 
nouveau  fînon  qu'hier  je  renouai  le  ma-, 
nage  de  rhon  Coniui  >  St  tous  les  contrats  eu 
^  -  '  furent 
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ftirent  pafles.  Je  joiiai  ar  foir  jufques  à  minuit 
^u  reverfis.  Voila  toutes  les  nouvelles  àtjaint 
'^ermain.  Mon  Menon  ,  j'ai  un  extrême  defir 
[e  vous  voir  :  Ce  ne  fera  que  vous  ne  foyez 
relevée  •,  car  je  ne  puis  comtnençcr  m^  Diette 
que  Dimanche  à  caufb  de  i' Ambaf&deur  de 
Savoy c  ^  qui  me  vient  faire  jurer  la  paix ,  qui 
ne  peut  eftre  que  Samedi.  Mes  chères  amours 
aimez-moi  toujours  bien ,  &  foyez  affurée  que 
voiis  ferez  tousjours  la  feu][e  qui  pblTedéres 
mon  amour  >  Sur  cefte  vérité  je  vous  baife  un 
n^illion  de  fois ,  &  le  petit  homme.  Ce  14e. 
Novembre.  H. 

XIII, 

-    AUTRE. 

M  On  cher  cœur.  Je  ne  faudrai  d'cftré  de-t 
niain  à  âx  heures  &  demiô ,  ou  à  fepr 
entre  vos  bras ,  car  quand  vous  parcirés  à  neuf 
heures  de  Couranç^. ,  c  eft  afTez  *,  je  ferai  une 
heure  avec  vous ,  vous  chériffan  tcomme  il  faut. 
Je  fçai  force  nouvelles  de  Pans.  Ce  porteur 
me  fait  efcrire  en  il  grande  hafte ,  pour  eftre 
avant  voftre  coucher ,  qu'il  ne  me  donne  le 
loiiir  de  vous  faire  que  ce  mot.  Bon  foir,  mon 
Menon  ,  je  baife  vous  un  million  de  fois.  Ce 
XXV.  Oâobre.  H.     . 
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L  E  T  T  R  E  S 

D  U    R  O  Y 

HENRI   IV/^ 

A  MADAME  LA  MARQUISE 

DE  VERNEUIL. 

m 

M  On  Menon.  J'ai  veu  la  Lettre  de  votre 
Frère ,  je  crois  qu'il  a  jugé  que  vous  me 
là  montreriez ,  ou  il  en  aefcrit  deux ,  car  aU' 
langage  que  m'a  tenu  M.  de  Guijè  cnimyt  »  Ces 
propos  ne  font  pas  pareils  à  ceux  de  Paris.. 
Mais  que  je  vous  voye,  je  vous  en  dirai  da- 
vantage ,  il  a  Tame  mauvaife ,  vous  Tavoueress 
ainfî.  Je  vous  envoyerai  demain  la  petite 
chienne  de  Monfieur  le  Conncftable.  Mon 
cœur  je  vous  aime  fi  fort ,  que  je  ne  puis  plus 
vivre  abfent  de  vous  :  je  vous  verray  cette  fe- 
maine ,  mais  je  défirerois  plus  que  ce  fut  en 
particulier  qu'autrement.  Donnez  m'en  quel- 
que moyen ,  afin  que  je  baife  vous  en  eifeâ  un 

(  i)  Ces  Lettres  font  de  la  Bibliothèque  de  Ht 
telùës»  vérifiées  &augmen-  Majcfté  ,  parmi  ceux  de 
(4es  fur  le  Mauuicrit  ^ xx8.    M.  de  Bethune. 

que 


M 


D  E  H  E  N  R.  I  IV.  44J 
million  de  fois ,  comme  en  imagination  je  le 
fais.  Ce  s«,  d'Odobre.  H, 

II. 

AUTRE.  1599, 

Es  chères  amours.  La  Farennc  8c  le 
Laquais  font  arrivez  à  la  mefme  heure. 
Vous  me  commandez  de  furmonter  (  fi  je  vous 
aime  )  toutes  les  difficultezque  l'on  pourra  ap- 
porter à  noftre  contentement.  J'ai  aflez  montré 
la  force  demonamour  aux propofitions que  j'ai 
faites,  pour  que  du  cofté  des  voftres  ils  n'y  ap- 
portent plus  de  difficultez  :  Ce  que  j'ai  dit  de- 
vant vous  je  n  y  manquerai  point  ,  mais  rien  de 
plus.  Le  Comte  de  Lude  part  demain  au  ma- 
tin ,  il  a  des  après  difnc  toutes  fes  dépcfches  : 
Je  verrai  de  bon  cœur  M.  d'Antragues ,  &  ne  le 
lairai  guère  en  repos  que  noftre  affaire  ne  foit 
faitte  ou  faillie.  Cet?  homme  de  Normandie  eft 
venu  ici  &  me  vient  de  dire  que  entre  cy  & 
quinze  jours  nous  devons  avoir  la  plus  grande 
broiiillerie  du  monde ,  qui  fera  caufce  par  vos 
Père,  Mère,  &  Frère-,  &  fera  tramée  à  P^trii , 
que  vous  ^  moi  tiendrons  tout  pour  rompu , 
que  demain  il  me  dira  le  moyen  de  l'empef- 
cher ,  car  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  en- 
tre qui  rompt  notre  propos.  Bon  foir ,  le  coeur 
à  moi ,  je  baife  vous  un  milion  de  fois.  Ce  (?e. 
Oftobre.  H, 

IH. 

AUTRE.  1599^ 

J'Ai  bien  connu  par  votre  Lettre  que  vous 
n'aviez  pas  les  yeux  bien  ouverts ,  ni  les 

conceptions  aaflî ,  car  vous  avez  pris  la  mien- 
ne 
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ne  d'un  autrç  biais  que  je  ne  l'entendois  :  if 
faut  ceflèr  ces  brufquettés ,  fi  vous  voulez  l'en- 
tière poflèffion  de  mon  amour ,  car  comme 
Roy ,  &  comme  Gafcon  je  ne  le  fçai  pas  endu- 
rer ;  Auffi  ceux  qui  aiment  parfaitement  com- 
me moi  veuUçnt  eftre  flattez  non  çudoye:?. 
Quand  Monfieur  d*Antragucs  fera  ici,  je  vous 
tefmoigner^i  fi  je  vous  aime,  qu  non,  Cepan-r 
dant  ii  vous  fied  mal  d'en  doutter  ,  &  cela 
m'ofFençe.  Hier  au  foir  yoftre  diamant  tomba 
hors  d'œuvre,  &  fort  beureufement  je  le  trou- 
vai 5  Dieu  fçait  fi  j'en  fus  en  peine,  car  j'euflè  . 
mieux  aime  avoir  perdu  le  doigt ,  tenant  (I 
cher  tout  ce  qui  vient  de  vous  que  rien  n'en 
approche  en  comparaifon,  Nau  n'eft  pas -en- 
cor  venu ,  j'efpere  vous  voir  Dimanche  en  pu- 
blic,  puifque  me  l'avez  dénié  en  particulier* 
Bon  jour ,  mes  amours ,  je  ne  fuis  pas  bien  fa- 
tisfait ,  je  ne  vous  le  puis  taire ,  je  baife  vos 
beaux  yeux  un  milion  de  fois.  Ce  7.  Oâo-r 
bre.  H. 

IV. 

1599,  AUTRE. 

r 

M  Es  chères  Amours.  Tavois  aflîgné  Mon-^ 
fieur  d^Antragucs  4  fix  heures ,  il  en  eft 
huit ,  il  n'eft  pas  encor  venu ,  je  viens  de  l'en- 
voyer quçrir  ;  cepandant  je  vais,  voir  une  dc- 
pefche  de  Rome ,  dont  je  vous  donnerai  avis 
après  diné.  Je  vous  envoyé  des  Ortolans  que 
l'on  m'a  envoyé  de  Lyon  \  IJ  ne  tiendra  qu'i 
voftre  Père  que  je  n*en  baille  demain  à  voftrç 
aifné  qu'il  avalleroit  plus  doucement^  Bon 
jour ,  le  cœur  à  moi  ;  devant  que  je  boive  ni 
K^a.nge ,  je  rçfoudrai  d'une  façon  ou  d'autre 

avec 
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ôîfec  Monfieur  (TAntragcs.  Jebaife  mes  petits 
Garçons  un  million  de  fois.  Ce  ix^.  Oâ-obce* 
H*. 

V. 

Autre.  t^^^, 

ê 

M  Es  chères  ainours.  Je  me  fuis  levé  de 
bon  matin ,  &  me  fuis  allé  promener  à 
la  foreft  à  cheval ,  je  vous  jure  que  je  me  fuis 
trouvé  fi  foiblc ,  que  je  n'ai  fçeu  endurer  lam- 
ble  de  ma  haquenée ,  de  mal  je  n'en  fens  plus 
Dieu  merci  \  Mais  j  ai  efté  autrefois  malade  un 
mois  que  je  ne  demeurois  pas  fi  débile  :  fi  mon 
mal  eut  continué,  je  vouseude  envoyé  quérir^ 
Je  fuis  fi  trifte  de  ne  vous  voir  point,  que  rien 
ne  m'apporte  de  contentement.  Aimez  moi 
bien  hardiment ,  car  je  vous  chéris  plus  que  je 
Hc  fis  jamais.  Voftre  Frère  le  Comte  &  moi 
le  vous  pourrois  bien  tefmoigner ,  que  j'ai  en-», 
tretenu  ce  matin  à  cheval  une  heure  de  vous. 
Bon  jour ,  le  tout  à  moi ,  que  je  baife  un  mil^ 
ion  de  fois.  H.  Ce  xii.  Oâobre. 

VI. 
AUTRE.  ï  5  5)9. 

M  Es  chères  amours.  Je  receus  ar-foir  vof- 
tre Lettre  par  le  retour  de  Petit ,  rece- 
vant avec  un  extrême  contentement  de  l'hon- 
neur que  vous  me  faittes  de  m'afïeurer  tou- 
jours cle  voftre  bonne  grâce.  J'ai  veu  par  icelle 
l'eftonnement  de  voftre  Père ,  il  a  bien  raifon , 
car  fa  procédure  m'a  alliené  de  toute  forte  de 
traittés  avec  lui.  Vous  me  mandez  que  vous 
cfpcrez  qu'il  me  cootentera.  Je  vous  fupplic 
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à  mains  jointes  (  ma  chère  ame)  que  je  a^âye 
plus  affaire  à  lui  >  pouvant  trouver  noftre  con* 
tentcment  entre  nous  deux ,  fâchons  nous  en 
le  gré  tout  entier.  L'argent  pour  vous  achetter 
une  terre  eft  tout  preft ,  rien  ne  vous  manque- 
ra. Marchaumont  viendra  dans  une  heure. 
Monfieur  de  Fkury  eft  ici ,  je  travaillerai  pour 
vous  plus  que  Nau\  mais  ne  m'allez  plus 
brouiller  avec  cet  homme,qui  n'a  fongé  depuis 
hier  qu'à  trouver  moyen  d'acrocher  encor 
quelque  chofe  pour  m*affliger  :  je  vous  en  fup- 
plie  le  genoiiil  en  terre ,  &  que  nos  heurs  ne 
dépendent  plus  que  de  nous.  S'il  vous  plai- 
{bit  Vendredi  venir  difner  à  Fkury  ,  je  tafche* 
rois  à  vous  y  faire  bonne  chère.  Aimez  tnoi 
comme  celui ,  qui  n'aime ,  ni  n'aimera  jamais 

Sue  vous.  Sur  cette  vérité  je  baife  un  million 
e  fois  tous  les  petits  Garçons.  Ge  Xiii.  Octo- 
bre. H. 

VIL 

1599.  AUTRE. 

M  Es  chères  amours.  Voftre  Père  a  réfolu 
tout  ce  que  je  voulois  y  demain  au  foir 
mes  petits  Garçons  ferotit  bien  careflèz  de 
moi  •,  il  faut  faire  femblant  que  tout  eft  com- 
me rompu ,  mais  je  plierai  pluftoft  que  rom- 
pre, la  joye  que  j'ai  ne  fe  peut  efcrire,  je  vous  la 
témoignerai  demain.  Cefte  Lettre  eft  courte, 
afin  que  vous  vous  rendormiez  après  l'aVoir 
leiie  :  je  vous  donne  mille  bon  foirs ,  &  un 
million  de  baifers ,  &  me  recommande  à  Ma- 
dame d'Antragues  ,  qu'elle  fe  fouvîenne  .de 
faire  coucher  la  vefueen  fa  chambre.  Ce  xiiii. 
Odobre.  H. 

VIIL 
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VIIL 
A  U  T  R  Er  .  159^* 

S 'En  allant  Faudréy  je  vous  fais  ce  mot  pour 
vous  dire ,  que  je  n'attens rien  de  lafaire 
pourquoi  eft  allé  Nau ,  que  des  longueurs  & 
des  traverfes  &  m'adure-que  vous  reconnoî- 
trez ,  que  le  deflèin  de  votre  père  n*eft  que  de 
faire  durer  ceci ,  pour  empêcher  votre  côntcil- 
tcment  &  le  mien.  Dieu  veuille  que  je  me 
trompe  &  vous  en  fafle  connoître  la  vérité.  La 
Marquife  de  BdU-lflz  s'eft  faite  Religieufe. 
Voila  tout  ce  que  je  fcai.  Je  baife  vos  belles: 
mains  un  million  ae  fois.  Ce  xiiiiew  Odobre. 
H. 

IX. 

AUTRE.  1595. 

M  On  copur.  Je  réfolus  arfoir  avec  Nati 
que  j'irois  coucher  ce  foir  à  Mal^crbcs  > 
&  ferions  là  toutes  nos  affaires  d'une  main  : 
Monfieur  d*j4ntragucs  m'en  a  parlé  ce  matin 
fort  honeftement,  &  comme  je  voulois  mon- 
ter à  cheval ,  il  m'cft  venu  fupplier  de  ne  vou- 
loir point  aller  à  Mal^erlfes ,  de  que  je  ne  vous 
y  trouverois  pas ,  que  je  voululîè  remettre  Ife 
tout  à  Orléans ,  où  je  fçai  qu'il  ne  vient  point  ; 
cela  ne  m'ofte  pas  l'opinion  qu'il  neveut  qu'a- 
longer ,  &  croyôz  qu'il  vous  trompe  &  Nau  , 
&  non  moi  >  qui  en  ai  creu  toujours  ce  que 
j'en  voi  :  comme  i'ai  été  à  cheval  il  a  dit  tout 
haut  (  Monfieur  le  Premier ,  &  Prajlin  l'ont 
ouï  )  par  la  mort  Dieu ,  il  fera  bien  trompé-, 
car  il  ne  trouvera  pa$  ma  Fille  à  OrUans ,  tna 

Femme 
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Femme  ira ,  mais  ma  Fille  demeurera  avec 
moi  ;  toutefois  je  lui  ai  dit  en  partant  que  j'i^ 
.rois  ce  foir ,  je  n'y  fuis  allé  ce  matin ,  pour  les 
raifons  que  je  vous  dirai.  Montrez  cette.  Let- 
tre à  Naû.  Bonjour,  le  tout  à  moi ,  je  te  baiffe 
un  million  de  fois*  Ce  xv*.  OdobrCi  H* 

X; 

t599i  À  tJ  t  R  È. 

M  Oh  tôuti  Je  pçnfois  vous  fervir  et  foit 
de  vallet  de  chambre  ^  mais  nous  iious 
fommes  embarquez  à  une  partie  à  la  paulme, 
où  il  y  va  bien  de  l'argent  \  cela  ne  m  cutt  re- 
tenu 5  il  j'eude  penfé  quô  vous  eufCez  eu  be- 
foin  de  moi  >  ce  fera  donc  pour  demain  matin 
que  j  efpere  ouvrir  voftre  rideau ,  &  vous  té- 
moigner que  je  vous  aime  plus  que  je  ne  fis 
jamais.  Sur  celle  vérité  je  baife  vous  un  mil- 
lion de  fois.  Ce  xxi**  Oârobre  H* 

XL 

i59^i  Autre 

CE  fut  par  obmiffiorï >  mon  cher  cœur,- 
que  je  ne  vous  mandai  point  coxnme  j'a- 
vois  veu  cette  belle  Fille  y  auffi  pénfois  je  1 V 
Voir  dit  à  voftre  Frère  de  Marcoujjy  pour  yoxas 
le  dire*  Je  trouvai  qu  elle  avoir  les  yeui  bien 
battus  5  &  fort  paflce  depuis  le  Carefme  pre- 
nant ,  ç{XJL  Jlmyens  fut  pris ,  qui  eft  la  feule  fois 
que  je  l'arois  jafnais  Veùe.  Beringhen  vient 
d'arriver  qui  m  a  rapporté  le  diamant  fort  tciir 
rement  mis  en  œuvre.  Demain  je  fais  mes  Paf- 
ques ,  mais  cela  ne  m'cmpefcbcra  pas  de  vojis 

mander 
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tnander  demain  matin  de  mes  nouvelles.  Je 
ne  me  trouve  gueres  bien ,  &  crains  de  tom-* 
ber  malade.  Monfieuc  du  Maine  vient  d'acti- 
ver, je  neTàipas  encor  veu.  Bon  foir,  le  cher 
Menon  à  moi ,  je  te  baife  un  million  de  fois* 
Ce  dernier  d'Oaobre.  H. 

X 1 1. 
AUTRE.  1599; 

M  On  Menon.  J'avois  déjà  reflîiyc  mes 
larmes ,  lors  que  votre  Lettre  eft  arri- 
vée 9  qui  me  ramantevoit'  mes  chères  amours» 
qui  a  du  tout  banni  de  moi  Le  déplaifir,  qui  me 
reftoit  de  la  caufc  de  mes  larmes.  Il  fait  très^ 
beau  ici ,  &  tous  les  ouvrages  y  font  fon  avan-, 
cez  •,  Mercredi  je  ferai  à  vous ,  fi  inconvénient 
n'arrive.  Ne  doutez  pas  que  ce  ne  foit  mon 

5 lus  agréable  féjour.  J'avois  oublié  de  vous 
emander  les  couleurs  dont  il  vous  plait  que 
mes  Souiffes  foyent  habillez  ;  mandez  le  mot 
demain.  Car  la  venue  de  M.  de  Savoye  me 
prefle.  Je  favois  déjà  la  querelle  du  petit  Sm 
Antoine.  Attrappez  des  Lettres  de  M.  de  Gui^ 
fe  yÇ\  vous  pouvez.  Bon  foir ,  mon  cher  cœur, 
je  te  baife  cent  &  cent  mille  fois.  Ce  xxv. 
Novembre.  H.  ^ 

XIIL 

AUTRE.  1600. 

M  Es  chères  amours.  Je  viens  de  recevoir 
la  ,  Lettre  dont  vous  m'avez  honnoré  ; 
fans  voftre  commandement  je  n'eufle  failli  à 
vous  dépefcher  quelqu'un.  Je  fuis  arrivé  fauf 
&  fain ,  fors  le  mal  cv  amour  -,  qui  m'eft  doux  i 
,  Tome  IF.  F  r        fupporter. 
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luppoJter ,  pour  m'cftre  fi  a^grcable ,  cjue  fî  je 
faifois  éitètîOTi  tf  ime  mort ,  je  choifirois  celk- 
là  :  J'éntcns  comme  Tyrfé  mon  cœur.  Il  me 
fcmble  qu'il  y  a  désja  un  fiécte  que  je  vous  ai 
laiflce  î  pourvoyez  au  moyen  d'abréger  noftre 
exil.  Monfîeur  de  Guife  eft  arrivé,  non  encore 
les  Dames:  Monfîeur  d^  Rets  n'y  eft  point.  Ce 
foir  je  vous  efcrirai  ce  que  la  journée  m'aura 
produit  de  fujet.  Bon  foir ,  mon  coeur,  aimez- 
moi  chèrement ,  &  croyez  ma  fidélité  invio- 
lable |>our  vous  ,  que  je  baife  un  million  de 
de  fois.  Ce  4*.  OiStobre ,  H. 

XIV. 

itfoo.  AUTRE. 

M  On  cher  cœur.  J'eftois  parti  fi  matin , 
pour  aller  teconnoiftre  les  paflàges  que 
je  vous  ai  mandé,  que  cela  m'a  retardé  jufques 
à  cette  heure ,  le  contentement  de  fçavoir  de 
vos  nouvelles  ,  ayatît  trouvé  à  mon  retour 
voftre  Laquais  arrivé,  j;'ai  baifé  mille  fois  vof- 
tre  Lettre,  puifque  ce  ne  pouvoit  eftre  vous  > 
ne  dôùttez  pas  que  je  ne  vous  trouve  fort  à 
dire ,  nous  ibftimes  trop  bien  cnfemble  pour 
'qu'il  puiflè  eftre  autrement ,  je  vous  le  mon* 
trerai  bien  par  mon  prompt  retenir.  En  mon 
voyage  nous  n'avons  pas  feulement  vu  la  nei- 
ge ,  car  nous  en  avons  été  couverts  trois  heu- 
res durant  d'auflî  efpefle  qu  elle  peut  eftre  en 
France  en  Janvier ,  &  defcendus  à  la  Vallée  y 
ce  n'a  efté  que  pluie  :  Ces  Meflîeurs  qui 
venoient  de  FAiguebellctte  ,  difent  bien  que 
le  chemin  que  nous  avons  fait  ennuit  eft  & 
plus  haut  &  plus  mauvais  >  certes  en  toutes  les 

Alpes 
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^Ipes  il  n'y  en  a  pas  un  pire*  Je  pars  d^emain  y 
&  efpere  Vehdreay  eftrc  Ci  prè& devons ,  que 
je  vous  fommerai  de  la  prome({è  qiae  mefifte» 
en  partant  fi  j'arrivois  un»  bagjage.  Cefir  trop 
caufé  pour  eftre  mouillé  comme  je  fuis»  Bon 
foir  5  le  ccpur  à  moi  y  |e  te  baife  &  rebaife  un 
million  de  fois ,  ce  xi^  d'Odobre.  >  H. 

•  X  V.  - 
AUTRE.  1^00. 

M  On  Mcnon,  Nous  arrivâmes  hier  en  ce 
lieu  de  Bcaufon  à  nuidt  fermante ,  où 
nosbagages  ne  font  encor  arrivez  àcctt?eheure> 
que  nous  partons  pour  aller  au  Cot  de  Cormct 
reconnoiftrc  le  paflage  :  Il  nous  fallut  mettre 
hier  vingt  fois  pied  à  terre ,  &  le  chemin  eft 
cent  fois  pire  aujourd'hui.  L^Francevadkhv^tï 
obligée ,  car  je  travaille  bien  pour  elle.  Je  re- 
mets mille  bons  contes  à  vous  faire  ,  que  j'ai 
apprins  de  Meflîeurs  qui  font  venus  de  Cham^ 
bery  ,  quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir 
(  qui  ne  fera  je  crois  que  Dimanche)  ce  temps 
me  durera  plus  qu'à  vous*  Aimez-moi  bien  , 
les  chères  amours  à  moi ,  que  je  baife  un  mil- 
lion de  fois ,  ce  xi*.  Oftobre ,  H. 

XVI. 

AUTRE.  i6oo. 

M  On  cher  cœur.  Il  n'y  a  plus  que  demain 
entre-deux  ,  pour  avoir  la  joie  de  vous 
voir:  j'ai  été  extrêmement  marri  de  vous  avoir 
renvoyé  Petit  fans  Lettre ,  mais  il  m'a  trouvé  à 
cheval  \  le  Maître  de  céans  nous  a  fon  bien 
traités.  Monfieur  de  Ncniours  à  ronipu  fon  ma- 

F  f  il        liage. 
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na^e*  T^i  peur  que  f  aurai  efté  Prophète ,  de^ 
main  je  fçaufai  plus  de  nouvelles  de  Paris, 
car  le  Marefchal  de  Biron  fera  à  raflêmblée» 
qui  akne  &  eft  fort  aimé  de  la  Comteflè  de 
Chivtrny.  Bon  foir  >  mon  Menon ,  je  baife  un 
million  de  fois  les  Petits  Garçons  3  ce  xxiiii^ 
Oâobre>H. 

XVI I. 

1600.  AUTRE. 

M£s  chères  amours.  J'aurai  le  contente^ 
ment  de  vous  voir  demain  fans  faillir  ^ 
je  le  defîre  plus  que  vous  y  car  je  vous  aime 
plus  que  vous  ne  m'aimez  :  D'aujourd'hui  je 
ne  bougerai  du  Confeil ,  pour  avoir  la  journée 
de  demain  &  Vendredy  libre.  Cènes  les  afFai- 
rcs  m'accablent  :  Je  pris  hier  le  cerf,  mais  je 
ne  fus  à  la  mort.  Je  remets  toutes  chofes  a  de- 
main >  que  je  tiendrai  mes  amours  encre  mes 
bras  chèrement  ,  faites  la  malade  ,  &  ayez 
voftre  manteau  blanc ,  &c  vous  réfolvez  de 
payer  la  bienvenue  dès  l'arrivée.  Sur  cette  vé- 
rité je  finirai ,  baifant  mes  Petits  Garçons  un 
million  de  fois  9  ce  3^  Novembre  >  H. 

XVIIL 
i^oi.  AUTRE. 

M  On  cher  cœur.  Tarrivai  hier  entre  onze 
&  douze,  las ,  &  avec  un  extrême  mal 
d'eftomac.  Ma  Femme  fe  porte  bien ,  &  mon 
Fils ,  Dieu  merci  :  Il  eft  creu  &  rempli  de  la 
moitié  en  ces  cinq  jours  que  je  ne  l'avois  veu  : 
Pour  moi  j'aifort  bien  dormi,  &  je  fuis  cxen^pt 
de  toutes  douleurs ,  fors  celle  d'eftre  abfent 
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^c  vous>  qui ,  bien  qu'elle  me  foit  gncjFve  >  eft 
modérée  par  refpérance  de  vous  revoir  Bien- 
toft.  J'ai  déjà  commencé  les  affaires  de  Mon- 
iteur de  la  Chajlre ,  vous  en  ferez  contente. 
Bon  jour ,  mes  chères  amours ,  aimez  bien  tou- 
jours voftre  Menon ,  qui  vous  baife  un  million 
de  fois  les  mains  &  la  bouche  >  ce  6\  Odto- 
-brc ,  H. 

XIX. 

AUTRE.  1601. 

M  Es  chères  amours,  Voftre  Lettre  m*a  ap- 
porté les  mêmes  effets  que  la  mienne  a 
fait  à  vous ,  car  j'étois  tout  eftomaqué.  Voftre 
Perc  arriva  de  bonne  heure ,  je  l'ai  fort  entre- 
tenu ,  Se  mis  fur  tous  propos ,  lur  tous  lefquéls 
il  me  remet  fur  la  venue  de  JV^a.  Tj  ai  encorcs 
dépefchc  pour  le  faire  venir.  Cependant ,  il 
dit  à  tous  ceux  qu'il  penfe  fes  amis ,  que  touc 
ce  que  je  lui  dis  eft  pour  le  tromper ,  &  que 
<vous  êtes  confentante  à  ce  deflein  avec  moi  : 
Pour  moi  je  ne  m'en  olFenfe  pas ,  mais  ces  dis- 
cours vous  font  tort.  J'aurai  l'honneur  devons 
voir  Dimanche.  Je  m'en  vai  courre  un  ccrfv 
Monfîeur  du  Maine  eft  arrivé  à  Paris  pour  l'ac- 
cord. Bon  jour,  mon  Menon ,  je  baif^ vous  un 
million  de  fois,  ce  8^  Oftobre.  A  mon  retour 
de  la  Chaflè ,  j'envoyerai  encore  un  Courrier 
vers  vous ,  H. 

XX. 

AUTRE.  i^ou 

M  Es  chères  amours ,  une  heure  après  que 
je  vous  ai  écrit',  La  Fond  eft  venu  me 
parler  de  vos  affaires  ^  à  quoi  je  pourvoirai 

Ff }       demain 
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4lefnain  >  s'il  pldtt  à  I>ieu  :  Je  courre  le  Cctf^ 

tSc  fi  j'appcens  quelque  chofe  5  je  le  vous  manr 
deraL  Cepetyàant  ^  aimez  bien  moi»  Gardez 
bien  oe^que  vous  avfis^  dans  le  ventre.  Souve* 
ncE-voos  jà^ailer  voir  faire  ces  crêpes  y  vous  y 
prendrez  fbiik.  £an  foir ,  mon  Tout  ^  je  te 
oaife  immiUioa  de  fois.  .M.  d*Antrages  a  veu 
mon  Fis  (i) ,  il  le  trouve  fort  beau  ,.ce  viii*^ 
Oftobre  j  H. 

XXI. 

»  •      . 

j(foi.  AUTRE 

MQn.chfir  ccwijr.  Je  me  fuis  txcttvé  fitour- 
mcmé  de  n:&.  médecine ,  que  certes  je 
n'ai  £ç£u  eforif  e  f.  Tm  prononcé  à  M^  de  /a 
ChafircioûSi  Anefta^dèsq^e  fes  chevaux  feront 
venus ,  die  ^'en  va^  Ce  n'^  efté  fans  pleurs , 
.&  des  plus  grands  -fern^ns  du  monde  :  Tout 
leareftezdelacompag^  eft  fi  fort  eftonnée» 
qu'ils  ne  fçavent  $f  ^qu'ils  font.  Mandez-moi 
quei  ^Qur  vous  £diS0s  <ftat  de  partir  de  Paris  , 
mniqvLcfjaij^ei'hicmneJSX  de  vous  voir  devant. 
Bon  i^ir  ,  mon  cher  Menen ,  je  te  baife  un 
million,  de  ibis ,  ice  xi^  Oâobj?e ,  H. 

XXII. 
i6oi.  AUTRE. 

M  On  cher  cœur.  J'ai  pris  aujourd'hui  un 
cerf  avec  plaîfir.  J'ai  reçeu  deux  Let- 
tres de  vous  par  ces  combattans  ,  s'ils  vous 
«voient  donne  à  entendre  la  vérité ,  vous  ne 

(î.  )  Ccft  Louis  XIIL  iJcudy  viQgt-fcptiémc  Sep* 
né  à  fontaiûcblcaa  ,   Iç'tembrc  i(foz. 

m'efcririèz 
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tti'efcrîriez  en  leur  faveur ,  car  il  y  va  trop  de 
mon  honneur ,  &  vous  m'aimez  mieux  qu  eux. 
Ne  vous  embarquez  pas  au  Jubilé,  je  vous  verrai 
demain  au  foir ,  s'il  plair  à  Dieu ,  &  vous  ché-^ 
rirai  comme  ce  que  i'aicue  le  jplus  au  monde  s 
je  dis  mille  fois  plus  que  Jïioi-merme.  >Croyez- 
e>  mon  cher  Menon ,  que  ^e  baiie  on  ixûllioa 
de  fois  >  ce  X  v^  Oâx)bre.  H, 

XXIIL 

AUTRE.  i(îoi. 


M  On  cher  cœur.  Vous  m'aviez  tant  pro-^ 
mis  d'eftrc  fage ,  que  vous  ne  devez 
douter  que  le  ftile  de  voftre  autre  Lettre  ne 
m'ait  ofïenfc  :  Je  vous  la  porterai,  &  vous  ju- 
gerez que  je  n'en  pouvois  attribuer  la  caufe  au 
Jubilé  *,  c'a  efté  la  crainte  que  j'ai  toujours  eu 
de  voftre  manque  d'amour ,  qui  m'a  rendu  plus 
facile  à  y  rapporter  yps  promptitudes  :  Je  vous 
l'ai  dit  (ouvent ,  non  cQOiQie  pointilleux,  m^is 
conune  le  craigùant  plus  que  la  perte  de  ma 
vie  ;  rapportez  cela  a  mon  exorème  p^on  » 
non  à  avoir  envie  de  vous  manquer  >  Dieu 
m'envoye  pluftoft  la  mioj^t.  Je  vpus  eu/Ie  ein- 
yoyé  Monlieur  de  la  Rivière  ^  mai$  U  a  fallu 
qu'il  foit  demeuré  pour  pourvoir  à  ^lon  JFjUs 
qui  a  tari  fa  nourrice.  Après  dîc^  il  partira^  iç 
fera  demain  à  voftre  lever.  Mandez-!p9i,Q^auan4 
vous  aurez  achevé  voftre  Jubilé,  &  quand  vous 
voudrez  me  voir,  ce  que  jedefireexti;èi;neme;ac 
pour  vous  tancer  bien.  Bonjour,  let^g^  à^oi, 
jp  te  baife  un  million'  de  fois  ,  ce  xix^..Oâ;o- 
brc.  H.  " 

Ff^        XXIV. 
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XXIV. 

ï^oi.  A  U  T  RE.  ^ 

M  Es  chères  amcmrs.  Vous  aurez  vu  par  la 
Lettre  que  je  vous  écrivis  hier,  que  mon 
clerplaifir  ne  procedoit  que  de  force  de  vous 
aimer ,  mon  inclination  &  toutes  mes  réfolu- 
rions  m'y  portent  tellement ,  qu'il  faudroit  de 

frands  efïors  d'ingratimde  pour  m'efbranler  : 
ien  defirai-je ,  comme  je  ne  veux  rien  faire 
qui  vous  déplaife ,  ne  recevoir  de  vous  chofe 
qui  me  puiuè  apporter  du  mefcontentemem. 
Monfîeur  de  ia  Cka/Ire  eft  parti  ce  matin  bien 
â  regret ,  il  a  parlé  à  moi  en  partant,  je  remets 
$1  le  vous  dire.  Monfîeur  de  la  Rivière  part  auffi. 
C*eft  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ce  ma- 
rin: que  je  vous  baife,  ( moucher  cœur}  un 
million  cle  fois ,  ce  xx^  Odobre.  H. 

XXV. 
i^oi.  AUTRE. 

CEftc  Lettre  fera  bien  plus  heureufe  que 
moi  (mon  cher  cœur,  )  car  elle  couchera 
avec  vous  :  jugez  fi  je  lui  en  porte  envie ,  le 
fommeil  m'a  fait  arrefter  ici ,  Se  par  confé- 
quent ,  eft  caufe  de  vous  faire  fçavoir  de  mes 
nouvelles,  voyez  comme  dormant  &  veillant 
toutes  mes  aflions  fe  rapportent  à  vous  plaire  i 
je  m'en  vais  i  Fontainebleau  ,  d'où  à  votre  ré- 
veil vous  {jauréz  ce  que  je  me  réfoudrai  de 
faire.  Bon  (oir,  mon  tout ,  je  baife  vous  &  tous 
vos  petits  Garçons  un  million  de  fois,  ce  xxi^  . 
Oiaobrc.  H. 

XXVL 
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XXVI. 
AUTRE.  i6ou 

M  On  cher  cœur,  nous  arrivâmes  hier  de- 
vanc  la  nuit ,  allâmes  fouper  chez.  Za- 
met  >  pour  voir  notre  filz.  Là  arriva  M.  de  ia 
JUvUrc  ^  cjjfài  m'apporta  de  vos  nouvelles.  Je 
fus  bien-aife  d'en  içavoir ,  mais  vous  ne  m'ea 
mandez  point  deVerneuI:  Jelc  vousrenvoye- 
raiau  jourd'hui.  Je  le  fais  chercher  partout  pour 
lui  commander.  Il  eft  de  mon  opmion  que  ce 
ne  fera  qu'au  mois  qui  vient.  Je  ne  vous  puis 
mander  quand  je  vous  voirrai,  n'ayant  vu  en- 
core nï  M.  le  Chancelier ,  ni  M.  de  Rofny  » 
pour  fçavoir  mes  affaires ,  mais  bien  vousauii- 
rai-je  que  je  ferai  en  un  jour  ce  que  les  autres 
feroient  en  huit  pour  m'avancer  ce  contente- 
ment. Bon  jour  >  le  cher  Menon  à  moi  :  Je  te 
baife  un  million  de  fois  ,  &  fais  mes  recom« 
mandations  à  votre  Mère ,  ce  xxviii^  Odo- 
bre.  H. 

XXVI  L 

A  UT  R  E.  i6ou 

M  Es  chers  amours  ,  j'efpere  vous  voir 
dans  quatre  jours  pour  le  plus  tard. 
Demain  je  donnerai  Audience  aux  Ambafla- 
deurs ,  &  tiendrai  Confeil.  Jeudy  ,  c'eft  la 
Touflàînt  :  Vendredy  ,  j'irai  voir  mon  fils ,  Se 
Samedy  mon  Menon,  que  j'aime  plus  que  tout 
le  monde  enfemble.  J'ai  pris  trois  Cerfs  au^ 
jourd'hui,  dcquoi  je  fuis  bien  marri.  Je  fuis 
fort  las  ,  qui  me  fais  finir ,  vous  baifant  un 
million  de  fois ,  ce  xxx«.  Oftobre.  H. 

XXVIIL 


45«  LETTRES 

XXVIII. 
i6oi.  AUTRE. 

M  On  Menon.  J'ai  reçeu  la  Lettre  que 
vous  m'avez  efcrite  par  l'Avocat  Cour" 
vaudon  y  s'il  fe  fait  quelque  cbo^e  pour  lui ,  ce 
fera  à  votre recomtuandajdon,  )e  vous  en  parle 
avec  incertitude ,  parce  qu'en  telles  affaires  je 
prens  confetl  de  Moniteur  le  Chancelier  >  qui 
en  a  plus  de  connoidance  que  (noû  Quant  au 
mariage  de  U  Bourdaificn  y  il  elle  en  eût  eu  à 
mourir ,  j'euile  été  l'hofuicide.  Je  fuis  toujours 
en  peine  de  Vitry  ,  les  champs  font  bien  plus 
gais  que  la  ville,  vous  le  trouverez  einii  quand 
nous  ferons  en^siaoble  à  V^neuil.  ^n  JQur^ 
mon  tout ,  je  te  baife  un  million  de  fois  » 
ce  premier  Mars.  H. 

XXIX. 
11601.  AUTRE. 

M  On  Menon ,  je  viens  de  prendre  Méde- 
cine, afind'eftre  plus  gaillard  pour  exé- 
cuter toutes  vos  volontés.  Ceft  mon  plus 
grand  foin  ;  car  je  ne  fonge  qu'à  vous  pkire , 
&  à  affermir  votre  amour ,  étant  le  comble  de 
mes  félicités.  Je  fçaurai  aujourd'ihiii  bien  am^ 
plement  des  nouvelles  de  Paris  f  c^t  M.  4Û 
Bouillony  qui  partit  hier,  m'en  doit  mander.  H 
fait  beau  ici  :  mais  partout  hors  d'auprès  de 
vous  il  m'ennuïe  iî  fort,  que  je  n'y  puis  durer. 
Trouvez  un  moyen  que  je  vous  voye  en  parti- 
culier, &  que,  devant  que  les  feuilles  tom- 
bent ,  je  les  vous  faiïe  voir  à  l'envers.  Bon 

jour. 
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Îour,  mon  cher  cœur ,  je  baife  vous  un  mil- 
ion  de  fois,  ce  (j^  Odobre.  H. 

XXX. 

AUTRE.  1^01. 

M  On  cher  cœur.  Je  pris  hier  deux  Cherfs 
avec  beaucoup  de  plaifir  -,  arfoir  je  vis 
•jciier  les  Comédiens ,  où  je  m'endormis  ,  il 
étoit  minuit  quand  ils  achevèrent,  J'étois  fî 
las  que  que  je  ne  vous  pus  écrire  :  Je  ne  me 
iuisievé  qu  à  onze  heures  ,  me  portant  très- 
fcien  Dieu  merci.  Des  nouvelles  de  deçà ,  j^ai 
fais  ce  que  vousdefirez  ;  elle  s'en  ira  bien-tor. 
Toutes  ces  Dames  font  bien  étonnées  :  elles 
ne  favent  d'ouïe  mal  leur  vient-,  mais  elles  ne 

{)arleront  plus  à  l'oreille.  N'en  dites  rien ,  car 
'on  leur  mande  de  Paris  tout  ce  que  vous  di- 
tes -,  aûTurez-vous ,  mon  cœur ,  que  je  vous  ai- 
me de  tout  le  mien,  &  avec  plus  de  paflîon 
que  je  ne  fis  jamais.  Sur  cette  vérité ,  je  baife 
un  million  de  fois  vos  beaux  yeux.  Ce  7^-  Oc- 
tobre. H 

XXXI. 

AUTRE.  i6oi. 

M  Es  chères  amours  ,  un  Cerf  me  mena 
hier  à  cinq  lieues  d'ici,  &  le  faillis, 
parceque  le  jour  nous  laifla.  J'ai  couché  chez 
un  Gentil-homme  ,  nommé  la  Borde ,  ou  cette 
nuit  il  m'eft  pris. un  grand  vomiflèment  &  un 
grand  accez  de  fièvre  ,  avec  laquelle  je  fuis 
revenu ,  &  m'en  vais  mettre  au  lit ,  vous  fup- 
pliant,  mon  cher  cœur  ,  me  pardonner ,  fi  je 
ne  vous  la  fais  plus  longue.  Je  baife  vous  un 

million  de  fois.  Ce  x«.  d'Odobre.  H. 

XXXII. 
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XXXII. 
i6oi.  AUTRE. 

M  Es  chères  amours  >  celui  qui  vous  a  dit 
qu'il  m'avoit  vcu  à  la  Mcflç  »  vous  a 
menti  *,  car  il  y  a  trois  jours  que  je  n'en  oiiis. 
Tout  aujourd'hui  je  me  fuis  trouvé  mai  y  m^is 
ce  foir  Dieu  merci ,  je  me  porte  mieux ,  toute* 
fois  foible.  Je  vous  verrai  bien-tôt ,  car  je  ne 
puis  plus  vivre  fans  cela.  Je  fuis  fi  trifte  9 
que  je  m'imponune  moi-même.  Bon  foir  le 
cœur  à  moi.  Je  te  baife  &  rebaife  un  million 
de  fois.  Ce  xii^  Oâobre.  H. 

XXXIII. 
i6oi.  AUTRE, 

SI  mon  amour  fe  gouvernoit  félon  les  occa- 
fions,  que  Ton  m'en  donne, vous  recevriez 
de  moi  une  auffi  froide  réponfe ,  qu'ont  été 
les  deux  Lettres  que  j'ai  reccues  de  vous.  Je 
ne  laifiepasdem'en  plaindre*,  &  certes  je  n'a- 
vois  pas  deflcrvi  cela  de  vous.  Pour  ce  que  m'a 
api)orté  Nau  ;  il  vous  en  fera  la  réponfe  plus 

?  daine  d'amour ,  peut-être  que  je  ne  dois.  Le 
bmmeU  me  fait  remettre  le  tout  fur  lui  :  & 
finir  ;  vousbaifant  un  million  de  fois  lesmains. 
Ce  xiii^  Odobre.  H. 

XXXIV. 
i6ot.  AUTRE. 

M  On  chercœur.  Vous  vous  êtes  plaint  d'a- 
voir efté  deux  jours  fans  fçavoir  de  mes 
nouvelles ,  ce  fut  quand  je  couchai  dehors  , 
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9c  que  je  fus  Ci  malade  )  encor  dès  que  je  fus 
ici  le  foir  >  je  vous  efcrivis  un  mot  :  Je  ne  me 
puis  ravoir  dé  mon  humeur  mélancholique  ^ 
&  crois  que  Mardi  je  prendrai  médecine ,  mais 
rien  ne  m'y  fervira  tant  <iue  voftre  veiie ,  feul 
temede  à  toutes  mes  trifteflès.  Je  vous  fuflè 
aile  vôir^ès  demain ,  n'eftoit  les  extrêmes  af- 
faires que  j'ay  avec  mon  confeil  fur  Teftat  de 
Tannée  qui  vient  -,  je  remettrai  toutes  nouvel- 
les i  noftre  première  rencontre  :  feulement 
vous  dirai-je  que  je  vous  envoyé  la  lettre  de 
Fourcy  pour  les  marbres ,  &  que  Monfieur  de 
la  Rivière  fera  à  vous  dez  que  vous  voudrez. 
Bon  jour ,  mon  cher  cœur;  jeté  baife  un  mil- 
lion de  fois.  Ce  xiii.  Oâobre.  H. 

XXXV. 
AUTRE  1601. 

M  On  cher  cœur ,  nous  venons  dç  dîner 
céans  ,  &  fommes  fort  fous  'y  je  vous 
verrai  devant  que  partir  de  Paris  ,  &  vous 
chérirai ,  non  ,  comme  il  faut  >  mais  comme  je 
pourrai.  Ce  porteur  me  hafte  fi  fort  que  je  ne 
vous  puis  faire  que  ce  mot.  Bon  foir  le  cœur 
à  moi.  Jeté  baife  un  million  de  fois.  Ce  xnii% 
Oftobre.  H. 

XXXVI. 

AUTRE.  itfoz. 

« 

M  Es  chères  amours.  Je  ne  plains  point 
voftre  mal  ;  fi  je  l'ay  fait ,  je  le  guéri- 
rai •  je  fuis  arrivé  en  ce  lieu  fi  trifte  au'il  ne  fc 
peut  dire  plus ,  ^e  me  voir  privé  de  ce  que 

j'aime 
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f  aime  tant  ;  mais  demain  j'aurai  l'honneur 
de  vous  voir  ,  &  vous  baiferai  pour  deux 
jours  :  je  difnerai  ici  devant  que  panir  > 
&  n'arriverai  qu'à  cinq  heures  à  Orléans  y  afin 
de  vous  donner  loifir  d'eftre  chez  la  Reyne  , 
quand  j'y  arriverai.  Je  m'en  vai  joiier  à  laPaul^ 
me  à  mon  jeu  qui  vient  d'être  achevé.  Je  bai- 
fe  les  mains  un  million  de  fois  de  ma  chère 
Maiftrcfle  ,  &  la  fupplie  de  me  tenir  toujours 
chèrement  en  fa  bonne  grâce.  Bon  foir  le  Me- 
non  à  moi.  Je  me  recommande  aux  petits  Gar- 
çons* Ce  xvi^.  Octobre.  H. 

XXXVIL 

1^01.  «AUTRE. 

JE  ne  penfois  point  en  vous  mandant  >  que 
vous  leule  pouvez  changer  mon  humeur  mé- 
lancolique en  joye ,  vous  offenfer  auffi  peu  en 
vous  témoignant  le  dcfîr  de  vous  chérir ,  &  le 
defplaifir  a  en  être  privé ,  ce  n'a  été  jamais 
mon  intention  ,  ni  ne  l'ay  encore  devons  em- 
pêcher de  prier  Dieu.  Tant  s'en  faut ,  je  l'ap- 
prouve extrêmement.  Vous  dites  que  ma. 
mélancolie  ne  procède  de  vous  \  je  ne  vous 
en  ai  pasaccufée,  &  n'en  ayant  fujet  du  mon- 
de ,  il  eft  tout  évident  qu'elle  procède  de  la 
rate  ,  poar,  à  quoi  pourvoir,  je  viens  de  pren- 
dre Médecine  5  vous  me  mandez  que  vous  vou- 
lez vivre  autrement  que  de  coutume  -,  j'ai  trou- 
vé ce  ftyle  bien  rude ,  pour  ne  vous  en  avoir 
donné  occafion.  Si'vous  continuez  vous  me  fe- 
rez réfoudre  à  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  vous 
baife  en  toute  humilité  les  mains.  Ce  xviii«.- 
Oétobre.  H. 

XXXVIIL 
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XXXVIIL 
AUTRE.  1^01. 

M  On  cœur.  Je  fuis  extrêmement  marri  de 
ce  que  vous  ne  pouvez  voir  Fontaine'^ 
bUau  5  car  vous  y  eumez  bien  pris  plaifîr.  Je 
trouve  bon  que  vous  vous  reposez  aujourd'hui 
&  demain ,  &  veniez  à  Marcouffy  Mardi.  J'cC- 
pere  avoir  l'honneur  de  vous  y  voir  :  mais 
fouvenez-vous  de  loger  en  Chambre ,  que  nous 
puiffions  être  enfemble  jufques  à  neuf  heures. 
Vous  avez  raifon  de  conformer  vos  volontcz 
aux  miennes  en  ce  qui  vous  touche  \  car  je  vous 
aime  plus  que  vous  ne  vous  aimez  vous-mê- 
mes. Envoyez  moi  Uau ,  par  qui  je  vous 
manderai  ce  que  je  veux  faire  pour  vous.  Je 
panirai  demain  matin  pour  aller  al  VilUroy  , 
extrêmement  mélancolique  de  penfer  ne  vous 
voir  de  trois  jours.  Bon  jour,  mon  ame  ,  je  te 
baife  un  million  de  fois.  Ce  xxiii.  Oâobre.  H. 

XXXIX. 
AUTRE.  \6oi. 

M  Es  chères  amours ,  mes  que  je  fois  à  Pa^ 
ris ,  je  fauré  ce  que  c'eft  de  cet  homme 
de  Per'igueux  ,  &  votre  recommandation  ne 
lui  peur  apporter  que  bonne  fortune.  J'ai  re- 
ceu  trois  Lettres  de  vous  aujourd'hui ,  fans 
celle  que  j'cfpere  encore  recevoir  devant  que 
dormir  par  Nau.  Croyez  que  c'eft  le  (eul 
tems,  où  j'ai  receudu  contentement.  Car  hors 
de  votre  prefence  ou  de  vos  nouvelles  ,  je 
n'ay  non  plus  de  joye  >  qu'il  y  a  de  falut  hors 

de 
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deTEglife.  Soyez  Mardy  fans  faillira  Mzrra/^ 
Jy  y  &c{i  vous  penfiez  que  votre  dîné  fut  à 
proposa  VilUroy ,  je  vous  y  ferois  bonne  chè- 
re 5  &  irois  avec  vous  à  Marcoujjy ,  &  vous 
}>retant  la  moitié  de  mon  Caroflè  »  le  votre 
eroit  déchargé ,  &  en  échange  au  logis ,  vous 
me  prêterez  la  moitié  de  votre  lit.  Bon  jour, 
l'ame  à  moi.  Je  te  baife  un  million  de  fois.  Ce 
xxiii^  Oftobrc.  H. 

XL. 

i6oi.  AUTRE. 

NT  faillez  donc  pas,  mes  chères  amoturs, 
d'être  Mardy  à  Marcouffy ,  ou  fans  faillir 
f  aurai  1 -honneur  de  vous  voir  &  tenir  entre 
mes  bras.  Je  me  porte  fort  gaillard,  Dieu  met- 
cy.  Retenez  ce  porteur  pour  me  mander  de- 
main de  vos  nouvelles  ,  k  Chamoy  eft  ici  :  la 
boette  de  peinture  eft  fort  belle  -,  auffi  à  un  tel 
bifeau  ,  il  faut  une  belle  cage.  J'entretiendrai 
bien  Nau^  de  la  maifonque  je  veux  avoir  pour 
vous  \  mais  je  lui  défendrai  de  le  vous  dire  , 
car  je  veux  que  ce  foit  moi-même.  Bon  foir, 
|e  Metion  à  moi.  Je  te  baife  un  million  de  fois, 
&  tous  les  petits  Garfons  >  à  la  Guyfardc*  Ce 
ixnie.  Odobre.  H. 

XLL 

1601.  AUTRE. 

M  On  ame ,  J'ai  défendu  à  Nau  de  vous 
dire  ce  dequoi  nous  avons  parlé  ,  car  je 
veux  que  vous  le  fachiés  de  moi-même.  Ce  fe- 
ra Mardy  à  dîner  que  j'aurai  l'honneur  de  vous 
voir  à  VilUroy  y  s'il  vous  plaît.  Mandez-moi  fi  a 
Courancc  vo^s  CQUchctcz  à  part ,  car  je  pour- 
rois 


DE  H  EN  RI  I  V.  4^$ 
rôh  hittï  Mardy  au  matin  vous  aller  donner  la 
chemifeôc  vous  ferai  payer  ce  fcrvice  par  avan- 
ce. Je  vous  aime  trop  >  ai-je  peur ,  car  le  com^ 
tnun  des'  femmes  eft  de  méprifer  ce  qu*ik 
penfent  du  tout  à  elles.  Je  vai  monter  i  Che- 
val. Bon  jour ,  mes  chères  amours.  Je  baife  un 
million  de  fois  mes  petits  GarfonSéCe  xxiiii^ 
Oftobrc^R  •       ^ 

XLII.  

AUTRE.  i(Jo». 

M  On  cher  câBUr>  Je  me  fuis  enfin  traîné 
jufques  ici ,  ne  me  portant  gueres  bien. 
J'ai  peu  foupé  &  m'en  vais  coucher.  Ma  fem- 
*me  eft  venue  au-devant  de  moi.  Je  lui  ttion^ 
trerai  demain  la  Lettre  que  favesc.  Elle  eà  plus 
fage  qu'eux  ,  excufez-moi  >  fi  je  ne  la  voué 
fais  plus  longue  :  Bon  foir  le  menonà  jnoi.  Je 
te  baife  un  million  de  fois.  Ce  3cxv^  Oâo^ 
bre.H* 

XLIIL 

AUTRE.  i6ox» 

M  Es  chères  amours.  Je  vous  renvoyé  la 
Lettre  après  l'avoir  montrée  ;  elle  en  a 
ri ,  &  avec  une  grande  modeftie  m'a  èk  y  il 
fait  bon  en  France  »  comme  ailleurs,  ne  fd 
fier  i  gueres  de  gens.  Nous  avons  été  tou& 
au  jourd'huià  la  Chaflè  >  ellç  4  Cheval.  L^  plai* 
iîr  n*apa$  été  grand  :  car  todtle  mon<le  a  per^ 
du  h'Chaitcôc  peufefbnttisouvésàia;  mort 
du  Cerf.  Nous  partons  dernain  matw  '4  &  al- 
lons coucher  à  FUUroy  ^  &  -demain  â  Pari^ 
Tomt  IF.  Çg       Mandez- 
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jviandez-moi  comme  vous  vous  êtes  portée  ces 
deux  jours  i  de  moi»  je  ne  fuis  pas  bien  encore» 
aimez-moi  bien ,  mon  cher  cœur.  Je  te  baife 
un  million  de  fois  tes  beaux  yeux.  Ce  xxvi^ 
OAobre.  H. 

XLIV. 

léoi.  AUTRE. 

M  On  cher  cœur.*  Je  ne  ferai  l  mon  aîfc  9 
que  je  n'aye  fçcu  voftre  arrivée  à  Kcr- 
neiiil  y  je  crois  que  vous  vous  trouverez  bien 
du  ceniêil  que  je  vous  donne  de  vous  hafter 
dy  aller.  Nous  fommes  arrivez  de  bonne  hcu- 
xc  tn  ce  lieu  »  où  il  fait  très-beau  :  nous  irons 
ilemaûi  à  Paris*  J  ay  tousjours  mal  à  Tefto- 
màch.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  ici  d^ne  de 
vous  eftre mandé.  Bonfoir>.les  cheres.amours 
à  mou  Je  te  baife  un  million  defois«  Ce  xrmK 
iD<aobrc.  H. 

XLV. 

1601.  A  Û  T  R  E^ 

M  On  Ame.  Il  me  femble  qu'il  y  ait  dcsja 
inille  ans^iuc  je  ne  vous  vis.  J'ay  envoyé 
la-ffar^nne  voirie  logis  àtfaint  Pierre ,  pour 
fçavoir  s'il  fera  propre  pour  vous.  Le  Confeii 
ce  vieçdra  que  Mardy,  |1  nV  a  rien  de  non- 
v^eau ,'  je  m'en  vai  à  la  chafle  pour  m'y  diver- 
tir dn  déplaifir  que  je  reçois  de  voftre  abfen- 
ce,  que^us  je  vai  en  avant  plus  je  la  porte 
impatiemment^;  Aîmàzrmoi^ien  avec  la  fidé< 
lite  que^  vous  r  me  promettes  y  &  V0U5  fere* 
^és^e^reufe*  Je  ms  au  milieu  de  mes  Mar- 
.  :.  ^  mots. 
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tnots,qui  m'onc  fait,  fake  cefte Lettre  à  cent 
fois.  Bon  foie,  le  Menon  àmoi,  jebaifevous 
un  million  de  fois.  Ce  icae.  Oâobiet  H. 

XLVL 

AUTRE  iffol. 

On  cher  coeur,  rayvu  Ruquldortotaait 
_  _  un  éclair,  il  m'a  baillé  vos  Lettres.  Za- 
ffiervous  baillera  tout  ce  que  vous  voudrez. 
Je  vais  courre  te  cerf,  &  ferai  de  retour  ce 
foir.  M.  le  Comte  cpouferaLwj/e,  8£  je  vous 
Voirai  aptes  la  Touflaint.  Je  penfe  que  ma 
femme  cft  gtoflc.  Dépccliez-voiis,defattC  ce 
ce  fils  afin  jcjuc  je  Vous  falTe  une  fillei  Boit 
jour ,  mes  chers  amours  j  que  j'aime  plus  que 
je  ne  fis  jamais.  Je  te  batTe  unmiUion  de  fois^ 
M.  de  Mombafon  eftarrivé  ,  5c  Mt  le  Grand* 
Ce  XXX'.  Oaobre.  H. 


M 
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^6t  APOLOGIE 

-i)^  j^ -^(k -^ -^(L -^O. -^CL. 

A  P  O  X  O  G  I  E 
P  ou  R    LE    ROY 

HENRI    I  V- 

JEnvers   ceux   qui  le  blâment  ,  cle  ce 

quil  gratifie  plus  fes  ennemis  ^ 

que  fes  ferviteurs. 

Faite  en  l'année  mil  cinq  cent  quatre* 

vingt   feize. 

far  Madame  la  DucheJJc  de  Rohan  la  Douais 
rien  ,  Mère  du  grand  Duc  de  Rohan.  (  i } 

IL  n'edrîen  qui  paffipnne  tant  un  fidèle  Su- 
jet ,  <jue  d'ouïr  médire  de  foh  Prince  \  rien 
ne  lui  fait  plutôt  rompre  le  fîlence  que  le  déiSc 
de  s'y  oppofer  \  fon  devoir  l'y  oblige ,  &  fon 
inclination  l'y  pSuflc.  Voilà  pourquoi  recon* 
noiilànt  les  rares  obligations  >  que  j'ai  au  très- 
humble 


(  I  )  D'autres  ont  attri- 
bué cette  Pièce  à  M.  Cahier. 
Voyez  la  Confeffion  de 
^aoqr  ^  Parc»  x»  Chap .  7. 


Mais  la  Note  fuivante  en 
fera  voir  l'Aiitear  &  le  mo- 
tif. Elle  eft  tirée  de  la  Biblio* 
tbé^UG  de  l'Abbaye  Royale 

de 
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^ûmUe  fervicc  de  Henry  IK  mon  Prince  na* 
curel ,  à  qui  de  long-tems  j'ai  une  obligation 
particulière ,  &  aulii  peu  commune  comme 
les  mérites  &  fçs  bienfaits  en  mon  endroit 
font  trop  communs  ^  je  ne  puis  plus  tenir  ma 
langue  qu  ell^  ne  parle ,  ni  ma  plume  qu  elle 
ne  réplique  à  une  infinité  de  malconténs ,  qui 
par  faute  de  connoître  les  parties  non  vulgai- 
|:es  de  cç  généreux  Prince ,  blâment  fouvent 
certaines  iiennes  adions,  lefquelles  bien  peut^* 
être  blâmables  en  d'autres ,  doivent  être  efti* 
tnables  en  lui. 

IL  Chacun  murmure ,  chacun  fe  malcon- 
tente ,  l'air  raifonne  des  plaintes  contre  cette 
facrée  Majefté  :  l'un  dit ,  Ce  Prince  fe  perd  » 
&  nous  tous  avec  lui ,  il  enrichit  fes  ennemis 
&  ruine  fes  ferviteurs  :  l'autre  dira  :  il  ne  croit 
aucun  confèil ,  il  ne  fait  rien  pour  perfonne  , 
il  vaut  mieux  le  deflèrvir  que  le  fervir.  Allez- 
vous  voir  quelque  honnête  homme  en  fon  lo- 
^is,  le  premier  langage  qu'il  vous. tiendra  , 
lera  •>  Je  m'en  vai  de  cette  Cour  malcontent , 
il  y  a  long-tems  que  j'y  dépenfe  le  mien,  fans 


de  Saint  Germain  des  Près, 
folio  S8  ,  da  Manufcrit 
45  04  parmi  ceux  du  Chan- 
celier Seguier  y  grand  Mi- 
niftre-,  également  amateur 
4es  Livres ,  des  Lettres ,  & 
des  Sçavans.  Cette  Pièce  a 
été  conférée  Cm  ce  Manu- 
scrit, en  voici  donc  la  Note. 
9}  Inveâxve  avec  Ironie  , 
*»  drefée  par  Madame  de 
a»  Rohan ,  mère  du  Duc  de 


M  Rohan  ,  contre  le  Rdy 
>9  Henri  IV.  contre  lequel 
»3  elle  étoit  picqiiée ,  de  ce 
3>  quil  navoit  pas  époufé 
n  (a  fille ,  depuis  mariée  au 
»  Duc  des  Deux  Ponts  5  8C 
99  de  ce  qu'il  navoit  ^as la 
39  Maifon  de  Rohan  en  2a 
»9  confédération  ,  qu'elle 
9,croyoitleméiiter,&iie 
M  lui  faifoit  pas  afTez  de 
93  bien».  . 

G  g  j        en 
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en  »yoir  la  moindre  récompenfe»  non  pas  mS 
ttie  payement  d  unç  teUe  partie  qui  m'eft  due. 
AUèa;  pat  les  rues ,  vous  oyrez  cnacan  crier  ; 
Nous  pei^dons  tous  les  jours  y  8c  n'jr  a  que  les 
Ligueurs  qui  gagnent,  ils  font  remis  en  leurs 
charges ,  on  leur  donne  tous  privilèges  &  im« 
munîtes ,  &  les  ferviteurs  du  Roy  font  moles- 
tés 8c  opprefles  >  il  n'eft  que  de  lui  faire  la 
guerre.  Entrez  danslabaflfê-Courdu  Château, 
yousoyreï  les  Officiers  crier,  il  y  a  vingt-cinq 
&  trente  ans  que  je  fais  fervice  au  Roy  fans 
pouvoir  être  payé  de  mes  gages ,  en  Voilà,  uri 
qui  lui  faifoit  la  guerre,  il  n'y  a  que  trois  jours 
qu'il  vient  de  recevoir  une  telle  gratification, 
.  m.  Montez  les  dégrés ,  entrez  j  ufqut s  dans 
fonantichambre ,  vous  pyrez  les  Gentils4iom« 
mes  qui  diront,  quelle  eipérance  y  a-t-il  à  fer-f 
vir  ce  Prince }  J'ai  mis  ma  vie  tant  de  fois 
pour  fon  fervice ,  je  l'ai  tant  de  tems  fuivi  i 
l'ai  été  blefle,  j'ai  été  prifonnier ,  j'y  ai  perdu 
ipon  fils ,  mon  frère ,  ou  mon  parent  :  au  par- 
tir  de-là ,  il  ne  me  connoît  plus ,  il  me  rabroue 
û  je  lui  demande  la  moindre  réçompenfe. 

IV.  Entrez  jufques  dedans  fa  chambre  ^ 
vous  oyrez  a  deux  pas  de  lui ,  &  jufques  der^ 
riere  fa  chaire ,  des  Seigneurs  de  qualité  qui 
«liront ,  quelle  pitié  de  ce  Pririce ,  quelle  mî- 
ferc  dé  lui  faire  fervice  ?  Il  m'a  réfiifé  ce  que 
le  feu  Roy  n'eût  pas  voulu  refiiferàun  valet,  il 
n'y  a  que  les  Larrons  qui puiflent  gagner  à  fon 
'fervice  'y ,  p^A  ne  peut. jf^ire  ies  affaires  qu'en  le 
î  dérobant;  Qu'il  cft  imprudent ,  qu'il  eft  chi- 
che ,^qa'il  eft  mauvais  maître ,  qu*il  eft  de 
mauvais  naturel  !  Tout  beau,  Meffieursaurez- 
vous  tantôt  tout  dit,  écoutw-moi  un  peu  à 

mon 
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snon  tour  i  Et  je  m'a0ùre  <nie  fi  vous  voules 
prendre  la  peine  d'éplucher  les  çhofes  de  près» 
que  rems  troaverez  que  le  tort  vient  de  vous 
éc  non  pas  de  luL 

V.  Vou$  confedèz  diéja  qu'il  fai;  pour  qûd« 
ques-uns ,  qu'il  en  graom  iiicuns  13>éral^ 
jnenc>  &t  même  prodigalemenc  >  connoiâèsc^ 
donc  que  fi  vous  ne  recevez  les.  mêmes  grati-» 
fications  que  ceux-là  reçoivent  >  c*eft  pour  n*a« 
voir  fuivi  les  mêmes  voyes  qu'Us  dnt  fuivies  ; 
fi  vous  n'avez  acquis  fa  bonne  grâce  ^  c'eft 
pour  n'avoir  pratiqué  les  nioyéns  par  lefqiieb' 
elle  s'acquiert  *.  vous  voukzmefurer  ce  Prince  / 
à  l'aune  des  autres  :  vouspréfuppofez  qu'il  ait  ' 
l'ame  commune  &  ordinaire  y  qu'il  doLve.ai^^ 
mer  Tes  proches ,  gratifier  iès  ferviteurs  >  ren- 
dre bien  pour  bien ,  mal  pour  mal ,  6c  quels . 
effets  font-ce-U ,  finoneTOCs:d'uneame.  vulgai- 
re 9  le  moindre  homme»;s'ii;a' uize  ame  raiœn^. 
nable^  la  moindre  femmelecte.cu  fera  bien  aur-  : 
tant  y  8c  vous  voulez  que  cèPriace  ins2nîrable«  ^ 
ce  Prince  qui  n'ed  rieii  moiiis  que  humain  ne 
fe  gouverne  point  d'autre  ^çon  ?  Har  pauvres 
ignorans ,  qui  ne  fçavez  admirer  ni  conhoître 
un  fi  rare  homme  que  le  Ciel  yous  a  donné  ! . 

VI.  Sçachez,  Meffièucs ,.  fçachez  que  ce 
Prince  eft  doîié  des  vertus  fumaturdlcs ,  que 
le  fens  humain  ne  peur  comprendre  >  fa  façon 
de  procéder  eft  toute  antrequ'ordinalre  (ii  ne* 
tient  rien  de  vulgaire,  &c  a  l'èntendemeni:  pea 
commun ,  Ton  jugement  eft  fi  vif ,  que  ntms 
ne  le  pouvons  appercevoir  ;ies  bonnes  parties 
font  rares ,  je  dis  rariifimes  :  Bref,  il  eft  fi  di- 
vin ,  qu'en  certaines  chofes  Ton  ne  connoît 
ai  lui  comme  point  d'humanité  »  &  puis  vous 

Gg4        penfçsB 
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penfez  le  gagner  par  moyens  ordinaires»  votâr 
vous  plaignez  quand  vous  n'y  pouvez  parVe- 
mr  pat  les  voycs  conamuncs*  .Vous  avez  tort, 
MeÔîeurs  y  c'eft  à  nous  à  nous  accommoder  i 
ffÀi  humeur  >'&  non  lui  à  la  nôtre  v  vous. re^ 
connoiflèz ,  qu'il  aime  Tes  ennemis ,  mettez^ 
vousde ce  nomts^ ,  il  fait  pour  ceux  qui  lui 
fent  la  guerre: ,  cônoraignez-vous  de  la  lui  fai« 
re  pour  quelque  tems.,  vous  ne  fçauriez  après 
£»ire  il  maigre  capitulation ,  ^ju'elle  ne  vaille 
mieux  que  tout  ce  que  vous  tirerez  jamais  par 
vos  lâches  fuhmiifions  tànc  méprifées  de  lui  ; 
il  careflè  ceux  qui  le  dérobent ,  n'y  oubliez 
rien  ,  jexlis  ceux  qui  ont  Thonneur  de  fouiller 
en  fes  finances ,  comme  je  croi  qu'il  y  a  d'hon* 
netes  hommes ,  quily  font  le  devoir  *>  ilgrati-* 
as  ceux  qui  Toffencent ,  offencez^le. 
-i.yil. .  Jefçaibidnqûe  ces  moyens  vous  fem- 
bleroht  du  commencement  un  peu  rudes  $ 
mais  quoi  3  Eftimez^vous  ft  peu  fà  bonne  g^a- 
cç  que  vïms  ne  vèuiHez  contraindre  votre;  na- 
ture pour  l'acquérir rC'eft  le  feul  moyen  d'y 
parvenir ,  il  vousr  en  avertit ,  il  vous  en  fait 
voir  l'épreuve  toois  les  jours ,  8e:  vous  y  recu- 
lez.. lEftes-vous  pas  dignes  d'en  être  privez  î 
Ses  effets  parlent  ,câc  difent  eu  bon  langages  : 
Mes  amis  offencezinoi,  je  vous  aimerai ,  fer- 
vcz-moi  ,  je  vous  haïrai  :  il  ne  vous  cache 
paaint  le  fecret ,  il  le  vous  enfeigne  par  toutes 
fes^adons»  il  n'eft^^int.  jaloux  de  votre  boa- 
heur  j  pour  vous  voulais  celer  le  moyen  de 
r^acquérir.  Regardez  à  tous  ces  déportemens  » 
il  hy  en  a  pas  un ,  rquine  nous  y  conduife. 
^  VIII.  Si  vous  demandez  pourquoi  celui-ci  eft- 
il  gratifié,  pourquoi Jui  donnc-t-on  les  cent  ou 
i  les 
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Iss  deux  cens  milécus  }  On  vous  dira Toudain» 
pource  qu'il  cft  de  la  Ligue  >  pour  ce  qu'il 
tient    telles  &  telles  Vifles  contre  le  Roy. 
Pourquoi  fait-on  fi  bon  recueil  à  une  telle  Da- 
me ?  Pource  que  fon  Mari ,  fon  fiere ,  ou  foa 
fils  porte  les  armes  contre  le  Roy.  Si  au  con-* 
traire  on  s'enquiert  y  pourquoi  ne  fait-on  cas 
de  cettui-ci ,  pourquoi  eft-il  reculé  des  char- 
ges }  Pource  qu'il  eft  du  parti  du  Roy.  Pour- 
quoi un  autre  eft  plus  dédaigné  ou  indigne- 
ment traité  >  Pource  qu'il  eft  de  fes  anciens 
ferviteurs ,  ou  (  qui  eft  le  pis  )  pource  qu'il  eft 
fon  parent.  Que  maudite  foit  la  parenté  ;  car 
cettui-là  eft  un  mal  fans  remède  i  ,On  peut  laif- 
fcr  à  lui  être  ferviteur  pour  avoir  la  bonijc 
grâce  ;  on  peut  laidèr  à  lui  faire  fervice  pour 
être  gratifie  de  \ai  ^  mais  de  laifter  à  être  foa 
parent  >  quand  on  a  ce  malheur  de  l'être  >  cela 
cft  impoflîble. 

:  IX.  Malheureux  donc  deux  ou  trois  foid 
ceux  qui  font  nez  fous  une  fi  infortunée  con- 
ftellation*)  mais  ceux  qui  ont  l'heur  d'être  iflu» 
de  quelque  autre  race ,  ou  defquels  &  pour  le 
moins  la  proximité  ou  l'obligation  n'eft  point 
fi  grande ,  qu'ils  ne  foient  capables  de  recher- 
cher fa  bonne  grâce  par  quelque  offence  >  s'ils 
dédaignent  ce  moyen  tant  afluré ,  méritent-ils 
pas  d'en  être  privc:ii  ?  Je  croi  qu/s  vous  m'a- 
vouerez que  ouï.  Ne  vous  plaignez  donc  plus» 
Meilleurs,  reconnoiftez ,  que  la  faute  n  eft  pas 
venue  de  fon  côté ,  mais  du  votre  i  &  puifque 
vous  voyez  déformais  quelle  voye  il  faut  tenir 
pour  recevoir  des  faveurs  de  lui  >  fuivez  la» 
Se  je  croi  que  vous  en  recevrez  contentement. 
.  X.  Mais  quoi }  difent  aucuns ,  cela  eft  étran* 
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ge  qu'il  faille  avoir  ce  Prince  de  cette  façon  î 
f  aimerois  mieux  (  dira  quelque  opiniâtre  ). 
n'être  point  favorifé  de  lui  que  de  Terre  par 
tels  moyens*  Pauvres  créatures  l  eft-ce  à  vous 
i  lui  prcfcrire  d'autres  voycs ,  que  celles  qu'il 
TOUS  ordonne  ?  S'il  bannidbit  chacun  de  fa 
bonne  grâce  >  vous  pourriez  dire  y  qu'il  vous 
met  au  défefpoir  j  mais  il  vous  eii  donne  les 
moyens  faciles  &c  aflurez ,  je  dis  fîaflurez,  que 

E"  imais  aucun  ne  les  a  tentez ,  qu'il  ne  s'en  loit 
ien  trouvé,  &  vous  les  refufez*,  ne  vous  plai- 
gnez donc  pas  fi  vous  perdez  le  falaire  >  qui 
ne  fe  peut  acquérir  que  par-là. 

X I.  Mais ,  difent  les  autres ,  ces  procédu- 
res font-elles  point  injuftes }  Il  n'y  a  pas ,  ce 
femUe^granderaifonde  faire  tout  pour  fes  en« 
Aemisy  &  ne  rien  faire  pour  fes  ferviteurs.  O 
efpritsfoibles,  q^ui  ne  jugez  des  chofes  que  par 
l'apparence ,  qui  n'avez  la  vue  allez  aiguë  pour 
pénétrer  juqu'au  fecret  cabinet  des  intentions 
de  ce  Prince ,  ni  le  fens  aflfez  ferme  pour  ap- 
f>ercevoir  les  juftes  caufes  de  fes  aâions  ! 

XII.  Vous  le  blâmez  de  ce  qu'il  fait  pour 
Ceux  qui  lui  ont  fait  la  guerre ,  &  à  qui  eft-il 
plus  oDligés  qu'à  ceux-là  ?  Qu'eût -ce  été  de 
ce  grand  Prince ,  s'il  n'eût  eu  fon  Royaume  à 
débattre  ?  En  quel  eftime  fut-il  tombé  envers» 
foTi  peuple ,  s'il  eût  été  obligé  d'être  aflidu  au 
Confeil ,  comme  le  feu  Roy ,  de  rendre  jufti- 
ùc  à  fes  Sujets ,  de  répondre  des  Placets ,  d'ê-^ 
tre  importuné  des  Re(]^uètes ,  lui ,  qui  a  bien 
fcfprit  ailleurs ,  &  qui  s'occupe  à  des  chofes 
bien  diverfes  ?  Quels  mécontentcmens  des  Su- 
jets,s'il  n'eût  eu  à  tous  proposcet  excufe,c'eftlar 

guerre  9 
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guerre,  j'ai  affaire  ailleurs,  il  faut  que  j  e  mon  te  i 
cheval  j  s'il  n'eût  eu  àrépondreàeeuxquipour^ 
'fuîvoient  leurs  j)ayemen^ ,  ou  qjadques  falai* 
ires  mérités ,  il  faut  payer  ma  Gendarmerie,  il 
faut  de  l'argent  pour  mes  Suilïès ,  il  faut  que 
je  forte  de  l'Hôpital  avant  que  d'en  tirer  les 
autres  ?  Combien  penfez-vous  que  ces  défai-» 
Tes  lui foient commodes ,  combien  illui a  été 
fôuvent  agréable  que  fon  bien  ait  été  pris  pair 
fes  ennemis  plutôt  que  d'avoir  !c  déplaifir  de 
le  donner ,  ou  la  peine  de  le  refufer  l  Et  puis 
fi*eft-il  point  redevable  à  ceux  qui  lui  font  naî-» 
tre  de  fi  gentils  expcdiens ,  &  iî  agréables  à  fott 
humeur  j 

XIII.  Mais  quoi!  difent  les  autres,*  ilfem- 
iileroit  félon  cera  quil  fut  enclin  à  U  lâcheté; 
vice  indigne  d'un  grand  Prince.  Helas ,  que 
vous  vous  abufez  l  Comment  feroit-il  chiche 
île  fon  bien ,  qu'il  ne  l'eft  pas  dii  bien  d'au- 
trui  ?  N'a-t-il  pas  ôté  à  qui  un  Gouvernement^ 
à  qui  une  Charge,  à  qui  un  Bénéfice»  &  tout 
pour  les  donner }  Sont-ce  là  les  tf  aits  de  chî- 
'cheté  d'être  libéral  outre  la  raifou  ,  outre  fe 
devoir?  Dites  plutôt  qu'il  fçait  donner  à  ceux 
qui  l'ont  fçû  eftimer  comme  il  mérite ,  à  ceux 
^ui  ne  le  mefurant  à  Taune  du  vulgaire ,  onc 
içu  reconnoître  les  moyens  de  gagner  fa  bon- 
"ne  grâce ,  qui  n'ont  épargné  ni  leur  confcien- 
t:c ,  ni  la  réputation ,  ni  la  vie  de  cent  mille 
•an\es  pour  rechercher  fa  faveur  ,  par  les 
moyens ,  j)ar  letquels  elle  s'acquiert  •,  ce  font 
*<:eux-là  qui  feule  Votit  pu  obliger  à  les  aimer  , 
non  pas  fts  amis  foibles ,  qui  pcnfeht  gagner 
tin  tel  Prince  par  foumiffions ,  par  recherche , 

par 
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par  fervice  >  comme  l'on  feroic  quelqu'un  d^ctÂ 

tre  Je  commun. 

XIV.  O  valeureux  Prince  >  &  généreux 
courage  »  qui  ne  ferend  qu'aux  généreux  5  qui 
ne  Te  laiâè  forcer ,  que  par  la  feule  force ,  qui 
carefle  plutôt  celui  qui  généreufement  fe  pré« 
jfente  à  fa  Majefté  les  armes  au  poing ,  que 
ceux  qui  auront  toute  leur  vie  demeure  lâcne^ 
ment  profternezàfes  pieds  >  qui  fait  plus  d'état 
d'un  brave  ennemi,  qui  lui  Fait  la  guerre,  que 
d'un  Prince  de  fon  fang  fournis  à  fes  volontés  l 
Prince  inimitable ,  que  n'ai-je  la  langue  auffi 
difene ,  que  la  volonté  afFeâionnée ,  pour  le 
pouvoir  louer  félon  fes  mérites  ! 

XV.  Ccft  tout  un ,  encore  ne  voi-je  point 
ce  mécontentement  ceflèr ,  j'en  voi  qui  gron- 
ident ,  j'en  vois  qui  méprifent  ce  valeureux 
Prince ,  l'un  ^vec  rifée ,  l'autre  avec  dépit  fe 
mocque  de  lui ,  chacun  le  dédakne ,  &  vou^ 
droit  tourner  à  fon  défavanta^e  (es  plus  loua- 
Iles  aâions  ;  c'eft  pourquoi  il  m'eft  force 
de  parler  un. peu  de  fes  mérites,  pour  faire 
connoîrre  qu'U  n'y  a  efpcce  de  vertu ,  dont  ce 
rare  Prince  ne  foit  richement  orné. 

XVI.  Premièrement  s'il  eft  queftion  de  la 
prudence ,  il  n'y  a  Prince  qui  jette  plus  l'œil 
que  lui  fur  le  futur.  Qu  ainiî  ne  foit ,  fi  queir 
qu'un  lui  vient  demander  un  don ,  il  ne  s'a- 
mufera  pas  à  fonger  comme  ces  autres  Princes 
vulgaires ,  cettui-ci  m'a-t  il  fait  fervice ,  mais 
m'en  pourra-t-il  faire  }  N'eft-ce  pas  regarder 
à  l'avenir  que  cela?  N'eft-ce  pas  être  pré- 
Voyant  ,  &  la  prévovance  n'eft-ce  pas  une  des 
prmcipalcs  parties  ac  la  prudence  î  Une  amc 
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commune  fera  gloire  de  fe  reflbuvenîr  d'un 
fcrvice  pafle ,  de  le  vouloir  reconnoître ,  de 
ne  l'oublier  point  j  ce  grand  Prince  tout  m 
contraire ,  quittera  toujours  la  fouvenance  de 
tous  les  fervices  faits  pour  un  qui  eft  à  faire  , 
la  fouvenance  du  pafïe  n'eft  qu'un  effet  de  la 
mémoire ,  la  prévoyance  de  l'avenir  tient  de 
la  Prophétie ,  &  participe  de  la  Divinité.  O 
donc  Prince  divin.  Prince  prudent  &  pré- 
voyant l  bien  qu'à  grand  tort  la  plupart  i  ac- 
culent d'imprudence. 

XVIL  Quant  à  la  force,  où  eft  le  Prince 
qui  défère  plus  à  cette  vertu  que  lui ,  qui  Tho-^ 
ijore  plus  en  fes  ennemis  mêmes }  Vous  l'a- 
vez vu  telles  fois  imployable  aux  Requêtes  î 
aux  perfuafions ,  &  quelquefois  à  la  raifon 
même ,  mais  ployable  à  la  force  ^  il  a  vu  fed 
Serviteurs ,  fes  Confeillers ,  les  Princes  mê-* 
mes  de  fon  fang,  pleins  de  volonté ,  de  fidé* 
lité  6c  d'àffeâdon  a  fon  fervice,  il  les  a  mépri* 
fés  ')  il  a  vu  fes  ennemis  forts  ^  il  les  a  carefléSy 
les  a  honorés,leur  o,  fait  hommage  de  fes  biens, 
de  fa  confcience  ,  &c  d'une  partie  de  fon 
Royaume  :  n'eft  -  ce  pas  honorer  la  force  que 
cela }  Et  honorer  la  vertu ,  n'eft-ce  pas  être 
vertueux  ? 

XVIII.  Pour  le  regard  de  la  tempérance,  ce 
Prince  fçait  commander  à  fes  pâmons  fi  Prin-^ 
ce  au  monde  le  fçait  faire  y  y  a-t-il  paffions 
plus  naturelles  que  l'affedion  des  proches  }  8C 
cependant  voyez-vous  que  cela  le  touche  en 
forte  quelconque ,  ni  que  feulement  il  la  fade 

{►aroître  par  le  moindre  effet  ?  vovez-vous  d'ail- 
eurs  qu'il  âéchifle  à  l'amitié  ,  a  la  pitié  9  ni 
j^  toutesxespalfigms  2  qui  ont  accoununé  de 
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vaincreles  aines  vulgairesîOna  vufouvènt  une 
centaine  de  pauvres  gens  le  venir  fupplier^ies 
genoux  en  terre ,  les  larmes  aux  yeux  ,  de  les 
délivrer  de  loppreffion  de  fes  gens  de  guerre, 
de  leur  faire  raifon  de  fes  foldats>  qui  les 
iivoient  pillex  &  rançonnez.  Penfez^vous  que 
cette  ame  généreiife  en  ait  été  émue  l  auiC 
peu  cettts  comme  un  rocher  par  le  frayemenc 
des  flots. 

XIX.  Lui  ave2-Voas  jamais  vu  une  fembla^ 
ble  marque  de  tendrefTe  par  le  récit  de  la  fou-* 
le  de  fon  peuple  s  ni  par  la  conddération  du 
mal  d'aucun  particulier  même  >  par  les  larmes 
de  fa  fc^ur»  capables  quelquefois  d'amollir  un 
cocher  ?  Et  toutefois  ce  diamant  de  fermeté, 
t:e  m^bre  Bearnois  y  a  fait  réiiftance  fans  ja^ 
mais  montrer  (igné  d'altération  ,  de  douleur 
de  pitié  ?  O  çojiftance  admirable  l  O  Princa 
vraiemenr  tempérant ,  ains  la  tempérance  met 
sne  !  Prince  qui  ne  fe  laifle  vaincre  a  aucu^ 
ne  paffion  d'amours ,  padion  ,divine>  paffioa 
qui  a  furmonté  les  plus  braves  Héros ,  &  qui 
le  rend  encore  auJQurd'huy  digne  imitateur  du 
firand  Hercule,  qui  empoigne  la  quenouille  & 
fc  fu:9eau  pour  cojnplaire  a  fa  maxtrefïè* 

XX.  Il  refte  la  vertu  de  juftice ,  à  laquelle 
je.yoi  bien  que  vous  m'attepdez  à  ce  pâflàee  , 
&  vous  entens  déjà  me  dire  >  Et  bien ,  voulez- 
vous  dire  que  votre  Roy  foit  orné  de  cettç 
vertu ,  lui  qui  ne  fait  point  de  juftice  ,  qui  ne 
Taime  &  ne  s'eii  foucie  nullement;  î  Ayez  pa. 
tience ,  Meflieurs ,  prenez  un  peu  la  chofe 
comme  il  faut  >  Ëc  puis  vous  verre;&  >  que  j^ 
ne  me  trompe  pas  :  vous  appeliez  juftice ,  cep 
effets  derendreiclucunce  qui  lui  appajrtient, 

de 
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de  foulagcrrinnocent,de  punir  Topprefleur  & 
tellesautres  procédures  pratiquées  par  les  amqi 
Vulgaires.  J'avoue  que  de  cette  juftice  commu- 
ne mon  très-honoré  Prince  n'en  fait  point  état, 
Mais  quoi  ?eft-ce  par  tels  effets  aâiiels&  ma* 
teriels  qu'il  faut  juger  de  la  vertu  de  ce  Prin- 
ce ?  Ne  fçavez;-vous  pas  bien  qu'il  eft  tout  et- 
prit^  tout  intellcd  î  que  fcs  vertus  font  (piri* 
ruelles  &  invifibles }  Voyez  donc  qu'il  eft  Prin* 
ce  très-jufte ,  mais  d'une  juftice  d'autant  plus 
pure  ,  que  la  viiible ,  que  le  feu  éiemen|:airq: 
qui  ne  le  voit  point  >  eft  plus  pur  que  le;  ma- 
tériel qui  fe  voit. 

XXL  Mais  quoi  ?  dira  quelque  foupçonneux^ 
qui  vous  le  fera  ainfî  croire  ?  O  ame  groilîere» 
qui  ne  croyez  que  ce  que  vous  voyez,  prenez 
les  yeux  de  la  foi  y  Se  vous  verrez  fa  juftice^ 
ovec^aucoup  d'autres  Hennés  vertus  ^  quî 
vous  font  cachées  y  car  la  foi  eft  des  cnofes 
qu  on  xie  voit  point ,  c'eft  un  trait  de  hugu&* 
noterie,  qu'il  vous  faut  apprendre  pour  le  bien 
connoîtrc  ,  &  m'affure  qu'il  n'y  a  Huguenot 
çn  France  qui  ne  connoiflè  très-bien ,  quelle 
eft  fa  juftice  ,  pour  l'avoir  de  long  -  temps 
prouvée. 

'  ^Pf  n.  Au  refte ,  combien  penfez^^vous  qu0 
ce  Prince  ait  de  rares  parties  ?  Il  eft  Religieux: 
-fi jamais  Prince  le  futiles  autres  Roys  ont 
penfé  faire  beaucoup  de  bien  tenant  Relision; 
cettuy-ci  en  tient  deux  également ,  les  obfer*- 
yeauffi-bien  l'une  que  l'autre,  n'eft-il  pas 
doublement  digne  du  nom  de  très-Chrétien  î 

XXIII.  D'ailiéiurs ,  c'eft  le  Prince  du  mon- 
de i^ui  fçait  autaat  faire  beaucoup  de  peu  :  en 

vouiez* 
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voulez- vous  une  preuve  ?  Il  n  a  qu'une  Sœur, 
(i)  il  en  a  déjà  fait  une  douzaine  d'amis  >  Se 
en  fera  mille  5  s'il  trouve  autant  de  Princes 
dociles,  qui  veulent  fuivrefes  enfeignemens. 
Mais  avec  quel  jugement  penfez- vous  qu'il  ait 
conduit  tous  ces  Mariages }  quelle  proportioti 
y  a-t-il  tenue ,  pour  garder  que  pas  un  dé  tous 
ces  Princes  n'eut  avantage  l'un  fur  l'autre ,  & 
les  rendre  à  la  fin  également  conteris? 

XXIV.  Ne  l'a-t-il  pas  offerte  i  cinq  ou  fît 
en  même-temps  »  à  peine ,  que  je  ne  dis  eu 
même  jour  ,  en  mandant  à  l'iin  :  Venez  moi 
trouver  ,  je  vous  donnerai  ma  fœur  :  à  l'autre; 
faites  faire  la  paix  par  ceux  de  votre  parti ,  je 
vous  donnerai  ma  fœur  :  à  l'autre ,  Gardez-moi 
votre  province  favorable  ,  je  vous  donnerai 
ma  fœur  :  Se  n'étoit-il  pas  dès4ors  pourvu  de 
difficultez  ,  qui  lui  dévoient  faire  trouver 
à  l'un  la  divernté  de  la  langue  du  païs  >  à  l'au^ 
xrela  différence  de  la  Religion ,  àl' autre  le  pa- 
rentage ,  à  l'autre  la  volonté  de  fa  fœur  ,  afin 
que  par  cet  éeal  contentement  il  leur  oftac 
tout  fujct  de  ofifpute  ou  querelle  à  l'avenir» 

XXV*  O  Prince  vraiment  politique  l  Et  puis 
direz- vous  que  ce  foit  là  des  efforts  d'une  amc 
qui  ne  fçache  autre  chofe ,  finon  cette  vieil- 

(  X  )  Catherine  de  Bour- 1  avoit  fak  une  promefTe  de 
bon  9  mariée  contre  Ton  mariage.  Auffi  en  parlant 


^ré  au  Doc  de  Bar  le  trente 
Janvier  1599  >  &  morte 
en  Janvier  1^04.  Son  cœur 
■la  portoic  vers  le  Comte  de 


quelquefois  de  (on  mariage 
avec  un  Prince  Lorrain  j 
elle  difoic  fort  agréable- 
ment ,  qu'elle  n"y  trouvoh 


SoifTons ,  de  la  Maifon  de|  pas  fba  compte  -,  équivo- 
Soqrbon,  à  qui  m£mc  cUe  |  quant  aîafi  fur  le  mot. 

le 
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fe  Tôutîhe  de  promettre  &  puis  tenir  ,  d'ob- 
ferver  une  |>arole  ,  quand  elle  eft  donnée  } 
O  ar;i6ce  d  état  beaucoup  plus  délié  ,  leçons 
du  doâe  Machiavel  dextrement  pratiquées  « 
digne  obfervation  des  maximes  de  la  Reine 
Mère  du  feu  Roy  ^  qui  ne  faifoit  jamais  la  paix 
avec  les  Huguenots ,  qu  elle  n'eut  déjaréfolu 
le  moyen  de  la  rompre! 
.  XXVL  Mais  quoi  ?  diient  là-defllisquelq^ues 
cérémonieux ,  n'y-va  t'il  point  dé  la  confcien^ 
ce  dé  promettre  ainu  ^  ne  tenir  point }  ne 
vaadroit-il  pas  mieux  faire  un  peu  moins  bieUt 
fcs  arfaircs  ?  Et  puis  n'eft-ce  point  faire  tort 
à  fa  fœur  ,  que  de  fe  fervir  ainfi  d'elle ,  com- 
me d'un  appas  pour  tromper  tous  les  Princes 
de  la  Chrétienté?  O  pauvres  ignorans &  ou- 
blieux de  ce  que  je  vous  ai  dit  tant  de  fois  l 
Ne  voHs  ai -je  point  aflez  averti  ,  que  ce 
Prince  fe  gouverne  d'une  façon  rare  &  extra- 
ordinaire ,  que  fes  vertus  dinerent  autant  de 
celles  des  autres  Princes,  comme  font  les  cho- 
ies invifiblcsdes  vifiblesales  intelleftûellesdes 
matérielles  ?  &  cependant  vous  lé  voulez  toiU 
jours  mefurer  àl'aulne  des  autres,commefî  vous 
aviez  affaire  ici  à  un  Roy  Louis  douzième  y  ou 
a  un  grand  Roy  François  premier  j  Princes 
vraiment  vertueux  ,  mais  non  de  la  façon  de 
cettuy  -  ci  y  leurs  vertus  étoient  groffieres  & 
palpables ,  les  vertus  de  celui'-ci  Font  déliées 
&  lubtiles  )  ils  faifoient  cas  des  paroles  don-» 
nées  5  cettuycy  fait  cas  des  effets. 

XX  VIL  Ne  fçavez-vous  point  que  les  pà- 

roUes  font  femelles  ,  &  que  les  effets  (oiic 

mafles  }  &  vous  voudriez  que  ce  cœur  gêné* 

T^mc  IK  H  h        reux. 
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reux  y  ce  courage  viril  déferaftàquelque  chofS 
de  féminin  -,  que  cebrave  Prince  qui  ne  Te  rend 
qu  ala  feule  force,  fe  peuft forcer  parun  cfprit, 

Ï>ar  un  fon ,  par  un  vent ,  luiqui  va  plus  vite  que 
event,&  qui  en  a  la  tête  toute  pleine*  Il  n'cft 
pas  raifonnable.  Meflîeurs ,  ce  n'eft  pas  une  ame 
qui  fe  lie  de  cette  façon ,  il  eft  né  libre  &  a  tou-' 
ces  fes  aékions  libres ,  il  fçait  quand  il  faut  pro- 
mettre ,  &  quand  il  faut  tenir ,  ôc  puis  il  ne 
fait  rien  pratiquer  à  fa  fceur ,  qu'il  n'ait  prati- 
qué le  premier  ;  il  la  traite  en  cet  endroit  com^ 
me  fa  propre  perfonne  >  n'eft-ce  pas  lui  témoi-^ 
gner  qu'il  l'aune  comme  foi-même  î 

XXVni.  Oiii  bien  >  difent  les  autres  ,  fi 
après  cela  il  faifoit  quelque  chofe  pour  elle  : 
mais  il  femble  qu'il  ne  s'en  foucie  point ,  qu'il 
cherche  feulement  par  ces  moyens  de  lui  faire 

{)aflèr  la  fleur  de  fon  âge  fans  être  m^iée  >  il 
ui  dénie  toute  autorite  ^  il  ne  lui  donne  rien  > 
&  même  lui  diminue  en  tout  ce  qu'il  peut  ce 

Î[ui  lui  appartient  :  ce  ne  font  pas  là ,  ce  me 
emble ,  de  grandes  marques  de  fon  amitié.  O 
Efprits  gromers  &  Ames  terreftres ,  qui  appel- 
iez biens  ces  chofes  corporelles  &  ieniibles , 
comme  les  richeflès,  les  honneurs  &  le  con- 
tentement ,  qui  ne  fçavez  pas  goûter  que  le 
feul  faee  eft  heureux  ,  (juele  iouverain  bien 

{{ît  en  rame,  6c  la  parfaite  félicité  confifte  en 
a  feule  vertu.  '  O  que  fi  vous  aviez  des  yeux 
fpirituels  pour  connoître  les  invifibics  effets, 
par  lefquels  il  oblige  cette  fœur  bien  aimée , 
combien  vous  la  jugeriez  fa  redevable  ! 

XXIX.  Les  autres  Roys  ont  gratifié  leurs 
fœurs ,  leurs  filles  p  leurs  parentes  de  dons , 

d'ap- 


?, 
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jfappanages,  de  grandeurs,  &  d'autorirés^  cet- 
«ui-ci  fait  bien  de  plus  riches  prefens  à  fa  fœur  , 
il  rcnrichitdc  vertus,d'honneur  &  de  rcputa- 
Tion ,  il  i'inftruit  à  la  patience  &  à  la  tolérance 
de  toute  forte  dlncommoditez ,  il  lui  enfeigne 
la  frugalité  >  la  lui  fait  pratiquer  tousles  jours^ 
il  lui  apprend  à  fe  contenter  de  peu ,  Se  queL^ 
quefois  de  rien  du  tout.  N'eft-ce  point  l'obli- 
ger que  cela  î  Et  non  content  encores  ,  il  lui 
Tait  acquérir  la  réputation  (  aux  dépens  de  la 
îfienne  propre  )  d'être  la  plus  pleine  de  patien- 
ce 5  refpeft  &  obéïflahce ,  que  nulle  autre 
jui  foit  fur  la  terre  5  &  enfin  a  être  la  Princet 
e  qui  fçait  le  mieux  ployer  fous  les  volontez 
Ju  plus  rigoureux  frère  du  monde.  Et  puis 
vous  direz  que  fes  bien-faits  foient  communs  9 
qu'ils  fe  puiflënt  comparer  à  ceux  des  autres 
Roys ,  qui  ont  aimé  leurs  fœurs  &  leurs  pro- 
ches. O  rares  obligations ,  marques  d'amitié 
inouïes  Se  dignes  feulement  du  rare  naturel 
^e  Henry  quatrième  ! 

XXX.  De  m'amufer  ici  à  vous  reprefenter 
mille  autres  gentille(Iès,qui  font  en  ce  Prince, 
ce  ne  feroit  jamais  fait  *,  chacun  le  conndît  » 
;chacun  les  éprouve  ;  il  n'y  a  nul  qui  n'admire 
la  légèreté  de  fon  efprit ,  qui  ne  reflente.  les 
jointes  de  fa  langue  ,  qui  ne  reconnoillc  la 
fenilité  de  fes  invehrions ,  qu'il  faut  confefr 
fer  être  plutôt  admirables ,  qu'imitables.  Les 
f)lus  rares  efprits  n'ont  pu  apporter  tant  d'ar- 
tifice à  leurs  écrits ,  ni  a  leurs  difcours ,  qu'ils 
n'ayent  emprunté  quelque  chofe  du  labeur 
il'autrui.  Mais  ce  Prince  ne  produit  rien  que  du 
£en  p  il  vous  donnera  des  avis  9  il  vous  fera 

Hhz        au 
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ces  Récits  tous  entiers  des  chofes  qu'il  ne  vky 
ni  n'ouït  jamais,  &'qui  ne  font  que  de  fa  pure 
invention.  O  fubtii  efinit ,  Prince  inventif» 
$'il  en  fut  jamais  ,  &  digne  d'être  loiié  par 
toutes  efpeces  de  louanges  inventées  l 

XXXL  Or  donc ,  Meffieurs ,  vous  voyez 

Îpeleft  ce  Prince,  vous connoiflëz  fes  vertus, 
a  valeur  &  fes  mérites,  la  façon  de  gagner  fa 
IxMine  grâce  ne  vous  eft  plus  cachée ,  elle  vous 
eft  offerte  tous  les  jours,le  moyen  en  eft  prompt 
Se  facile;  ne  le  méprifez  point*,  les  récompen- 
Tes  font  toutes  prêtes.  Vous  voyez  ce  qu'ont 

Î;agné  ces  braves  Seigneurs ,  qui  y  ont  acquis 
es  Maréchauffées^  les  Âmirautez,  les  Gouver- 
nemens,  les  cinquante  &  foixante  mil  écus; 
croyez  qu'il  ne  vous  arrivera  pas  plus  mal 
qu'a  eux.  S'il  y  a  donc  quelque  généreux  coura- 
ge parmi  vous  ,  qui  clefirez  acquérir  ce  pré- 
tieux  tréfor  dé  fa  faveur  &  bonne  gyace,  qu'il 
tienne  le  même  chemin  qu'ils  ;ont  tenu.  Si 
vous  n'avez  moyen  de  Toffenfer  autant  qu'eux, 
faites  au  moins  ce  que  vous  pourrez ,  &  pre- 
nez que  la  récompenfe  en  fera  plus  petite , 
pour  le  moins  la  devez- vous  efperer  à  la  pro- 
portion de  ce  que  vous  ferez.  Courage  donc  , 
Meilleurs  :  fa  bonne  grâce  eft  trop  dcfirabic 

J)our  ne  la  rechercher  par  les  moyens  ,  par 
efquels  elle  s'acquiert ,  vous  n'avez  que  cet- 
tuy-làfeul ,  cherchez  de  tous  cotez ,  faites  tant 
de  fervices  que  vous  voudrez  ,  ufez  de  fou- 
miftîons ,  de  requêtes  ,  de  perfuafîons  ,  em- 
ployez vos  amis  ,  confommez  y  vos  biens,  vo- 
tre argent,  &  yotreâge  ,  vous  n'avancerez 
^  rien;  vous -en  voyez  les  preuves  tous  les  jours: 

au 
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Bn  contraire  fuivez  cec)heiireuxchemm,q^ii'dn 
TOUS  propçfcjvous  voyez  comme  on  s'en  ttou- 
Te  bien ,  &  devez  croire  que  ce  grand  Prmcë 
toujours  un  Se  femblable  à  Coi-mètne ,  ne  vous 
récompenfera  pas  moins  qu'il  a  déjà  técom^ 
pcnfé.ceuxt  qui  ont  commence  à  monfticr 
ce  bel  exemple.  Dieu  lui  doint  de  continuer 
envers  vous ,  &  tous  ceux  qui  ont  même  vo- 
lonté ,  lui  rendre  le  bien  qu'il  fait  à  Tes  pcor 
ches ,  &  leur  donne  heureufe  longue  vie. 
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S  AT  YRIQUE,<> 
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LES  AMOURS 

DELA 

REINE  MARGUERITE, 

C'Eft  au  Prince  à  faire  les  toix ,  difent  Ic^ 
Tyrans ,  &  à  ceux  dont  la  force  &  non 
pas  Tamour  domine  fur  les  Peuples.  Mais  je 
n'approuve  Cas  cet  axiome ,  encores  que  les 
armes  &  la  violence  m'ayent  rendu  Thcritagc 


(  I  )  Revu  Zc  collatîon- 
tif  fur  le  Mànufcrh ,  N**. 
1075.  de  la  Bibliothèque 
it  rXbbayc  de  S«  Germain 
ides  Frez,  parmi  ceux  de 
M.  le  Chancelier  Seguier. 
Dans  rEditîonde  i6€^.  le 
Titre  de  la  Pièce  fuivante 
porte  :  Divûrce  Saiyriqtie , 
tu  forme  de  FsâtÊm  ^  pour 


&  au  nom  du  Roy  Henrt 
IV.  où  il  eft  amplement 
difcouru  des  mœurs  &  hu^ 
meurs  de  la  Reine  Mar* 
guérite,  jadis  fa  fèaune,. 
pour  fervir  dlnlbu^on  , 
aux  CommîfTaires  députés 
ar  fa  Majefté ,  à  t'eftet  de 
a  féparation  de  leur  Ma-* 
riager^ 

& 


E 
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"jr  le  fceptre  de  mes  Pères.  Dieu  bénit  la  dou^ 
ceur ,  &  fait  profpérer  les  dedèins  de  ceux  donc 
les  adtions  font  autant  aimées  que  redoutées  i 
&  mes  Sujets  feroni:  témoins ,  s'ils  ne  fe  ren« 
dent  méconnoiflans ,  que  j'ai  pardonné  à  plus 
d'ennemis ,  que  je  n'ai  vence  d'injures ,  aux 
yeux  de  tout  le  monde ,  &c  oans  Paris ,  capi-» 
taie  de  mon  Royaume  »  ma  clémence  &  ma 
debonnaireté  ont  afiêz  paru ,  n'ayant  pas  voulu 
que  les  Perturbateurs  de  l'Etat  ayent  été  pu- 
nis de  leurs  crimes  \  ains  9  ayant  remis  moa 
particulier  intérêt  i  ceux  qui,,  témérairement» 
ont  ofé  attaquer  mon  nom. 

J'ai  cette  obligation  au  bonheur  y  d'avoir 
expérimenté  la  fioelitéde  mes  bons  Su  jets,  d'a«- 
voir  établi  pour  long*tems  une  heureufe  pabç 
avec  mes  voidns ,  &  d'avoir  éteint  m^  ennuis 
plus  particuliers  par  le  mo^en  d'un  divorce  » 
qui  fepare  de  ma  Maifon ,  ainfi  que  du  cœur  » 
celle  dont  l'infamie  a  long-tems  obfcurci  ma 
réputation.  Je  fçai  que  plu(ieurs  Etrangers  » 
&  plusieurs  François  mal  affectionnés ,  trou* 
vent  fort  étrange  qu'après  vingt-huit  ans  de 
mariage  (1} ,  un  prétexte  de  parentage  ait  dé« 
lié  ce  qu'un  Sacrement  fî  digne  avoir  conjoint  : 
les  uns  m'en  appellent  voluptueux ,  les  autres 
Athée,  &  tous  enfeQible,  méconnoiflànt. 

Il  faut  que  j'éclaire  leur  ignorance ,  &  que 
je  confonde  leur  malice,  cachant  ma  jufte 
douleur ,  &  déployant  les  dignes  raifons  que 
j'avois  par  honneur  voulu  déguifer  à  la  renonv- 

mee» 

(t)  La  Sentence  &  d£- 1  cembre  159^9  îiqprimée 
claratioa  de  nullité  de  ce  1  page  )9i  de  THiftoire  du 
Mariage  ^  eft  da  17  Dé*  1  Casdinai  de  JoyeuCe.. 

Hh4         (j) 
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niée ,  avec  des  paroles  ambiguës  &  rechcr* 
chées.  Ma  grandeur  m'expofe ,  &  me  tncr  en 
vue  >  &  l'intégrité  de  ma  confcience  me  faic^ 
trouver  bon  qu'un  chacun  life  dans  mes  oeu- 
vres ,  afin  que  les  malins  &  mal  informes  n  at- 
tribuent à  tort  aux  délices ,  à  la  Religion ,  ni  à 
l'ingratitude ,  encore  qu'elle  foit  des  dépen- 
dances de  la  Couronne ,  ce  que  les  caufès  les 
"plus  pregnantes  &  recevables  excufent. 

Une  pluye  de  fang  au  Mont  Avendn ,  du^ 
tant  la  Romaine  fuperftition ,  préfagea  la  dé- 
faite de  Canes  ;  &  un  torrent  de  fang  répandu 
{)ar  toute  la  France  à  mes.  triftes  noces ,  prédit 
a  défaire  de  mon  honneur  :  le  Ciel  qui  voit 
clair  à  nos  avantures ,  en  donne  fouvent  quel- 

2^ue  connoifïànce  avant  le  fuccès ,  &  les  Sages 
vitent  fbuvçnt  le  péril  par  la  prévoyance.  Je 
voyois  le  jour  au  travers  de  mon  infortune  > 
&  toutes  chofes  tâchoient  à  m'en  éclaircir: 
mais  je  n'ai  pu  fuir  mon  dommage ,  encore 
'que  le  Roy  CA^r/w  pouD-lors  régnant ,  à  qui 
l'humeur  de  fa  fœur  étoit  prou  connue  ,  m'en 
donna  quelque  fcntiment  deflbus  ct^t  oracle  > 
lorfqu'aHurant  les  Huguenots ,  pour  les  attra- 
per &  allécher  d'une  teinté  paix ,  il  proteftoit 
ious  mille  fèrmens  ,  qu*il  ne  donnoit  pas  fa 
Margot  (i)  feulement  pour  femme  au  Roy  de 
Navarre  \  mais  à  toiis-  les  hérétiques  de  fon 

Royaume.  ' 

O  Prophétie  trop  véritable ,  &  digne  d'une 
feinte  &*divine  in Içîfation  !  s'il  eût  mis  le  gç- 
lierai  &  non  le  particulier ,  &  qu'au  lieu  des 
,  Huguenots  feals,  il  eût  compris  tous  les  hom- 
mes 
(  }  )  Cçfi  2àflfi.  quQ  le  Roy  Charles  l'appeMoîc  ea  rîanr. 
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iftes  :  car  il  n'y  a  forte  ou  qualité  d'iceux  eri 
toute  la  France  avec  qui  cette  dépravée  n'ait 
exercé  fa  lubricité  \  tout  eft  indifférent  à  fes* 
voluptés  3  &  ne  lui  chaut  d'âge ,  de  grandeur , 
ni  d'extraftion ,  pourvu  qu'elle  faôuïe  &  fatis- 
foflè  à  fes  appétits  ,  &  n'en  a  jufques  ici  de- 
puis rage  d'onze  ans  dédit  à  perfonnc,  auquel; 
âge  Antragues ,  &  Charins  (  car  cous  deux  onç* 
cru  avoir  obtenu  les  premiers  cette  gloire)  cu- 
rent les  prémices  de  fa  chaleur,  qui,  augmen- 
tant tous  les  jours ,  &  eux  n'étans  point  fuffi-' 
fans  à  l'éteindre,  encore  que  Antragues  y  fîtnh 
effort ,  qui  lui  a  depuis  abrégé  la  vie. 

EllcitttaVœilCm Martigues  (a)  ,  &  Ty arrêta 
fi  long-tems ,  qu'elle  TenroUa  lous  fon  Enfei- 
gne ,  &  en  donnèrent  l'un  &c  l'autre  tant  de 
connoiflance  ,  que  c'étoit  le  diftours  &  l'en- 
tretien commun  de  tous  les  foldats  dans  les 
armées  où  l'on  connoiflbit  ledit  Martigues  9 
outre  fa  valeur,  pour  Colonel  de  l'Infanterie* 
Plufieurs  d'entre  vous  ,  vous  fouvenez  bien 
d'une  écharpe  en  broderie,  &  d'un  petit  chien* 
qu'il  portoit  ordinairement  aux  fiéges  &  aux 
,  efcarmouches  plus  dangercufes ,  &  n'ignorez 
pas  àhn  partoient  fes  amoureufes  faveurs,qui 
continuèrent  jufques  à  fa  mort  (5) ,  après  la- 
quelle il  falut  que  par  l'entremife  de  Madame 
de  Carnavalet  9  M.  de  Guife  en  pafsât  les  mains, 
jeune  Prince ,  brave  &  ambitieux  s'il  en  fût 
oncques  parmi  les  hommes ,  lequel  cpmmen- 
*  çarit 


(4)  Brantôme  a  fait 
fon  Eloge  ,  entre  ceux  des 
Hommes  Illuftxes  François, 


(  î  )  Il  a  été  tue  au  Siège 
<îe  Saint  Jean  d'Angely ,  1^ 
19  Novembre  de  Tannée 
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çaht  dès  lors  àconftruire  cette  machine  9  fVtî^ 
trop-tôt  ébranlée )  lui  chût  deflus,  fongeoitdc 
parvenir  de  Tes  impudiques  baifers  aux  noces  9 
&  d'en  fortifier  Tes  prétextes  &  Tes  deflèins  » 
ayant  rompu  dextrement  le  Traité  de  Mariage 
d'elle  &  du  Roy  dt  Portugal^  déjà  fort  avancé^ 
&  en  tous  termes ,  par  le  moyen  du  Cardinal 
de  Guife  Ton  oncle  >  envoyé  l'an  mil  cinq  cent 
foixante-huit  en  Efpaem  f  pour  fe  condouloir 
de  la  part  du  Roy  Très  -  Chrétien  avec  le  Roy 
Çatholioue,  de  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle  de 
Valois  la  femmç  9  Prince({e  auflî  vertueufe 
&  fage ,  que  cette  (iennc  fceur  étoit  vitieufe 
&  foUe  )  &  de  laquelle  les  inconftances  font 
fi  fréquentes  ,  que  l'examen  de  fa  mémoire 
mèmeerreroit  à  compter  fes  fautes  *,  celle<iy 
fçai-je  bien  teutefois ,  qu'elle  ajouta  tôt  après 
a  fes  fales  conquêtes  ies  jeunes  frères ,  dont 
l'un ,  à  fçavoir  François  (6)  f  continua  cet  in- 
cefte  toute  fa  vie  \  &  Henri  (7)  l'en  defeftima: 
tellement,  que  depuis  il  ne  la  pût  eftimer^ 
ayant ,  mèmement  a  la  longue  >  apperçu  que 
les  ans ,  au  lieu  d'arrêter  fes  defirs  ,  augmen-» 
toient  leurs  furies ,  &  ^u'auflî  mouvante  que 
le  Mercure ,  elle  branloit  pour  le  moindre  ob- 
jet qui  l'approchoit. 

Voilà  la  pucelle  que  mes  proches ,  &  •  leç 
bien  commun ,  me  firent  prendre  pour  bellç 
&  bonne  ,  à  fon  grand  mécontentement  Sc 
de  fes  Favoris  ,  entre  lefquels  Jlntragues  ^ 
comme  le  Maréchal  de  Ret{  m'a  autrefois  dit> 
en  faillit  mourir  de  regret ,  où  d'un  lâchement 

de 

(  ^  )  Duc  d'Alençon.      1  la  Note  à  k  p .  7 1  du  I.  To- 
(  7 }  Hend  III.  Voyez  |  medelaSatyreMenlppée. 

(8) 
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(ang  ^ne  la  violence  de  la  douleur  de  nou9 
Voir  mariés  lui  provoquoit  par  divers  endroits  : 
Mais  le  tems  qui  guérie  toutes  chofes»  le  eue* 
rit  aufli  &  le  pourvue  pbur  plufieurs  années  > 
d'une  moins  belle  5  mais  plus  çonftante  Mai- 
trèfle  :  6c  elle  de  divers  ferviteurs ,  dont  Tun 
toutefois  ,  à,  fçavoir  la  AfoIIe ,  s'en  trouva 
itiarry ,  car  fous  prétexte  de  tremper  en  quel^ 
que  confpiration ,  dont  furent  açcufés  les  Ma^ 
réchaux  de  Montmorency  &  de  Cojje  j  en  laifla 
là  tête  à  Saint  Jean  en  Grève  ,  accompagnée 
de  celle  de  Coconas,  où  elks  ne  moifirent,  ni 
ne  furent  pas  longuement  expofées  àla  vue  du 
Peuple  >  car  la  minuit  avenant ,  ma  prude-fem* 
me,  &c  Madame  de  Nevers  fa  compagne  fidel- 
le ,  Amante  de  Cocànas ,  les  ayant  tait  enlever , 
les  portèrent  dans  leurs  carotles  enterrer  (8) 
de  leurs  propres  mains,  dans  la  CkapeUe  Saint 
Martin^  qui  eft  fous  Montmartre^  laiflant  cette 
mort  de  la  Molle  maintes  larmes  à  fa  Maitref- 
fe ,  qui ,  fous  le  nom  d'Ifiacinte  ,  a  longue- 
ment fait  foÛpirer  &  chanter  fes  regrets ,  no- 
nobftant  les,  fréquentes  ôc  noéhirnes  confola* 
lions  de  Saint  Luc  y  que  nous  avons  vu  depuis 
arriver  par  fois  inconnu  &  déguifé  à  Nerac  , 
jufques  à  ce  que  .82^  lui  en  fit  oublier  la  perte» 
^ui  a  été  par  elle  recouverte ,  quelque  réputa- 
tion qu'il  eût  d'être  brave  parmi  les  hommes  « 
Se  de  nel'êtreguéres parmi  les  femmes,  à  caufe 

de  quelque 


(S)  Il  eft  dit  dans  les 
Mémoires  de  M.  4e  Nevers 
Tome  I.  pae.  75  ,  quelles 
les  firent  cn£aumer ,  éc  que 


chacune  garda  la  fienne  : 
Voyez  fur  le  mot  Hiacinthe 
les  Notes  fur  la  Confelfion 
de  Saacy^  pages  5  8c  14. 

(9) 
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de  quelque  colique  qui  le  prenoît  ordinaîrc- 
nient  à  minuit. 

'  Cette  dégoûtée  égyifant  en  quelq^ue  façon 
(oh  appétit  de  diverfes  fauces ,  s'en  prit  i  M.  de 
Maycnm ,  bon  compagnon  gros  &  gras  >  & 
voluptueux  comme  die ,  &  font  toujours  de- 
puis demeurés  bons  amis  en  routes  leurs  ren- 
contres s  bien  furent-ils  quelque  tems  broiiillés 
pour  une  Lettre  écrite  à  la  Fitry  :  où  il  pro- 
mettoit  de  préférer  déformais  Iç  Soleil  à  la 
Lune  :  mais  toutes  chofes  pacifiées  ,  le  mal- 
talent  en  demeura  feulement  fur  la  yitry  (9) , 
qui  pour  cela  ne  laifla  pas  de  trouver  party , 
non  plus  <jue  cette  pleine  Lune ,  dont  je  n*ai 
jufques  ici  déduit  les  vertus ,  ni  par  modeftie 
compté  la  dîme  de  ceux  que  la  renommée  rend 
participans  de  fes  fecrettes  faveurs ,  me  con- 
tentant de  ceux  feulement ,  que  jefçai  fort 
bien  qu'elle  ne  voudroit,  ni  ne  fçauroit  àèizr 
vouer, 

A  ces  premiers  Amans  fuccederent  donc- 
ques  en  divers  tems  (  carie  nombre  m'excufera 
n  je  faus  à  les  bien  ranger,  )  ce  grand  dégoûte 
•  de  Fïcomude  Turcnnc  (10)  ,  que  comme  les 
précédens  ,  elle  envoya  bien-tôt  au  change  , 
trouvant  fa  taille  difproportionnce  en  quelque 
endroit ,  Tàccompàrant  aux  nuages  vuides  gui 
n'ont  que  l'apparence  au  dehors  \  dont  le  trifte 
amoureux  au  defe(poir ,  après  un  adieu  plein 
de  larmes ,  s'en  alloit  perdre  en  quelque  loin- 
faine  région  ,  fi  nioi  qui  fijavois  ce  fecrec ,  & 


(  9  )  Louife  de  f Hofpî- 
tal ,  mariée  à  Jean  de  Si- 
niiers ,  Mahrede  la  Garde- 


robe  da  Duc  d*Alençon. 
(10)  Depuis  Dac  dç 
Bouillon» 

qui 
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qui  pour  le  bien  des  Eglifes  réformées  ,  ?ei- 
gnois  pourtant  de  n'en  rien  {çavoir ,  n'eufle 
très-exprcflement  enjoint  à  ma  chatte  femme 
de  le  rappeller  :  ce  qu  elle  fit  très-malrvolon- 
riers,  dehrant  de  tout  tems  pour  fa  vanité, 
que  quelqu'un  fe  rompît  le  col  à  fon  occafîon  : 
mais  il  n'eft  plus  gucresde  ces  fots  depuis  qu'on 
s'en  mocque  \  car  de  manger  de  rage  les  plu- 
mes de  fon  chapeau ,  comme  le  Bole ,  &  caf- 
fer  en  colère  une  bouteille  d'encre  aux  yeux. 
des  Dames ,  comme  Clermont  d'Amhoife  ,  ce 
font  petites  rages  &  jaloufîesqui  n'étoientque 
trop  ordinaires  chez  nous ,  &  que  confentant 
a  mon  deshonneur  ,  je  fçavois  &  voyois  clai- 
rement ,  donnant  par  cette  tolérance  aux  uns 
&  aux  autres  fouvent  le  courage ,  &  les  com- 
modités de  faillir  -,  elle  le  fçairbien ,  &  plu- 
ileurs  de  vous  qui  teniez  la  main  à  fes  gentil- 
lefïes ,  auffi  je  ne  fuis  point  tellement  aveuglé 
moi-même  en  un  fait  h  fenfible  &  fi  apparent, 
que  je  n'apperçeufle ,  comme  les  autres  ,  que 
Clermont  maintefois  la  baifoit  toute  en  Juppé 
fur  la  porte  de  fa  chambre,  tandis  que  le  foir, 
jpour  lui  donner  ^ojfir  de  fe  mettre  au  lit ,  \p 
joîiois  ou  me  promenois  avècmanoblelfe  dans 
la  Salle. 

Que  direz-vous ,  fâcheux  maris ,  de  cette 
.  foulFrance  \  N'aurez-vous  point  de  peur ,  que 
vos  femmes  vous  laiflent  pour  venir  à  moi , 
puifque  je  fuis  ainfi  ami  de  nature  ?  ou  n'efti- 
merèz-voiis  point  plutôt  que  ce  fût  quelquç 
lâcheté  \  vous  aurez  raifon  de  le  croire,  &  moi 
de  vous  l'avouer ,  fi ,  confidérant  que  j'avois 
pour-lorsplus  de  nez  que  deRoyaume,  &  plus 

de  paroles  que  d'argent ,  vous  m'approuvez  , 

parce 
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parce  que  |  avois  beloin  de  toutes  mes  pièces  ji 
&  principalement  de  faire  &  conferver  des 
amis ,  ou  bien  les  perdre  >  &  n'en  point  ac« 
quérir.  La  confîdération  de  cette  Damé  »  celle 
qu  elle  eft ,  fléchiflbit  fes  frères  6c  la  Reine  fa 
mère  aigris  contre  moi  :  fa  beauté  m  attiroic 
force  Gentilshommes ,  6c  fon  bon  naturel  les 
y  retenoit  :  car  il  n'étoit  point  fils  de  bon  lieu, 
ni  gentil  compagnon,  qui  n'avoit  une  fois  en 
fa  vie  été  ferviteur  delà  Reine  dé  Navarre^  qui 
ne  refufôit  perfonne  ,  acceptant  ainfi  que  le 
tronc  public  les  offrandes  de  tous  venans. 

li  eft  vrai  que  de  quelques-uhs  elle  fe  moc- 
duoit ,  comme  vous  diriei  de  ce  vieux  rufien 
ce  Pibrac ,  que  Tamour  avoir  fait  devenir  fon 
Chancelier  ,  duquel ,  pour  en  rire  >  elle  me 
Inontroit  les  Lettres* 

Je  connois  à  vos  yeux ,  ennemis  de  fociété, 
que  fi  vos  femmes  vivoient  ainiî ,  vous  feriez 
en  peine ,  &  par  avanture  iriez-vous  au  Con- 
feil  de  Chaunc  ou  de  FiUequUry  (  qui  tous  deux 
ont  étranglé  leurs  femmes  )  pour  f^avoir  conune 
on  s'y  gouverne:  mais  je  n'eus  jamais  cette  vo- 
lonté ,  quoiqu'on  me  confelUât ,  quoiqu'elle 
craignît ,  ni  quoique  les  Aftrenomes  plus  en- 
tendus vident ,  &  connuflent  au  Ciel ,  &  au 
point  de  fon  horofcope  :  je  fçavois  fort  bien  que 
dès  le  z  I  jufques  au  1 8  de  Mars  de  l'an  1 5  80.  fa 
nativité  la  jugeoit  mourir  de  ma  main  }>our 
raifon  d'honneur;  mais  une  certaine  prefcien- 
de  notre  future  féparation ,  ou ,  pour  mieux 
dire  >  une  certaine  prudence  humaine,  me  fit 
démentir  les  effets  des  affcdions  &  imprcf- 
fîons  des  Aftres,  continuans  tous  deux  comme 
devant ,  moi  ma  bonté  naturelle  ,  6c  elle  fon 

opiniâtre 
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opiniâtre  itlclination  â  fa  volupté ,  que  pour 

texercer  avec  j^us  de  délices  ,  &c  hors  des  ru-> 

xleilès  de  la  toile  3  cette  impudique  a  d'autre^ 

ibis  couché  avec  Ton  Seigneur  y  qtd  ejilc  Sei"^ 

^ncurdtC\vàmipiyûon{ii)yqu*dUfoulouapp€lUr 

Jbn  Seigneur  &  Maître  ,  par  un  reJpcS  &  amour 

particulier  quelle  lui  portoit  y  &  dans  U  fecret 

&  mijlerieux  de  les  contentemens  yfon  Confeil^ 

Jbn  Apollon  >  /  ayant  pour  objet  fait  reprefenter 

dansfon  lit  y  dans  l*  éclat ,  &  dahs  k  lujlre  de  fa 

telU  jeunejfe  >  accompagné  des  Mufes  &  autres 

galanteries. 

Il  y  a  plus  y  que  J*ai  appris  par  Relation  i 
que  cette  Princejfe  y  tant  elle  étoit  amoureufe  de 
ce  Gentilhomme  ,  que  pour  lever  toutfoupçon  ii 
fe  faifoit porter  au  Louvre  dans  un  coffre  de  bois^ 
Jefervant  à  cet  effet  d*un  Menuifarjort  expert^ 
qui  lui  avoitfait  un  efcalier  portatif  ,  pour  ap^ 
pliqueraux  chambres  ù  ga/derobes  yptds  le  re^ 
cevoit  dans  un  lit  éclaire  de  divers  flambeaux  « 
entre  deux  linceuls  de  taffetas  noir  >  accompa- 
gnés de  tant  d'autres  petites  voluptéis  que  je 
laiflè  à  dire  :  ce  fut  lorfqu'ils  conçurent  de 
ces  mignardifes  ,  non  pas  une  Lyna  comme 
Uranie  ,  dont  à  tortelle  a  ufurpé  le  nom  :  mais 
bien  cet  Efplandian  qui  vit  encores  »  &  qui , 
fous  des  parens  putatifs ,  promet  de  réiiffîr 
â  quelque  chofe  de  bon  un  jour.  A  ce  mot  y  je 
vous  dirai  que  j^ ai  connu  &  converfi familière^ 
ment  avec  un  jeune  écolier  élevé  &  nourri  aux 
études  en  Vâgc  de  dix-huit  &  dix-neuf  ans  par 
Mn  Tzommé  MoïCc^  Concierge  de  l* Hôtel  deNor 

(11)  Ce  qui  fuie  en  let- 1  de  l'Edition  de  l'an  i66jm 
^ès  Italiques  ,  a  été  tti:^  I  &  nan^ttc  dans  le  MS. 

varre. 
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varre  >  &  s^apptlloa  Louis  de  Vaux  ,  croyàiA 
être  fils  du  Sieur  de  Vaux  ,  Parfumeur  y  proche 
de  la  Magdelaine  à  Paris ,  &  che[  lequel  ledit 
Sieur  de  Champvallon  le  voulut  voir  un  jour  ^ 
.  &  lui  parler  fans  lui  faire  aucune  ouverture  ou 
connûïffance  yfînon  qu^il  lui  donna  un  tefiofi 
pour  avoir  des  plumes  y  lui  difant  qu^il  fe  tînt 
droit  en  faifant  la  révérence.   Voilà  fes  PereS 
putatifs  9  &  ce  faifeur  de  Mémoires  a  grande  rai* 
Jbn  de  dire  >  qu^il  promet  quelque  chcfe  de  bon  , 
car  vous  fçaure^qu'ayant  été  tiré  de  Paris  ,  & 
conduit  a  Bourdeaux/^ar  ledit  lAoyÇcfonDire-- 
cteur  ,  il  y  a  pris  f  habit  de.  Capucin  ,  &  y  a 
vécu  cinq  ou  fîx  ans  y  ce  qu  ayant  fçû  par  la 
fœur  de  Champvallon  ,  elle  lui  écrivit  en  de 
beaux  termes  y  louant  fa  généreufe  &pieufe  réfo-- 
lution  :  le  jeune  homme  ne  demeura  courte  &lm 
donna  le  change  y  &  ce  qui  ejl  à  remarquer  y  c'efi 
que  ce  jeune  homme  avoit  le  corps  ,  la  taille  y  les 
•  joués  y  les  yeux  ,  le  ne{  &  autres  traits  de  vifa- 
geyfemblables  à  fes  vrais  Père  &  Mère  :  J*  ajou- 
terai y  pour  fin  de  VHiJloire  y  quil  a  vécu  dans 
V ignorance  de  fon  extraction  jufques  en  Vage 
fufdit  y  quil  en  eut  avis  par  k  Sieur  de  Vernon 
Gentilhomme  ,  ancien  ferviteur  de  ladite  Reine 
de  Navarre  y  fon  Agent  à  Paris,  &  qui  avoit 
époufé  Vune  de  fes  premières  Damoifelles  &  des 
plusfavorijeesy  qui  lui  donna  y  comme  j^  ai  dit , 
toute  rinJlruBion  de  fa  naijfanccy  du  tems  &  du 
lieu  où  il  avoit  été  nourri. 

Ne  vous  étonnez  plus ,  fi  poudreux  &  fuant 
au  retour  de  la  guerre ,  de  la  cha(Iè  ,  ou  de 
mes  autres  exercices  violens ,  elle  avoit  mal 
au  cœur  de  me  care(Ier ,  jufques  à  changer  |eff 
draps ,  où  nous  n'avions  feulemem  demeuré 

qu'un 
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<|li*ah  quart  d'heure  cnfemble ,  puifque  loti 
défîr  fe  pafflbit  de  ces  friandifes ,  &  ne  Tattri- 
buez  plus,  comme  vous  fouliei ,  à  cette  facheù- 
fè  fcntcur  de  l'aîle  Se  dû  pied ,  dont  elle  m'ad- 
cufe ,  ni  au  dédain  de  nôtre  difparité ,  bien 
que  vous  ayez  apperçu  quelquefois  qu  elle 
méprifoit  &  defeftimoit  les  miens ,  jufques  à 
me  répondre  un  jour  ,  que  je  voulois  que  Ma- 
dame'de  Trans  (il)  mangeât  à  fa  table  (car 
c'étoit  le  privilège  de  mes  parens ,  )  qu'il  fâ- 
loit  plutôt  doncques  qu'avec  un  bàflîn  rempli 
d'eau  5  &une  férvictte  ou  tablier  devant  elle  ^ 
ils  fe  laiflaflfent  laVer  les  pieds  ;  voulant  infé- 
rer que  c'étoient  des  gueux ,  Se  qu'elle  s'en 
alloit  faire  laCene ,  ne  le  fôuvenant  pas  (  avec 
fupportation  de  mes  nouveaux  Alliés  ,  qu'i 
Florence  elle  a  ctntMertadansyqni  lui  font  plus 
J>roche$  de  vingt  degrés,  que;  pas  un  Allié  dés 
illuftres  Maifohs  de  Foix  ou  d^Albret  ti'eft  pro- 
che de  Bourbon  :  elle  a  bien  dépuis  râvalle  de 
gloire ,  ôt  changé  de  devife ,  ainfî  que  vous 
-orrez  de  fil  en  éguille ,  s'il  ne  vous  ennuie  de 
m'écoute?  ,  8c  d'entendre  une  partie  de  fés 
fortunés  dernières; 

Depuis  qu'elle  fut  hbntéufémcnt  (xj^rtié  dé 
Paris  y^bimn  Capitaine  des  Gardes  (  i  j  )  la 
fit  pattiif ,  aprèë  avoii*  fouillé  jufqués  dans  fa 
litietè,^  regardé  qui  l'acoompagnôit,  &  fi 
Madàitte^é  Duras  ',  '6c  de  Bethune  ,  Secrétai- 
re de  fon  Cabinet ,  y  ïidiént  ,;  ^ourles  du 


{  1 1  )  îyè  trans  ,  ou  <îc 
tramce ,  CmYaiit  TEdleien 


(ï  ô  Ce  ftft  M.  de  Lar- 
çKanc.  Voyez  lé  Joornal  dô 


de  i6^^^  \  ..   f  Hetoti ni. Tdnl  I. p. 4oi 

.     Tome  I ri  li        chaiferi 
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châder  :  cet  affront  lui  fit  peur ,  Se  lui  fictef- 
lement  craindre  pis ,  qu'elle  fut  quelque-temps; 
vivante  avec  la  vergogne  de  Tes  péchez  :  mais 
étant  maUaifé  que  le  poiHbn  ne  revienne  à 
rhameçon ,  Se  le  corbeau  à  la  charoene ,  ce 
haut-de-chauâè  à  trois  culs  fe  laiilà  derechef 
emporter  akchair ,  &  à  fa  débordée  fènrualité  > 
me  quittant  fans  mot  dire  &  s'en  allant  à  ^ge/?, 
ville  contraire  &c  ennemie  à  mon  parti,  pour 
▼  établir  Ton  commerce. ,  &c  avec  plus  de  li- 
oerté  de  cîonfcience  continuer  Tes  ordures  > 
mais  les  habitansallarmez  &  préfageansd'une 
vie  infolentedlnfolcns  fuccès ,  lui  donnèrent 
occaHon  de  partir  avec  tant  de  hâce  9  qu'à  pei- 
ne fe  put-il  trouver  un  cheval  de  croupe  pour 
l'emporter»  ni  des  chevaux  de  loiiage  ,  ni  de 
pofte  pour  la  moitié  de  fes  filles  >  dont  pla- 
neurs la  fuivoicnt  à  la  file ,  qui  fan^  mafque> 
qui  fans  dévantier,^  ic  telle  (ans  tous  les  deux> 
avec  un  défarov  ii  pitoyable ,  qu'elles  reilem- 
bloient  mieux  a  des  garces  de  Lanfjucmt^  k 
la  route  d'un  Camp ,  ^u'à  des  filles  de  bonne 
maison  ;  accompagnée  de  quelque  nobleflè 
mal  harnachée ,  qui  moitié  fans  bottes  >  moi- 
tié  i  piied  ^  la  comduifirent  fous  h-  ^rde  de 
Ligmraç  aux  montagnesi/'^2)rv«rg/Mi4ans  Car- 
iât ,  d*où  Mar^e  fttre  de  lù^urac  .étôit  Châ- 
telain ,  place  forte,  maisreflentant p^us  fa  tan- 
nierede  larrons,  quela'd^meure  4'*^ne  Prin- 
celïe ,  fille ,  fieur  &  ^mme  de  Rpy. 

Je  rougis  >  &  remémore  à  regret  tant  d'in- 

digpitez  «  fçachai^t  ^ien  qire  les /faits  des 

Grande  ne  mettent  jamais,  &  qu'après  miHe 

fiédes  t  Ha  tiède  moins  vicieux  s'émerveilleta 

■  que 
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3 lie  lé^  nôtre  ait  produit  un  monftre  au  lieu 
'une  femme ,  &  le  vitupère  d'un  fî  beau  fcxe 
de  la  femence  dés  OinÂs  de  Dieu» 

J'efpérois  avant  cette  dernière  boutade  ^ 
ayant  tant  de  preuves  de  fon  naturel  inconf- 
tant  qui  fc  lafle  de  tout  ,  qu'elle  fe  dût 
lafllcr  enfin  d'une  fî  continue  diflblutioii ,  & 
que  le  gré  de  me  voir  publier  le  prefcnt  com- 
me le  paffé  5  la  dût  gagner  &  vaincre  d'obli»- 
gation.  J'ay  perdu,  comme  vous  voyez,  & 
ma  douceur  Se  ma  peine,  &  ne  m'en  refte  que 
le  regret  d'avoit  vu  ma  maifon  fouillée  >  & 
l'appréhenfion  de  fcrvir  de  jouet  à  ceux  qui 
gravent  nos  'noms  à  l'Eternité ,  outre  l'ennui 
d'être  déjà  vieux  ,  &  de  voir  à  fon  occafibn 
cette  petite  famille  dont  Dieu  a  béni  notre 
féparation  ,  en  un  fi  bas  âge ,  qu'elle  ne  jJuit- 
fe  régir  après  moi  fans  crainte  cette  Monar^ 
chie ,  ni  réciieillir  en  repos  ce  que  j'ay  femé 
lavec  fi  gfands  labeurs.  Dieu  qui  m'a  fait  cette 
grâce  qu'il  fit  à  Jonas  en  me  délivrant  du  ven- 
tre famélique  de  cette  baleine  ,  fçait  combien 
volontiers  je  voudrois  avec  des  paroles  plus 
douces  pouvoir  expofcr  l'article  lecret  de  no- 
tre divorce ,  &  n'être  pas  contraint  d'éventer 
ce  que  je  voudrois  enlévelir  r  mais  le  murmu- 
re public  &  la  calomnie  m'y  forcent  ,  &  l'af-* 
furance  que  j'ay  d'avoir  plus  de  témoins  de  fes 
maléfices,  qu'il  ne  fe  trouveroit  de  voix  pout 
l'exaucer,  m'y  convie. 

Le  Roy  fon  frère  oyant  cette  fienne  fiiitc  > 
&  ma  plainte ,  m'écrivit  que  fi  j'euflfe  crû  fpii 
•Confeil  au  retour  de  Paris  ,  &  traité  fa  '^ur 
comme  elle  le  méritoit,  &  comme  l'inforn^a- 
tion  qu'il  m*en  avoit  envoyé  le  confentoit ,  je 
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ferois  hors  de  peine  ,  &  lui  fans  fouci  de  feg 
impertinences  ,  &  dit  tout  haut  en  préfence 
de  ceux  qui  le  voyoient  dîner ,  Les  Cadtts  tU 
Gafcomt  n'ont  peu  fouler  Iz  Reine  de  NaVar-- 
te  y  elfe  eft  allée  trouver  les  Muletiers  6c  Chau^ 
deroniers  d!Auverme,  Je  vous  jure  (  car  nous 
avons  déformais  vz  perruque  tondue  &  blan- 
che également  )  que  le  reipeâ:  qu'on  doit  au 
poil  blanc  me  retient,  &  que  jelaiflè  à  dire  plu« 
de  chofes  que  je  n'en  dis,me  contenant  de  celles 

Îui  font  voir ,  que  je  ne  parle  paspar  cœur  ni  en 
oinme  qui  paye  mal  fes  avertifleurs.  Choijhln 
(14)  qui  lui  a  ibuvent  parfumé  fon  devant  de 
ftorax.>  était  des  mujiciens  du  cahinet  &  des  plus 
prive^flequelfut  cha£e&payi  à  coups  de  bâton 
pour  les  bonsfervices  qu  *  il  avoit  rendus,  &efl  à  re- 
marquer que  ledit  Choifnin  ne  C ayant poiruvii 
depuis  fon  départ  d'U  (Torty jufques  à  uncjournée 
de Jbn retour aPsLïis,  qu*il  Va  rencorura  kladtf 
cente  des  degre:^de  AzS*^  Chapelle  »  il  conçût  une 
telle  impreffiony&  eutjî grand  horreur  de  CafpeBdt 
ce  yifage  ,  fe  rejjbuvenant  du  paffiy  que  retour* 
nant  au  logis  fur  fis  pas  la  fièvre  le  faijit  y  fi 
mit  au  lit  &  en  mourut  >  il  étoit  Chanoine  de 
N.  Dame  de  Paris.  Outre  qu'il  m'a  fervi  de 
témoin  j  que  c'eft  le  plus  puant  &  le  plus  inr 
feâ  trou  de  tous  ceux  qui  pidènt  9  il  en  a  au- 
trefois tant  dit  &  de  tant  de  fortes,  qu'il  n'y  a 
que  les  ignorans  qui  m'en  puiflent  defavoiier  ; 
a  qui  j'apprens  que  cette  perdue  étant  arrivée 
à  Cariât ,  où  elle  futlong-tems  non-feulement 
fans  daiz  >  &  lit  de  parade  >  mais  auffi  fans 
chemifes  pour  tous  les  jours  >  elle  conunença 

(14)   Ou  ChaunL 
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tde  voir&  de  regarder  fqr  lequel  de  ceux-ci 
courroit  Thonneurde  fon  nom. 

Elle  jetta  Tocii  fur  fon  Cuifînier,  pour  ne 
chaumer  point ,  fe  fâchant  d  attendre  Duras 
qu'elle  avoir  envoyé  vers  le  Roy  d'Efpagnc 
quérir  de  Targent ,  encore  que  fa  femme ,  fa 
confidente  ,  craignant  qu'elfe  ne  lui  enlevât 
fon  Caufaquet ,  nii  prccliâ  la  confiance  &  le 
mériredié  cet  abfent:  Mais  fon  defir  infatiablc 
égal  à  la  faim  d'un  limier  ,  qui  caufe  une  dé- 
faillance à  qui  ne  fe  foule  toujouts  ,  ne  pût 
endurer  cette  attente,ni  celle  dcfaint  Flncent 
(15),  qui  pour  éviter  la  dépenfe  étoit  allé  juf- 
ques  à  fa  maifon.  Elle  s'en  prit  au  trifte  J4u^ 
piac^  comme  au  mieux  peigné  de  (qs  domeftî- 
ques ,  qu'elle  éleva  de  l'Ecurie  en  la  Chambre, 
&  s'en  fit  tellement  picquer ,  que  fon  ventre 
heureux  en  telle  rencontre  en  devint  rond& 
enflé  comme  un  balon  ,  vomiflant  en  fon  ter- 
me un  petit  garçon ,  avec  le  fecours  d'une  fa- 
ge  femme ,  que  la  mère  de  ce  piequeur  pour 
Famour  de  (on  fils  /y  avoir  conduite  ,  aflî- 
ftéedu  Médecin  du  May  (16)9  lequel  outre  fa 
profeffion ,  &  de  lui  penfer  quelque  apoftu- 
me  fur  fon  derrière,  lui  fcrvit  à  ce  coup  pour 
porter  ce  jeune  Prince,  nonvcsm  Ly/andre^  mal 
emmailloté  en  nourrice  au  viWz^c  a  Efcoubiac 
la  auprès  ,  fi  fraichement  né ,  que  néanmoins 
pour  le  froid  enduré  le  long  du  chemin ,  il  en 
demeura  pour  roujours  privé  de  Toiiie  8c  de 
la  parole ,  &  pour  ces  imperfeâ:ibns,  aban^ 
donné  de  l'amour  Se  du  foin  de  fa  propre  m©*» 


re 
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te ,  qui  ayant  oublié  les  plaifit s  de  la  concep- 
tion ,  a  long-temps  permis  au'il  ait  gardé  les 
Oifons  en  Gafcogne  ,  où  Mademoifeiiîe  d'^w- 
biac  fon  Ayeule  Ta  (  tant  qu'elle  a  vécu)  prc- 
fervé  de  mourir  de  faim^  &  depuis  elle  Gcji^ 
laxdc  Firmacon  (17)  fon  beau -fils,  en  cft  char* 
gé,  qu'il  montre  encore  aujourd'hui  par  gran- 
de rar<;té  entant  que  gage  de  la  Couronne  à 
ceux  qui  le  vont  voir  ^  Birac  ,  où  il  l'entre- 
tien moyennant  vingt  écus  de  penfîon  que 
Gouu  Raqmtu(ii)  Iqi  va  depuis  quelque 
temps  chercher  a  Ujfon  Se  à  Paris. 

PÎufîeurs  de  ceux  qui  fçauront  fa  fécondité 
s*émerV€illcront  avec  raiion  ,  qu'elle  n'ait  fi- 
tôt  reteftu  de  moi  que  d'un  autre ,  &  feront 
divers  jiigemensd'impuiflance,  au  lieu  d'attri- 
buer ce  fecret  à  çelui,qui  ne  permet  point  que 
la  maifon  paillarde  profpére  5  je  m'en  fuis  quel- 
quefois ébahy  moi-même  ,  qui ,  Dieu  merci , 
ne  fuis  pas  des  plus  froids  ,  &  qu'il  n'en  dc- 
plaife  à  cette  prude-femme  ay  autant  d'adul- 
térins mal  femez  comme  elle  en  divers  en- 
droits :mais  je  n'ay  fçu  onques  deviner  la  cau- 
fe  de  noftre  compagnie  ftérile  &  infrudueufe, 
ni  pu  l'attribuer  aux  raifons  communes  ,  bien 

Î[ue  je  fçache  qu'A  regret  elle  a  fouvent  con- 
enti  à  la  force  de  mes  defirs  pour  fe  donner 
volontairement  en  proye  à  mille  ,  qui  n'en 
euflent  ofé  prétendre  ni  efpérer  aucune  faveur , 
fi  luxurieufement  elle  ne  les  eût ,  pour  par- 
ler iritelligiblcmenij  mis  deflus:  entre  lefqucls 
on  peut  bien  mcttic  u4uèiac  ,  chetif  Ecuyer , 

rouflèau 
(17)   Ou  AgefilAs  ici       (  18  )  .  Ou    Games^ 
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TouGtzvL  8c  plus  tavelé  que  truitte ,  clont  le 
nez  teint  en  écarlatte  ne  s'étoit  jamais  promis 
au  miroiier  d*ètre  un  jour  trouvé  dans  le  lit 
avec  une  fille  de  France  ,  ainfî  qu'il  le  (ut  à 
Cariât  par  Madame  de  Mant  5(19)  qui  par 
trop  matineufe  fit  ce  beau  rencontre ,  allant 
donner  le  bon  jour  fuivant  fa  coutume  i  la 
Reine ,  payant  néanmoins  cet  officieux  de- 
voir par  la  mort  de  fon  mari ,  que  cette  ver- 
caeuie  Princeifè»  entendue  au  boucon  du  pais 
maternel,  fit  empoifonner ,  efpérant  être  dé- 
livrée de  cet  obftable  &  fortifiée  des  foldatt 
que  Romes  coufin  (TAubiac  étoit  allé  lever  en 
Gafcogm,  pour  fe  rendre  Maîtreflc  abfoluc  de 
lâ  place  ,  &c  en  tirer  ingratement  ceux ,  qui 
l'avoient  libérallement  reçue  &  mife  à  cou- 
vert: mais  l'exemple  de  huras\c%  avoit  fait 
fages  5  qui  revenu  d'Efpagne  tout  mutiné  de 
trouver  fa  Dame  pourvue  &  avoir  ignominieu- 
fement  été  jette  par  les  roaulcsen  danger  de 
pis ,  fi  Mijjelac  (10)  ne  lut  tout  à  propos  ar- 
rivé au  fccours ,  fous  prétexte  d'avoir  prodi- 
galement  employé  ce  que  cette  nouvelle  Ama* 
^one  avoit  déftinépour  mfe  guerroyer,  en  gans 
parfumez ,  chevaux  d*Efpagne  ,  &  autres  ba- 
bioles du  païs ,  d'où  il  venoit  :  fi  bien  que  U 
garde  renforcée,  &  (on  fecours  Gafcon  décou- 
vert ,  on  lui  confeilla  familièrement  de  trou- 
ver autre  gîte ,  &  de  vuider  promptemçnt  le 
logis.  Ce  qu'elle  (  peureufe  &  appréhenfive  ) 
exécuta  fur  l'heure  >  partant  avec  la  même' 
confufion  &  defaroy ,  qu'elle  y  étoit  venue, 

& 

{1$) Marignan ,  M/w-  1     (  xo )   M^Jlllac  ,  ou 
«^  •  ou  de  Marsue.  iMeffiUc^ 
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Se  parvenant  par  Tes  journées  à  Ivoy  (it)  i. 
n^aifon  de  la  Reine  fa  Mère  y  où  â  peine  arri- 
vée elle  futdu  commandement  du  Roy  par  le 
Marquis  de  CaniUac  aâ^égée  &  prife  avec  fba 
amant  >  lequel  on  trouva  vilainement  caché 
fous  quelques  ordures  ,  fans  barbe  ni  fans 
ppil  \  i  ayant  fa  Maître0è  ainfi  déguifé  de  Tes 
cifeaus  mêmes  pour  le  fauven  Et  après  que 
mille,  &  belles  perfuafives  paroles  n'eurent 
pA  gagner  qu'il  fe  âft  mourir  avant  que  tom- 
ber entre  les  mains  de  Tes  ennemis  \  offrant 
l^i  montrer  le  chemin  de  cette  généreufe  & 
peu  Chrétienne  réfolution;  $'il  avoir  le  coura- 
gç  de  la  fuivre. 

Je  yous  vois  tous  émus  d'une  fi  miférable 
fortune ,  &  connpis  que  fa  qualité  vous  incire 
à  comparions  vous  fouvenans  du  nombre  des 
Roys  de  Ton  nom ,  fous  lefquels  vous  avez 
heureufement  étendu  les  bornes  de  ce  Royau- 
me, &  yaleureurement  rabattu  Torgucil  de  vos 
voifins  :  &  me  deuil  comme  à  vous  devoir  leur 
mémoire  ofFenfee,  &  que  cette  ennemie  de  la 
venu  diminue  &:  obfcurciflè  ainfi  leur  réputa- 
tion :  Mais  il  n'eft  pcAnt  de  race  tant  illuftre  > 
ni  de  famille  tant  renommée,  qui  ne  puiflè  à 
Ig  fin  abâtardir  :  ni  rien  de  fi  pur ,  ni  de  fi  par- 
fait ,  qui  fouvent  réfondu ,  ne  laiflè  à  la  fin 
quelque  ordure.  L'amour  pourroitcaufer  quel- 
que erreur  :  mais  infinies  amours  font  indi- 
gnes d'excufes ,  lors  mcmement  qu'elles  ibnt 
conçues  par  un  fale  defir ,  guidé  par  refifron- 
terie ,  entretenues  par  la  volupté  ,  ainfi  que 
|;e$  deshonnètes  plaifirs^dont  ladiverfité  vous, 

^çnnç  y 
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éeonfie  ,&  le  vice  augmente  mon  déshonneur, 
à' la  confufion  de  cette  autre -^/ci/z^,  qui  pieu- 
ramte  ,  &  à  peine  hors  des  i>ras  du  dernier 
aitiant ,  fonge  &  invente  d'autres  moyens  do 
prendre  celui  qui  l'a  prife, 

J'excufe  Canillac  ,  quoique  vilainement  îl 
trahit  celui ,  qui  fioit  fa  fœur  fur  faorud'hom-s 
mie,  &  je  confefle  (  moi  de  qui  la  îragilité  fo 
laifle  fouvent  emporter  aux  femmes  )  qu'il  eft 
très-difficille  de  parer  aux  yeux  &  à  la  voix  qui 
confulte  notre  ruine.  Ce  Marquis  témoigne 
mon  dire:  homme  d'étude  &  plus  né  pour  les 
affaires ,  que  pour  lamour ,  qui  préférant  à  U 
foi  qu'il  devoir  à  fon  Maître ,  un  chetif  plai- 
fir ,  fe  laifla  piper  aux  artifices  de  fa  prifon- 
niere  ,  oubliant  fon  devoir  ,  &  quittant  tout 
ce  qu'il  pouvoit  prétendre  de  fa  fortune,  pour 
fe  rendre  amoureux  de  cette  amoureufe  ,  & 
tellement  jaloux  ,  qu'il  en  facrifia  le  pauvre 
Auhiac  au  foupçon ,  lui  faifant  faire  fon  pro- 
cez  par  Lugoly  ,  &  puis  pendre  &  étranglera 
AigutperfiX  en  159^),  tandis  qu'au  lieu  de  (o 
fouvenir  de  fon  ame  &  de  fon  lalut;  il  baifoi  t 
un  manchon  de  velours  raz  bleu  ,  qui  lui 
rcftoit  des  bienfaits  de  fa  Dame* 

J'admire  qu'en  ce  genre  de  mort  fut  accom- 
plie une  prophétie;  car  plufieurs  qui  s'en  fou- 
viennent  encore  fort  bien  ,  vous  témoigne- 
ront que  Aubiac  accompagnant  le  Comman- 
deur de  Saint-Luc  ,  lorlqu'il  vit  cette  Reine 
premièrement ,  dit  tout  haut  en  la  regardant 
attentivement,-  Je  voudrois  avoir  couche  avec 
die  à  peine  d'être  pendu  quelque  temps  après. 
Il  n'eft  pas  toujours  bon  de  deviner ,  ces  ora- 
cles ainfi  après  font  à  craindre ,  8c  m'étonne 
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qixt  ceux  qui  ont  hérité  depuis  d  une  Ci  pre^ 
cieufe  &  rare  fortune  >  n'en  ayent  apprehen» 
dé  pour  le  moins  autant  :  mais  on  voit  bien 
que  les  gibetz  font  pour  les  «al-heureux  Se 
non  pour  tous  les  coupables*  Caaillac  pour  ce 
criminel ,  fur  qiti  il  exerça  plutôt  fa  Jaloufic 

3ue  ma  vengeance  >  ne  laiila  pas  de  faire  les 
oux  yeux  >  âc'de  foigner  fa  petite  taille  ou- 
tre  l'ordinaire  >  devenant  en  peu  de  temps 
d  auffi  mal-propre  que  je  pourrois  être  >  coint 
&  joli  comme  un  beau  petit  amoureux  de  vil* 
lage  :  mais  de  quoi  lui  fervit  à  la  longue  fa 
bienféance  ?  VHiJioire  ejiplaifanu  desrufts  & 
iirtifices  dtfqiuls  cette  Reine  s^avifa  pour  éloi- 
gner de  ce  Château  ledit  Marquis  ^^Canillac» 
qui  r  importunait  fort  ^  c^ejl  quelle  lui  faifoit 
croire  qu*elle  raimoit ,  qu  elle  lui  voulait  faire 
du  bien  5  enjin  elle  lui  donnait  fa  maifon  de 
Paris,  r hôtel  de  Navarre ,  &  une  terre  de  deux 
mille  livres  de  rente fcituée  en  fan  Duché  de  Ya* 
lois  proche  Senlis  i  &  pour  joindre  les  effets  aux 
paroles  5  elle  lui  fit  expédier  une  donation  en 
bonne  forme  de  ces  deux  pièces ,  &fut  envoyée 
à  ilfo/j/îei^  Hcnnequin ,  Préfldent  en  la  Cour 
de  Parlement ,  &  un  des  chefs  de  fan  Confeil,  & 
en  même  temps  fit  expédizr  une  contre-lettre  au* 
dit  Sieur  ,  lui  mandant  qu'il  n'en  fit  run  & 
que  tirant  V affaire  en  longueur  y  il  /f  tint  toU" 
Jours  enhaUine  &efpérance  d* obtenir dUlk  tout 
ce  quil  voudrait. 

Il  y  a  plus  y  continuant  fes  artifices  eUefei' 
gnit  d^^mer  grandement  fa  femme  ,  &  elle  fé fit 
un  jour  apporter  fes  baltes  ,  elle  vouUst  quelU 
s'enpardt  quelque  temps  dans  le  Château  ,  mé" 
me  elle  lui  aidait  â  s* en  enjoliver  ,  puis  lui 

difbitf 
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</i/DxV)  ah  que  cda  vous  Jied  bien  !  ha  que  vous 
êtes  belle  Madame  la  Marquife^  &  le  bon  du  jeu 
fut  que  fi-tét  quefon  mari  eut  le  dos  tourné  pour 
venir  à  Paris  >  elU  la  dépouilla  de  fes  beaux 
Joyaux  y  fe  mocqua  d*elle  ,  la  renvoya  comme 
une  peteufe  avec  tous  fes  gardes  9  &  fe  rendis 
Dame  &  maStrejfe  de  la  place  :  U  Marquis  fe 
trouva  bête  &  Jervit  de  rifée  au  Roy  de  Navar-». 
re  ,  qui  favoit  commis  ,  au  Royfon  frère  ^  & 
à  toute  la  Cour. 

Cette  inconftante ,  dont  il  ciiidoit  retenir 
la  légèreté  fous  la  clef,  &  fous  l'inexpugnable 
Forterefïè  d'Uffon  (11),  fe  fâche  de  fon  ordi- 
naire &  coutumîere  façon  de  commander ,  & 
d  approcher  de  fon  râtelier  ores  l'un ,  ores  Tau- 
tre  ,  &  fouvent  plufieurs  à  la  fois  ,  voulut  de- 
venir Maîtrefle ,  chercher  à  Taccoûtumée  dans 
le  change ,  la  pointe  &  leguillon  de  fon  ap- 
pétit y  pour  à  quoi  parvenir  >  &  fçachant  par 
expérience  combien  pouvoir  le  défit  fur  la  vo- 
lupté ,  feint  d'aimer ,  de  fe  voir  aimée  j  &  con- 
{catant  à  l'importunité  de  quelques  prières ,, 
elle  émeut  &  allume  fi  bien  fon  gardien,  qu'en-* 
fin  (ts  artificieufes  careflès  obtiennent  fa  iibôy 
ré ,  fous  promefiès  que  ce  qui  fembloit  être 
feulement  accordé  pour  lors  chichement  à  la^ 
force ,  feroit  prodigalement  départi  par  la  vo-. 
lonté  5  lorfquc  libre  &  Maîtrefle  d'Uffon  ab- 
foluc  ,  elle  pour roit fans appréhenfion  vaquera 
Tamour ,  le  trompe  en  cette  façon  -,  car  à  peine 
eût -elle  obtenu  que  la  garnifon  vuideroit  , 
qu'elle  remplaccroit  des  gens  à  fa  dévotion  ^ 
êc  que  fon  racile  Marquis  cependant  fe  retire* 

r^i^l^)  Voyçz  le  Di<^onnairç  de  Eaylc ,  à  rarciclc  àVfo»^ 

roic 
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roit  i  S.  Cirque  y  cueillir  ks  pompes  >  quln* 
grate  envers  ce  (ervitcur,elle  ne  veut  plus  ouïr 
feulement  proférer  fon  nom-,  &  raflTurcc  d'une 
bonne  troupe  d'hommes  qui  lui  fut  envoyée 
d'Orléans ,  qui  faillirent  tôt  après  à  la  traittcr 
en  fille  de  bonne  maifon  •,  elle  fe  rcfolut  de 
n  obéir  plus  qu  a  fes  volontés ,  Se  d  établir 
dans  ce  Roc  l'Empire  de  fes  délices ,  où  clo- 
(è  de  trois  enceintes ,  &  tous  les  grands  por- 
taux  murés  -,  Dieu  fçait  &  toutes  la  France  les 
^beaux  jeux  ,  qui  en  vingt-ans  fe  font  joues  & 
mis  en  iiCagç,LB,Nannade  T^retin,  ni  la  Sain^ 
te  ne  font  rien  auprès. 

Il  eft  vrai  qu'au  lieu  des  Galands  qui  fou- 
loient  adoucir  fa  vie  paflee ,  elle  y  a  été  rédui* 
te  à  faute  de  mieux ,  à  fes  Domeftiques  ,  Se- 
crétaires ,  Chantres ,  &  Metifs  de  Noblefïc , 
qu'à  force  de  dons  elle  y  attiroit ,  dont  la  race 
$c  les  noms  inconnus  a  leurs  voifins  mêmes  » 
font  indignes  de  ma  mémoire ,  hormis  celui 
tant  célébré  de  Pominy ,  fils  d'un  Chaudero- 
nier  d^ Auvergne ,  lequel  tiré  de  l'Eglife  Cathé- 
drale de  fa  Ville,  d'enfant  de  Chœur  parvint, 
par  le  moyen  d'une  aflez  belle  voix,  qui  le  dif- 
cernoit  d.'avec  fes  (emblables ,  à  la  mufiquc 
de  cette  Reine ,  s'inttoduifant  enfin  de  la 
Chapelle  à  la  Chambre ,  &  de  la  Chambre  au 
Cabinet  pour  Secrétaire  \  où  longuement  il  a 
tenu  diverfcs  parties ,  &  fait  diverfes  dépê- 
ches :  c'eft  pour  lui  que  fes  folies  fe  font  fi 
fort  augmentées ,  qu'on  en  pourroit  fournir 
de  juftes  volumes  :  c*eft  de  lui  qu'elle  dit  qu'il 
change  de  corps  ,  de  voix  i  de  vifage ,  &  de 
poil ,  comme  il  lui  femble  :  &  qu'il  entre  à 
ftuis  elQs  où  il  lui  pl^t  i  C'eft  pour  lui  qu'elle 

•  fit 
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jScfàif  è  les  lits  de  Tes  Dames  iTUffon  ^  fi  hauts 
qu'on  y  voyoit deflbus  fans fecourber^afin  de  ne 
s'écorcher  plus  comme  elle  fouloit  les  épauler 
ni  lefefiler,ea  s  y  fourrant  à  quatre  pieds  toute 
nue  pour  le  chercher  :  c'eft  pour  lui  qu  on  Ta 
vue  fouvent  tâtonner  la  tapilïërie,  penfant  Ty 
trouver  \  &  celui  pour  qui  bien  fouvent  en  le 
cherchant  de  trop  aaftedion,elIes'eft  marquée 
le  vifage  contre  les  portes  &  les  parois  :  c'eft 
pour  lui  que  vous  avez  tant  ouï  chanter  à  nos 
belles  voix  de  la  Cour  >  ces  Vers  faits  par  ell&^ 


mêmes 


A  us  Bois  y  us  prei ,  &  ces  antres 
Offrons  les  veux  >  les  pleurs  ,  lesJbnSf 
La  plume  5  les  yeux  y  Us  chanfons  > 
D  ^un  Poète  y  d'un  Amant  y  tTun  Chantre^ 

£t  c'çft  lui  qu'elle  nomme  maintenant  ce  m^ 
chant  homme  »  qu  elle  dit  lui  gâter  tous  fes 
fervitears ,  &  pour  qui  fon  œil  droit  lui  bac 
{ans  y  faillir ,  lorfque  contre  elle  il  brafle  quel* 
que  malice. 

Qui  d'entre  vous  peut  ignorer  ces  miftcrcs 
tant  apperçus  des  moins  clairvoyans ,  ni  s'éba-* 
hir  déformais  de  notre  divorce ,  ayant  tant  de 
juftes  raifons  de  notre  féparation  ?  Je  fuis  un 
peu  long  en  ce  difcours  contre  ma  coutume  y 
£c  connois  ^ue  je  fâche  peut-être  quelqu'uh,à: 
qui  la  continuation  de  ma  honte  étoit  ^gréa-* 
ble  :  mais  le  fait  me  touche  »  &  f^mt  que  pour 
un  coup  je  me  foule  aux  dépens  de  votre  par 
tience  &  de  mon  loifir.  Ce  Manifefte,  qui 
peut-être  vivra  plufîeurs  fiécles,  apprendra 
quelque  jour  aux  cfprits  »  amis  de  vérité ,  ce 

que 
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que  f  ai  voulu  taire  ,  tant  par  ma  modeftie  k 
notre  Saint  Pcrc  ^  &  au  Cardinal  4^  Jayeuje  , 
Cotnmifl&ire  par  lui  député  pour  m'ouïr  fur 
les  caufes  de  ma  répudiation  ;  n'ayant  fur 
vingt  &  deux  chefs  en  Ton  interrogatoire  ré^ 
pondu  chofe ,  qui  lui  puiilè  apporter  déshon- 
neur ,  ni  blâme ,  fi  ce  n'eft  peut-être  fur  celui 
qu'il  s'enquît  de  moi  »  ii  jamais  durant  le  ma- 
riage nous. avions  eu  communication  enfem- 
ble  :  où  je  répondis  contient  par  la  vérité , 
que  nous  étions  tous  deux  jeunes  au  jour  de 
nos  noces  ,  &  l'un  &  l'autre  fi  paillards ,  qu'il 
étoit  impoilible  de  nous  en  empêcher» 

La  defcription  particulière  de  fa  vie  ne  me 
dément  point,  je  m'en  rapporte  d  fes  amis  mê- 
mes >  d  tant  eft  que  fon  vice  lui  en  ait  encore 
Jaifle  quelqu'un ,  &c  me  foumets  à  leur  juge^ 
ment ,  quoique  fort  fufpeâ:,.lî  j'ajoute  ou  di- 
minue au  conte ,  aimant  mieux  en  dire  trop 
peu  ,  que  m'obliger  à  déduire  tout  :  Tant  &  fi 
diverfifiées  font  &  ont  été  jufqu'ici  fes  affec- 
dons ,  ou  plutôt  k%  foible0ès  (  car  ainfi  faut" 
il  baptifer  fes  jaloufics  &  dernières  fureurs 
amoureufes)  qui  commencerentà  jff<?/2ive/(i3) 
&  ont  toujours  continué  depuis;  c'eft  bien 
loin  de  ce  que  fa  bonne  fortune  lui  promet- 
toit  9  l'ayant  fait  naître  d'un  A^s  plus  grands 
^magnanimes  Rois  de  la  terre ,  de  la  vcir 
aujourd'hui  valcter  de  la  forte ,  &  tellement 
céduitte  du  trot  au  pas ,  que  dé  Reine  elle  foit 
venue  Duchefle^  &  de  légitime  Epoufe  du 
Roy  de  France  ,  Amante  paffionnée  de  fes  va- 
lets* Partant  on  ne  fçauroit  juftement  s'ofFen-» 

(  15  )  Ce  doit  ctre  B/tjatimont  ,  fur  lequel  il  y  a 
«ne  Epigramme  fore  curlcufô  ^  que  je  pobUçrai  wxjour. 

kt 
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fer  pour  elle  contre  Madame  de  Guîft  y  qui 
difcouranc  une  fois  du  ravalement  de  fa  gloi-> 
ire ,  chanta  fort  à  propos  une  vieille  chanfoa 
de  fan  tems  \  dont  le  refrein  étoit  : 

Margot  Margucritu  en  haut, 
Margot  Margueritte  en  bas  > 
Margot  Margucritu.    - 

Tellement  on  Tavoit  dcshonnorce,  &  de  gran- 
de qu'elle  fouloit  être  ,  d'un  chacun  mépriféc 
&  rangée  au  petit  pied ,  Dieu  le  permettant 
ainfi ,  dont  irréligieufe  elle  couvre  fcs  fales 
myftercs.  O  fang  impudemment  fouillé  l  De- 
puis pluHeurs  années,  trois  fois  la  femaitlfc 
faire  la  Pâquc  dans  une  bouche  auflî  fardée 
que  le  cœur»  la  face  plâtrée  &  couverte  de 
rouge ,  avec  une  grande  gorge  découverte  qui 
reilemble  mieux,  &  plus  proprement  à  un  cul, 
que  non  pas  à  un  fein. 

.  J'ai  horreur  de  rric  fcandalifer ,  moi  qui  nfc 
fuis  pas  des  plus  entendus  du  Royaume  au  fait 
de  ma  Religion  >  de  voir  ainfi  prophaner  cette 
fàinte  réconciliation  avec  fon  Diieil ,  &  de  re- 
cevoir fi  fouvcnt  le  Sauveur  du  monde  en  uft 
Corps  fi  poilu  À^  paillardes  vjolûptés ,  fi  tant 
fik  { car  les  contemplatifs  en  doutent ,  )  cjue  cd 
qU'hypocritemeM  elle  feint  r'ecevoir,  foitconh^ 
fecré ,  ne  pouvant  quelquefois  parmi  la  pitié 
que  j'en  ai ,  m'empêcher  de  tift  des  extrava- 
gantes jalou£es>  Se  fortes  paffions  qu'on  ra^ 
conte  de  fes  amours ,  qui  la  tranfportent  plue 
fou  vent  à  méprifer  ce  qu'elle  voit ,  &  à  croire 
te  qui  n'eft  point ,  ores  cherchant  furieufe  Su 
chaude  (^  Rufiens  etx  tous  les  endroits  leë 

plus 
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)>ius  écartés  de  fa  maifoii  >  bien  qu'elle  hH 

{midCc  ignorer  qu'ils  font  autre  part  y  Se  ères 
es  voyant  &  oyant,  8c  toutefois  £e  perfua- 
dant  que  fous  leur  image  ce  foient  d'autres 
qui  tâchent  à  la  décevoir ,  &  à  lui  mcfairc. 
Vous  fçavez  ces  particularités  mieux  que  moi  ) 

&  je  n'en  fçai  que  trop  :  mais  peut-être  vous 
ignorez  que  l'énorme  laideur ,  &  le  peu  de 

mérite,  &  la  qualité  dcPominy,  a  fait  croire  à 
pluficurs  qu'il  y  a  du  charme ,  quoiqu'elle  air 
été  plufieurs  fois  charmée  de  même  i  s*arrêrant 
^ur  ce  qu'à  C/£on  ,  on  lui  voyoit  ordinaire- 
,«ient  pendu  au  col  entre  la  chemife&  la  chair 
une  bourfe  de  foye  bleue,  en  laquelle  Ces  plus 
privés  avoient  découvert  une  boîte  d'argent , 
-dont  la  fuperficie  gravée  repréfentoit  naïves- 
.liaent  (  outjre  plufieurs  différens  &  inconnus 
'  caraderes  )  d'un  coté  fon  portrait ,  &  de  l'au- 
tre fon  Chauderonnier ,  qui  l'avoit  par  un  6. 
folemnel  ferment  obligée  a  ne  l'ouvrir  de  cer- 
,tain  tems  ,  ni  à  s'en  défaifir ,  qu'elle  confef* 
foit  la  larme  à  l'œil ,  ni  l'ofer ,  ni  le  pouvoir 
faire. 

.  On  m'a  dit  que  le  Roy.foij  père  fut  par 
Madame  de  FaUntinois  enforcelé  de  même  ; 
&  je  n^ignorë  pas  qu'en  niaiit  la  magie ,  on 
£efuceenunm.êmc  tems,non  feulement  la  pro- 
4;H:ieté  des  heibçs ,  des  planter  i  des  minéraux , 
ces  corps  céleftes  ,  &  des.  paroles  s  mais  au(Q 
la  propre  puiflànce  de  Dieu^çn  la  vertu  des 
fubflançes  féparéesé  Quç  ,ce  X<tit  charme  ou 
non ,  à  d'autres  en  foit  la  dispute  >  fî  faudra^ 
t-il  que  ron«:ayouc  qu'il  fe.  trouve  pour  l'en* 
forccler ,  des  niatieres  biei;  difpoféeS  en  unç 
ame  forp  attachée  au  cof:ps  ,  &  un  corps  fon 

fujec 
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ïbjet  au  charnel  plaidr  :  dont  le  fréquent  ufa-^ 

?[C  la  réduittc  à  ne  pouvoir  plus  ouïr  proférer 
ans  rougir,  ni  penier  qu  on  fe  mocque  d'elle» 
ces  mots  (  honneur  &  vertu  )  qui  font  con- 
traires ,  &  direâ:ement  oppofés  à  fa  profef- 
iîon.  Il  n  eft  poin(  de  ju^e  meilleur  que  la 
confcience ,  elle  nous  éveille  &  nous  poind 
ordinairement  en  la  partie  la  plus  dolente  : 
aullî  cette  Dame  a  beau  avoir  demeuré  en- 
fermée ,  &  n'avoir  vu  que  petites  gens  dans 
l/JJon  :  elle  a  pourtant  été  trompettée  par  tout 
le  monde ,  &  s'eft  rendue  fu  jette  à  ne  pouvoir 
plus  tolérer  qu'on  touffe ,  rie  >  ou  parle  bas 
en  fa  préfence ,  tant  le  foupçon  &c  la  méfiance 
d'elle-même  lui  fait  appréhender  le  difcours 
de  fes  adions*  Je  fuis  maintenant  à  peu  près 
exempt  de  fa  honte ,  &  délivré  déformais  de 
m'en  fouvenir ,  &  fuis  z&z  bon  compagnon  % 
pourvu  Qu'elle  en  valût  la  peine ,  pour  lui  en 
dire  par  humeur  encore  deux  mots  aufli  bien 
que  les  autres. 

Jufques  ici  fes  fautes  n'étoient  que  fleurs  , 

Îpoiqu'alïèz  mal  couvertes  j  l'âge,  le  tems ,  & 
a  volontaire  prifon  (TUjfon  en  faifoient  tol^ 
ter  &  cacher  quelques-unes.  Son  habitude  au^ 
mal  avoit  déjà  lafle  les  langues  plus  babillât^ 
des ,  &  fa  longue  abfence  avoit  déjà  fait  ou- 
Uier  fon  nom  parmi  les  Grands  :  mais  pour 
couronner  fon  œuvre ,  &  donner  la  dernière 
main  à  ce  beau  difcours  de  fa  vie,  elle  a  voulu 
venir  revoir  la  France  ,  &  n'a  pas  voulu  moins 
'  choifir  que  Paris  ,  &  les  yeux  de  la  Cour  » 
pour  fervir  de  Théâtre  &  de  témoin  à  fon  hif- 
toire,  qu'elle  promet  d'écrire  ci-après.  Vous  y 
Yoyex  auffi  clair  que  moy  :  mais  oyez  en  quel- 
Tom  IK  Kk       le 
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le  £açôfi  un  Fourrier  bien  inftruit  lui  marqôiC 
fon  Hôtel ,  lorfqu'après  Ton  arrivée  en  cette 
Ville  elle  y  alla  premièrement  loger  : 

Comme  Reine  $lle  dévoie  être 
Dedans  la  Royale  maifon  ; 
Mais  comme  Putain  ceft  raifon  , 
Quelle  foit  au  logis  d'un  Prêtre. 

Je  ne  crois  point  que  fi  on  peut  avoir  quel- 
que reflèntimcnt  d'honneur ,  qu'elle  o'ait  d'é- 
tranges élancemens  dans  Ton  ame  »  autant  de 
fois  qu'elle  tourne  fes  yeux  vers  le  Louvre ,  fc 
xeprefentant  qu'elle  en  a  perdu  la  demeure 
pour  un  fujet^dont  une  plus  chafte  qu'elle  ne 
fçauroit  fe  fouvenir  fans  rougir, 

O  infigne  impudence ,  &  manifeftc  effron- 
terie l  à  huis  ouverts,  aux  jeux  de  tous  fçu» 
Ec  faifant  gloire  de  fon  infamie ,  elle  exerce  pu- 
bliquement fes  lubricités,  &c  ayant  depuis  fon 
enfance  fait  banqueroutte  à  la  renommée ,  il 
jie  lui  chaut  que  l'on  l'eftime  >  pourvu  qu'elle 
fatisfafle  à  fes  ords  défirs.  Elle  tint  bon  à  Parisy 
6c  au  bois  de  Boulogne  environ  fix  femaines  : 
mais  ne  fe  pouvant  plus  pafler  de  mâle,  plai- 
gnant le  tems ,  &:  ne  voulant  plus  demeurer 
olfive  \  elle  envoya  chercher  un  petit  valet  de 
Provence  y  (  qui  s'appelloit  Date  ,  &  s'eft  de- 
puis fait  connoître  fous  le  nom  de  Saint  Ju^ 
lien)  qu'avec  fix  aunes  d'étoffes,  elle  avoic 
annobli  dans  UJfon ,  en  l'abfence  de  Pominy 
depuis  quelques  années ,  &  dont  l'éloigne- 
ment  lui  caufoit  tanf  d'impatience ,  qu'à  fan 
arrivée  pour  lui  faire  payer  le  chaume ,  ils  de- 
lueuroient  fouvent  enfembk  enfermés  dans 

un 
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tkn  Cabinet  des  fept  à  huit  jours  entiers  *,  aye<î 
leurs  habits  de  nuit  fans  le  laiflèr  voir  qu'à 
Madame  de  Chajlillon^  qui  cependant  ron- 
geoit  Ton  frein  à  leur  porte ,  &  aidoit  feule  à 
tenir  fecret  ce  que  tout  le  monde  fçayoit  af* 
fez.  .     \  \ 

Cet  Amant  eft  ce  Dau  (14)  pour  qui  vouf 
voyez  encore  tant  de  palmes  en  fes  tapiflèries  \ 
Ceft  ce  petit  chichon  tant  de  fois  réclame  du- 
rant fes  voluptés  :  Ceft  ce  fils  d'un  Charpcn^ 
tier  d^ Arles  ,  jadis  Laquais  de  GarnUr ,  l'un 
àts  Maîtres  (  1 5  )  de  ma  Chapelle  :  C'eft  ce 
mignon  que  le  jeune  Vermond  (16)  lui  tua  (27) 
deux  mois  après  qu'il  fut  arrivé  à  Paris  ,  de-» 
vant  la  portière  de  fort  Caro[fe  ,  d^un  coup  de 
pijlolet  dans4a  tête  étant  à  côté  d*elle  à  la  pot* 
tiere  defon  Carojfe  ,  proche  l* Hôtel  de  Sens  oà 
elle  logeoit,  entre  midi  &  une  heure  y  au  retour 
de  la  Mejfe  des  Céleftins  ,  pour  avoir  été  cau/i 
de  la  difgrace  de  fes  Père  &  Mère  ,  anciens  fir^^ 
yiteurs  de  la  Reine  ,  &  qui  avoient  été  nourrie 
des  leur  jeune  ffe  en  fa  maifon  ,  Vun  Page  ,  & 
r  autre  jeune  Damoifelle ,  toujours  aimée  de  lof^ 
ditte  Darne  j  qu\lle  ayoii marie^  enfemhle  com* 
mej^ai  dit  cy-deffus. 

Ce  jeune  homme  jura  la  perte  de  faint  Julien  ^ 
voyant  qu'il  avoit  ruiné  fa  fortune  en  Ut  pertt 
defon  Père  :  il  étoit  affe:^  mal  montée  c^ejl pour* 
quoi  ayant  été  fuivi^  il  fut  pris  hors  la  porte 
iaint  Denis  ,  ramené  quil  fut  &  confronté  au 

corps  ^ 

{  14  )  Julien  Bfite ,  ou  { 17  )  Cela  eft  arrivé  en 

Suiliendat.  Tan  1606  ,  vers  le  mois  de 

(  15  )  Ou  Muficiens.  May.  Voyez  les  Mémoires 

1x6)  Ou  Ckarmtték  de  M.  de  BaiTomplcira. 
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corps  y  tôumeiày  dit-il^  que  je  voye  s^U  e^ 
mort.  Ha  que  je  fuis  content  1  puirqu'il  eil 
mort  9  s'il  ne  Tetoit  je  Tacheverois  >  U  Reine 
outrée  de  coUre protefia  quelle  ne vouloit  boire 
ni  manger  qu^elle  ru  Veut  vu  mourir^  ce  qui  ar* 
riva  deux  jours  après  quil  eut  la  tête  tranchée 
devant  V Hôtel  de  Sens ,  rcpaiffànt  fcs  yeux 
dans  le  fans  de  ce  Gentilhomme  âgé  de  vingt* 
deux  ans  \  il  mourut  content  &  confiant. 

Déjîfant  avoir  le  col  haut  comme  une  pique, 
il  fit  amende  honorable  &  ne  voulut  jamais  de-- 
mander  pardon  à  la  Reine  Marguerite,  &jet* 
ta  la  torche  :  il  eft  à  remarquer  que  au£itôt 
quelle  vit  ce  Gentilhomme  repréfenté  au  corps  > 
elle  s'écria  ,  qu'on  le  tue  ce  méchant ,  tenez  , 
tenez,  voilà  mes  jarretières  qu'on  l'étrangle >  U 
lendemain  de  C exécution  ,  elle  commanda  quoti 
lui  trouvât  loffS  au  Fauxbourg  Saint  Gennain , 
ce  qui  fut  aujjîtôt  exécuté  ;  &  par  un  caprice 
particulier  y  quoiqu'une  Dame  lui  laiffdtfon 
logis  pour  mil  écus  de  loyer. ^  elle  lui  en  donna, 
treize  cens  écus  }  &  au  même  tems  y  fit  abattre 
&  bdiir. 

C'eft  celui  dont  la  perte  lui  fit  changer  le 
quartier  Saint  Antoine  avec  Sairu  Germain  \ 
C'eft  lui  pour  qui  depuis  elle  a  fait  écrire  & 
chanter  tant  de  vers  >  &  celui  pour  qui  l'on 
ne  peut  encore  du  tout  fécher ,  ni  tarir  fes  lar- 
mes ,  quoique  le  bien-difant  Beaujemont  (18) 
eii  eut  entrepris  la  cure ,  fecouru  ces  plus  for- 
tes perruaiions  que  le  Maine  (29}  Ton  aflîftant 
peut  tirer  dans  toutes  les  fleurs  de  bien  dire. 

Que  vous  en  femble  ?  Ne  devoit-elle  pas^ 

(  %9 }  Ou  S^jétttmm*      ^  »^ }  Ott  I#  IdffiBe»  ^ 

vçnîï 
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^ttïv:  i  Paris  pour  témoigner  ce  bel  amende- 
ment de  fa  vie  paflee }  Et  eue  la  plus  difforme  de 
France  ,  n'ctoit-ce  point  à  elle  à  faire  venir  des 
Moines  reformés  2  Qui  fera  celui  qui  lira  fes 
aâies  héroïques  (  car  ils  ne  manqueront  pas 
<l*Ecrivains,  )  qui  n*admire  fon  inclination  au 
putanifme,&  qui  n'aprouve qu'ils  doivent  être 
cnregiftrés  au  bordel  \  Ceux  qui  fous  cette  ef- 
pérance  de  quelque  libéralité  la  louent  en  leurs 
pocmes,  lui  adreflènt  leurs  livres, ou  qui  écri- 
vent à  fa  louange ,  ont  beau  lui  attribuer  àt% 
qualités  qui  ne  lui  font  pas  dues  ;  car  la  véri< 
table  traditive ,  que  malgré  eux  les  fiécles  fu- 
turs conferveront  inviolablement  de  père  en= 
fils ,  faifant  foi  qu'ils  font  des  menteurs ,  au- 
tant pleins  d'avarice ,  &  de  flatterie ,  comme 
elle  eft  ennemie  de  la  vertu. 

Et  qu'il  ne  foit  vrai ,  lequel  d'entre  vous  Ta 
jamais  vu  faire  une  bonne  œuvre ,  qui  ne  fe 
puifle  auflî-tôt  réfuter  par  une  mauvaife  ? 
Avez-vous  jamais  vu  perlonne  qui  fe  loue  de 
îts  bien-faits ,  vous  qui  oyez  ordinairenient 
reprocher  fes  ingratitudes  ?  Avez-vous  jamais 
vu  fes  Amans,  excepté  quelques-uns,  enri- 
chis de  fes  mains ,  vous  qui  voyez  les  prifons 
pleines  de  ceux  qu'elle  appauvrit  tous  les 
jours  ?  L'avez-vous  jamais  vu  au  fermon  fans 
dormir,à  Vêpres  fans  parler  \  &  à  laMeflè  fans 
fon  Rufien  ?  Je  crois  que  non ,  plufieurs  lui 
peuvent  bien  avoir  vu  maintesfois  prodiguer 
des  aumônes  :  mais  qui  eft-ce  qui  lui  a  jamais 
vu  payer  de  bon  cœur  une  dette  ?  Elle  donne, 
je  le  içai  bien ,  &  à  mes  dépens ,  la  dîme  dé 
toutes  fes  rentes  &  penfions  aux  G>nvents  & 

K  k  3         Monafteres 
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Monafteres  tous  les  quartiers  :  mais  auffi  élTfS 
retient ,  dont  j'ai  grand  pitié ,  le  falaire  de  fes 
Domeftiques ,  &  de  ceux  qui  le  long  de  l'an- 
née lui  ont  fourni  leurs  denrées ,  &  leur  la- 
beur. En  fomme  tout  fon  fait  n'eft  qu'appa- 
rence 8c  oftentation ,  &  fans  aucune  étincelle 
de  dévotion^ni  de  pieté  :  Je  la  connois  de  lon- 
gue main.  Si  ces  raifons  de  notre  divorce  ne 
latisfont  pas  ceuxquiblâmentnotre  féparation, 
&  qu'il  n'y  ait  point  en  fon  vilain  corps  prou 
de  fujet  pour  l'abandonner,  je  vous  déduirai, 
une  autre  fois  à  loifir  les  monftruofités  de  fon 
efprit ,  où  vous  n'aurez  pas  moins  occa/îon  de 
rire  que  de  vous  émerveiller. 

Le  fujet  m'emporte ,  &  plus  je  parle ,  plus 
je  trouve  à  parler  :  car  quoique  j'eufle  réfolu 
de  faire ,  en  cet  endroit ,  ma  penfée  eft  de 
n'aigrir  point  davantage  mon  Manifefte.  J'ai 
toutesfois  Beaujemont  (^o)  fon  bec  jaune,  qui 
me  femond  de  lui  donner  place ,  &  de  lui  fai- 
re jouer  fon  perfonnage  fur  cet  échaufaur. 
Ce  Bcaujcmont  mets  nouveau  de  cette  affa- 
mée ,  l'Idole  de  fon  temple ,  le  veau  d'or  de 
fes  facrifices ,  &  le  plus  parfait  fot  qui  foit  ar- 
rivé dans  fa  Cour  ^  introduit  de  la  main  de 
Madame  iAnglure ,  inftiruit  par  Madame  Ro- 
land ^  civilifé  par  k  May  m ,  &  nagueres  guéri 
de  deux  poulains  par  Penna  le  Médecin ,  & 
depuis  fouffleté  par  Delin  (}i) ,  maintenant 
en  poflèffion  de  cette  pécunieufe  fortune,  fans 


(50)  C^  Bdjaumont 
Il  écoît  de  la  Maiiba  de 
Dorast  Voyez  Thusnéi, 


(31)  Ou  D*  Jjosn  , 
il  ^toit  fîls  d*un  Procureur 
de  la  Ville  de  Bourdeaux. 

laquelle 
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laquelle  la  pauvreté  lui  alloic  faf&aner  touc 
ie  refte  du  corps  ainfi  que  la  barbe. 

Je  n'ai  que  faire  de  raconter  leurs  privau- 
tés ,  elles  ibnt  prou  connues ,  ni  rechercher 
<lans  ma  mémoire ,  pour  vous  particularifec 
leurs  amours,  aucuns  termes  de  mignardifes 
&  de  douceur  :  car  ce  feroit  tout  autant  que 
d'appeller  des  mâtins  de  boucherie  Marjolai-» 
m  ou  bien  Romarin.  Je  vous  dirai  feulement 
en  paflànt,  que  De  Loue  pour  rinfolence  &  ir* 
révérence  commife  dans  le  Chœur  des  Auguf- 
tins  ,  ayant  voulu  tirer  Vépée  contre  U  Sieur  de 
Bajaumont ,  il  fut  mis  prijortnier  au  For-l'Evc- 
que  ;  ellefé  rendit  partit  ,  alléguant  contre  lui 
plujieuns  chojis  criminelles  ^  comme  ii  lui  Jim-* 
tloitf  efijuelles  i^  Juges  neunnt  point  d^ égard  9 
il  étoit  vivement  foUicité  par  M*  de  Chaftillon 
&  autres  Seigneurs  de  la  Cour ,  de  l'aveu  &  du 
€onfenument  du  Roy  ,  étant  reconnu  pour  un 
brave  garçon  plein  de  courage  6»  bonfoldat. 

Je  vous  dirai  encore  que  cette  Dame  ayant 
depuis  long-tems  deux  loups  aux  jambes,  elle 
a  voulu  que  fon  Amant  ait  descauftiques  aux 
bras  ,  afin  qu'en  leurs  embraflemens ,  &  lorf- 
que  goulûment  elle  le  reçoit  à  jambes  ouver- 
tes ,  il  y  puifle  venir  pareillement  à  bras  ou- 
vers  i  &  ceci  foit  dit  leulement  en  paflant  Se 
par  parenthefe  dudit  Beaujemont ,  attendant 
d€  voir  la  fin  de  leur  infolence ,  &  fi  ce  che- 
val ne  lui  fera  point  enfin  comme  aux^  autres 
perdre  l'arçon.  Pour  elle  vous  n'ignorez  ce 
que  je  lui  fuis ,  &  la  mémoire  du  pafle  m'obli- 
ge à  n'en  dire  point  davantage  :  mais  à  lui 
fouhaicter  quelque  amandement ,  &c  à  prier 

Kk4        Dieu» 
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Dieu  »  qui  feul  peut  coucher  le  cœur  ^  de  Isl 
départir  quelque  goutte  de  repentir.  Car  fans 
lui  l'eau  de  cire  &;  de  chair  qu  elle  alambique 
pour  fon  vifage ,  nepeut  cacher  fes imperfec- ' 
tions  ri*huile  de  jaflemin  dont  elle  oint  cha- 


PRIVILEGES, 


Stt 


çsny  MK  MV  Hy  ^m^  vy  My  sy  yy  sy  vy  o 

PRIVILEGES, 

PRANCHISES  ET  jLIBERTE'S 

DE  LA   VILLE   CAPITALE 

DE  BOISBELLE, 

Pour  convier  tous  Financiers ,  Laccjuais^ 
Bouffons  y  Macquereaux  ^  Forgeurs  , 
&  Courtiers  cC accès  ,  Partifans  ^  De- 
mandeurs de  dédommagement  &  autres 
gens  a  affaires  a  tC y  faire  bâtir,  (  i  ), 


l. 


Q 


Ue  Dieu  fera  fervi  en  ladite  Ville  à  la 
fantaific  du  Prince  d'icelle ,  nonobftant 

le 

ce  du  Roy  Henri  IV.  Il 
acquit  Boisbelle  en  1597» 
&  avoit  projette  d'y  faire 
un  grand  EtablilTement  , 
projet  qui  s*efl  évanoui  à 
la  mort  de  Henri  IV.  Ceft 
fans  doute  au  fujet  de  cet 
EtablilTement ,  que  Ton  fit 
cette  Pièce  Satyrique.  Cette 
Terre  appartient  toujours 
aux  defcendans  de  cet  ha- 
bile Miniftrc  ,  &  fe  trouve 

aujourd'hui 


(  I  )  Cette  Pièce  a  été 
publiée  ,  dans  le  Recueil 
de  diverfes  Pièces ,  fervant 
à  rHiftoirc  de  Henri  III. 
imprimé  à  Cologne  »  chez 
Pierre  Marteau ,  en  1 664 , 
mais  elle  a  été  retranchée 
dans  les  Editions  poftérieu- 
res.  On  fent  bien  que  c'eft 
ici  une  Satyre  contre  M.  de 
Rofny ,  Maximilien  de  Be- 
tbune ,  Miniftrçde  confian- . 
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le  Concile  de  Trmu  (i) ,  auquel  quant  à  pTfll 

fent  fera  dérogé. 

II. 

Que  la  foi  &  les  cérémonies  de  la  primitive 
EgliTe  feront  bannies ,  comme  furannées ,  ne 
fervant  qu'à  tenir  le  Peuple  en  Aumeur  & 
obéiflànce ,  vices  contraires  à  la  réformacion 
du  tems  qui  court.     ' 

III. 

Que  TEcrirure  Sainte,  auflî  mal  interprétée, 

Î[ue  maLentenduc ,  fera  la  feule  règle  de  falut , 
ans  préjudice  des  Sermons  du  Père  Portugais  « 
&  des  douceurs  du  Père  Cotton  y  &c. 

IV. 

Que  le  Livre  de  Du  Pleffis  Mornay  y  fera 
tenu  pour  oracle  ,  attendant  celui  de  M.  âti 
Perron  9  fans  qu'il  puilïe  plus  être  mis  fur  le 
tapis  à  Fontainebleau  ,  &c. 

V.  ^ 

Qu'aucun  jour  de  Tannée  n*y  fera  Fête,  que 
celui  auquel  le  Sieur  de  Sancy  fut  dégradé  acs 


aujourd'hui  pofTedée  par  M . 
le  Comte  d*OrvaI ,  du  nom 
de  Bethdne.  BoisbeiU ,  ou 
Henrichemont ,  car  c'cft  la 
même  cho(è ,  cft  enclavée 
dans  TEledUon  de  Bouiges, 
à  fîx  lîeuës  y  ou  environ  au 
Nord  de  cette  Capitale  du 
Bcrry. 

(i)  CûncHe  de  Trente,] 
Parce  que  M.  de  Rofny 
^m  de  la  Religion  Pré^ 
tendue  Réformée  ,  il  ne 


de  Trente  fut  reçu  dans  cet- 
te Terre.  D'ailleurs  il  paroît 
due  cette  petite  Pièce  a  été 
mte  dans  le  temps  que  le 
Clergé  de  France ,  fur  la  fin 
du  Rogne  de  Henri  IV.  fol- 
licitoit  la  réc^tion  de  ce 
Concile.  Tous  les  Articles 
de  cette  Satyre  r^^ardant 
des  faits  particuliers  ,  qui* 
n  intéreffent  point  l'Hiftoi- 
rc  générale ,  je  me  difpen- 
ferai  d*y  faire  de  plus  am- 


vooloitpas  que  le  Concile  ;ples  Remarques. 

Finances, 
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Finances  ^  auquel  en  fera  fait  feux  de  joie  > 
Se  le  canon  tire  comme  à  la  S.  Jean  ^  &c. 

VI. 

Que  tous  Juifs  ,  Mufulmans ,  Anabaptijlcs , 
Martinijies  ,  Zidngliens  ^  Puritains  y  Calvinif» 
tesy&c  autres  tels  gens  de  bien  y  feront  admis, 
avec  la  liberté  de  confcience,  tant  neceffàire, 
pour  maintenir  au  monde  Tindévotion  &  ir- 
religion, &c. 

VIL 

Que  tous  Capucins  ,  Feuillans  y  Mcndians 
■&  autres  n'y  feront  reçus  ,  finon  en  jettant  le 
froc  aux  orties  pour  travailler  non  à  la  vigne, 
du  Seigneur,  mais  à  la  multiplication  du  genre 
humain ,  &c. 

VIIL 

Que  tous  Ecclefiaftiques ,  Apoftats  ,  Faî- 
neans ,  Paillars  ,  débauchés  ,  y  auront  fïïre  re- 
traitte,  fors  M.  TEvêque  de  Beauvais  ,  lequel 
à  caufe  de  fon  Privilège ,  fera  renvoyé  au  Par- 
lement. 

IX. 

Que  nulle  alïèmblée  du  Clergé  de  France 
ne  s'y  pourra  faire ,  s'il  n'eft  queftion  des  Com- 
ptes de  Cajlilk  ,  &  que  l'Evcque  de  Ricux  Sc 
Dame  Sainte  y  affilient. 

X. 

Que  rinquifition,ennemîe  jurée  de  l'Eglife 
Gallicane,  ne  pourra  approcher  de  ladite  Ville 
fans  permiffion  de  l'Avocat  [  du  Roy  ]  Servin» 

XI. 

Que  tous  pèlerinages  &  voyages  de  dévo- 
tion feront  déjfendus  aux  Habitans  de  ladite 
Ville ,  il  ce  n'eft  celui  de  5.  Màthurin  y  &c. 

XI L 
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XII. 

Que  tous  mariages  (e  feront  en  ladite  Villd 
à.  difcrétion ,  même  fe  pourront  confommet 
par  Procureur  fans  Procuration ,  &c. 

XIIL 
Que  THiftoire  fantafque  du  Prcfîdent  de 
Thou ,  corrigée  par  CaJauBon,  fera  autorifée, 
&  fi  autrement  il  en  eft  dit  à  Rome  ,  il  en  fera 
appelle  comme  d'abus ,  &c. 

XIV. 
Que  le  bon  homme  Dédommagement ,  Fon- 
dateur de  ladite  Ville,  fera  à  perpétuité  hono- 
ré en  icelle ,  &  les  loix  gardées  tant  que  l'on 
IK>un:a  ,  comme  Salicques  Se  fondamentales 
de  cet  Etat,  &c. 

xy. 

Que  les  biens  acquis  à  fon  fervice  feront 
tenus  en  femblable  refpeft  que  les  chofes  fa- 
crécs  ,  dont  la  connoiuance  eft  interdite  au 
vxdgaire ,  &c. 

XVI. 

Que  la  rébellion  d'Arnault  (çt2i  écrite  en 
lettres  rbuges,  afin  que  la  poftérité  fçachecju'il 
a  voulu  controller  fans  Controlle  les  aétions 
de  fon  Bienfaiteur,  &c. 

XVII. 
.  Qu'il  fera  loifible  à  tous  Confeillers  d'Etat , 
Intendans ,  Préfidens  &  Confeillers  des  Cours 
Souveraines  ,  Maîtres  des  Requêtes  ,  &  Trc- 
foriers  de  France ,  d'être  de  tous  Partis ,  &  fans 
qu'il  leur  foit  befoin  de  difpenfe  ,  pourvu 

2u'il  y  ait  à  gagner,  &  qu'ils  en  confèrent  avec 
'>Mrct  y  &c, 

XVIIL 
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XVIII. 

Qu^en  ladite  Ville  il  y  aura  un  Parlement 
fans  Procès ,  derquels ,  comme  de  toutes  au** 
très  chofes ,  la  connoiflànce  fera  réfervée  au 
Confeil  y  &c  feront  avertis  les  Sieurs  Faucon  ^ 
Chevalier  y  Royjfis  ,  BoinvilU  ,  Bellievre  ,  U 
Gay  ,  Mallon  ,  &  autres  tels  fuffifans  Séna- 
teurs du  tems,  que  les  0£Sces  duditParlemenc 
feront  au  plus  offrant ,  fi  la  Préfidente  de  Fcr^ 
dun  ne  Tempêche  ^  &c. 

XIX. 

Que  tous  différens  qui  naîtront  en  ladite^ 
Ville ,  feront  terminés  par  la  prudence  &  bon-» 
ne  fuffifance  de  VilkmontU  yic  S.  Maupeau^ 

XX. 

Qu'il  ne  fera  jamais  fait  mention  en  ladite 
Ville  de  la  Chambre  de  Juftice ,  &  fi  Mangot 
s'en  veut  mêler ,  il  y  fera  mal  mené  >  &c. 

XXL 

Que  Ion  pourra  parler  librement  en  ladite 
Ville  de  toutes  perfonnes ,  même  des  Princes 
du  Sang ,  fi  ce  n'eft  que  la  Marquifc  y  foit  pre* 
icnte ,  à  laquelle  il  fera  défendu  de  s'y  trou* 
ver  dorénavant. 

XXII. 

Que  l'on  pourra  auflî  gourmander  tout  le 
monde  fans  refpeâ  d'aucun ,  fors  Conchiru  ^ 
qui  fera  réfervé  pour  la  Gallerie  des  Merciers* 

XXIII. 

Que  tous  Financiers  quoiq^  iffiis  de  fim^ 
pies  Payfans ,  ou  pauvres  Artifans  »  pourront 
donner  en  mariage  à  leurs  filles ,  trois  cent, 
mille  livres  ,  bien  aue  ce  fût  autrefois^ la  dot 
lordinaire  des  filles  ae  nos  Rois  9  pourvu  qu'ils 

^yent 
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ayenc  œuvré  leurs  charges  trois  ans  &  att^ 

defibus. 

XXIV. 
Que  le  Comte  de  Schombcrg  fera  Gouver- 
neur de  ladite  Ville»  &  Dur  et  &  Maijfct ,  Gai* 
des  àts  portes  d'icelle. 

XXV. 
.   Qu'aucuns  Princes  du  Sang  ne  pourront 
paflèr  fans  le  Paflèport  du  Père  GontJiur. 

XXVI. 
Que  Defcures  ne  pourra  loger  des  gens  de 
guerre  es  environs  de  ladite  Ville ,  à  caufe  du 
Party  par  lui  fait  des  Impo&ions  »  &  Billots 
de  Bretagne  ^  &c. 

XXVII. 
*  Qu'en  ladite  Ville  il  v  aura  une  Baftille»  en 
laquelle  fera  transféré  le  Cabinet  y  qui  eft  au 
haut  de  celle  de  Paris  ,  &  fi  le  Comte  d'Au-^ 
Vérone  le  veut  empêcher ,  il  fera  remis  à  Tordi- 
naire  de  Numigny* 

XXVIII. 
Que  ladite  Ville  fervira  de  pafïàge  aux  pac- 
quets ,  qui  feront  portés  de  Genève  à  la  Ro" 
chelle ,  pour  la  tranquillité  de  la  France. 

XXIX. 
Qu'en  ladite  Ville  y  aura  un  magazin  de 
pièces  de  réformation ,  comme  fadions ,  mo- 
nopoles ,  menées  >  entreprifes ,  &c  autres  tels 
outils  propres  à  renverfer  le  Royaume ,  pour 
en  fournir  à  qui  en  voudra»  quelque  empê- 
chement que  veuille  donner  le  Maréchal  de 
Bouillon. 

XXX. 
Que  les  Almauacs  de  Marnant  Se  les  pré- 

fages 
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'ïâges  portés  par  la  Vartnnt ,  qui  font  cvanoiiir 
le  monde ,  ne  feront  débités  en  ladite  Villa 
fans  permiffîon  fcellée<lu  grand  fceau. 

XXXI. 

Que  ia  défcnfc  d  y  manger  du  rôti  à  dîner 
n'y  durera ,  que  fix  mois  pour  ceux  qui  entre- 
ront aux  affaires ,  &  ^uant  à  l'inventaire  de 
leurs  biens ,  il  fera  nus  en  la  Chambre  >  mai« 
ietiré  pour  le  fupprimer. 

XXXII. 

Et  parce  qu'il  importe  grandement  pouF'U 
fanté  de  ceux  de  ladite  Ville ,  qu'elle  foit  te- 
nue nette  de  boucs ,  il  en  fera  fait  party  à  la 
charge  des  avances ,  &  pour  mémoire  éter«» 
nelle  de  l'heureufe  édification  de  ladite  Ville^ 
fera  gravée  fur  le  front  d'icelle  cette  honora^ 
l>le  Infcription  : 

Par  C audace  d'un  Ecofïbîs 
Pouffe  d'un  inColent  mérite 
Cette  Ville  a  été  conjiruite 
JDufang  le  plus  pur  des  TtiOiÇoisi 
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AVERTISSEMENT 

Sur  la  Pièce  fuivante. 

ON  ne  s\jl  pas  moins  appUqui  autrefois  à 
reciuillir  Us  paroles  que  les  actions  des, 
Grands-Hommes.  On  a  cru  trouver  dans  qtuU 
ques-uns  de  leurs  Difcours  la  force  ^  Céiurgie, 
&  quelquefois  même  cette  fingularité  ^  &  cette  vi-* 
vacitéqui  les  dijiinguoit  des  autres  perfonrus  de 
Uurjîecle.  On  a  eu  raifon  de  tenir  cette  conduite 
À  regard  du  Roy  Henri  IV.  dont  Vefprit  vif^ 
oBijy  pénétrant  fi  fait  fintirjufques  dans  fis 
moindres  paroles.  On  ne  les  a  pas  toutes  recueil- 
lies ;  maii  il  s*  en  trouve  affer^foit  dans  ce  petit 
Ouvrage  y  f oit  en  d^ autres  Livres  ^  pour  nous 
donner  une  idée  de  fa  manière  énergique  depar^^ 
1er  y  &de  Vagrêmcnt  defonefpritdanslamanierè 
de  penfer. 

On  a  joint  quelquefois  ce  Recueil  a  CHifiaire 
de  ce  Prince  y  publiée  fous  le  nom  de  M.  dePere- 
fixe;  mais  elle  manque  dans  prefque  toutes  les 
Editions  aue  nous  en  avons.  C^tfipour y  fùppléer 
que  je  lejaisparoître  ici  de  nouveau.  Ilfe  troU" 
ve  auffi  à  la  fin  du  petit  Kolume  des  Amours  du 
Roy  Henri  IV.  imprimé  à  Leyde  en  i66^.  & 
à  Rouen  en  1666.  Je  le  donne  avec  quelques 
additions  ,  qui  font  honneur  à  ce  Prince.  Je  Us 
ai  tirées  de  quelquts-unes  défis  Lettres  qui  n'ont 
jamais  été  imprimées.  Quoique  Henri  n^ambi- 
tionna  pas  le  Titre  de  Bel-Efprit  ,  il  nUtoit 
pas  fâché  néanmoins  de  paffer  pour  un  homme 
à  reparties  vives  y  &  entretenoit  avecplaijîr  des 
ger^s  du  même  caraSere  y  fur  Ufquels  il  Vem* 
portm  fouvent  par.  fis! faillies. 
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RECUEIL 

2?e  quelques  Aâions  Ù  Paroles  mi^ 
morables  de  Henri  ze  Granj?^ 
Roy  de  France  &  de  Navarre. 

l 

CE  Teroit  un  travail inlïni 6c  ennuyeux i 
à  qui  ne  voudroic  rien  ometfre ,  de  rap 
porter  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  &  de  remar- 
quable dans  la  Vie  de  Henri  le  Gkand* 
Plus  de  cinquante  Hiftoriens»  &c  plus  de  cinq 
cens  Panégyriftes  ,  Poètes  &  Orateurs  y  ont 
travaillé ,  Se  n  ont  ]pas  recueillis  la  moitié  de 
ce  qui  s'en  pouvoit  raflèmbler.  Dans  une  fî 
abondante  variété  ,  nous  choifirons  encore 
quelques  fleurs  ,  non  pas  peut-être  les  plus 
belles ,  mais  de  celles  qu'il  aimoit  le  mieux  $ 
&  nous  les  rapporterons  ici  fans  ordre  &  fana 
art>  la  confuhon des  chofç^  agréables,  n^ayànt 
pas  moins  fa  beauté,  que  l'agencementf,  &c  un 
difcours  bien  arrangé  j  on  en  a  vu  quelques 
échantillons  dans  tout  ce  qu'on  en  a  lu  ci- 
defliis  ;  mais  en  voici  un  difcours  i  part  ^  qui»  • 
je  crois ,  fera  plaîiîr  aux  Leâeur^* 

II. 

Quelques-uns  ont  remarqué  que  ce  gf ând 

Roy  avoir  furpa(fé  l'Empereur  Augufte  en 

bonté  Se  en  clémence»  ic  qu'après  de  longues 

Tome  IFn  Ll        guerres 
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guerres  xivilcs,  il  avoir  comme  lui  referme  lc5 

J)layes  de  l'Etar ,  calmé  toutes  les  tempêtes  qui 
'aeitoietit ,  Se  renda  la  force  aux  Loix ,  l'auto- 
rice  aux  Magiftrats  ,  &  la  difcipline  aux 
Troupes;  ' 

Henri  comparé  aux  plus  grands  Princes. 

.  Plufieurs  auflî  ont  comparé  lé  commence-^ 
n^ent  de  fon  Règne  à  &lui  de  David ,  pour,  les 
grandes  traverfes  qu'il  éprouva  ;  le  milieu  a 
celui  de  Salomon ,  pour  Tordre  &  les  beaux 
Reglemens  qu'il  a  faits ,  &  pour  l'abondance 
^u'il  mit  dans  fon  Royaume  -,  &  fa  fin  lamen- 
table à  celle  de  Jofias.  Cctoient  trois  àts  plus 
îUuftres,  des  meilleurs  ,  &  des  plus  religieux 
Rois  du  Peuple  de  Dîeu. 

D'autres  l'ont  mis  en  parallèle  avec  Cyrus , 
Fondateur  de  TEmpîre  des  Perfes  ,  d'autres 
avec  Alexandre  le  Gratid ,  ou  avec  les  Empe- 
reurs Conftantin  L  Charlemagnc  ,  Othon  L 
&  Henri  IV.  Car  ,  à  qui  ne  compare-t-on  pas 
les  Rois ,  dont  on  a  fait  l'éloge  ?  Quoiqu'il  en 
foît,  on  peut  aflurer  qu'il  n'y  a  pas  un  de  tous 
ces  Princes,  à  qui  on  ne  le  puiffè  comparer  ou 
égaler  5  &  peut-être  même  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-uns qu'il  a  furpaflfés  de  beaucoup. 

ly- 

Sa  Branche  Jïparéc  depuis  plus  de  300  ans 
de  la   Famille  .  Royale. 

Ccft  une  remarque  {îngulicrc,  furtoutdans 
notre  Hiftoire,  que  jamais  Prince  n'ctoitvenv 
d'un  degré  fi  éloigné  âla  fucccflion  d'une  Cou- 
ronne» 
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tonne  ,  &  n  avoit  tant  vu  mourir  de  Princes 
du  Sang  avant  lui  t  Mais  c'en  eft  encore  une 
plus  importante  j  que  jamais  Roy  de  France 
n  avoir  uni  tant  de  belles  Terres  au  Domaine 
de  la  Couronne ,  comme  fît  ce  grand  Roy.  Il 
en  apporta  plus  lui  fcul ,  que  n  avoient  fait 
Philippe  de  Valois  ,  Louis  XIL  &  François  L 

âui,  comme  lui,  étoient  venus  à  la  Couronne, 
e  ligne  collatérale. 

V. 

Terres  qu'il  réunit  au  Domaine. 

,  Il  unit  au  Royaume  la  partie  qui  lui  reftoît 
de  celui  de  Navarre.,  la  Souveraineté  de  Bearn^ 
les  Duchés  d'Alençon  ,  de  Vendôme  ,  d'Aï- 
bret ,  de  Beaumont  le  Vicomte-,  beaucoup  de 
riches  Comtés ,  Foix  ,  Armagnac  ,  Bigorre  , 
Roiiergue ,  Périgord  ,  la  Fere  ,  Marie ,  Soif- 
fohs ,  Limoges ,  Converfan ,  &  tant  d'autres 
Terres ,  que  le  dénombrement  en  feroit  en- 
nuyeux. Malgré  cela ,  néanmoins  ,  il  n'étoic 
pas  riche ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'Offi- 
ciers ,  qu'il  falloir  entretenir  dans  fes  Terres. 

VL 
Courage  &  vertu  guerrière  de  Henri  IF. 

Il  feroit  aifé  de  dire  quelle  fut  la  paffion 
dominante  de  ce  Prince,  mais  il  feroit  difficilç 
de  marquer  quelle  étoit  fa  plus  haute  vertu  ; 
car  il  les  avoit  prefque  toutes  au  fouverain 
degré.  Quant  à  fa  vaillance  &  à  fes  autres  ver- 
tus militaires,  peut-être  qu'il  feroit  impoffible 
de  trouver  aucun  Souverain ,  ni  même  aucun 
Capitaine,qui  les  ait  fait  paroître  en  tant  d  oc- 

Ll  z        càfions 
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cafîons  que  ce  Prince*  On  difoit  de  TEmpercur 
Henri  IV.  qu'il  s'ctoit  trouve  en  foixante  &c 
deux  batailles,  ou  grands  combats  ;  mais  notre 
Henri  avoir  fîgnale  Ton  courage  Héroïque  en 
quatre  ou  cinq  batailles  rangées ,  en  plus  de 
cent  combats  fort  fanglans ,  âc  en  deun  cens 
fieges  de  Places*  Avant  que  la  mort  de  Henri 
III.  l'eût  appelle  a  la  Couronne ,  il  eut  à  feu« 
tenir  fept guerres,  qu'il  termina heureufement 
par  fept  Traites  de  Paix  ;  Se  dans  ces  guerres, 
il  fe  vit  i  diverfes  fois  &  en  divers  lieux  qua- 
tre ou  cinq  armées  fur  les  bras  ,  n'ayant  rien 
de  bien  allure ,  que  fa  propre  vertu  >  gour  fap- 
porter  un  fi  grand  fardeau  r 

VIL 

Quand  il  commence  à  porter  Us  armes^ 

;  Depuis  l'âge  de  quinze  ans  qu'il  fut  mis  par 
la  Reine  fa  Mcre  à  la  tête  du  Parti  Huguenot, 
&  qu'il  endofla  les  armes ,  il  les  porta  conti- 
nuellement jufqu'à  l'âge  dequarante-ânq  ansir 
En  toutes  les  occafions  il  alloit  aufli  avant  dans 
le  péril  que  pas  un' de  ks  Capitaines  ;  il  fut 
bleffé  deux  ou  trois  fois ,  mais  légèrement.  Ce 
n'étoit  pouttant  pas  la  témérité ,  ni  le  feul  de- 
fir  de  la  gloire ,  qui  le  portoit  dans  les  hazards  ; 
c'étoit  la  riéceffité.  Dès  qu'il  vouloir  devenir 
chef,  &  fe  faire  fuivre  avec  plaifir ,  il  falloie 
qu'il  montrât  l'exemple  à  fes  Soldats  :  la  for- 
tune de  la  France  &  ta  fienne  étoient  réduites 
en  tel  état,  que  l'honneur l'obligeoit  à  vaincre 
ou  à  mourir.  »  Autrement  il  ne  fe  fût  pas  ex- 
»  pofé  de  la  forte ,  car  il  n'ignoroit  pas  qu'un 
«t  Roy  paifîble  dans  fon  Etat ,  lui  (devant  tom 

$9  plus 
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*•  plus  qu'à  foi-même ,  eft  oblige  de  fe  confer- 
»  ver  pour  Tamotir  de  fes  Peuples  *k 

VIII. 

Comme  Prince  généreux  il  aime  Us  gens 

de   courage. 

li  fut  fi  généreux ,  qu'il  voulut  que  Vitry  » 
Capitaine  de  fe$  Gardes  du  Corps ,  reçût  en  fa 
Compagnie  celui  qui  le  bleda  â  la  journée 
d*Aumale.  Le  Maréchal  d'Eftrées  étant  un  jour 
dans  fon  caroflè ,  &  ce  Garde  marchant  à  la 
portière ,  il  le  lui  montra ,  lui  difant  :  Foilà  U 
Soldat  qui  me  bleffa  â  la  journée  d^Aumale^ 
Sans  mentir,  ccttç  adion  eft  bien  héroïque, 

Henri  ne  eraint  pas  la  mprt^ 

II  ne  craigtioit  point  la  mort ,  de  quelque 
façon  qu'elle  Te  préfentât  à  liii ,  ou  dans  les^ 
Armées ,  ou  dans  fon  lit.  On  l'entendit  fou- 
vent  dire ,  qu*il  sUn  remettoit  avec  une  entière 
foumlffîon  a  la  Providence  Divine  ,  &  qu^il 
iiaujroit  jamais  ni  peur  ni  regret  j  quand  il 
phiroif  A  JDUif,  d$  V appellera 

X.     . 

Sa  bravt  &  fage  conduiu  dans  raSion. 

Il  alloit  au  combat  avec  un  courage  tout-à- 
foit  martial ,  &  une  brave  réfolution  ,  mais 
fans  fanfaronade.  Après  la  vidoire,  il  témoi- 
gnoit  moins  de  joie  qu'avant  la  bataille  \ parce ^ 
difoit-il,  qu^il  ne  pouvoitfe  réjouir  de  voir  les 
François  jes  Sujepf  ,.  étendus  morts  fur  la  place  , 

Ll  5         & 
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&  que  U  gain ,  quil  faijoit  ne  fc  pouvoUfair^ 
fans  perte  pour  lui, 

.   Son   aSivité. 

U  étoit  extraordinairemcnt  adtif -,  il  fe  vou- 
loir trouver  partout ,  &  à  toutes  les  entrepris 
fes  -,  il  s  appliquoit  entièrement  à  tout  ce  qu'il 
faifoit,  &  ne  leportoit  jamais  à  aucune  choie, 
qu'il  n'en  eût  une  entière  connoiflTance ,  & 

*   [it 
rs 
*  ^^  -  *  w»ww^v*x.«  ^^  w^  qu  11  commanaoïc ,  & 
fouvent  il  fe  mettoit  de  la  partie.  Auffi  fe  trou* 
voît-il  peu  d'entreprifes  ,  dont  il  ne  yînt  a 
bout ,  &  peu  d'obftacles  qu'il  ne  forçât  -,  de 
forte  que  ce  n'ètoit  pas  fans  jufte  raifon,  qu'il 
avoit  pris  pour  devife  un  Hercule  dompteur 
des  monftres ,  avec  ces  paroles;  Jnvia  viftuti 
nuUa  ^/Z  via.. 

XIL 

Son  jugement. 

Il  jugeoit  admirablement  bien  des  defleins 
des  ennemis,  &  fouvent,  ayant  prévu  ce  qu'ils 
dévoient  entreprendre ,  il  donna  des  ordres  qui 
fauvcrent  fon  Armée ,  &  firent  dire  à  fes  plus 
grands  Capitaines  ,  qu'ils  lui  étoient  redeya-^ 
blés  de  leur  falut  \  &  qu'ayant  l'cfpnt  plus 
irelevé ,  il  voyoit  plus  loin  qu  eux. 

XIIL 

Sa  promptitude  dans  V exécution. 

Sa  promptitude  n'étoit  pas  moindre  que 
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fon  jugement.  Le  Duc  de  Parme  ayant  cxf  éri-' 
mente  plufîeurs  fois  avec  quelle  célérité  il 
agifibit ,  difait  de  lui  que  les  autres  Généraux 
faifoient  la  .guerre  en  Lions  Se  en  Sangliers  > 
qui  font  animaux  terreftres  -y  mais  que  Te  Roy 
lafaifoit  en  Aigle  volant.  Auffi  étoit-il  toujours 
à  cheval',  cequidonna  lieu  de  dire  de  lui ,  qu'il 
ufoit  plus  de  bottes  que  de  fouliers ,  &  qu'il 
ccoit  moins  de  tems  au  lit ,  que  le  Duc  de 
Mayenne  ne  reftoit  à,  table, 

XIV. 
Sa   rie  frugale. 

Il  difoit  que  les  grands  mangeurs  &  les. 
grands  dormeurs  n'ctoient  capables  de  rien  de, 
grand  ,  &  qu  une  ame  que  le  fommeil  &  le, 
manger  enfevelillènt  dans  la  mafïcde  lâchait, 
ne  peut  avoir  de  mouvemens  nobles  &  géné- 
reux. Que  s'il  aimoit  les  feftins  &  la  bonne . 
chère ,  ce  n'étoit  pas  pour  fe  remplir  le  corps  > . 
mais  pour  s'égayer  l'efprit ,  &  pour  fe  procu- 
rer de  la  joie.  . 

XV. 

Sa  pieté» 

Il  n'étoit  point  bigot ,  mais  véritablement 
pieux  &  Chrétien  :  iîavoit  des  fentimens  di-^ 
gnes  de  la  grandeur  de  Dieu  &  de  fa  bonté  in-: 
nnie  :  Il  difoit ,  qu^il  tremblait  de  crainte  ,  &. 
^u^il  devenait  plus  petit  quun  atome  ^  quand  il 
Je  voyait  en  laprefence  de  cette  Majefte  y  qui  à, 
tire  tomes  les  chojes  du  néant  y  &  qui  Us  y  peut ^ 
réduire  en  retirant  U  concours  de  fa  main  toute- 
puiffante  ;  mais  qu* il fef entait  tranfpçrté  d^unt . 

LI4        Joie 
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joit  indicible  ,  quand  il  conttmploit  que  cette . 
fouveraine  Bonté  tenait  tous  Us  hommes  fous  fes 
ai/les  comme  fes  enfans ,  6*  principalement  Us 
Rois  y  à  qui  elle  communique  fon  autoritéy  pour 
faire  du  bien  aux  autres  hommes. 

XVI. 
Ses  fentimens  de  Religion. 

[  Il  avoit  ces  grands  fentimens  de  Religion ,. 
même  avant  fa  Con yerfipn.  Par  la  grâce  fpi" 
ciale  de  Dieu  ,  dit-il  :  Je  fuis  dans  la  place  que 
faifomméy  &  je  lui  dirai  comme  David  ^  celui 
qui  m*  a  donné  victoire  fur  mes  ennemis  ,  me.  ren- 
dra cette  affaire  facile.  Ainfifoit^ilj  parfa  grâce. 
(  Lettre  Manuicrite  à  Corilande  d'Andouins  » 
du  2J  Odobre  1588.) 

Et  dans  une  autre  Lettre,  il  marque  i  J'ai 
achevé  mes  conquêtes  jufques  au  bord  de  la  mer. 
(  C'étoit  en  Normandie.  )  Dieu  beniffe  mon 
retour  y  comme  il  afait^le  venir.  Il  U  fera  par  fa 
grâce  ,  car  je  lui  rapporte  tous  Us  heurs  y  (  c'cft-à- 
aire  ,  tous  les  advantages  )  qui  m' arrivent. 
JUJpere  que  vous  oirre:;^  bientôt  parler  de  quel- 
ques  [  unes  ]  de  mes  Saillies.  Dieu  m  y  affifle 
par  fa  grâce.  (  Lettre  Manufcrite  à  la  même , 
du  XXIX  Janvier  1 590.)  U  témoignoit  ces  fen- 
timens de  confiance  en  Dieu  dans  le  tems^ 
de  fa  plus  grande  paflion  pour  la  Comteile  de 
Grammont.  ]  Addition*  ] 

[  Henri  étanc  à  Melun,  apprit  en  1 5  94.  par 
des  Lettres  du  Colonel  Alphonfi  d*Ornano , 
que  la  Ville  de  Lyon  s'étoic  foumifc  ,  &  que 
cette  vicStoire  venoit  de  Dieu  feul.  Le  Roy 
^yant  lu  ceç  Lcttrcs>  fe  proftcrna  fur  le  champ 
.       :     .  pow* 
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pyxit  en  remercier  Dieu.  Mémoires  de  VEto'iiU 
à  Van  IÔ94.  au  mois  deFcvrUr.  [AutreAddi* 
tion.  1^         ' 

•  XVII. 

Ses  actes  de  Religion^ 

Depuis  faconverfion  il  eut  toujours  un  très- 
grand  refpeA  pour  le  S.  Siège ,  Se  s'en  montra  le 
Défenfeur  avec  le  même  zèle  que  fes  Ancêtres. 
Il  eut  aûffi  une  forte  &  vive  foi  pour  la  réalité 
du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  TEuchariftie. 

Paflànt  un  jour  parla  rue  allez  pfès  du  Lou- 
vre,  il  rencontra  un  Prêtre,  qui  portoit  le  Saint 
Sacrement  :  il  fe  mit  auffi^tôt  à  genoux,  &  l'a- 
dora fort  refpe6tueufement.  Le  Duc  de  SuUv , 
Huguenot,  qui  l'accompagnoit ,  lui  demanda  : 
Sire,  efi-il pojjible  que  vous  croye[  en  cela  apris 
les  chofes  que  y  ai  vues  ?  Le  Roy  lui  repartît  : 
Ouï  y  vive  Dieu;  j^y  crois  ,  &  il  faut  être  fou 
pomr  n^y  pas  croire  ;  je  voudrois  qu'il  rneût 
coûté  un  doigt  de  la  main  ,  fr  que  vous  y  cruf" 
JU[  comme  moi. 

XVIII. 

* 

//  cherche  à  attirer  les  Huguenots. 

Auflî  femploya-t-il  tous  les  moyens  de  dou- 
ceur ppur  attirer  avec  lui  tous  fes  Sujets  dans 
le  feiri  de  l'Eglife,  de  forte  qu'il  fut  caufe  de 
la  cohverfion  de  pks  de  foixante  mille  âmes. 
Mais  il  ne  voulut  jaiiiais  ufer  d'aucune  violen- 
ce pour  cela ,  comme  les  Ligueurs  4'euflent  dé- 
fire ,  &  même  il  méprifoit  ceux  qui  fe  con- 
vertiflbient  po»r  quelque  intérêt  temporel. 

Lorfqu'il  prioit  Dieu ,  il  le  prioit  à  deux 
l^enoux ,  le$  mains  jointes  &  les  yeux  au  Ciel  *, 

fes 
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les  prières  n'ctoient  pas  longues,  mais fcrvctî-* 
tes  s  tout  le  temps  de  fa  vie ,  il  n'entreprit  au-, 
cune  chofequc  premièrement  il  n'eût  ûpplorc 
l'ailiftance  de  DieUv&  qu'il  ne  lui  en  eiff  remis 
l'événement  entre  les  mains.    J'ai  apipris  de- 
puis peu  de  fours  d'un  homme  de  très-grande 
condition  ,  qui  l'accompagiioit  pour  l'ordi- 
naire dans  Tes  chailès ,  que  jamais  on  ne  lan- 
çôit  le  Cerf,  qu'il  n'ôtât  fon  chapeau ,  ne  fit 
le  figne  de  la  Croix ,  &  puis  piquoit  fon  che- 
val &  fuivoit  le  Cerf. 

XIX. 
Sa  connoijjance  de  V Ecriture  Sainte. 

Il  avoit  lu  &:  étudié  l'Ecriture  Sainte ,  il 
prenoit  plaifîr  de  l'oiiir  expliquer  \  Se  fouvent 
il  en  tiroir  des  comparaifons  dans  fes  dif- 
cours. 

Lorfqu'il  étoit  encorç  Huguenot ,  il  hono- 
roit  les  Prélats  &  les  Eccléfiaftiqucs ,  quoi- 
qu'il fuflcnt  fes  plus  âpres  Perfécuteurs  :  Se 
que  la  plupart ,  au.  Ueu  de  le  rappeller  doucc- 
nient  dans  la  bergerie ,  fiffent  tout  leur  poffiblc 
pour  l'en  éloigner ,  &  lui  eri  fermer  l'entrée. 

XX. 

//  rétablit  la  Religion  Catholique^ 

Il  rétablit  l'exercice  de  la  Religion  Catholi- 
[ue  en  plusde  trois  cens  Villes  Se  Bourgs ,  où 
'avoir  point  été  depuis  plus  de  trente  ans. 
Que  dirai-je  de  tant  d'Eplifcs  qu'il  a  rebâties , 
de  tant  d'Hôpitaux  qu'il  a  fondez  ,  entre  auv 
très  celui  de  Saint  Louis  auprès  de  Paris  pour 
les  peftifcrés,  [;  entre  le  Fauxbourg Joint  Lau^^ 

rents 
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uni  y  &  celui  du  TtmpU  ]  >  l'un  des  beaux  1:^- 
timens  qui  ornent  cette  grande  Ville  :  &  celui 
4es  Frçres  de  la  Charité ,  au  Fauxbourg  Saine 
Germain  >  De  ce  que  par  fon  crédit,  il  a  con- 
fcrvé  le  Saint  Sépulchre  de  Jefus  -  Çhrift  à  Jé- 
rufalcm,  que  les  Turcs  vouloient  détruire  \ 
a  fait  rendre  la  liberté  aux  Cordeliers ,  qui  en 
£bnt  les  Gardiens  ,  que  les  Barbares  avoienc 
mis  aux  fers  *,  &  obtenu  permiflion  du  Grand 
Seigneur  de  bâtir  une  maifon  aux  Pères  Jéfui- 
ces  dans  le  Fauxbourg  de  Conftantinople  2 

XXI. 

Son  amour  pour  la  Jujlicc. 

Homère»  dit  que  la  Juftice  eft  une  des 
Confeilleres  de  Jupiter.  On  peut  dire  plus  vé- 
ritablement qu'elle  l'étoit  de  Henri  le  Grand. 
S'il  en  faut  croire  fon  plus  confident  Minif- 
tre  -,  il  a  fou  vent  protefté  en  public  &  en  par- 
ticulier qu'il  ne  vouloir  point  le  bien  d'autrui 
injuftement  \  qu'il  ne  defiroit  que  le  fien,  & 
que  Dieu  lui  avoit  donné  unaflez  beau  Royau- 
me pour  en  être  fatisfait ,  fi  ce  n'étoit  que  par 
fa  Providence  il  permît  quelqu'autre  chofe, 
Auflî  voit -on  que  dans  le  grand  deflein  cju  il 
avoir  fait  de  divifer  la  Chrétienté  en  quinze 
Dominations  (i) ,  il  ne  prenoit  pas  un  pouce 
de  terre  pour  lui  s  tant  s'en  faut  il  renonçoit 
à  fes  juftes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Na^ 
varre. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  exad  que  lui  a 


(  I  )  M.  rAbbé  de  Saint 
Pierre  a  expliqué ,  après  M. 
k  Duc  4e  Sully ,  iç  Pl^  de 


Henri  IV.  pour  établir  «ne 
Paix  iiniverfcUc  dans  touiç 
r£urope.  f 

payer 
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payer  fcs  dettes.  Il  ne  faut  que  voir  fcs  Let- 
tres au  Dtic  de  Sully  fon  Surintendant ,  dans 
lefquelles  il  lui  commande  bien  fouvent  de 
payer  même  ce  qu'il  doit  du  jeu. 

L'un  des  projets  auquel  il  vouloit  travailler 
avec  plus  d'ardeur ,  croie  de  retrancher  les 
longueurs  Se  les  chicanes  des  procès.  Prefque 
toutes  les  fois  que  (on  Chancelier,  &  AchiUes 
de  Harlai  premier  Préfidept  du  Parlement  le 
vcnoient  voir ,  il  les  conjuroit  d'en  trouver 
les  moyens ,  afin  que  fon  peuple  ne  fût  plus 
tourmenté  par  cettç  guerre  de  l'écritoire , 
quelque-fois  plus  rùineufe  que  celle  des  ar- 
mes. 

Il  né  pouvoir  regarder  qu'avec  averfîoffles 
Prélatsdemauvaifevie,&lesJuges*con:ompus: 
lldifoit  des  premiers:  Je  voudrais  bien  faire  ce 
^11  ils  prêchent ,  mais  ils  ne  penfent  pas  que  je 
Jçacke  tout  ce  qu^ilsfont ,  &  des  autres  ;je  ne 
puis  comprendre  comme  il  y  a  des  gensji  mé- 
chans  y  qu* ils  jugent  contre  leur  fcience  &  leur 
confcience. 

Il  gardoit  toujours  une  oreille  pour  la  par- 
tie  accufée ,  il  ne  fe  laifïôit  point  prévenir ,  & 
ne  jugeoit  de  perfonne  qu'auparavant  il  ne 
fût  bien  informé.  Ainfi  les  gens  de  bien 
avoient  toujours  le  plus  grand  avantage  au- 
près de  lui. 

Il  fc  montroît  très-facile  à  accorder  des  gra- 
ces,quandle  crime  n'étoit  pas  horrible  ;  car  en 
ce  cas  il  demeuroit  ferme  clans  la  féverité. 

Ainfi  il  répondit  un  jour  à  quelqu'un ,  qui 
lui  demandoit  abolition  d'un  excès  commis 
fur  des  Officiers  de  Jufticc  :  Je  n^ai  que  deux 
yeux  &  deux  pieds  ,  tn  quoiferois^/e  donc  Mfr 

firent 
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Jcrent  du  r^e  de  mes  Sujets  9  fi  je  n*avois  la 
force  de  la  Ji^ice  en  ma  dijpojition. 

Il  die  encore  un  jour  a  un  homme  de  con- 
dition ,  qui  lui  demandoit  grâce  pourfon  Ne^ 
veu,  qui  avoir  commis  un  aHalIinat  i  Je  fuis 
tien  marri  que  je  ne  puis  accorder  ce  que  vous 
medemande[;  il  vous  Red  bien  de  faire  VOn^ 
de  9&  à  moi  de  faire  le  Roy  }  j'excufe  votre 
Requête  y  excufe[  mon  refus* 

XXII. 
Du  pouvoir  de  la  Dignité  Royale. 

Il  difoit,  quil  ne  falloit  pas  pour  bien  re* 
gner  qu^un  Roy  fit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  : 
Sentiment  femblable  à  celui  que  le  grand  Em- 
pereur  Juftinien  a  marqué  par  ces  paroles  vrai- 
ment Royales  >  &  dignes  d'être  écrites  en 
lettres  d*or  :  D I G  N  A  vox  est  maiesta- 

T£    RBGNANTIS,    SUBDITUM    S£   L  £  G I- 
BUS    PROFITERI. 

Voilà  pourquoi  ce  fage  Roy  »  ne  croyoic 
point  que  ce  fût  blefTer  Ton  autorité,que  d'en-n 
tendre  les  remontrances  de  Tes  Sujets  ôc  de  fés 
Pariemens.  Uexaminoit  leurs  raifons  avec  eux- 
mêmes  •&  avec  fon  Confeil ,  &  croyoit  <iu*il 
lui  étoit  honorable  de  changer  quelquefois  Tes 
réfolutions,  quand  il  reconnoflbit  quelque 
chofe  de  meilleur,  ou  même  qu'il  s'étoit  trom- 
pé 'y  fçachant  qu'U  n  y  a  point  d'homme  au 
monde  fi  intelligent  &  fi  éclairé  qu'il  ne  puif- 
fe  faillir  ,  foit  par  paffion ,  foit  par  défaut  de 
connoiilànce.  Mais  quand  il  trouvoic  que  les 
motifs  qu'il  avoit  eûsa  ordonner  quelque  cho- 
fe étoient  plus  puifiàns  Se  plus  jiiftes  que  les 

leurs, 
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leurs ,  il  vouloir  être  obéi  abfolument ,  ic  di^ 
foit  à  fes  Cours  fou veraines  que  (es  lumières x. 
t8c  fon  expérience  ne  pou  voient  plus  foufifrit 
ces  contradiâ:ions« 

XXIII. 
Son  application  aux  affaires. 

'  Il  difoit  quelquefois  que  Dieu  lui  fcroit 
la  grâce  en  ia  vieillelfe  d  aller  deux  ou  trois 
fois  la  fcmaine  au  Parlement  &  à  la  Chambre 
des  Comptes ,  coinme  y  alloit  le  bon  Roy 
Louis  XII.  pour  travailler  à  l'abréviation  des 
procès ,  &  mettre  un  fi  bon  ordre  à  fes  finan- 
ces ,  qu'à  l'avenir  on  ne  les  pût  diffiper.  Ce 
dévoient  être  là  fes  dernières  promenades. 

XXIV- 

Son  amour  pour  la  gloire  &  la  réputation. 

Il  aimoit  paffionnément  la  gloire  &  la  répu- 
tation, comme  font  toutes  les  grandes  âmes, 
&  il  étoit  très  •  {enfible  au  bien  &  au  mal  qu'on 
difoitde  lui  -,  mais  il  ne  vouloit  point  de  louan- 
ges qui  ne  partiflent  du  cœur .  &  il  ne  fe  plai- 
foit  pas  à  être  loiié  en  face ,  ni  par  des  gens 
qui  fuflent  indignes  eux -mêmes  d'être  louez. 
C'eft  pour  cela  qu'autant  qu'il  eftimoit  ceux 
qu'il  croyoit  bons  Hiftoriens ,  prenant  plaifir 
à  les  entretenir ,  &  à  les  inftruire  de  ce  qu'il 
avoir  fait ,  &  leur  donnant  de  grandes  pen* 
fions ,  [  comme  il  fit  à  du  Haillan  J  :  autant  mé* 
})rifoit-il  les  plumes  médiocres ,  qui  ne  font 
point  capables  d'éternifer  un  nom.  Il  reflcm- 
bloit  en  cela  à  Alexandre  le  Grand ,  qui  dé- 
fendit à  tous  les  Peintres  de  f4ire  fçn  portrait, 

hormis 
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hormis  au  feul  Âpellés ,  dont  le  pinceau  pou«- 
^oit  en  quelque  ibrce  égaler  fa  réputation. 

XXV. 

//  voulùit  fçavoir  la  vérité. 

On  lui  faifôit  un  extrême  déplaifîr  de  lui 
celer  la  vérité  'f  il  la  vouloit  fçavoir  de  toutes 
chofes  :.  mais  fur  tout  on  ne  pouvoit  l'obliger 
davantage  que  de  l'avertir  de  tout  ce  qu'on  di- 
foit  de  lui  :  car  il  vouloit  connoître  fes  défauts 

{>our  les  corriger ,  on  l'eut  pourtant  ofFenfé  de 
ui  en  parler  ailleurs  que  aans  le  particulier» 
Alors  il  recevoit  fort  oien  les  avis  qu'on  lui 
jdonnpit ,  il  en  remercioit ,  &  encourageoit 
ceux ,  qui  avoient  pris  cette  liberté ,  de  con- 
tinuer clans  les  occafions.  »  Auffi  eft-ce  le  feu! 
j»  moyen  par  lequel  un  Prince  peut  fe  rendre 
»,  parfait  i  fçavoir  toutes  chofes  &  n'être  ja- 
M  mais  trompé. 

XXVL 

//  gardait  religicufement  fa  parole. 

Jamais  Prince  ne. fut  plus  religieux  Obfer- 
vateur  de  fa  foi  &  de  la  parole  ,  fuivant  ce 
teaa  mot  du  Roy  Jean  ,  Que  fi  la  bonne  foi 
^toit  pirdui  au  monde  y  elle  devront  fe  trouver 
dans  la  bouche  des  Rois.  Nous  en  avons  matr 
que  pluiîeurs  exemples  dans  fa  vie ,  un  entre 
autres  touchant  le  Duc  de  Savoye  :  mais  parce 
<|u'il  eft  admirable ,  il  eft  bon  d'ajouter  ici  ce 
qu'en  a  écrit  d'^Aubigné,  d'autant  plus  croya- 
ble en  cela ,  qu'il  n'a  pas  été  favorable  (z)  i 

ce 

(  X  >  Oa  voit  ^ac  .ce  K^cucil  vkût  de  M.  Je  Pcre*- 
''  fixe , 
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ce  Prince  >  en  plufieurs  autres  chofes^^ 

Daix.  vieux  ConfiilUrs  d*Etat  ^  dic-il  »%/( 
firent  Jouteurs  d*un  Itrangt  Confcily  cUtoit  de 
rcterdr  ce  Duc  ^  &  de  violer  le  fauf-conduit  à 
celui  quils  açcufoient  d* avoir  tant  de  foisfaujfc 
les  communs  accords  à  fon  profit.  Par  u 
moyen  ,  difoient-ils  ,  le  Roy  pourra  recouvrer 
le  Marquijat  de  Saluées  ,  épargnant  fon  temps  , 
Jes  finances  y  &  la  vie  des  Soldats  François'* 
Mais  le  Roy  leur  répondit ,  yVi  tiré  de  ma 
naijfancc  ,  &  J*ai  appris  de  ceux  qui  m^ont 
nourri  y  que  Vàbfervation  de  la  foi  efiplus  utile 
qtu  tout  ce  que  la  perfidie  promet*  Tai  Cexem* 
pie  du  Roy  François  ,  qui  pouvoit  par  la 
tromperie  ,  retenir  un  plus  friand  morceau  y 
fcavoir  Charles  Quint,  Q^^fi  ^^  Duc  de  Sa*- 
voye  a  violé  fa  parole  ,  l* imitation  de  la  faute 
d* autrui  nefi  pas  innocente  ;  &  un  Roy  vfk 
bUn  de  la  perfidie  de  fes  ennemis ,  quand  il  la 
faitfervir  de  lufire  à  fa  foi  (  j  ).  Peut-on  trou- 
ver une  plus  belle  leçon ,  &  de  plus  généreux 
fentimens? 

XXVII. 

Henri  hdijfoit  la  médifance. 

JBien  qu'il  aimât  les  bons  mots ,  &  qu'if 
entendît  auffi-bien  raillerie  »  que  Gentilr 
homme  de  fa  Cour  \  néanmoins  il  haïflbit  » 
&'  les  médifans  ,  &  les  médifances  y  Se  s'il 
I)ark>ii  mal  de  quelqu'un  ,  il  falloit  que  ce 
fat  un  homme  tout-à-fait  reconnu  pour  mér- 


fixe ,  ou  du  moins  de  celui 
qui  a  drefTé  les  Mémoires 


(  O  D'Attbig&é  y  enr  Cùa 
Hiftoire  ,  Tome  j.  Livre 
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cliant:  car  pour  ceux  là ,  il  croyoit  cjue  c'c- 
toic  juftice  de  les  décliirer  &  de  les  faire  con- 
noître'à  tout  Ifc  monde  pour  ce  qu'ils  étoient , 
témoin  ce  que  nous  avons  remarqué  qu'il  dit 
de  laFinàBifon.  Ses  fidèles  ferviteurs  avoienc 
cet  avantage  »  que  les  mauvais  offices  de  ce^ 
gens-là  ne  pouvoient  leur  donner  d'atteinte 
dans  Ton  efprit.  Sans  quoi  tout  eft  perdu  dans 
une  Cour ,  &  il  eft  impoflîblè  que  les  fripons 
&  les  méchans  ne  prévalent  (ur  les  gens  de 
bien. 

X  X  V 1 1 L 

Henri  aimoit  la  Mohleffe. 

Il  chériflibit  infiniment  fa  Nobleflc ,  &  te- 
noit  à  grande  gloire  de  fc  dire  le  Chef  dé  cet 
illuftre  Corps.  Quand  il  comptoit  les  grâces 
que  Dieu  lui  avoir  faites ,  il  fe  glorifioit  fur-» 
tout  d'avoir  toujours  quatre  mille  Genrilshom-* 
mes  à  fa  fuite ,  capables  de  combattre  la  plus 
grande  Armée ,  qu'on  lui  prût  mettre  en  tcte. 
Un  Ambaflfadeur  d'Efpagnelui  ténloigriant  uni 
four  qu'il  étoit  furpris  de  Voir  que  quantité  dé 
Gentilshommes  Tenvironoient  Se  le  preflbient 
un  peu.  Le  Roy  lui  dit  i  Si  vous  m'aviez  vu 
un  jour  de  bataille ,  ils  ntepreffent  bien.  davan^_ 
tage. 

Il  vivoit  avecfes  Courtifans  dans  unegfànb- 
dc  familiarité,  &  vouloir  qu*ils  en  ufaflcnt de 
même  avec  lui ,  pourvu  qu'ils  ne  foftifleriC 
jamais  du  refpeft  qui  lui  étoit  dû  5  &  fi  quel- 
qu'un y  eut  manqué ,  il  lui  eût  fans  doute  fait 
lentir  i2L  faute. 

Tome  IF.  Mm        XXIX. 
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XXIX, 

Henri  aimoit  Us  gens  de  Lettres. 

Quelques-uns  ont  voulu  dire  qu'il  n'aimoir 
point  les  gens  de  Lettres ,  mais  ils  fe  font 
trompés.  Il  donnoit  pcnfion  à  plufieurs  hom- 
mes dodes,  même  dans  l'Italie  &  dans  l'Alle- 
magne 5  &  prenoit  foin  lui-même  de  la  leur 
faire  tenir.  Le  Cardinal  du  Perron  >  de  Spon- 
de ,  Scaliger ,  Cafaubon ,  Frcnc-Canaye ,  & 
plufieurs  autres  ont  bien  rendu  témoignage 
de  Teftime  qu'il  faifoit  de  la  idoânrine. 

C'eft  auflli  une  erreur  de  croire  qu'il  fût 
ignorant.  Il  eft  certain  qu'il  n'étoit  pas  extrê- 
mement fçavant ,  mais  auffi  faut  -  il  avouer 
qu'il  n'ignoroit  pas  ce  qui  eft  le  plus  nécef- 
^ire  à  un  Roy.  Il  fçavoit  un  peu  de  latin  -,  il 
âvoit  fort  émdié  les  Hiftoires ,  tant  celles  de 
France  ,  que  la  Grecque  &  la  Romaine ,  & 
l'Hiftoirc  de  la  Bible  j  il  fçavoit  par  Théorie 
àuffi-bien  que  par  Pratique ,  la  Politique ,  la 
Morale  &  f'Œconomie  j  il  avoir  appris  l'Art 
militaire  dans  les  livres  au  même  temps  qu'il 
l'apprenoit  par  l'exercice  5  &  il  fçavoit  par 
cœur  grand  nombre  de  belles  maximes  tirées 
dçs  anciens  Auteurs ,  qu'il  applicjuoit  fi  a  pro- 
pos que  les  Maîtres  mêmes  en  étoient  étonnez. 
Il  avoit  réfQlu  à  fon  retour  d'Allemagne  de 
faire  réformer  l'Univerfîté  de  Paris ,  &  d'y 
fonder  quatre  ou  cinq  Collèges ,  où  l'on  eue 
ènfeignc  gratuitement,  ic  entre  autres  un > 
où  il  y  auroiteu  un  fond  pour  élever  trois  çeni 
Cennlshommcs ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  i, 
leacj  parens.  XXX. 
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XXX. 

Sa  Libéralité* 

Véritablement  il  n'ctoit  f>aS  littéral  juA 
tju'à  faire  des  profufkms,  comme  lavoient  été 
ies  Princes  de  la  Maifon  de  Valois»  Mais  s'il 
épargnoit  fcs  Finances ,  c  etoit  pour  ménagèt 
la  fubftance  de  fon  pauvre  peuple  )  il  ne 
croyoit  pas  qu'il  fut  jufte  de  veier  des  Provin- 
ces entières  pour  enrichir  quelques  particu-* 
liers*  Après  tout  il  étoit  fi  équitable,  it 
j)ayoit  fi  bien,  qu'on  ne  peut  paij  dire  qu'il  ait 
jamais  retenu  le  falaire.  ou  la  récompenfè  de 
ceux  qui  l'avoient  fervi.  Il  donnoit  réellement 
tous  les  ans  en  bon  argent ,  non  point  en  bil-^ 
lets  &  en  papiers ,  plus  de  trois  millions  de 
livres ,  qu'il  clifperioit  &  répandoit  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  N'étoit*ce  pas  beau- 
«coup  pour  ce  temps-là  i 

xxxt 

Sa  Promptitude  &  fa  CoUrc. 

il  avoit  quelquefois  des  promptituclei  & 
des  colères  contre  fes  meilleurs  ferviteurs  > 
mais  elles  paflToient  en  un  moment;  &  il  n'a-» 
Voit  point  de  honte  i,  lôrfque  c'étoient  des  per- 
fonnes de  condition  &  d!e  mérite ,  de  leur  en 
faire  excufe.  On  fe  fouviendra  à  ce  propos 
de  ce  qu'il  fit  envers  Théodoric  de  Schomberg 
fli,  la  bataille  d' Yvry. 

XXXÏL 
Sa  Franckife  &  fa  Facilitée 

Lafranchife»  laconfiance ,  la  facilité  étoîent 

M  m  ;i        pour 
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pour  lui  des  vertus  naturelles.  Durant  la  guer- 
re, on  Ta  vu  faire  le  camarade  avec  le  Soldat  > 
s'aflcoir  au  G>rps  de  garde ,  s'y  coucher  fur  la 
paillai ,  tenir  d'une  main  un  tnarceau  de 
pain  bis  qu'il  mangeoit,  ôc  de  l'autre  un  char- 
Don  pour  deffiner  un  campement  &  des  tran- 
chées :  on  l'a  vu  prendre  le  {)ic  ,  pour  foiiir  la 
terre ,  Se  exciter  fes  Soldats  au  travail  :  on  l'a 
vu  qu'il  confoloit  les  pauvres  gens  durant  la 
guerre,  &  leur  faifoit  entendre  que  ce  n'etoit 
pas  lui  )  mais  la  Ligue  quiétoit  caufe  de  leurs 
mifercs. 

En  temps  de  paix ,  il  fe  familiarifoic  avec 
les  plus  petits  ,  s'égaroit  exprès  de  ks  gens 

Eour  fe  mêler  parmi  les  Villageois,  &  parmi 
)s  Marchands  dans  les  Hôtelleries ,  aurauels 
il  faifoit  cent  queftions,  pour  apprendre  d'eux 
4cs  véritcSjqu'Ufçavoit  bien  qu'on  ne  lui  ofoit 
dire,  8c  pour  tirer  laconnoidance  desmaux,qHe 
fouffroit  fon  peuple ,  foit  par  la  violence  des 
Gentils -hommes ,  foit  par  les  extorsions  des 
Receveurs  de  des  Financiers ,  ou  par  les  con- 
çuflions  des  méchans  Juges.  Quand  il  avoir 
appris  d'eux  ce  qu'il  vomoit  fçavoir ,  il*  s'en 
retournoit  joindre  (es  gens ,  qui  croient  quel- 

âuefois  fort  en  peine  dfe  fçavoir  ce  qii*il  croit 
ev45nu. 

;     XXXIIL 

Traies  de  venté  dits  à  Henri  IF. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  occafions ,  qu'irn 
Marchand  qui  avoir  le  (ens  fort  bon ,  lui  re- 
montra comment  la  Paulete  ,  ou  Droit  an- 
nuel ,  étoit  une  invention  très -préjudiciable 
au  Roy  &  au  peuple  i  &  une  autre  fois  dans 

une 
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ûîie  Hôtellerie  a  Milly  en  Gaftinois,  ayant  mis 
quelques  gens  fur  le  propos  de  fa  vie ,  il  y  en 
eut  un  qui  en  dit  mille  biens  \  mais  qui  finit 
parces  paroles,  Il-aime  trop  ks  Femmes  y  Dieu 
punit  les  adultères^  il  ejt  à  tràindrt  qu^ enfin  il 
ne  Je  taffe  aprh  en  avoir  tantfouffert.  Ces  pa- 
roles lui  entrèrent  fi  avant  dans  l'ame ,  gu'ii 
difoit  que  jamais  Prédicateur  ne  Tavoit  h  vi- 
vement touchée 

Une  autre  fois  étant  affamé  du  travail  de  la? 
chaflè  y  il  entra  dans  une  Hôtellerie  fur  un 
grand  chemin ,  &  fe  mit  à  table  avec  quelques 
Marchands.  Après  avoir  dîné  on  fe  mit  à  par- 
ler de  fa  converfîon  5  ils  ne  le  connoifibient 
point ,  car  il  étoit  vêtu  aflfez  modeftement  : 
un  Marchands  de  cochons  s'avança  jufques  â 
dire.  Ne  parlons  point  de  cela  ,  la  caque  fent 
toujours  le  hareng.  Peu  après  le  Roy  s'étani 
mis  à  la  fenêtre  vit  arriver  quelques  Seigneurs:, 
qui  le  cherchoient,  &  qui  1  ayant  vu,  montè- 
rent auffi-tôt  à  la  chambre.  Le  Marchand  voyant 
Î[u  ils  Tâppelloient ,  Sire  ,  &  vôtre  Hajefié^  fut 
ans  doute  fort  étonné  >  &  eût  bien  voulu  rcr 
tenir  fa  parole  indifcre te.  Le  Roy  en  fortàntlui 
frapa  fur  l'épaule ,  &  lui  dit  :  Bon  homme  , 
la  caque  fent  toujours  le  hareng ^  mais  cUft  en 
votre  endroit ,  non,  pas  au  mien  y  je  fuis  ,  ï)Uu 
merci ,  bon  Catholique ^  mais  vous.garde^eny 
core  du  vieux  levain  de  la  Liguc^ 

XXXIV. 

Sa  Bonté  &  fa  Clémence 

En  quels  termes  faudroit-il  parler  de  fi 

.  Bonté  &  de  fa  Clémence  pour  le  faire  digner 

ment.  On  peut  dire  qu'il  étoit  tout  cœur ,  8c 

Mm  5        qu'il 
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qu*il  n'avoit  point  de  fiel.  De  tant  de  Confpî^ 
rateursi  qui  ont  voulu  bouleverfer  fon  Royau- 
me; on  remarque  qu'il  n'ena  châtié  aucun ,; 
ue  le  Maréchal  de  Biron  ^  auquel  >  avant  que 
e  le  livrer  à  la  Juftice ,  il  offrit  par  trois  fois 
la  grâce,  çn  cas  qu'il  voulut  lui  avouer  fou 
crime. 

Dans  toutes  les  occafions  de  guerre,  quand 
il  voyoit  les  Ennemis  ployer  &  fe  mettre  eu 
décaune  ,  n'alloit-il  pas  à  la  tète  de  Tes  Batail- 
lonss  criant.  Sauve- les  François ,  quartier  aux 
François  ?  En  teu^ps  de  paix ,  il  tenoit  tou- 
ÎQurs  fes  mains  nettes  du  fang  de  fes  Sujets , 
t>ien  qu'il  ne  fut  jamais  retourné  des  combats, 
que  fou  épée  ne  fut  teinte  du  fang  de  fes  En* 
Demis. 

Il  faifoit  comme  un  bon  Pafteur ,  qui  tâche 
de  guérir  cequ'ily  adegaté  dans  fon  troupeau, 
]>lûtôr  que  de  l'cçorger.  Il  employoit  la  pa- 
tience ,  les  bienfaits  &  Tadreflè  pour  ramener 
}es  efprits  que  les  faâions  avoient  égarez  :  il 
diÏÏImuloit  même  leurs  mauvaifes  volontés , 
&  malgré  qu^ils  en  eu  fient ,  il  les  empèchoit 
^e  fsiite  le  mal  \  Se  enfin  les  tournoit  au  bien^ 
i/n  Roy /âge  y  difoit-ril ,  étant  comme  un  hd-r 
nu  Apoticaire  ,  qui  des  plus  méçhans  poifons 
tompofe4^excelUns  anùdote^j^  &  avçc  des  vipe-. 
tes  fait  de  la  Thériaaue, 

[  Après  TafFaire  ae  Courras ,  il  alla  fouper 
che^  du  PleJJis  Mornay  ,  dans  une  chamore 

3ui  étoit  aurdeflus  de  la  falle ,  où  l'on  avoir 
épofé  le  corps  mort  de  Monfîeur  de  Joyeu-^ 
fe ,  qui  fut  tue  à  cette  bataille.  On  lui  préfcn- 
ta  la  vaiffcUe  d'or  &  d*argent  de  ce  magnifî-^ 
^W  $ç4§nçur^  dont  il  nç  voulut  pasCç  fcrvir, 

HQU 
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non  {ilus  que  dé  tous  Tes  bijoux.  Il  refufa  de  é  en 
parer»  &  dit  avec  beaucoup  de  fens  &  démo-, 
cleftie  :  quilnc  convcnoit  qu'à  des  Comédiens 
de  tirer  vanité  des  riches  hàbiis  qu'ils  portent  y 
mais  que  le  véritable  ornement  d'un  Prince  était 
le  courage9&  lapréjince  dUfprit  dans  une  batdil^ 
le  ^  &  la  clémence  aprïs  la  viSoire»  Legrain  , 
ï>ccade  de  Henri  IV.  pag.  1 5  z.  Addition  ]. 

•  <<v  yv  ^  V* 

Son  amour  pour  fes  Sujets. 

Par  deflfùs  toutes  ces  grandes  qualités ,  il 
excelloit  par  une  tendreSè  admirable  &  pat 
un  amour  fans  bornes  pour  fon  peuple.  Il  n'a« 
voit  point  de  plus  forte  paffion  que  delefou^^ 
lager ,  que  de  le  faire  vivre  en  paist  &  à  fon  ai- 
fe^  c'étoit  fon  difcôurs  le  plus  ordinaire*  On 
voit  une  infinité  de  fes  Lettres  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces  y  à  fon  Surintendant  >  â 
fes  Parlemens ,  dans  lefquelles  il  dit  :  Aye:(^ 
foin  de  mon  peuple  y  ce  font  mes  enfans  ,  Dieu 
m'en  a  commis  la  garde  ,  fen  fuis  refpohfa-^ 
bUs;  &  d'autres  paroles  femblables ,  pleines 
d'ardeur,  &  dune  bonté  cordiale  &  pater* 
ncUe.  : 

Lorfque  le  Duc  de  Savoye  vint  en  France  » 
le  Roy  le  mena  un  jour  voir  jouer  à  la  paume 
fur  fes  foflez  du  Faujcbourg  S.  Germain ,  où 
après  le  jeu  conyne  ils  étoient  tous  deux  à  une 
fenêtre  qui  regardoit  fur  la  rue  s  le  Duc  voyant 
un  grand  peuple ,  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  af-- 
fez  admirer  la  beauté  &  l'opulence  de  la  Fran- 
ce, &  demanda  à  fa  Majefté  ce  qu'elle  lui  va^ 
loit  de  revenu»  Ce  Prince  généreux  è>c  prcAiipt 

Mm  4       en. 
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en  Tes  réparties  >  lui  répondit  :  ELU  me  yaui 
ce  que  je  veux^  Le  Duc  trouvant  cette  réponfe 
vague  9  le  voulut  preflèr  de  lui  jdire  précife^ 
ment  ce  que  la  France  lui  valoit.  Le  Ray  repli* 
qua  ;  Oui  y  et  que  je  veux  j  parce  qu^ ayant  le 
coeur  de  mon  peuple  j  y 'en  aurai  ce  que  je  vou- 
drai y  &Ji  Dieu  me  donne  encore  de  la  vie  y  je 
ferai  qu^il  n*y  aura  point  die  Laboureur  en  mon 
Royaume  ,  qui  nait  moyen  £  avoir  une  poule 
dans  fon  pot  :  ajouKûnt  y  Et Ji  je  ne  laijferaipas 
d^ avoir  dequoi  entretenir  des  gens  de  guerre  5 
pour  mettre  a  la  rai/on  tous  ceux  qui  choqueront 
mon  autorité.  Le  Duc  ne  répartit  plus  rien  > 
&  fe  le  tint  pour  dit. 

Quelques  Troupes  qu'il  envoyoit  en  AIlc^ 
magne  ayant  fait  du  déiordre  en  Champagne» 
&  pillé  quelques  maironsdè  Payfans^ildit  aux 
Capitaines  quiétoient  demeurez  à  Vzxx&yParte;^ 
en  diligence ydonn€\y  ordre ^vous  m  ^en  répondre[% 
Quoi  iji  on  ruine  monpeuphy  qui  me  nourrira  f 
quijbutiendra  les  charges  de  l'État  x  qui  payera 
vospenjions  yMe£ieurs  ?  F'iveUieu ,  s'enpren* 
dre  à  mon  peuple  5  c'ejl  s\n prendre  à  mou 

Les  Habitans  des  Vallées ,  qui  font  le  long 
de  la  Loire 5  ayant  été  ruinez  par  les, déborde-» 
mens  de  cette  rivière  >  demandoient  foulage-^ 
mens  des  Tailles ,  &  avoient  écrit  pour  cet 
effet  au  Duc  de  Sully  »  Surintendant  des  Fi^ 
nances.  Ce  Duc  le  fit  au(Iî-to^  fçavoir  au  Roy 
par  une  Lettre,  à  laquelle  il  reppndit  en  ces 
propres  termes  (4)  \  Pour  ce  qui  touche  la  rui- 
ne  des  eaux  ^  Dim  m* a.  kailU  mes  Sujets  pour 
les  conjirver  comme  nus  enfans^  que  mon  Con^ 

(4)  Mi£a)o^de $uU^> Tonv  h  p%«  ^50*  > J^ 
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Jkïl  Us  traitU  avec  charité  ;  Us  aumônes  Jbnt 
trïs^agréabUs  à  Ditu  »  particulurement  en  ut 
accident  y  j*enfentirois  ma  confcience  chargée  : 
que  Von  Usfecoure  donc  de  tout  ce  que  Von  ju^ 
géra  que  je  U  pourrai  faire.  Après  cela ,  faut-il 
5'étonner  fi  ce  Priace  étoic  adoré  de  tout  le 
monde  3 

XXXVI. 

Henri  vraiment  Père  du  PeupU. 

La  meilleure  marque.de  la  bonté  d*un  Sou- 
verain >  &  de  laliaifon  très -étroite  qui  doit 
toujours  être  entre  lui  &  fes  Sujets ,  eft  le 
foin  qu'il  a  de  leur  communiquer  Tes  joyes  ^ 
&c  la  part  qu'ils  y  prennent ,  non  -  feulement 
par  les  apparences  extérieures ,  qui  font  fort 
trompeufes  ,  &c  qui  fe  donnent  aufli  bien  aux 
mauvais  Princes  qu'aux  bons*,  mais  encore 
]>ar  des  mouvemens  intérieurs ,  &  par  les  feii- 
timens  du  cœur. 

Depuis  que  ce  Prince  vraiment  perc  de  fon 
peuple  François  fut  rentré  dans  Paris ,  &  que 
fa  bonté  s'y  fut  fait  connoitre ,  tous  les  Habr* 
tans  dç  ce  petit  monde  s'intereflbient  dans 
tout  ce  qui  lui  ^rrivoit ,  &  en  étoient  auiE 
touchez  que  s'il  leur  fût  arrivé  à  eux-mêmes  : 
ils  fe  réjouïflbient  de  fes  contentemens  ,  & 
s'iiiïligeoient  de  fes  déplaifirs  :  les  deux  fois 
qu'il  fut  malade  >  il  femoloit  que  le  peuple  de 
cette  grande  Ville  eût  la  fièvre,  &au  contraire 
quand  il  fe  portoit  bien ,  fa  fanté  faifoit  la 
leur  9  &  ils  étoient  petfuadez  que  le  falut  de 
l'Etat  >  &  celui  de  ce  Prince  n  étoient  qu'une 
même  chofe. 

.   Réciproquement  quand  Dieu  lui  envovoit 

quelque 


yj4  ACTIONS  ET  PAROLES 
quelque  fujet  de  réiouïflànce,  il  vouloic  qu*îlr 
y  participauènt ,  Se  par4à  il  Te  comuniquoit  à 
euxpar  les  plus  tendres  fentimens de fon  ame. * 
Aum  quandle  Ciel  lui  eut  donné  un  Dauphin  , 
il  le  fit  pailèr  par  les  mes  dans  un  berceau  dé- 
couven ,  afin  que  tout  le  peupla  p^ût  le  confia 
derer  à  fon  aiie ,  &  joiiir  avec  plaifir  de  la  vue- 
d'un  bien ,  qu'il  avoit  fi  long-tems  défîré  pour 
Tamoar  que  l'on  portoit  au  Père. 

XXXVIL 
Paroles  remarquahles  de  Henri  IV. 

Je  marquerai  auffi  quelques-unes  de  Tes 
■jparoles  mémorables ,  dont  les  unes  feront  con* 
noitre  fes  fentimiens ,  &  le  fonds  de  fon  ame  ; 
les  antres  la  vivacité  de  fon  efprit. 

Quand  il  tiavailloit  à  èits  affaires  preflàn- 
tes ,  &  qu'il  ne  pouvoir  afitfter  à  la  Mené  (  j'en- 
tends  les  jours  ouvriers  ;  car  les  Fctes  &  Di- 
manches il  n'y  manquoit  point  ) ,  il  en  faifoit 
comme  ks  excufes  aux  Prélats ,  qui  fe  trou- 
voient  à  la  Cour ,  Se  leur  difoit  :  Quand  je 
travaille  pour  le  puili^ ,  il  nufembU  que  cefi 
quitter  Dieu  pour  Dieu  mém$^ 

XXXVIIL 

Il  difoit  quelquefois  à  fes  plus  confildens 
ferviteurs  ;  Les  François  ne  me  connoiffènt  pas 
affe[  bien  ,  ilsfçauront  ce  que  je  vaux  quand  ils 
m'auront  perdu.  Puis  levant  les  yeux  au  Ciel  : 
Seigneur  ^  je  fois  prit  àparûr  quand  il  teplai^ 
ra  1  mais  que  deviendra  ce  pauvre  peuple  I 

C  Ces  paroles  font  d'autant  plus  remarqua- 
bles ,  que  le  Roy  les.dit  le  Jour  même  de  fa 

mort 
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mort  au  Marquis  de  Bailbmpierre ,  Se  au  Duc 
cicGuife,  Clûrles  de  Lorraine,  par  uneefpece 
de  preâêntiment  d  une  niort  prochaine,  f^ous  ne 
meconnoiffi[pas  midntcnanty  vous  autres  5  leur 
dit  ce  Prince  ;  mais  je  mourrai  un  de  ces  j ours  ^ 
&  quand  vous  niaure[perdu  ,  vous  connoitre^ 
alors  ce  quejevalois  5  &  la  différence  qu'il  y  a 
de  moi  aux  autres  hommes,  r  Alors  Bâfibmpierré 
lui  dit  :  "MonDieu,  ne  ceflçrez-vous  jamais, 
»  Sire,  de  nous  troubler  en  nous  difant,  que 
•9  vous  mourrez  bien-tôt.  Ces  paroles  ne  font 
»  point  bonnes  à  dire  :  vous  vivrez  ^  s'il  plaît 
M  à  Dieu ,  bonnes  &  longues  années.  Il  n^  a 
M  point  de  félicité  pareille  à  la  vôtre.  Vous 
s»  n'êtes  qu'en  la  fleur  de  votre  âge,  &  en  une 
M  parfaite  fanté  de  corps ,  plein  d'honneur 
•*  plus  qu'aucun  des  mortels ,  jouïtfànt  ea 
•»  toute  tranquillité  du  plus  floriflànt  Royau« 
i>  me  du  monde,  aimé  &  adoré  de  vos  Sujets , 
M  plein  de  biens ,  d'argent ,  de  belles  maifons , 
M  belle  femme ,  beaux  enfans ,  qui  devien-* 
»  nent  grands.  Que  vous  faut  -  il  plus  1  Ou 
>»  qu'avcz-vous  à  défirer  davantage  !  »  Henri 
fe  mit  à  foupirer ,  &  dit  à  Baflbmpierre  :  Mon 
ami ,  il  faut  quitur  tout  cela.  Baflbmpiçrre  en 
(es  Mémoires.  Tome  L  Addition.  ] 

XXXIX. 
Quand  on  le  fupplioit  d'avoir  plus  de  foin 
de  la  confervâtion  de  fa  perfonne  qu'il  n'a^ 
voit ,  &  de  n'aller  pas  fi  fouvent  feul ,  ou  mal 
accompagné  comme  il  fàifoit ,  U  répondoit  1 
JLapeurne  doit  point  entrer  dans  une  ame  Royak 
le  }  qui  craindra  la  mort  n\mreprendra  rienfup 
moi  :  qui  mépriferala  vie  y  fera  toujours  maître 
4î  /^  rnienn't  yjfans  ^ue  mille  gardes  Çenpuiffem 
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empêcher  ;  je  me  recommande  à  Dieu  quand  jt 
me  Uvc:  &  quand  je  me  couche^jefuis  entre  fes 
mains  ; .  &  aprh  tout  ^  je  vis  de  telle  façon  que 
je  ne  dois  point  entrer  en  ces  défiances.  Il 
n'appartient  qu^aux  Tirons  dUtre  toujours  en 
frayeur. 

[Nous  avons  une  preuve  de  ces  belles  pa- 
roles >  dans  un  entretien  que  ce  Roy  eut  avec 
une  Dame ,  qui  i  avertiflbit  d  avoir  un  peu 
plus  de  défiance.  Je  méfie  en  mes  Sujets  ,  die 
ce  Prince  ,  je  m'y  fierai  9  &  je  ne  puis  faire  au- 
iremtnt.  D'uu  connoit  mon  cœur  y  ù  fçaitque 
je  n'ai  pas  envie  de  mal  faire  :  connoijfant  cela 
il  me  gardera,  y  comme  je  Vefpercy  de  la  main  de 
mis  ennemis  ;  je  ne  demande  qu'à  ravoir  le 
Royaume  qui  m'appartient  f  &  je  reconnaîtrai 
pour  m^  bons  Serviteurs  ceux  qui  m'y  aide* 
font  :  $*il  y  en  a  d'autres  qui  me  trakijffent  , 
JJieu  ejlj^urjuge  :  mais  j'aime  mieux  mourir 
^ue  de  vivre  en  deffiance  ,  laquelle  y  tout  biea 
confideré^  nuit  plus  aux  Rois  y  qu'elle  ne  leur 
fert.  Mémoires  derEftoille ,  à  fan  1 593.  far 
le  mois  de  Décembre.  Addition.  ] 

XL- 

Le  Duc  d'Orléans  fon  fécond  âls  étant  mala^ 

de  â  lextrémité ,  il  déclara  que  s'il  mouroit  » 

il  ne  vouloir  point  qu'on  le  confolât ,  parce 

u'il  s'éroic  entièrement  réiigné  à  là  volonté 

e  Dieu, 

XLL^ 
Dans  deux  ou  trois  ans  après  qu'il  fut  ren- 
tré dans  Paris ,  tous  les  Fauxbourgs ,  qui  n'é- 
toient  plus  que  des  mafures  »  furent  reparez  \ 
Se  par  les  bâtimens  particuliers  &  publics  <|ui 
ic  firent  dans  cette  grande  Ville  ;  cUcdcvmt 

plus 
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finshcllt  que  jamais*  Les  Ambaflàdeurs  d'Et 
pîigne ,  qui  vinrent  jurer  le  Traité  de  Ver- 
vins,  furent  tout  étonnez  de  la  voir  en  fi  bon 
état ,  &  fi  différente  de  ce  qu'elle  avoir  été  du- 
rant la  guerre.  Comme  ils  lui  difoient  donc 
un  jour  :  Sire  ,  voici  une  Ville  qui  a  hicn  changé 
de  face  depuis  que  nous  ne  Pavons  vâé^  Ne  vous 
en  étonne^  pas ,  leur  dit-il ,  quand  le  Maître 
nUJl  point  en  fa  maijan  tout  y  ejl  en  défordrè  ; 
mais  quand  il  ejl  revenu  y  fa  préfence  yfert  d^or* 
nement ,  &  toutes  chofesjrprofoent. 

XLII. 

Il  avait  été  dans  de^  grandes  néceffités  aa 
commencement  de  fon  Règne,  de  forte  qu'il 
difoit  ;  qu'il  s*étoft  vu  Roy  fans  Royaume  ,' 
mari  fans  femme  ,  &"  faifant  la  guerre  fans  ar^ 
gent;  mais  que  depuis  ,  Dieu  lui  avoitfait  tant 
de  grâces  y  quen  montrant  fon  Arfenal  y  H  Je 
pouvait  vanter  qu'il  y  avoit  dequoi  armer  cin-- 
quante  mille  hommes  avec  toutes  les  munitions; 
&  dans  fa  Bajiille  ,  qui  ejl  tout  contre  y  dequoi 
les  payer  pour  trois  ans. 

[  En  effet  on  voit  dans  lUiftoire  une  preuve* 
des  befoins  où  il  avoit  été  dans  le  fort  de  fes 
guerres.  M*  d'O  lui  ayant  laifle  manquer  d'ar- 
gent ,  même  pour  les  néceffités  de  la  vie ,  il 
demanda  à  l'un  de  fes  Valets -de- Chambre , 
combien  il  avoit  de  cbemifes ,  une  douzaine  , 
Sire  ,  lui  répondit  ce  ferviteur ,  encore  y  en 
a^t-il  de  déchirées  /  ù  de  mouchoirs  ,  continua 
le  Roy  y  n'ejl'-ce  pas  huit  que /'en  ai  pour  cette 
heure  ?  Il  n'y  en  a  que  cinq ,  répliqua  le  Valet- ^ 
de-Chambre.  Alors  M.  d'O  lui  dir  qu'il  avoir 
commandé  pour  fix  mille  écus  de  toile  en 
Flandres..    Cel^  va  bien  ,  ^t  le  Ray  y  an  me 

veut 
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veut  faire  rejfembUr  aux  Ecoliers  ^  qui  meurent 
de  froid  dans  le  Collège  y  &  ^ui  ont  des  robbes 
fourrées  en  leur  Pays,,  Mémoires  de  l'Eftoille  « 
à  Tannée  1 5  94.  Addition.  ] 

XLIII. 

Il  difoit  qu'il  avoit  pourvu  auï  imaginaires 
opinions  de  trois  forces  de  perfonnes  ;  des 
Huguenots ,  quipenfoient  qu'U  feroît  toujours 
de  leur  Religion  \  des  Ligueurs ,  qui  fouhai- 
toient  qu'il  ne  fe  convertît  point,  &  du  Tiers* 
Parti  >  qui  croyoit  qu'il  ne  fe  pourroit  jamais 
remarieré  Je  Us  ai  trompe  tous  trois ,  difoit-il , 
y  ai  (Quitté  te  Huguenotifme  ^  je  fms  bon  Catho- 
lique ^  je  me  fuis  remarie  ^  &  j^ai  des  enfans 
qui  mtfuccederont ,  s'il  plaît  à  Dieu* 

XLIV. 

Il  difoit  auflî  que  lorfqu'il  viiit  à  la  Couron- 
tie,  il  avoit  trouvé  trois  partis*,  ^ue  des  trois  il 
n'en  avoit  fait  qu'un  fans  diftinftionj  qu'il  étoit 
leRoy  des  uns,  auffi-bien  que  des  autres  \  qu'il 
les  croyoit  tous  également  afFeâionnez  à  fon 
fervice  \  mais  quec'étoit  à  lui  d'en  faire  le  dif* 
cernement ,  &  de  choifir  les  plus  capables. 

XLV» 

Néreftan  fort  brave  Gentilhomme ,  lui  fai-» 
foit  un  jour  un  beau  Régiment ,  &  comme  il 
lui  proteftoit  qu'il  ne  dénroit  pour  récompen* 
fe ,  que  la  gloire  de  le  fervir ,  il  répondit  1 
C^efl  ainfî  que  doivent  parler  les  bons  Sujets  : 
ils  doivent  oublier  leurs  fervices  :  mais  c^efl  au 
Prince  à  s*enfouvenir  ^  &  s^il  veut  qu*ils  con* 
tinuent  d'être  fideUes  ,  il  faut  qu'il  foit  jujie  & 
reconnoiffant.   , 

XLVL 
Les  Huguenots  lui  demandant  des  places 

de 
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de  fureté  >  il  Iciir  dit  :  Je  fuis  LaftuU  affuranc^ 
de  nus  Sujits^  je  n*ai  encore  manque  de  foi  à 
perfonne.  Et  comme  ils  lui  eurent  répliq^ué 
que  le  Roy  Henri  III.  teur  en  avoir  bien  don- 
né  :  Le  umps  y  leur  dit-il ,  faifo'u  qu^il  voiis 
craignoit  &  ne  vous  aimoit point }  mais  ntoijê 
vous  aime  &  ne  vous  crains  gueres.  On  lui  fait 
faire  encore  cette  même  r^onfe  y  à  quelques 
autres  perfonnes. 

XLVII. 
On  lui  dit  un  jour  d  un  certain  Capitaine  9 
qui  avoit  été  de  la  Ligue  &  fort  brave,  qu'en- 
core qu'il  eût  obtenu  de  lui  fon  pardon  ic 
quelques  bienfaits  9  il  ne  l'aimoit  pourtanc 
point.  Je  lui  veux  y  èÎM-^Ay  faire  tant  de  bien  p 
que  je  U  forcerai  de  m^  aimer  mal^e  lui*  C  eft 
ainn  que  ce  grand  Prince  gagnoit  les  plus  ré- 
voltez  s  Et  il  avoit  accoutumé  de  dire  à  ceux; 
qui  s'en  étonnoient  :  quon  prerwU  plus  de 
mouches  avec  une  cuillerée  de  miel  y  qu*avee 


égard  de  ceux  qui  ne  l'aimoient'  pas  ; 
(a  Générofité  le  porta  toujours  i  pardonner  fa- 
cilement à  ceux  qui  s'humilioient  devant  lui. 
Auffi  avoit-il  fouvent  ce  beau  vers  de  Virgile  â 
la  bouche  :  ParcerefubjéSiSy  &  dehellarefuper^ 
hos. 

[  On  en  a  vu  la  preuve,  non-feulement  dans 
cous  les  Chefs  de  la  Ligue  s  mais  encore  dans 
ceux  qui  n'étoient  que  comme  des  vermiflèaux, 
&  fur  lefquels  il  pouvoir  faire  une  exemple  » 
parce  qu'ils  avoient  écrit  contre  lui  avec  le 
plus  d'aigreur^tel  fut  Y hwocTit  Lotds  d*Orleansy 
^ui  pas  des  écrits  (àciriqucs  âvoit  prétendu 

dcûiper 
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cénigrcr  ce  grand  Prince ,  il  lui  pardonna  gc- 
néreufement ,  &  le  rappella  d'exil  :  il  donna 
même  une  penfion  de  deux  cent  écusà  Li/Z' 
ceftre ,  l'un  des  Prédicateurs  fédicieux  de  la 
Ligue.  Addition.  ] 

XL  VIII. 

Il  fe  mocquoit  fort  de  ceux  qui  paflbienc  les 
bor  tifes  de  leurs  profcffions ,  &  fe  mêloient  d'au* 
tre  chofe  que  de  leur  métier.  Un  Prékt  lui 
parlant  un  jour  de  la  guerre ,  &  a(Ièz  mal ,  il 
tourna ,  comme  on  dit,  du  coq  à  1  ane ,  ii  lui 
demanda  ;  de  quel  Saint  étoit  t Office  cejour-^ 
là  dansfon  Bréviaire» 

Une  autre  fois  un  de  fcs  Tailleurs (j)  ayant 
fait  imprimer  un  petit  livre  de  quelques  ré-- 
glemens  ,  qu'il  diioit  être  néceflàires  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  &  l'ayant  préfenté  au  Roy ,  il 
le  prit  en  riant ,  &  en  ayant  lu  quelques  pa* 
gcs,  il  dit  à  un  de  fes  Valets-de-Chambrc  ? 
AUe[  moi  quérir  mon  Chancelier  pour  me  faire 
un  habit  ^  puifque  voici  mon  Tailleur  y  qui  fait 
des  règlemens* 

XLIX. 

Un  Provençal  qui  avoir  acheté  bien  cher 
un  office  de  Prélldent ,  &  en  avoit  emprunté 
Fargen: ,  l'étant  venu  faluer  ,  il  dit  tout  bas  à 
un  Seigneur,qui  étoit  auprès  de  lui  :  f^oilà  un 
bon  Jujïicier  j  je penfe  quil  s^ acquittera  bien  de 
fa  charge  y  &  en  peu  de  tems. 


(s)Taineur.]  CcTail- 
leur  fe  noramoïc  Laffem^s , 
très  mauvais  Ecrivain  ,  de 
<}ui  Ion  a  quelques  Ouvra- 
ges ,  qui  font  morts  en 


naîfTanc.  S*il  n'a  pas  eu  de 
meilleur  talent  dans  fa  Pro- 
fedîon  ,  que  c!ans  les  Let-* 
cres  y  a/Furétnent  il  devoiC 
habiller  uès  -  mal, 

{6) 
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L. 

tJn  Médecin  fameux  (6)  s'étant  converti  du 
Huguenocirme  à  la  Religion  Catholique  y  il 
dit  à  Sully  :  Mon  ami  ,  ta  Religion  cjl  bien 
malade  y  Us  Médecins  V ahandotintnu 

LI. 

Les  Huguenots  de  Poitou  &  de  Xaintonge  ^ 
lui  ayant  envoyé  des  Députés  peu  après  fa 
converfion,pour  lui  faire  quelques  RequcteSji 
il  leur  dit  :  Addrejfe^vcius  àjnafaur  j  car  vo^ 
tre  Etat  ejt  tombé  en  quenouille.  Cette  PrinceC* 
fe  étôit  demeurée  Huguenote* 

LIL 

La  Reine  faifant  un  ballet  la  première  an-» 
née  de  Ton  mariage ,  pour  lequel  elle  avoit 
choifî  quinze  Dames  des  plus  belles  5c  des 
plus  q^ualifiées  de  fa  Cour ,  il  dit  au  Nonce  : 
Monjieur  ,  je  n*  ai  jamais  vu  de  plus  bel  efca^ 
dron  y  ni  déplus  périlleux  que  celui-là. 

LIIL 

Un  certain  Seigneur  qui  avoit  Idng-tems 
balancé  durant  les  troubles  fans  prendre  par- 
ti  ,  Tétant  un  jour  venu  trouver ,  conune  il 
iouoit  à  la  Prime  >  il  lui  dit  j  Approche^^ ,  ilfo/z- 
Jicuryfoyei  U  bien  vemi  y  fi  nous  gagnons  vous 
fere^  des  nôtres* 

LIV. 

Une  Dame  de  condition  déjà  fort  vieille 
&  fort  fechc ,  étant  venue  avec  un  habit  verd 
à  un  bal  qu'il  donnoit ,  il  lui  dit  galàitinlent  : 

{6)  Fameux.  ]  Je  crois  i  qui  l'on  a  quelques  Ouvra* 


diTc  c'eft  la  Rivière ,  Me- 


ges  i   &  qui  pâflk  nie  la 


decin  de  Henri  IV.  grand   Communion  Réformée  ,  à 
Philofophe  Chymiquc ,  de  |  la  Catholique. 

Tome  IV.  N  n  ^:     Qu'il 
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Qu*il  lui  était  bUn  oblige  de  ce  quelle  avait  cm^ 
playi  le  verd  &  le  fie  pour  faire  honneur  à  Ia 
Compagnie» 

Un  Ambaflàdeur  d*£rpagne  lui  difant  par 
manière  de  menaces ,  que  le  Roy  fon  Maître 
foutiendroit  quelque  a&ion  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes,  il  lui  répartit  fièrement  :  f^ous 
vous  trompe^  ^  en  EJ pagne  ce  ne  font  pas  des 
hommes t  cejont des  Ombres  (7 h 

LVL 

Un  jour  le  Prévôt  des  Marchands  Se  les 
Echevins  >  lui  demandant  permiflion  de  met^ 
tre  quelq^ue  petite  impofition  fur  lés  tuyaux 
des  rontames  de  la  Ville,pour  leur  aider  àfup- 

Îorter  les  frais  des  feftins  qu'ils  dévoient  faire 
quarante  Députés  des  Suiflès ,  venus  à  Paris 
pour  le  renouvellement  de  TAUiance  >  il  leur 
répondit  :  Trouve^  quelque  autre  expédient  que 
celui-là  ^  il  n'appartient  qu*à  notre  Seigneur  ik 
èhanger  Peau  en  vin. 

Voilà  une  petite  partie  des  belles  aâions& 
des  paroles  mémorables  de  Henri  le  Grand;  il 
y  en  aune  infinité  d'autres  ^  qui  font  eravées 
en  caraâreres  immonels  dans  le  cœur  de  tous 
les  bons  François ,  qui  les  feront  palier  de  pè- 
re en  fils  a  toute  la  poftérité ,  pour  fervir  de 
modèle  aux  Souverains  qui  auront  pour  but , 
comme  ils  y  font  obligés ,  de  régner  heureu- 
fement  en  mefurant  leur  puîllance  aux  règles 
du  devoir  &  de  la  Juftice» 

(  7  )  C'eft  un  ^a  de  mots,  1  Ce  rend  en  Espagnol ,  par 
^ur  ce  que  le  mot  Hommes,  [  celui  ê^Ombrh. 

DIFFERENCES 


iéSi^  Sr^^  s^%  s^îfe  sSK?' 

DIFFERENCES 

Remarquées  entre,  t Imprimé  de  la  Con* 

fejion  de  Sa  n  c  y  ^  Tome  K.  de 

cette  nouvelle  Edition  ^  &  le  Ma-- 

nufcrit  111-4°.  N^,  7891.  de  la  Bi-- 

bliothequedeJaMajeJlé  ,  parmi  ccusC 
de   Mé  de  Bethune. 

PAge  4.  ligne  1 2.  Monfieur  mon  ConfeC- 
fcur. 
Manufcrit.  Moniîear  mon  Convertifleur, 
Ibidem  5  lig.  24.  Antipathique. 
Manufcrit  y  à  la  marge.  Contràdiétoire*  ^ 

Pag.  7.  lig,  5 .  Par  eux  deux. 
Mamifcriu  Par  elles  deux  de  Brouage. 

Pag.  àfi.lig^.  Après  tant  d'Armées  défaites  j 
tant  de  Sujets  loumis ,  tant  de  grands  Prin- 
ces Tes  Ennemis ,  abbatus  à  Tes  pieds* 

Manufcrit.  Après  tant  d'Armées  défaites,  tant 
de  Sièges  heureux  »  tant  de  grands  Princes 

fes  Ennemis  abbatus  à  fes  pieds, 

»     • 

Pag.4ié  Abechenez. 

Manufcrit.  Abecheven  ÇUfiUvrdmot. 

Pag.  4g.  lig*  17.  Replantèrent  malgré  tous. 
Manufcrit.  Rcpla^itcntnMittgrétoutlçmQndc. 

Nnx        Pagn 
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Pag.  49»  Ug*  7.   Bernard  de  Sens»   Cefi  une 

Jauu. . 
Manufcrit.  Bernard  de  Confideratione. 
Ibidem  9  ïig.  i b.  En  primauté  Noé. 
Manufcrit,  En  gouvernement  Noc, 
Ibidem  ylig,  19.  Facere  infedta  faâa, 
Manufcrit.  Facere  infeâa  fada  &  faâa  in- 

feâa. 

Pag.  50.  lig^  4.  D'avoir  fait  faltar  >  &c. 

Manufcrit.  D'avoir  goûté  le  piaifit  di  far  fal- 
tar, &c. 

Ibidem ,  Ug.  1 5 .  Alexandre  V I.  pour  ce  que* 

Manufcrit.  Alexandre  fixiéme  >  qu'ils  appel- 
loient  en  fon  temps  Alexander  Papa  VL 
Pource  que ,  &c» 

Pag.  66.  lis.  X I.    Les  Papes  pouvoient  paflèr 

comme  Miniftrcs ,  &cc. 
Manufcrit.    Les  Papes  étoient  pâles  comme 

Miniftres  ^ts  premiers  troubles. 

Pag.  6^.  lig.  1  j.  Soixante  8c  tant  de  paflàges»^ 
Manufcrit.  Six  cent  &  tant  de  paflàges. 

Pag.  ,69.  lig.  19.  Le  bon  vita  Chrifti. 
Manufcrit.  Le  bon  vit  à  Chrifti» 
Ibidem ^  lig.  i<x  II  n'approuve  pas  aufli» 
Manufcrit.  Je  n'approuve  pas  aufli. 

Pag.  69.  lig.  1 7.  Et  tâchant  de  furprendre  les 
innocentes  brebis»  Ces  paroles  ne  font  point 
dans  U  Manufcrit. 

Pag.  70.  lig.  I.  Blaife  d'Anjou; 
Manufcrit.  Paizé  d'Anjou. 

-       -  Pag.r 
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pag.  ji.lig,  i,&c  j.  Lz  prédication  de  la  Lé« 
.    gcnde  cft  folle,        .  . 
Manufcrit.  La  Prédication  de  la  Légende  eft 
.    follîe  de  la  Prédicaciem 
Ibidem  y  lig.  10,  Le  Jardin  de  Tame. 
Manufcnu  Le  Jardin  djss  âmes  défblées. 

Pag.  'jAf.  lig.  ij.  Je  dirai  en  paflanti  où  Te 
fonde ,  &c. 

Manufcrit  Je  dirai  en  paflant  que  de  fut-là  oà 
fe  fonda  M.'  le ,  &c.  quand  il  nomma  les 
amours  de  Caylus  &  de  fon  Maître ,  &c. 

Pag.  y ^.  lig.  18.  L'Hiftoire  Ethiopiqùc 
Manufcrit.  Ajoute  ces  mots  Grecs  :  Ttv  «<r- 

Lequel  ceux  defquels  j'ai  tantôt  parlé. 

■ 

P^g*  75*  %•  5*  Cancellaria  Apoftoliça. 
Manufcrit:  Taxx  Cancellariaê  Apoftplica;  i  & 

cUjt  le  vrai  titre  du  Livre^ 
Ibidem ,  lig.  1 1.  Maïs  Dieu. 
Manufcrit.  Mée  Dieu  !  Çefl  V admiration  tell^ 

quelle  efl  encore  endiver/is  Provinces i  . 

Pag.  m.  lig.  3.  N*y  ayent  été  troihpé , ayant 
perdu  leur  tems  &;  la  reconnoiflàncé  qu'ils 
méritoient.    Ces  paroles  rnctnqueni  dans  U 
Manufcrit., 
Ibidem  >  lig.  1 2.  Pour  fêle  faîte  irrumer, 
Manufcrit.  Pour  fe  faire  itrumer  \  qiu  efi  rnieux^ 
Ibidem ,  lig.  i  G.  Que  nous  voulons. 
Manufcrit.  Que  nous  voulions* 

Ptfg'.  m.  %.  5.  Menneur. 

Jlftf/7/f/cri/.  Meflieigneurs. 

N  n  j        Pag^ 
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jPagé  iJLi.  lig.  10.  Paifque  nous  avons  confti^ 

tué  le  purgatoire  à  la  Cour ,  galans  hom- 

njucs. 
Manufcrit.  Puifoue  ncws  avons  conftitué  le 

Paradis  àts  galans  hommes  i  la  Gour  »  Sec; 

Ce  qui  paroit  mieux» 

JUdem^  li^s  15.  Il  me  dit  que  Saint  Âuguftin 

cnparloit.  Livre  12,  Stc. 
Manujcrit.  Il  me  dit  que  Saint  Auguftin  en 

avoit  le  mieux  écrit ,  Livre  1  z  9  &c. 

Piig.  1 4  j.  lig.  1 1 .  Sièges  des  Paradis  font  ta- 

piflcz,  &c. 
Manujcrit.  Sièges  des  Paradis  de  la  Cour  font 

rapifïcz,&c. 
Ibidem  f  lig,  14.  Enfon  àbfence»  . 
Manufcrît.  Dès  fon  enfance. 

Ibidem ,  lig.  17.  A  fa  bonne  Dame. 
Mamifcftu  A  Madame, 
Ibidem ,  lig.  1^.  Errans, 
Manufcrit,  Errent, , 

Tag»  144«  l^.  j.  Que  non;  considérez. 
Manufcrit.   Que  non  5  Je  réplique,, confidc- 

^Ibidem  f  lig.  i  o.  Avenues. 

'MàHUfcrit.  Venues. 

Ibidem  ,  lig.  il.  iLme  dit  qu'il  avoit  nus. 

Manufcrit.  ÎX  me  dît  ;a  fon. retour ,  qu'il  avoit 


mis. 


/^/A/w,  %.  13.  Je  vQi$.,J 

Manufcrit.  Je  crois." 

Ibidem,  lig.  34.  l^c^éè  Bourbon.'    ' 

Manufcrit.  Le  Cardinal  de  Bourbon. 

Pag. 
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Pag*  145.  lig.  4*  Un  fer  d'éguillecte  dans  iba 

Bréviaire. 
Manufcrit.  Un  fer  d*éguillette  au  fort  dans 

fon  Bréviaire. 
Ibidem  9  lig»  {•  Pour  fa  bonne  fortune. 
Manufcrit.    Pour  la  bonne  fortune  de  fon 

frère. 
Ibidem  y  lig»  x  3  •  Défendues  du  feu  du  CieL 
Manufcrit.  Défendues  d'un  grand  Mars  >  ic 

du  feu  du  CieL 
Ibidem  y  lig.  jo.   Comme  àc^  paflè  -  partons 

aux  bour  fes  des  idiots.  Ces  paroles  manquant 

dans  le  Manufcrit. 
Ibidem  y  lig.  )  5 .   Pour  établir  le  tiers-lieu. 
Manufcrit.   Les  Canons  des  Decretaies  ont 

établi  le  tiers-lieu  \  il  falloir  à  coup  de  Can- 
nons établir  le  tiers-partL 

Pag.  \^6.  lig.  15.  Le  front»  il  dit  en  fegrat* 
tant. 

Manufcrit,  Le  front  »  il  foupire  profondé- 
ment ,  il  dit  en  fe  grattant. 

liidem ,  lig.  13.  Hacquenée»  Les  autres  mots 
quiftàverUy  manquent  dans  te  Manufcrit. 

Pagf  16$.  lig.  14.  De  la  juftification  par  les 
œuvres ,  Se  les  œuvres  méritoires. 

Manufcrit.  De  la  juftification  des  œuvres  »  £c 
œuvres  de  fupererpgation« 

Ibidem  ,  lig.  1 8.  Des  Saints. 

Le  Manufcrit  ajoute  y  Et  Saintes. 

Ibidem  ^  lig.  pénultième.  Sans  dire  ut  merea!* 
mur. 

Manufcrit.  Da  nobis  ut  mer eamur. 

P^gp  1 6^.  lig.  4*  S.  Jacques  f  • . . , 

N  n  4        Manufcrit 
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Mam^crit.  S.  Jacques  fut-ce  S.  Jacques  d'EÏ^ 

pagne. 
Ibidem ^lig.ij.  Qu'il  falloir  impecus  par  ccur 

vres. 
Manufcrît.  Qu'il  falloir  impétrcr  par  oeuvres. 
Ibidem 9  lig*  15.  Voici. 
Manufcrit,  Voyez. 

Ibidem  y  lig.  1 6,  Qui  n'eft  pas  du  Pape. 
^Mantifcrit.  Qui  n'eft  pas  Pape. 
Ibidem ,  lig.  21.  Maréchaux  de  France. 
Manufcrit.  Maréchauflées  de  France. 
Ibidem  j  ligf  18.  ÂRouel. 
Manufcrit.  A  Rouen. 

Pag.  16^.  lig.  i.  Supererogation  &  bien-faits. 
-Manufcrit.   Supererogarion  :  car  ces  Grands 

ont  mérité,  &« pardons  6c  bioifaits. 
Ibidem  ,  lig.  3.  A  leur  nombre. 
^Manufcrit.  A  leUr  ombre. 
Ibidem  ,  lig.  19.  Tour  cela  enrre  à  troupe. 
Manufcrit.   Tout  cela  çft  amené  par  les  dé- 

grez. 
Ibidem ,  lig,  24.  Le  hoyau. 
Manufcrit.  L*oifeau  ,  qm  ejl  mieux  ;  c*ejlun 
.    terme  y  &  un  inftrument  de  Majfons. 
Ibidem  y  lig.  29.  Se  faire  çroquan,  &:  fur  la 

monnoye  de  fa  réputation  mandiçr  quelque 

pauvre  repas. 
.Manufcrit.   Croquan,  &  s'enquérir  qui  n'a 

pas  encore,  dîné. 
Ibidem  9  lig.  32,  Comptez, 
Manufcrit.  Nommez. 
Ibidem  y  lig.  jj.  Que  ne  compt€z-vous  leurs 

çeuvrcs,* 

Manufcrit* 
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manufcrit.  Pourquoi  ne  comptez  -  vous  pas 
leurs  œuvres  pour  œuvres. 

Ptfg;  !(?(>• /i^.  II.  De  rccompehfe. 
Manufcru.  De  juftification. 

Pag.  1 67.  lig.  6.  De  vos. 
Manufcrit.  De  nos. 
Ibidem  ,  lig.  8.  L'humeur. 
Manufcrit.  L'honneur. 
Ibidem ,  lig.  1 1 .  Une  harangue  que  feue ,  &c» 
Manufcrit.    Une  harangue  en  Périgourdin  , 
que  feue  fa  mère ,  &c. 

Page  i62.  lig.  i.  A  propos. 

Manufcrit.  A  ce  propos. 

Ibidem ,  lig.  2  5 .  De  fon  Prince. 

Le  Manufcrit  ajoute  ,  Par  le  moyen  de  fcs 

amis.  I. 

Pag.  169.  lie.  4.  Par  les  mains. 
Manufcrit.  jPar  les  menées. 
Ibidem,  lig.  10.  Pour  coucher. 
Manufcrit.  Accoucher  :  mais  mal. 

Pag.  170.  lig.  2}.  DesHadrits. 
Manufcrit.  Dejardrets. 


Pag.  171.  lig.  19.  De  trois  cotez. 
Manufcrit.  De  tous  cotez. 

Pag.  172.  lig.  10.  De  18.  ahs, 
Manufcrit.  Vex^.  ans. 

Pag.  191.  lig.  1^.  Que  le  Maréchal  de  Ferva- 

ques. 
Manufcrit.  Que  Fervaques*,  Ce  qui  ^  mieux  : 

il  ne  fut  Maréchal  que  long^temps  aprh. 

Pag. 
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Fag.  192,  /i^.  5.  Difant,  combien  que,  &c. 
Manujcrit.  Diiant,  que  bien  que ,  &c.     . 
Ibidem ,  lig.  7.  Une  grande  place  au  Pays  > 

Manufcrit.  Une  grande  playe  au  Pays,  &c. 

Ibidem ,  /^.  19.  Le  ^peuple  brûle  ae  bonnes 
intentions.  Vrai  cft ,  &:c. 

Mamifcrit.  Le  peuple  brûlant  de  bonnes  in« 
tentions,  ferme  les  yeux  à  leurs  Bibles  pour 
ks  ouvrir  i  telles  inventions,  Vraic{t,&c». 

Ibidem  y  lig.  ii.  Les  chofes. 

Manufcrit.  Ces  chofes. 

Ibidem  ,  lig.  15.  Fit  le  for. 

Manufcrit.  Fit  bien  le  fot- 

Ibidem 9  lig.  25.  Remarquer 

Manufcrit.  Remarqua. 

Ibidem  ,  lig.  %6.  Fut  Seigneur* 

Manufcrit.  Fut  foigneux. 

Pag.  19J.  lig.  I.  Plein  de  zèle  ; 
X«  Manufcrit  ajoute ,  Et  d'invention. 
Ibidem  ,  /i^.  1.   De  Démonologic ,  qui ,  &c.^ 
Manufcrit.  En  pémonologie ,  &  qui ,  &c. 
Ibidem ,  //^.  <j*  Une  très-cutieufe ,  &c. 
Manufcrit.  Une  trop  curieufe  ,  &c. 
Ibidem 9  lig,  il.  De  la  Démoniaque. 
Manufcrit.  De  la  Demoifelle.  ' 

Pag.  194.  lig.  9.  Et  laditte,  &c. 
Manufcrit.  Et  la  Demoifelle  d'écumér ,  &c 
Ibidem  y  lig*  i  j.  Mais  il  n*a  biem  lu. 
Manitfcrit.  Mais  il  n'a  pas  bien  lu; 
Ibidem  j  lig.  18.  Tout  contraire. 
Manufiru:  Tant  contraire. 
Ibidem^  Ug.  32.   Lc  Clergé  voulut  que  ces 

deux 
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Jitux  Diables  de  bon  Heu  fufl&nt  examinez 
premièrement  par  TEglifc,  Un  des  Juges, 
&c* 
Manufcrit.  Le  Clergé  voulant  que  ces  deux 
Diables  fuflent  paflèz  a  la  montre ,  &  cnroU 
lez  pour  Diables  de  bon  lieu  ^  &  de  bonne 
part.  Un  des  Juges ,  &c. 

Pag»  19$»  lig.  il.  Et  que  il  Ion  vou|oit# 
Mam^criu  Et  que  s'il  vouloir,   : 
Ibidem  y  Ug»  3  3  •  Ce  qui  fâche  le  plus* 
Manufcrit.  Ce  qui  me  fâche  le  faùs^  ' 

Pag.  1^6.  lig.  X.  Les  Démons.. 

Manufcrit.  Ces  Démons. 

Ibidem ,  //g;  S.  Etoit  fort  contraire  à  ces  fai- 

feurs  de  fables. 
Manufcrit.   Etoit  fort  contraire  à  ces  inveiv 

rions  y  6c  me  dit  un  jour,, par  la  mort  ces 

faifeurs  de  fables  nous  ferons  tou^  devenir 

Hérétiques. 
ibidem 9  lig.  ij.  Got homme.: 
Mani^crit.  Ce  faint  hamme«  <  '      ' 

Pag.  197.  lis.  3.  Juxta  illud  obedicntiam. 
Manufcrit.  Juxta  illud  ccecàmobédientiam»^ 
Ibidem  5  lig.  7.  Euflcnt  pu  convertir. 
Manufcrit.  Euflbht  eu  refprit  de  convertir. 
Ibidem  y  lig.  1 1  «  Aux  fondatîojis  de  Pougue$» 
Manufcrit.  Aux  fontaines  de  Pojjgucs^ . 
Ibidem.,  lig.  ii.  Naturels.    \    ] 
Le  Manufcrit  ajoute ,  Je  leur  ai  confeillé  d'en 
faire  un.  Or  il  faut ,  &c.  \ 

Ibidem  9  lig.  13.   Auxméchahs. 
^anufcrit^  Aux  Mecréans. 
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Pag.  198.  Ug.  ;•  LaSousdainc 

Manufcru.  La  fous-Dame. 

Ibidem^  lig.  il.  Avoir  été  enterrée  »  fe  troa* 

va ,  &c. 
.  Manufcrit.  Qu'on  penfoit  avoir  non  enterrée  , 
'     mais  émerdée  dans  un  retrait ,  fe  trouva  » 

&c. 
Jbidcm  y  lig.  21.  Lors  habillée  en  Sœur  péni^ 

tente. 
Manufcrit.  Lors  habillée  en  fous-Dame. 

Pag.  195^.  lîg,  15.  Durant  fon  abfence,  on  fît 
lortir  la  Barthemye  de  Boisgenci. 

Manufcrit.  Durant  fon  abfence  Madame  de 
la  Chaftre  lui  aidât  à  faire  fortir  la  Barthe- 
lemye  de  Boisgenci. 

Pag.  199,  /^.  1 5  •  Les  Valets  de  la  Dame.* 
Manufcriti  Les  Valets  &  Demoifellcs  de  la 
Dame. 

Pag.  Z19,  //V,  I.  Pour  le  repos  de  faconfcien- 
ce.  Gts  dérnicns  paroles  manquent  au  Ma^ 
nufçrie.  ... 

•  ■ 

P^âg.  119,.  ligé.  8.  I54(^. 
Le  Manufcrit.mu  »  1 5 8 5^ 
Ibidem ,  Ugi.  1 5.  Corps  à  S.  Pienre. 
Manufctit»  Tètes  à  S.  Pierre.    ' 

■ 

Pag.  216.  iig.  i9.  Par  le  Duc  de  Joyeufe. 

Manufcrit.    Vzx  fon  Compagnon  le  Duc  4c 

*    Joyeufe.     ' 

Ibidem ,  lig.  i  j .  Carmillç.     . 

Manufcrit.  Camille. 

Pag. 
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Pag.  111.  lis.  i8.  Maître  quk 
Manufcrit.  Maître  Guy  pour  y^  &c. 

P^.  111.  lis.  6.  Se  je  non  havefle. 

Manufcrit.  Per  Diou,  Sire,  you  non  havefle;' 

Ibidem 9  lig.  -j.   Le  Roy  lui  repondit,  je  vois 
bien ,  &c. 

Manufcrit.  Le  Roy  lui  répliqua ,  je  vois  bien 
que  vous  êtes  trop  galant  nomme ,  étant  du 
Pays  d'où  vous  êtes  pour  faire  Comte  des 
femmes.  Je  crois  que  vous  n'êtes  pas  igno« 
tant,  &c. 

Pag.  11}.  lig.  9.  Quand  ils  furent. 
Manufcrit.  Quand  ils  furent  toute  une  nuit  >  * 
&c. 

Pag.  224.  lig.  6.  Si  je  comptois. 
Manufcrit.  Si  je  découvroisceque,  &c. 
Ibidem  y  lis.  1 5 .  Blois. 
Le  Manufcrit  ajoute  ,  Comme  Mirepoix ,  le 

Baron  de  Coles ,  Monac  &  le  jeune  Miron» 

ne  fe  font  pas  plaints* 
Ibidem  9  lig.  ii.  Auxchofes. 
Manufcrit.  A  ces  chofes. 
Ibidem  9  lig.  ij^.  De  ces  chofes. 
Manufcrit.  De  fes  péchés. 
Ibidem  ,  lig.  27.  M.  Rocz* 
Mantifcrit.  M.  Roze. 

Pag.  11^.  lig.  i.  Montra* 
Manufcrit.  Remontra. 
Ibidem  y  lig.  1 5 ,   Fut  ajoutée  la  Mefle. 
Manufcrit.  Fut  ajouté  par  le  même  (qui  avoîc 
nommé  ces  chofes  l'amour  facrée  )  la  Mef-* 

ity  &c. 

Ibldemf 
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Ibidem  f  lig.  pénultième*  D'eau  bémte  aVCC 
grains  qu'on  appeiioit  bénis  >  &  autrement 
quirique  naudes. 

Manujcrit.  D*eau  bénite  avec  grains  bénits  ti- 
rez de  la  perfonne  de  fa  Sainteté  ,  &  du 
Siège  Apoftatis,qttod  grseci  vocalit  Gringuc* 
naudes. 

Pag.  1164  Ifg.  9.  Chapitre  Se  enluminez. 
Manufcrit*  Chapitre  peints  &  enluminez^ 
Ibidem  ,  lig.  15.  Et  un  non  per  amor. 
Manufcrit,  Et  un  écriteau  non  per  amor. 
Ibidem  y  lig.  32.  Leurs  ébats. 
Manufcrit.  Leurs  exercices  accoutumez. 

Pag.  127.  lig.  7.  Que  la 

Manufcrit.  Que  la  paflc  (qui  ne  fut  que  de- 
mi mort  )  avoir ,  &c. 

Pag.  151.  lig.  j.  Gentilhomme  Prêcheur. 
Manufcrit.  Gentil  Prêcheur ,  celui  à  qui  M. 

&c. 
Ibidem  ,  lig.  \.    Et  qui  lui  répondit. 
Manufcrit.    Et  qui  répondit  audit  Duc  $  que 

lui  les  faifoit ,  &c. 

Pag.  1^^.  lig.  10.  Et  Maître  fol. 

Manujcrit.  Ce  Maître  fol.  . 

Ibidem ,  lig.  16.  Scij.  Comme  leur  efi:  reprot 

ché  àla  pag.  230.  &  puis  alla  conter. 
Manufcrit.  Comme  leur  eft  reproché  au  Pfeau- 

me  105.  témoin,  qu  il  n'y  en  a  aucune  in- 

ftitution  par  les  Apôtres.    Et  puis  il  alla 

conter,  &c. 
Ibidem ,. lig.  16.  Ni  mangent. 
Manufcrit.  Ni  ne  mangent.  —  •   • 

Ibidem j^ 
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iildtm  f  llg,  denUn.  Mexique. 
Manufcrit,  Mexico. 

Pag.  154;  lig.  8.  Qui  fe  font  par  commande^ 
ment. 

Manufcrit.  Qui  fc  font  communément  fervît 
ainfi. 

Ibidem  ,  àg.  1^.   Avant  que  de  le^  immoler. 

Manufcrit.  Avant  les  offrir  à  Saturne. 

Ibidem  ,  lig.  17.  Les  Arcadiens  fouettqient, 

Manufcrit.  Les  Arcadiens  au  temple  de  Denis 
fouettoient  »  Sec. 

Ibidem  y  lig.  ;i.  L'empli{Ibient  d'hommes  j 
defqucls,  &c. 

Manufcrit*  L'empliflbient  d'hommes  vivans  , 
mettoient  le  feu  aux  quatre  coins ,  pour  ea 
faire  une  holocaufte.  On  dit ,  qu'Arifto- 
menes  Meflènien  ,  facrifia  tout  d'une  fois  à 
Ton  Dieu  Ithomete ,  trois  cens  hommes  > 
defquels ,  &c. 

Ibidem  f  lig.  35.  Tamolus* 

Manufcrit.  Zamolxis. 

Pas.  15  $.  lig.  14.  D'entre-nousefl:  tenu  pouc 

fol.  Tout  le  monde ,  &c. 
Manufcrit.   De  nous  trois  eft  tenu  pour  fol. 

Et  pour  ce  que  tout  le  monde ,  &c. 
Ibidem ,  Us.  18.  Bien  fouvent. 
Le  Manufcrit  ajoute ,  Vifcere  vifcera  condi  » 

(c'eft^ a-dire  les  entrailles  niifes  dans  les 

entrailles.)  Il  nous,  &c. 
Ibidem  ,  /^.  31.  Violences. 
Manufcrit.  Vilenies. 

Pag.  1^6.  tig.  6.  Vous  êtes  auflî ,  icc. 

Manufcrit.  Vous  êtes  quafi  auflî ,  &c. 

Ibidemp. 
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Ibidem  y  lig.  I  o.   Une  Croix  de  paid  iaCufhf 

portable. 
Mani^criu  Une  Crok  qui  pefoit  comme  tous 

les  Diables  j  bec. 
Ibidem  y  lig.  ij .  Vouloir. 
Manufcrit.  Alloit« 

Pag.  1 J7.  lig.  18.  Un  emploi  honorable. 
Manufcrit,  Un  bel  Ambaflade  honorable. 
Ibidem  y  lig.  30.  Joindre.  Il  pratiqua,  &c. 
Manufcrit.  Joindre.  LeComteMaequeraune 

fçachant  plus  quelle  pièce  y  coudre,  il  pra-* 

tiqua ,  &c. 

Pag.  158. //g.  I.  Meflieurs. 
Manufcrit.  Monfîeur. 
Ibidem  yàg.j.  Meilleurs. 
Manufcrit.  Monfieur. 
Ibidem ,  lig.  1 5 .  Sacer. 
Manufcrit.  Sacro. 

Ibidem  y  lig.  Z3.  L'habit  au  reveftiaîre. 
Manufcrit.  L'habit  lui-même  au  reveftiaire.  . 
Ibidem  ,  lig.  27.  N'ai-je jpas  connu  la,  &c. 
Manufcrit.   N  ai-je  pas  fait  connoître  à  Saint 
Euftache  la  Duchefle ,  &c* 

Pag.  259.  lig.  17.  Collège  lui  remontrant , 

qu'il  avoit  fait ,  &c. 
Manufcrit.  Collège  remontrant  à  fa  Sainteté, 

<ju'elle  avoit  fait  Cardinal  un  gueux  &  un 

ignorant ,  Elle  répondit ,  &c. 
Ibidem ,  lig.  16.  Lui  fufcita  un  Confeflèur. 
Manufcrit.  Lui  fufcita  par  le  moyen  de 

fbn  homme  un  Confcilèur ,  &c. 
Ibidem  ,  lig.  50.  Fit  croire  qu'il  n'y  avoit  ao^ 

cune  expiation. 

Manufcr  it* 


1 


»    r 
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iitantjfenu  Lui  fie  croire  qu'il  n'y  ayoic  aucu^ 
ne  digne  expiation ,  &c 

Pag.  160.  lig.  9»  Qut  Texpiation. 
Manufcrit.  Pour  l'expiation. 
Ibidem  f  lig,  \\.  Mener. •«..,. 
Manufcrit.  Mefler-Marco-Sanefe. 
Ibidem  y  lig.  14.  Lalafciato. 
Manufcrit.  ATafciato. 
Ibidem , lig.  15.  De  tonfurc. 
Mamifcrit.  De -poil» 

Pag.  161.  lig.  1.  Œuvres  pies  î  mais,  &c. 
Manufcrit.   Des  œuvres  pies.   Renardière  lui 

voulut  faire  un  difcours  >  fur  ce  mot  d'<stt«> 

vres  pies  :  rtàis ,  &c. 

Pag.  161.  lig.  j.  A  M.  de,  &C. 
Mani^cfitl  A  Madame  de,  &c. 

Pag.  281.  lig.  7.  L'Eglifc  réformée  d  péché  au 

feu  :  le  bois ,  &c. 
.  Manufcrit^  UEglife  Homaine  a  péché  au  feu  \ 
&  n  y  a  rien  qui  détruife  tant  les  rivières  : 
le  bois,  &c. 

Ibidem  ,  lig.  14.  Il  faut  pécher* 

Manufcrit.  il  tîdut  pécher. 

Ibidem  y  lig.  16.  Mais  ce  dernier  pour  être  vi- 
goureux ,  &c. 

Mamifcrit.   Mais  ce  dernier  plus  vigoureux  > 
&c. 

PagJ  i8z.  lig.  15.   Amenait  fes  crédules  ^ 

&c. 
Mamifcrit.  Amenoit  fon  gibier  à  la  3  &c. 

Tome  IF.  Ô  o        Pag. 
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Fag.  iij.lig.  II.  Fait hâyc en  cela ,  &c. 
Manufcrit.  Fait  fage  en  cela  y  &c. 
Ibidem^  lig.  )£•  Fut  pour ^igme,  &c. 
Manufcrit.  Demeura  pour  énigme,  &c. 

Pag.  301.  lig.  1 8.  De  Gafcogne  qui  réjouit  le 

cœur  d'un  chacun ,  &c  rempli  te  ventre  da 

parafire  :  les  pleurs ,  &c. 
Manufcriu  De  Gafcogne  réjouit  les  boyaux  & 

remplit  le  ventre  az  Pariflere  >  les  pleurs  ^ 

&c. 
Ibidem  ,iig*  11.  Sancori» 
Manu/hrit.  Sanceni. 

Pag.  ^oj.  lig.  3«  Les  Parrifàns  jufqu  a  domai- 
ne du  Roy ,  lig.  S.  Cette phrafi  manque  dans 
le  Manufcrit. 

Ibidem  y  lig.  14.  En  hipouges  d'Etat ,  &le$ 
poulets  de  papier  en  poulets  de  ch^ir  hu- 
maine* Pardonnez ,  &c» 

Manufcrit.  En  potages  d'Etats ,  &  les  poulets 
de<;hair  en  poulets  de  papier.  Pardonnez , 
&c. 

Ibidem  y  lig.  1 1 .  Devenu  Minifbe  »  cfpion  des. 
Huguenot^ ,  ftci 

Manufcrit.  DevemiMîniftrey  de  Miniftreef- 
pion  des  Huguenots ,  dcc. 

Ibidem ,  lig.  27.  &  li.  Monduc ,  Balagni.  Ces 
demç  Hi0ms  manqfune  diois  le  Manufcrit. 

Pag.  304.  l^.  %.  Un  bel  argument,  &c. 
Manufcrit.  Un  plus  bel  aliment  i  &c. 
Ibidem ,  lig.  12.  Dix  mille  écus,  &c. 
Manufcrit.  Cent  milkécus,  &c. 

Pag. 
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^^g*  iih  %-  7*  Hoovêtc  »  manque  dan^  U 

Mani^çrit. 
Ibidem^  Sgè  lin  ^Ufe «éfipîtnçç. 
Manufcrit.  Eglife  Rotpfiine* 

^^*  Hé*  %•  9*  De  (on  frcre.  P*j  &ii, 
Manufcriu  De  ton  frère  -|  ce  qui  fulUc  i  le 

rebu^r  du  Chapçron.  P»  »  i&c. 
Ibidem  9  lig.  tu  De  deux  mois  ,  &c« 
Manufçri$.  Deptusdedfiuaç'inçâl»  &ç. 
Ibidem,  lig.  17.  de  Quedroii  t^ayes  àccè$  « 

&c* 
Manufcriu  De  GuedrQn  que  f;çla  doft^P  aç-* 

chs ,  &:c. 

•^^<?*  $5^«  i^g'  5«  Mafoihai. 

Manufcrit*  Mafoiiay*    - 

Ibidem ,  U^.  1 8.  Le  chapeau  â  fes  perruques  $ 

quoiqu'Jportoitv^Cà      [      . 
Manufcrit.  LephapeauiSc  1^  pénrtiquesvqa^ipil 

Il  portoic  >  &c. 

jP^.  }37»  %•  9.  De  la  mode  ^  contrefaire  f 

&c.  .       _ 

Manufcrît^  De  la  mode ,  fçàvoir  contte^e  » 

Ibidem,  lig.  il.    Entre  les  beaux  ^  Enfin, 

&c. 
Manufmt^    Entre  les.  b^tpc  ^  quelqiif  Aoi( 

qu'il  foît  î  Eîifin ,  ^c*         '   . 
IkÙem  ,  lig*  t%^  Pauvpe  part  d'écu ,  ^<* 
Manufcrit.  Miférableqiwï4'éctt,4f^* 
Ihidem ,  lig^  54.  M.  du  TiJlct^  8cc. 
Manufcrit.  Mademoifelle  du  Tiliet ,  9&£. 

O  o  a        jP^ir^ 


Fag.  338.  lig.  7.  Ni  la  Tîgnônville ,  Sec* 
Manufcrit.  Ni  reffroyable  Tignonville ,  &c. 
Ibidem  ,  lig.  Î4.  Le  cheval  &  ta  irobbe ,  &c. 
Manufcrit.  Le  cheval  blanc  &  ta  to\A)t ,  &c. 

P^g*  i  55>-  ^^'  3^-  En  ma  vifitc  chez  la  Prin- 
*  ctttèyScc.       ^ 
Manufcrit.  On  m'a  vifitc  &  éprouvé  chez  la 

Princefle,  &c. 
Ibidem  yUg.  i^  Prédëceflfèurs  <}c  nos ,  &c. 
JWa/r/^r/V.  Préoarfeurde  nos,&c,     ^ 

Pàgr.  3  40.  //g:  I  ^.  Des  Chartreux. 

Manufcrit.  Des  Chanteurs. 

Ibidem  y  lig.  19.  &,20,    L'EgUfe  reformée,. 

&c. 
Manufcrit.  L'Eglife  de  Rome  font  brigands , 
^  Jkc.  '  ^'  '  ' 

Ibidem  y  lig.  33.  Pas  faire  leurs ,  &c. 
Manufcrit.  Pas  fuivre  leurs  œuvres.,  &c. 

Pag.  341.  &^.  10.  Celk-U. 

Manufcrit.  -Cela.  ''  '^  '  '     -^  .    * 

Ibidem  ^  lig.  1 1 .  &  i  i.r  Lui  donne  Mohluc  , 

Manufcrit.  Lui  donne  Madame  de  Monluc , 

PiT^.  341.  //g.  4.  Des  étrons ,  etiam , .  icc. 
Manufcrit.  Les  étrons  q^ui  difent ,  etiam ,  &c. 
Ibidem  9  lig.  54.  Capitame  Upance,  Vitriqui 

eft  dévenu  Zbizzé,  &c. 
Manufcrit.  Capitaine  Efpcntc,Vitri  qui  eft 

Zbyrre,  &c* 
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Ihl3em  9  lig.  3  j.  Le  DoAeur  .quand  à:  voir  (a 
:    mine ,  &c, 

Manufcrit.   Le  Doftcur  en  fa  Cour ,  qu^d 
avec  fa  mine ,  &c. 

P^g^»  J43*  %•  5*  ReprçfcntentRempîno,  &c. 
ManuJcrU»  Rcpréfentem  pour  Rempino ,  &e. 
Ibidem ,  Ug.  %.  Comme  Gourdeau ,  qui  jouçnt 

ceperfonnage,  &c^     .      -^ 
Manufcrit.   Comme  Bourdeau  &:  ajutrcs.  qui 

joueront  ce  perfonnage 
Ihiderriy  Ug.  14.  Et  toi,  à  caufeque  tu  as.ap^ 

pris  le  Latin  par  efcalade. 
Manufcrit.  Et  toi,  fous  ombre  que  tu  as  pris 

Latin  par  efcalade, 
ibidem ,  Ug.  1 5 .  De  Calicut ,,  où  TEglife. 
Manufiriu  De  Calicut  >  defquels  rÊglif© 
Ibidem  yïig.  5?.,  A  la  tiare  du  Pape ,  qui  n'a 

pas ,  &c. 
Manufcriu  A  lathyare  du  Diable  qui.  n'a  paat^ 

&c. 

Pag.  j4^.lig.  5.  Emporter^ 
Manufcrit.  Empâter. 
Ibidem  p  Ug.  8.  Un  de  mes  pères  délîtes^ 
*  Manufcrit.  Un  de  mes  porcs  délites. 

.Pag.  }8o*  %  5*^  Qui  porte  ij  qui. 
Manufcrit.  Qui  commence  is  qui  y  &ç,c.. 
>  Ibidem  ,  Ug.  16.  Imaginaire ,  manque  dans  ie 

Manufcrit. 
Ibidem  y  Ug.,  27,.  Aujourd'hui  avec  moi*. 
Manufcrit.  Aujourd'hui  en  Paradis  avec  moi. 
Ibidem ,  Ug.  18.  Une  touche  à  ce  paflage. 
Manufcrit.  Une  venue  à  ce  paflàge..  ^ . 

O  o  }     '  Ibidem  ^ 
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^^  5 Si*  iig'  9-  Qû^  ^  l|^<ï  Saint  PadI, 
Manufcrit.  Que  nul  Catholique  ne  life  Sdnt? 

P<^.  j8x.  //>•  25.  L'ancienne  mode  de  Ve(bu 
Manûfcrit.  L'ancien  modcUe  de  Vefta. 
ibidtniy  Ug*  $1.  De  May  ,  pour  Tamour  de 

Ctoris. 
Manufcnt.  De  May ,  en  rhbnneur  de  Cloris» 
ibidem,  lig.  $4.  Encore  à  Beaucaire. 
Manufcrit.  Encore  partout  >  particulièrement 

à  Beaucaire. 

^^*  3S^  ^-  5*  La  Chandeleur  , ,  •  jufqucs 
a  us.  mats  9  durant  la  iiuit ,  £g;  xi.  ma/i-' 
qutiu  dans  le  Manrfcru* 

Ihidtm  9  ligne  demitre,  M.  Poutine. 

Manufcrit.  Mademoifêlle  Poutine. 

^^  3^4*  ^g*  ^*    Priape  de  trois  pièces  à 

fantique. 
Manufcrit.  Prîape  de  bois  à  Tantique, 
Ibidem ,  /^.  1 7,  De  Ciyes, 
Manufcrit.  De  Cruas. 
Ibidem  ^  lig.  xi*  Eft  honorable  t  &  non  mén 

prifable. 
Manufcrit.  Eft  honei^able  peur  TAntiquité ,  6s, 

non  méprifable. 
Jbidtm  9  lig.  y^'  iç  3$.  Etant tlomain  pour  le 

profit,  &  Huguenot ,  &c* 
Manufcrit.  Btant  Papîfte  po\ir  la  réputation  ^ 

fie  Huguenots  ft?c, 

^^?  J?S»  %?  J»  Nou?eui^çns  bien  parlé*. 
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Manufcrit'.  Nous  cuiSons ,  dic-il ,  bien  parla 

Ibidem  f  lig.9.  La  première  règle  étoit 

Manufcrit.  La  preiniefè  règle  a£tac  étoit; . 

ibidem ,  Ug.  1 5,  Gaillard. 

Manufcrit.  Paulard. 

Jbidcm  ,lig.}4^A  T Autel  &  l'Efolc, 

Mani^crit.  A  TAube  &  à  TEtok* 

Pag.  iiSnlig.  7.  Nous  naiflbns  tous,  &c.  Si 

c'ctoit;* 
Manufcrit.  Nous  naiilbas  en  nous  difant ,  &c« 

5i  c  ctoir» 
Ibidem  y  Ug,  i^.  &c  16.  Courage  mes  Paroif* 

fiens ,  les  Hérétiques. 
Manufcrit.  CouragemesParoiâîeass  courage 

les  Hérétiques^ 
Jbidcm  y  lig.  12.  Mirebeau. 
Manufcrit^  Mirebalais;  1 

Pag.  401,  Hg.  I.   Ejfau[  toujours  9  jfS/d^z»  & 

Manufcrit. 
Jbidcm  9  lig.  9»  Tous  les  nuages; 
Manufcrit.  Tant  de  nuages. 

Pag.  40.1*  lig.  SyScf.  Le  titre  de  Roy  des  Rd 

mains  efficacieux. 
Manufcrit.  Le  titre  d'Empereur  de  Rome  e& 

ficacicux. 
Jbidcm  y  lig.  17 .  Secondé. 
Manufcrit.  Bien  fécondé, 
Jbïdcm  y  lig.  }  o.  La  Cour  du  Grand  Duc;- 
Manufcrit.  La  bourfe  du  Grand  Duc, 

^ag.  éfii.Ug.  j.  De  la  Chrétienté, 

O  Q  4     *   Manufcrit^ 
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Manufifit.  Des  Chrétiens. 

Pag.  407»  lig.  II.  Quelque  jour  de^faluc* 

ManufcrU.  Quelque  goût  de  faluti  " 

Ibidem  9  Hg<,i6.  Je  me  réfolus  en  moi  d'obii« 

ger  le  parti  Catholiqiie^ 
Manufcrit.    Je  me  r^lolus  obliger  en  moi  le 

pani  Catholique. 

a   , 

Pag.  408.  lig.  j.  Juftemcnt  trompeur. 
Manufcrit.  Inftrumenc  trompeur. 
Ibidem  ,  lig.  1 5 .  Lequel  ayant  ce  point. 
Manufcrit.  Lequel  ayant  ^agné  ce  point. 
Ibidem ,  lig.  1 3 .  La  clef  des  Seaux  de  nature^ 
Manufcrit  La  clef  des  Seaux  de  Navarre. 
Ibidem ,  lig.  16.   Les  accufent  vers  le  Roy. 
Manufcrit.  Les  appellent  cornes  guerre  >  les 
accufent  vers  le  Roy. 

*Pag.:j^%  lig^  11.  De  /â  ruine. 
Manujcrit.  De  fa  dernière  ruine« 
Ibidem  9  lig,  ^i.  XtrXSf  poui  le  moins. 
Manufcrit.  AvXa^  ,  (inon  pour  le  moins^ 

Pàg^  410.  lig.  3ic8c  4.  Notre  Religion^ 

Manufcrit.  Notre  Eglifc. 

Ibidem  9  lig*,  3  ^^  Gagne  les:bonnes  grâces  auf& 

tôt.  Fais  tes  affaires  particulières. 
Manufcrit.  Gagne  les  bonnes  grâces  pour  tot]i 

particulier.  Fais  plutôt  tesi  affaires,  particu- 

Pagé^ii.  lig.  18.  Par  cela  même  ils  montrent. 
Manufcrit.  Par  cela  même  je  montre  qu'ils. 
Ibidi^my  ilg*  Zj.   Pqur  fè  dçfàire  àç:%  Princes 
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ftU  complaifans  à  leurs  maximes.  Ces  paroles 
marquent  dans  le  Manufcrit. 

Pi^.j^xj.lig.^.  Tendant  au  port  propofé  par 
f  navigation.   Ces  paroles  manqtunt  dans  le 

Manufcrit. 
Ibidem  y  lig.  1 5 .  Tant  que  le  deflcin  des  Hu- 
-'  guenots  a  été  conforme. 
Manufcrit.  Tant  que  le  deflèin  d  être  Hugue-^ 

nora  été  conforme. 
Ibidem  y  lig.  17.  Quant  au  contraire  j*eusdom« 
•   mage. 
Manufcrit.   Quant  au  contraire  j'ai  vu  dom* 

mage. 

Pag.  ^li.  lig.  I.  Et  rompre  leur  foi. 

Manufcrit.  Et  leur  rompre  la  foi. 

Ibidem  9  lig.  7.  Ouï,  dit-il  ; 

Manufcrit.  Ouï,  Monfiçur,  dit-il. 

Ibidfm ,  lig*  8*  Le$  bénins  hériteront  la  terre. 

Manufcrit.  Les  bénins  podederont  la  terre. 

Ibidtm  s  lig.  io.  Voyez  la  çaqfc. 

Manufcrit.  Voici  la  caufe. 

Ibidem ,  lig.  17.  Quelle  joye  peut-il. 

Mamifcfit.  Quelle  aife  peut-il. 

Ibidem  ^  lig.  dernière.  Leurs  affaires  i  Peut-on  » 

&c. 
Manufcrit.  Leurs  affaires  \  Et  comment  peuc^ 

on. 

Pag.  429.  lîg.  7.  Mais  payeurs  :  car 
Manufcrit.  Mais  payeurs  à  bon  efcient  :  car  » 

&c. 
Ibidem ,  lig.  Quant  à  l'honneur ,  il  ne  fe  ga- 

Manufcrit* 
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Manttfçrit.   Qiiaac  à  rhoaneon  en  tems  (2e 

guerre  il  ne  fe  gagne* 
Ibidem^  lig^  54.  Je  vis  en  France  qa'ils  avoieat 

une  ame  agitée  an  gré  de  leurs  ennemis. 
Manufcrii.  Je  vis  la  fiance  qu'ils  avoieoc  en 

une  ame  agitée  au  gré  de  Tes  ennemis^ 

JPag.  4}o*  lig.  4*  McflieS)  Ce  mot  numqucdans 

U  Maim/cru^ 
Ibidem  f  lig.  14.  Leurs  dtftindtions»  leur  fuC* 

tice. 
Manujcrit.  Leurs  diftinâionS)  àfçavoiclcur 

iumce. 

P^g-AiS^^B:  ^5*  Allurer. 
JAanufcriu  effleurer. 

Ibidem  y  lig.  19.  C'eft  le  plus  courtiGin. 
Manufcrit.  C'eft  le  ftile  le  pitts  cocutifàn* 
Ibidem  y  lig^  jx.  MiUe  chacun. 
Manufcriu  Mille  hommes  chacun. 

Tag..  45e.  l^.  17.   Défunt  Bese  »  qui  donne 

tout  à  fa  femme. 
Manufcrit.  Défunt  Be^e ,  &~  le  ttftament  qu'il 

fît  en  mourant  >  par  lequel  il  donne  tout  \ 

fa  femme. 

Tag.  4)9*  /^.  9*  Che  lacrudeltà  loro  era  pie* 

tofa. 
Manufcrit^  Che  Pietà  loto  era  cnidele  >  che  la 

crudeltà  loro  era  pietofa. 
Ibidem  y  lig»  15.  La  confcience  en  fufpens 

d'un  nouveau  Converti.. 
Manufcrit.  La  confcience  d\m  Converti. 

Ibidem^ 


r 
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M.Augcifte.    . 
Mam^critf  De  la  Provence  ^d'o&4toateliai« 
re  y enoknc  gens  qui  ayoieot  va  M^  hoagÊi* 
ftc. 

Pag.  440.  lig.  I  •  Do9çemeL 
Maxtufcrit»  X>oremel. 

Ibidim^ligf  10.  Sépulccesfacrés.    . 
Manufcrit.  Cimetières  facré$. 

Pag^^jj.l^.  17.  Crimes* 

Manufcrit.  Vices. 

Jbideïiiilig.x^  EmpotToima  ledit  hautetneniL 

Prince^ 
Manufcrit.  Çtnpoifomu  braveméfit  leditPrih*» 

ce» 

Pas.  478.  /j^.  ï7.  Eit la oréfence delà  Reine, 

le  rrotroit  d*un  môucnoir. 
Manufcrit.  En  préfence  de  la  Reine  toute  TaC- 

fiftancc  fut  rangée  -,  la  Reinefeftptioic  d'un 

mouchoir. 
Ibidem  9  lig.  20.  Gadaigne. 
Manufcrit.  L'Abbé  de  Gadaigne. 

Ibidem  y  lig.  19.  Pour  quatre  épée& 
Manufcrit •  Pour  trois  ou  quatre  épées, 

pag.  5 1 8.  lig.  1 7.  C*eft  en  ces  ^orieux  renca»i 

très. 
Manufcrit.  Ce  font  des  Suggefte$. 

P^'  519»  lig*  33-  Po^r  la  foi. 
Manufcrit.  Pom  leurs  çneiirs  en  la  foi 


j88>       CONFESSION 
ling.,  %%i^  lig.  25..  Elegei^uiit.  Li  Maimfcrifi 
ajoute  {Àntoninus  III. parce*)  cicuio  19.  cap. 
.  Irv4»  Se ^ 4^)'  C^ifi la. citation  ds  la  Chronique- 

Pag.  ^i^.lig.6.  Pierre  Edmond. 
Manufcrit.  Père  Edmond, 

Ibidem^  lig.  i(?.  Perdre,  &  vous  fçàvczcc  qui 
cft  dit  dç*'ceux  qui  veulent  perdre  leurs 
âmes. 

Manufcrit.  perdre ,  &  il  eft  dit  que  qui  vou- 
dra perdre  fon  anie  la  perde.  Maurevci  &c; 

Pag.  5 16.  ûg.  16.  Marchçra  feryant  le  pitoya* 
ble  Montfcrrat. 

Manufcrit.  Marcheront  la  Mottcferrand  te  pi- 
toyable, Montferreau,  duquel,  &c.  • 

Pag.  ^ij.lîg.  12.  Saint  Jean  Nilhet. 
Manvfcrit.  Saint  Joannif le.. 

Pag.  528.  lig.  17.  Mais  famîKer  à  cette  forte 
de  Saints.  Ces  paroles  manquent  dans  le  Mor 
nufcrit. 

Pag.  ^96,  lig.  xG.  Barrière. 
Manufcrit.  Barriliere. 

,Pag.  ^ij.  lig.ij.  Avoir  {promis leur  perfide 
entremife  de  bonne  heure.  Toutes  ces  pa^ 
rôles  manquent  dans  le  Manufcrit. 

Pag.  588.%.  23.  Quelque  forome. 
Manufcrit^'  Même  femme.   . 

Pag. 
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Pag^  ^29*  lig'  15.  *Et  des ci:ainres.  Quand. 

Manujfcrit.  Des  craintes  &  cft  &  fe  preuve  a 
régir  les  adions  de  dehors.  Quand,  &c. 

Ibidem  y  lig.  19.  Du  mal  s'exercent  fur  l'utie 
&  fur  Tautre. 

Manufirit.  Du  mal  exercent  tyrannie  fur  l'u- 
ne &  fur  l'autre. 

Pag.  590.  /ig.  2  fi.  Contenu  que  je  dérobai. 
Manufcrit.  Centenet  que  je  dérobai. 

Pag,  591.  /ig^.  1 5.   La  vérité  &  la  haute  puif- 

fance. 
Manufcrit.  La  vertu  &  la  haute  puiilance. 

Pag.  591.  lig.  8.  Rendîtes  garand. 
Manujcrit.  Rendîtes  difpenfateur. 
Ibidem  y  lig.  10.  Feinte. 
Manufcrit.  Faute. 
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